BiBLIOTECA  NAZ 

Vlttorlo  Emanuele  III 


pï 

A 

' 

h * 

. • * ' I.  ' . * • 

-T-.  w 

k>  ',0  • JR 

• - 4 . St  ra 

b* 

? * 

1 

XLV/If 

i 

i 

l 

1 

S 

B 

/ 

i 

l 

33 

t 

i 

• 

i 

; • • i 

1 

i 

« 

\ • 

I 

i 

• ! f 

*1 

v i 

i 

ï 

i i 

- • ; 

! . ' 
i / 

} 

• 

1 

* . 1 

♦ 

v - . ' 1 

. ■'  1 

' , > 

Digitized  by  Google 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


L’HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE , 

TOME  TREZIEME,  . 


» *• 


y 


- • 


- 'i*  -» 

Digitized  by  Google 


ABRÉGÉ 

L’HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE, 

CONTENANT 

Les.evenemensconfidérables  de  chaque  fiéclev 
AVEC  DES  REFLEXIONS. 

TOME  TREIZIÉME, 

Qui  renferme  les  douçe  derniers  Articles  du 
dixfcptiéme  Jîécle. 

Nouvelle  Edition  révue  par  l'Auteur» 

A (fà 

\ %0  jT 

A COLOGNE. 

Aux  dépens  de  la  Compagnie. 

M.  D C C.  L 1 y. 


<fr. 


...  \'.f' 

•y . • . ■* 

41 
. îfe 


^.Oigitized  by  Google 


AVIS.' 


NO  0 s étions  bien  réfoius  de  renfermer 
toute  l’Hiftoire  du  dix  - lepticmc  ficelé 
dans  trois  Volumes  : mais  l’Ouvrage  a gioflv 
fous  la  plume  ; & la  grande  & très-grande 
abondance  des  matières  nous  a forcé  de  dé- 
ranger notre  premier  plan.  Encore  ce  dernier 
Volume  fe  trouve-t-il  très-chargé  > & c’eft  ce 
qui  nous  a engagé  à refi'errer  la  Table  des 
Matières , afin  que  le  Volume  ne  fût  point 
d’une  grolTeur  énorme.  Nous  aurions  voulu 
rendre  égaux  ces  quatre  nouveaux  Volumes  * 
mais  dans  l'exécution , la  choie  ne  nous  a 
point  été  pofliblc. 

Plus  les  matières  que  nous  j traitons  , 
font  importantes  & délicates  , plus  aufli 
nous  avons  été  attentifs  à ne  dire  prefque 
rien  de  nous  - mêmes , & à copier  les  Au- 
teurs les  plus  autorifés  , les  plus  folides  , les 
plus  exafts  , les  plus  judicieux.  Nous  avons 
eu  foin  ordinairement  de  les  faire  connoître, 
& d’indiquer  les  fources  où  nous  avons  puifé. 
Si  nous  avons  quelquefois  omis  cette  précau- 
tion , c’eft  par  inadvertance  & par  oubli  : 
car  nous  répétons  volontiers  ici  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l’Avertiflement  qui  eft  à la 
tête  de  tout  l’Ouvrage  : Que  nous  nous  efti- 
merions  heureux  de  pouvoir  ne  rien  dire  de 
nous- mêmes,  & de  nous  bornera  tirer  tout 
le  fuc  d’une  infinité  d’excellens  Livres  que 
le  commun  des  fidèles  n’cft  point  à portée 
d’acheter  Sc  de  lire. 

Nous  n’avons  rien  néglige  pour  tacher 
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de  faire  un  bon  choix  parmi  cetre  prodî- 

gieufe  ir.ulritude  d’Ouvrages  qui  ont  rap- 
port à l’Hiltotre  Eccléfiafhque  du  dix  - fèp- 
ttéme  fiécle.  Nous  efpérons  que  les  perfon- 
nes  équitables  & éclairées  , feront  fort  éloi- 
gnées de  nous  acculer  de  partialité.  Elles 
lavent  mieux  que  nous  , que  l’impartialité 
lie  confilte  point  à demeurer  dotrans  entre  la 
vérité  & le  menlonge,  & que  l’en  n’ell  point 
partial , précifement  parce  qu'on  fe  déclare 
nettement  contre  l'erreur  & contre  l'injuftice  , 
& qu'on  s’attache  à la  vérité  prouvée  & con- 
nue , comme  ont  fait  les  Hiltoriens  les  plus 
cftimés  qui  ont  pris  en  cela  les  Peres  de 
l’Egüfe  pour  modèles.  Nous  terminons  ici 
tour  uotre  Ouvrage,  parce  qu'on  ne  manque 
point  de  bons  Livres  & d’Ecrus  folides  fur 
ce  qui  s’eft  pâlie  dans  i’Eglife  depuis  une 
quarantaine  d’années  , & que  d’ailleurs  ce 
font  des  evenemens  dont  la  plupart  de  nos 
Lecteurs  ont  été  témoins  , & que  nous  avons  y 
pour  ainü  dire  , tous  les  yeux. 
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ARTICLE  XXIX. 


Saint  François  de  Sales.  M.  Nicolas 
Pavillon  , Evêque  d'Alet.  M.  Nicolai 
de  Buianval  , Evêque  de  Beauvais. 

I. 


R A N ç ° i s né  en  1567  dans  le  1. 

>VX>  château  de  Sales  au  Diocèfe  de  saint  Fnn. 
dS  U Genève  , étoit  fils  de  François Çoh  de  laies. 
«Xi#.  *t;<>  Comte  de  Sales  , & de  Françoifeson  *d“ca‘ 

de  Sionas  , tous  deux  d une  naif-des  sa  piété 
fance  iüaftre  & d’une  éminente  piété.  IlS;jan(.fâ  jeu- 
faifoient  d’abondantes  aumônes  aux  pauvres n;ffe. 

Sc  fur- tout  aux  Catholiques  , qui  avoient  été 
Tome  XIII.  A 
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dépouillés  de  leurs  biens  par  les  hérétiques, 
ïrançois  étant  né  à fept  mois,  on  eut  beau- 
coup de  peine  à l’élever , & l’on  defefpéra 
plus  d'une  fois  de  fa  vie  ; mais  avec  le  tems 
Ion  tempérament  le  fortifia , & èontre  l’at- 
tente de  toute  le  .monde  il  devint  grand  & 
robufte.  Des  fes  premières  annéeS  on  le  trou- 
va fufceptiblè  de  toutes  les  vertus.  La  Com- 
teffe  fa  mere  faifoit  (on  capital  de  le  former 
à la  piété  , & avoit  la  conlolation  de  lui 
voir  faire  des  progrès  qui  furpaifoient  fon 
attente.  Toutes  fes  aélions  & fes  difcours 
croient  accompagnés  d’une  candeur  5c  d’une 
modeftie  qui  charinoient  tout  le  monde.  Sa 
charité  pour  les  pauvres  étoit  dès-lors  fingu- 
liere  ; elle  alloit  jufqu'à  fe  priver  d’une  par- 
tie de  fa  nourriture  pour  les  aflider.  On  lui 
fit  faire  fes  premières  études  à Anneci.  De-là 
il  fut  envoié  à Paris  pour  les  y continuer.  Il 
ne  connoiflbit  prefque  dans  cette  grande 
ville  que  l’Egüfe  & le  Collège.  Son  pere 
l’aiant  rappelle  de  Paris  après  fix  ans  d'étu- 
des , l’envoia  à Padoue  , où  étoit  alors  la 
plus  fameufe  Ecole  de  Droit.  Dieu  permit 
qu’il  y fut  expofé  à de  grands  dangers.  De 
jeunes  libertins  tendirent  plus  d'une  fois  des 
pièges  à fa  chafteté  ; mais  il  en  fortit  heu- 
reufement  par  le  fecours  de  celui  en  qui  il 
mettoit  toute  fa  confiance.  La  crainte  qu'il 
eut  d'être  attaqué  de  nouveau,  lui  fit  redou- 
bler fes  prières,  fon  application  au  travail, 
fes  auftérités.  Il  en  devint  malade  à la  mort  , 
& ne  recouvra  la  fanté  que  par  une  efpcce 
de  miracle.  Après  avoir  achevé  fes  études  , & 
pris  le  bonnet  de  Doéteur  , il  voiagea  dans 
l’Italie  par  ordre  de  fon  pere  , & il  reçut 
en  quelques  rencontres  des  marques  très- 
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fenfibles  d’une  proteétion  particulière  de 
Dieu. 

Etant  retourné  en  Savoie  , il  reçut  les  ir. 
provifions  d'une  charge  de  Sénateur.  Il  dé-  Il  eft  élevé 
clara  à Ton  pere  la  réfolution  qu'il  avoit  pri-  au  facerdo- 
fe  de  le  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dansce*  s*s 
l’Etat  Eccléfiaftique.  On  vit  bien  - tôt  que 
Dieu  l'y  avoit  appellé  , & qu’il  n’y  étoit  en- 
tré que  pour  le rvir  l’Eglife  aux  dépens  de  Ion 
repos,  de  les  biens  , de  fa  vie  meme.  Quand 
il  eut  été  élevé  au  Sacerdoce  , il  parut  un 
homme  rempli  de  l’efprit  Apoftolique  , & 
tout  brûlant  de  zélé  pour  le  falut  des  âmes. 

Il  alloit  dans  les  villages  inflruirc  les  pau- 
vres de  la  campagne , dont  la  plupart  vi- 
voient  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Le 
Duc  de  Savoie , 3près  être  rentré  en  polTeHion 
du  Chablais  & de  quelques  autres  pais , pen- 
fa  à faire  inftruire  de  la  Religion  Catholi- 
que les  peuples  de  ces  cantons  , que  l’hérélîe 
avoit  entièrement  infeétés.  Il  en  écrivit  à 
Claude  de  Granier  Evêque  de  Genève.  Ce 
Prélat , qui  ne  pouvait  y aller  en  perfonne  à 
caufe  de  fon  grand  âge  & de  fes  infirmités  , 
afiembla  fon  clergé  & propofa  cette  bonne 
œuvre.  Tout  le  monde  fut  effraie  à la  vue 
des  périls  d’une  telle  miflion.  Mais  François 
s’offrit  à l'entreprendre  avec  un  Chanoine 
de  fes  parens.  Il  furmonta  tous  les  obftacles 
que  fa  famille  voulut  mettre  à fon  zélé,  & 
partit  réfolu  de  fouffrir  & de  mourir.  Etant 
près  d’entrer  dans  le  Chablais  avec  fon  com- 
pagnon , il  le  jetta  à genoux  , fit  fa  priera  à 
Dieu  avec  beaucoup  de  larmes,  & renvoia 
les  chevaux  & les  domeftiques.  Il  marcha 
donc  à pied  , un  bâton  à la  main , n’aiant 
d’autre  équipage  qu'un  fac  , où  etoient  une 
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Bible  & un.  Bréviaire.  Il  eut  à effuier  des  fa- 
tigues & des  contradictions  incroiables.  On 
lui  refufoit  tout , ie  pain  meme  pour  de  l'ar- 
gent -,  & les  Minières  Calviniites  apofterent 
plufieurs  fois  des  gens  pour  l’aflafliner.  Rien 
ne  fut  capable  de  le  rebuter  : & ce  que  les 
difeours  n’avoient  pu  faire  d’abord , fa  dou- 
ceur , fa  perfévérance  , & les  exemples  admi- 
rables de  fa  vie  le  firent  peu  à peu.  On  vit  en 
peu  d’années  dans  tout  le  Chablais  & dans 
la  plus  grande  partie  du  Diocèfe  de  Genève 
une  refurreétion  miraculeufe  de  la  Religion 
Catholique. 

in.  L’Evêque  de  Genève  voulut  fe  donner 
11  elt  fait  pour  Coadjuteur  un  Prêtre  fi  digne  de  l'Epi  fi- 
Coa  ijuteur  COpat>  Aiant  obtenu  le  brevet  du  Duc  de  Sa- 
11 vient  à voie  > 11  u‘a  de  toute  fon  autorité  pour  le 
Taris  , où  il  faire  accepter  à François  , qui  emploioit 
fait  beau-  toute  forte  de  raifons  pour  éviter  un  fi  re- 
coup de  doutable  fardeau.  Forcé  d’obéir  , il  fut  péné- 
bicn.  tré  d’une  douleur  qui  lui  ôta  le  fommeil , Sc 
lui  caufa  une  dangereufe  maladie.  En  i6oz 
les  affaires  de  la  Religion  l’appellerent  à la 
Cour  de  France.  Il  fit  de  fi  grands  biens  à 
Paris  que  le  Cardinal  du  Perron  difoit  , 
qu’il  n’y  avoit  point  d'hérctique  qu'il  ne  fut 
affuré  de  convaincre,  mais  que  pour  les  con- 
vertir , il  falloit  les  mener  au  Coadjuteur 
de  Genève.  Henri  IV  vouloit  le  retenir  en 
France  lui  offrant  une  penfion  & le  premier 
Evêchc  vacant  : mais  François  répondit  que 
Dieu  l'aiant  appelle  malgré  lui  à l'Evêché 
de  Genève , il  le  croioit  obligé  de  fui  vie  fa 
vocation  & de  le  garder  toute  (a  vie  ; quant 
à la  penfion  , que  le  peu  qu’il  avoit  lui  lûfH- 
foit  , & qu’un  plus  ample  revenu  ne  ferviroit 
qu’à  l'embarralfer.  Le  Roi  Tachant  néanmoins 
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que  l’Evêché  de  Genève  étoit  d’un  très-mo- 
dique revenu  , lui  fit  expédier  le  brevet  d’u- 
ne penflon  de  mille  écus.  François  pria  le 
Roi  de  trouver  bon  que  l’argent  reliât  entre 
les  mains  du  Tréforier  de  l’épargne,  ajou- 
tant qu’il  le  denianderoit  quand  il  en  auroit 
befoin.  Le  Roi  vit  bien  que  c'étoit  un 
honnête  refus  , & dit  qu’il  n’aroit  jamais 
donné  de  penfion  do'nt  il  eût  ctoit  mieux  re- 
mercié. 

II. 

En  retournant  à Anneci  il  apprit  la  mort  iv, 
de  l’Evêque  de  Genève.  Il  alla  fè  renfermer  11  eil  facré 
trois  femaines  dans  le  Château  de  Sales  pour  Evêque  de 
Ce  préparer  à fon  Sacre,  qui  fe  fît  le  3 De- Geneve,RU' 
cembre  de  la  même  année  1601.  Aufft  - tôt  jrer^j-on^ 
après  il  exécuta  fans  délai  le  plan  qu’il  avoir 
d relie  pendant  fa  retraite  pour  fa  conduite 
particulière , pour  le  réglement  de  fa  mai- 
ion  , le  gouvernement  de  fon  Diocèlê.  II 
ne  porta  jamais  d’étoffes  de  foie  ; mais  il 
étoit  vêtu  de  laine  , & aufii  Amplement 
qu’avant  d’être  Evêque.  Sa  mailon  étoit 
meublée  fort  fimplement  & fans  autres  or- 
nemens  que  quelques  tableaux  de  dévotion 
& fans  prix.  Il  i'oüifri:  ; peine  qu’il  y eûc 
deux  chambres  tapifiees,  une  pour  les  étran- 
gers , l’autre  pour  recevoir  les  viiïtes.  Il  n’a- 
voit  point  d’équipage , & âilsit  toujours  à 
pied  , même  en  faifànt  la  vifitc  de  fon  DiO-k 
cêfê , fi  ce  n’cfl  lorfque  le  mauvais  rems 
l’obligeoit  de  monter  à cheval.  Sa  tabler 
étoit  frugale  , Sc  l’on  n’y  fervoir  que  des 
viandes  communes  , à moins  qu’il  ne  furvînt 
quelque  perfonne  de  diftinélion.  On  y lifoit 
l’Ecriture  Sainte  ou  quelque  Livre  de  piété 
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jufqu’à  la  moitié  du  repas  , & pendant  le 
relie  du  tems  on  s’eiuretenoit  de  choies 
édifiantes.  Ses  domefiiques  étoient  .en  petic 
nombre,  mais  bien  choilis , & d’une  con- 
duite réglée  & édifiante.  Toutes  fortes  de 
jeux  leur  étoient  défendues  , & on  les  tcnoit 
toujours  occupés  à quelque  choie  d’utile.  Il 
y avoir  un  Prêtre  établi  pour  veiller  fur  eux  ; 
mais  le  maître  ne  fe  croioit  pas  pour  cela 
difpenfé  du  foin  qu’il  en  devoir  prendre  lui- 
méme.  Il  vivoit  avec  eux  comme  un  pere 
avec  fes  enfans , adifioit  à la  pricre  qu'ils 
faifoient  en  commun  le  matin  & le  loir  , les 
inftruifoit  fouvent  & les  communion  de  fa 
main. 

v.  Il  obferva  conftamment  la  régie  qu’il  s’c- 

$3  conJuite  toit  prefcrite  de  ne  plaider  jamais , quelque 
Ham  legou.  tort  qU’0n  pût  lui  faire.  Il  retrancha  toutes 
yernemrnt  fes  vjp;tes  inutiles  , difant  qu’un  Evêque  n’a 
cèfc  point  de  tems  a perdre.  Il  ne  s en  rapportoit 
à perfonne  du  foin  des  pauvres  & des  mala- 
des : mais  il  les  vilitoit  & pourvoioit  par  lui- 
même  à leurs  belbins.  Une  des  premières 
chofes  à quoi  il  s’appliqua  , fut  l’établilfe- 
mcnt  des  Catéchifmes  dans  fon  Dtocèfe  pour 
l'inftruftion  de  la  jeunelle  , d’où  il  lavoit 
que  dépend  tout  le  fruit  du  tray^’l  ^ ?" 

tcurs.  Il  donna  tous  fes  foins  au  choix  & à 
l’inflrudtion  des  Prêtres.  On  lui  ropréfentoit 
quelquefois  que  fon  J)ÎOêèfe  en  manquoit , & 
il  le  fcivoit  bien  : mais  il  répondoit  que 
î’Eglife  n’avoit  pas  tant  befoin  de  Prêtres  , 
que  de  bons  Prêtres  ; & qu’il  falloit  prier  le 
maître  de  la  moiffon  d’y  envoier  des  ou- 
vriers. Pour  lui  il  faifoit  grande  attention  à 
la  défenfe  que  fait  S.  Paul,  d’impofer  légè- 
rement les  mains.  Il  entreprit  la  vifitc  des. 


• J 

Digitized  by  Google 


de  Sales.  XVII.  fiécle.  7 
Paroiffes  de  Ton  Diocèfe,  avec  la  réfolution 
de  ne  l’interrompre  jamais  entièrement.  II 
alla  chercher  Tes  brebis  avec  des  peines  infi- 
mes fur  les  montagnes  , marchand  à pied 
dans  des  deferts  affreux  , obligé  de  grimper 
fur  des  hauteurs  prefque  inacceflibles  au  péril 
de  rouler  dans  des  précipices  , fi  le  pied  ou 
la  main  lui  eût  manqué.  Il  parloit  à ces 
pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les  atten- 
drifloit  ; il  entroit  dans  leurs  befoins  & dans 
leurs  peines  , les  ailîftoit  de  tout  (on  pou- 
voir : Sr  fouvent  on  la  vu  le  dépouiller  d’une 
partie  de  fes  habits  pour  en  revêtir  des  pau- 
vres , quand  il  n’avoit  plus  rien  a\itre  chofe 
à leur  donner. 

Un  jour  les  Députés  d’une  vallée  vinrent  vi. 
le  trouver  à trois  lieues  de-là  ; & lui  appri-  Trait  re- 
rent  que  des  rochers  s’étant  détachés  des  «varquablc 
montagnes  , avoient  écrafé  plufieurs  villa-  dei*ch.arite 
ges  & grand  nombre  d’habitans , avec  quan-^* 
tiré  de  troupeaux  , qui  faifoient  toute  la  ref- 
fource  du  païs  ; qu’étant  réduits  par  cet  ac- 
cident à la  derniere  pauvreté  , & hors  d’état 
d.e  paier  les  tailles,  ils  n’a  voient  pu  néan- 
moins obtenir  d’en  être  déchargés.  Ils  le  fup- 
plioient  d’envoier  fur  les  lieux  pour  vérifier 
toutes  choies , afin  qu’il  pût  écrire  en  leur  fa- 
veur. Le  charitable  Pafteur  s’offrit  de  partir 
à l’heure  même  pour  aller  leur  rendre  tous 
les  fcrvices  qui  dépendroient  de  lui.  Ils  lui 
repréfènterent  que  le  chemin  étoit  imprati- 
cable. Le  Saint  Evêque  leur  deinenda  s’ils  n’en 
croient  pas  venus.  Us  répondirent  qu’ils 
croient  de  pauvres  gens  accoutumés  à de  pa- 
reilles fatigues.  Et  moi  y mes  enfans , répli- 
qua-t-il, je  fuis  votre  pere , obligé  de  pour- 
voir par  moi-même  à vos  befoins.  Il  partit 
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avec  eux  à pied  : & il  lui  fallut  une  journée 
entière  pour  faire  les  trois  lieues.  Etant  arri- 
vé il  trouva  des  gens  dans  une  nnfere  affreu- 
fe.  Il  mêla  fes  larmes  avec  les  leurs , les  con- 
lola , leur  donna  tout  l’argent  qu'il  avoit 
apporté  , & écrivit  en  leur  faveur  au  Duc  de 
Savoie,  de  qui  il  obtint  tout  ce  qu’il  deman- 
da. De  telles  actions  de  charité  jointes  à l’on- 
élion  admirable  de  fes  dilcours  produi- 
loient  par-tout  des  fruits  merveilleux  pour 
la  converlion  des  hérétiques  & des  pécheur*. 

I 1 1. 

vu.  Le  Saint  Evêque  travailla  avec  le  même 
Il  établit  zélé , mais  avec  de  plus  grandes  peines  en- 
Vniuüon  ^ COre  * rétablir  la  régularité  dans  les  Monaf- 
* têtes  d’hommes  & de  filles.  Il  entreprit  mê- 
me l’établilTeinent  d’une  nouvelle  Congré- 
gation en  faveur  des  perlonnes  de  l’autre 
fexe  , qui , à caufe  de  leur  âge  avancé  , de 
leurs  infirmités,  de  leur  état  de  veuve,  ne 
pouvoient  être  reçues  dans  les  maifons  d’an- 
cienne inftirution.  Dieu  lui  adrella  pour 
l’aider  dans  l’exécution  de  ce  deflein  la  Ba- 
ronne de  Chantal  , veuve  d’une  très-grande 
vertu.  Elle  fut  la  première  Supérieure  du 
nouvel  ordre  appellé  de  la  Visitation.  La 
Mere  Marie  de  l'Incarnation  avoit  pris  fes 
avis  pour  l’établilfement  de  la  reforme  des 
Carmélites  en  France  , & le  P.  de  Berulle , 
depuis  Cardinal , pour  celui  de  la  Congréga- 
tion de  l’Oratoire.  Quelqu’occupé  que  fut  le 
Saint  Prélat  à toutes  les  fonélions  du  Minif- 
tere  , il  trouva  encore  le  moien  d'inftruire 
les  fidèles  par  les  écrits. 

Celui  qui  eft  le  plus  connu  & le  plus  à 11 
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portée  de  tout  le  monde  , eft  Ton  Introduction  vht, 
à la,  vie  devote  Nous  ne  dilllmulerons  pas  Son  in'.re- 
qu’il  y a quelques  taches  : mais  il  vivoit 


duftion  a la 

vie  dévote. 


dans  un  tems  où  le  bon  goût  & les  bonnes 
études  n’avoient  point  encore  pris  le  dellùs. 

Ce  ne  fut  que  vingt  ans  après  fa  mort  qu'on 
vit  paroître  une  aurore  , qui  fut  bien  - tôt 
fùivie  du  plus  beau  jour.  MM.  de  Porr- 
Roial  ont  beaucoup  contribué  à ramener  le 
bon  goût  & les  inftruétions  foiides  avec  la 
pureté  du  langage.  Pour  juger  de  la  rapidité 
du  progrès , que  l’on  compare  pour  le  ftyle 
les  écrits  de  S.  François  de  Sales  avec  les  Let- 
tres Provinciales,  ou  même,  fi  l'on  veut, 
avec  le  livre  de  la  fréquente  Communion. 

Quand  ce  dernier  ouvrage  parut , il  n’y  avoit 
que  vingt  ans  que  S.  François  de  Sales  étoit 
mort.  Nous  ne  repérerons  point  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  l’union  Sainte 
qui  fut  entre  cet  admirable  Evêque  & la  mere 
Angélique  Reformatrice  de  Port-Roial.  Nous 
avons  vû  qu’il  voulut  que  la  Mere  de  Chan- 
tal fût  affociée  à cette  union  ; qu’il  eut  tou- 
jours une  eftime  finguliere  pour  l’illuftre  fa- 
mille des  Arnaulds  T qu’il  alloit  la  voir  fou- 
vent  à Paris  & à la  campagne  -,  qu’il  donna 
fa  bénédiétion  à M.  Arnauld  le  Doéteur  , 8c 
qu’il  fit  ie  voiage  de  Port  Roial  pour  rendre 
vifite  à la  Mere  Agnès. 

On  ne  fauroit  croire  combien  ce  zélé  Paf- 
teur  conduifbit  d’ames  par  lui-même.  Il  paf- 

r ■ r 1 , r *«* 

foit  louvent  des  journées  entières  au  confel-  pfrjonncs 
fionnal  ; & l’on  a vû  des  gens  y venir  de  fix  qu’il  cou 
vingts  lieues.  Sa  douceur  attiroit  tout  le  duit.  Cm*- 
monde  } mais  cette  douceur  n’étoit  pas  ,vcifion  re- 

indal-  n^'quable 


IX. 

Grand 
nombre  de 


une 


comme  quelques-uns  l.ont  cru  ......  , 

gence  qui  favorisât  le  relâchement  : c ^toituli-0llnx, 
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une  charité  tendre  & compatillante  , qui  le 
falloir  tout  à tous  pour  gagner  tout  le  monde  ; 
& qui , après  avoir  retiré  les  pécheurs  de  leurs 
égaremens  , fe  terminoit  pour  l’ordinaire  à 
les  faire  entrer  dans  les  pratiques  les  plus 
feveres  de  la  pénitence.  Nous  rapporterons 
à ce  fujet  une  choie  allez  linguliere  qui  lui 
arriva  à Lyon  , où  il  étoit  allé  pour  quel- 
ques affaires.  Il  reçut  un  billet  par  un  incon- 
nu , où  il  ne  trouva  que  ces  mots  : Si  'vous  ne 
•venez,  me  confcjfer  au  plutôt , veut  repondrez  de 
vmn  aine  devant  Dieu.  Il  répondit  qu'on  n’a- 
voit  qu'à  aller  l'attendre  dans  le  parloir  de 
la  Vifitation  , & qu’il  s'v  rendroit  dans  un 
moment.  En  approchant  du  Monaltere  , iL 
vu  un  domeftique  qui  tenoit  deux  chevaux 
par  la  bride.  11  entra  dans  le  parloir  , où  il 
trouva  un  homme  d’une  taille  haute  , qui 
avoir  l’air  rude  & étranger.  Il  etoit  habillé 
en  Cavalier,  & portoit  un  manteau  de  cam- 
pagne , dont  il  fe  couvroit  le  vifage  pour 
n’ètre  pas  connu.  Il  reçut  le  Saint  Evêque 
fans  beaucoup  de  cérémonie  ; & dès  qu’il 
le  vit  dans  le  parloir,  il  ferma  les  fenêtres 
Sc  la  porte  , & en  prit  la  clef,  après  avoir 
coupé  la  corde  de  la  fonnette  , afin  de  n’être 
point  interrompu.  Le  Prélat  regardoit  atten- 
tivement à quoi  abouciroient  toutes  ces  pré- 
cautions , lorftiue  l'Ecranger  l’aiant  prié  de 
s’affeoir , fe  jetta  à fes  pieds  , & lui  dit  qu’il 
étoit  Général  «Ordre  ; qu’il  vivoit  depuis 
long  - teins  dans  une  licence  cffroiable  , & 
que  fes  mauvais  exemples  «voient  entraîné 
fes  Religieux  dans  les  mêmes  défordres  ; 
qu’il  y avoir  long  teins  que  Dieu  le  prefToit 
intérieurement  de  le  .convertir  ; mais  que  la 
jaonte  , & la  crainte  de  trouver  des  Confel- 
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leurs  peu  compatiffans  à fa  foibleffe  , l’a- 
voient  toujours  tenu  ; qu’enfin  aiant  en- 
tendu parler  de  fa  charité  pour  les  pénitens, 
il  étoit  venu  d'un  pais  éloigné  peur  lui  faire 
une  confe/lion  de  toute  fa  vie.  Il  la  com- 
mença en  effet  avec  beaucoup  de  larmes,  & 
la  continua  avec  toutes  les  marques  d'une 
véritable  contrition.  Le  bon  Pafteur  en  fut 
touché  : il  le  traita  avec  cette  douceur  dont 
nous  venons  de  parler , en  lui  témoignant 
une  extrême  compafïïon , l’excitant  à avoir 
une  confiance  fans  bornes  en  la  miféricorde 
de  Dieu , toujours  prête  à recevoir  les  plus 
grands  pécheurs  qui  retournent  à lui  de  tout 
leu  r cœur.  Il  lui  impofa  une  pénitence  pro- 
portionnée aux  excès  qu’il  avoit  commis  , 
prit  des  mefures  avec  lui  pour  achever  par 
lettres  le  grand  ouvrage  de  fa  converfion  , & 
le  vit  partir  changé  en  un  autre  homme  , 
lans  être  connu  de  perfonne  que  de  lui.  Il 
apprit  depuis  que  la  converfion  avoit  eu 
d’heureufes  fiiites , & que  la  plupart  de  feS 
Religieux  , édifiés  de  les  bons  exemples  , 
avoient  réparé  par  la  pénitence  le  fcandale 
de  leur  vie  paffée. 

I V. 

Sur  la  fin  de  l’an  i<5*18  , le  Saint  Evêque 
fut  obligé  de  venir  à Paris  avec  le  Cardinal  Diÿerfes' 
de  Savoie.  Il  y fit  comme  la  première  fois , a£tions  du 
plufieurs  converfions.  Le  fujet  du  voiage  duiamt  Evc- 
Cardinal  étoit  la  conclufion  du  mariage  du  que.  sa  cha* 
Prince  de-Piémont  avec  Chriftine  de  France  , 
fécondé  fille  d’Henri  IV.  La  Princeffe  força 
François  d’accepter  la  Charge  de  fon  pre- 
mier Aumônier  ; il  céda,  mais  à deux  con- 
clu cjons-j  l'une,  qu'elle  ne  l'empècheroit  pas- 

A vj 


Digitized  by  Google 


jz  Art.  xxix.  S.  François 

de  réfider  dans  fon  Diocèfe  ; l’autre  qu’il  ne 
recevrait  point  les  revenus  de  la  charge  , 
quand  il  ne  l’exerceroit  pas.  La  Princefl’e  Te 
plaignant  de  cette  derniere  condition  , le 
Saint  Evêque  lui  dit  : Je  me  trouve  bien  d’e- 
tre  pauvre  ; je  crains  les  richciles  : elles  en 
ont  perdu  tant  d’autres  , elles  pourraient 
bien  me  perdre  aulTi.  La  Princefl'e  lui  lit  pré- 
fent  d’un  diamant  de  grand  prix  , en  lui 
difant  : C’eft  à condition  que  vous  le  garde- 
rez pour  l’amour  de  moi.  Je  vous  lepiomets. 
Madame  , lui  répondit-il , à moins  que  les 
pauvres  n’en  aient  befoin.  En  ce  cas  , dit  la 
Princefl'e  , contentez-vous  de  l’engager  , 8c 
j’aurai  loin  de  le  dégager.  Je  craindrais  , 
repartit  François , que  cela  n’arrivât  trop 
fouvent , & que  je  n’abufall'e  enfin  de  votre 
bonté.  Le  Cardinal  de  Retz  ( Henri  de  Gon-  ’ 
di  ) touché  de  la  haute  eftime  que  l’on  avoit 
à Paris  pour  le  Saint  Evêque  de  Genève  , 
voulut  le  faire  Ion  Coadjuteur.  Il  avoit  déjà 
l’agrément  du  Roi  Louis  XIII  : mais  Fran- 
çois lui  dit  : Dieu  me  veut  Evêque  de  Genè- 
ve : il  ma-donné  cette  Eglife  pour  époufe  ; il 
n’y  a rien  qui  puifl'e  m’obliger  à l’abandon- 
ner pour  un  autre.  Sa  vertu  flnguliere  étoit 
une  charité  fans  bornes  , qui  remettoit  à 
tout  le  monde  , Sfcqui  donnoit  tout  jufqu’à 
fes  habits.  Son  économe  qui  fe  trouvoit 
quelquefois  embarrafle  pour  fournir  à la 
dépenlè  de"  la  mai  fon  , fe  fàchoit,  & le  me- 
naçoit  de  le  quitter.  Le  bon  Prélat  lui  difoit 
alors  avec  fa  douceur  ordinaire  : Vous  avez 
raifon  , je  fuis  un  incorrigible  : & , qui  pis 
efl: , j’ai  bien  Pair  de  l’être  long  tems.  Quel- 
quefois il  lui  montrait  fon  crucifix  , & lui 
«Ufort:  Peut-on  rien  refufer  à un  Dieu  qui 
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s'eft  mis  en  cet  état  pour  l’amour  de  nous  ? 
L'économe  le  quittoit  tout  confus  : Si  quand 
il  rencontroit  les  autres  domeftiques , il  leur 
difoit  : Notre  Maître  eft  un  Saint  ; mais  il 
nous  mènera  tous  à l'hôpital  , & il  y ira  lui- 
même  le  premier  , s’il  continue  comme  il 
a commencé. 

Depuis  fon  retour  à Anneci  , Il  continua  x r. 
de  travailler  à l'œuvre  de  Dieu  avec  une  ses  derniers 
nouvelle  ardeur  ; mais  fa  fanté  s’affoiblilToittravaux,  sa1 
peu-â-peu.  Malgré  fes  infirmités  il  ne  cdfac.anon',3“ 
d annoncer  la  divine  parole.  II  railoit  memef-cntimenc 
fouvent  le  Catéchifme  en  public,  & pltiSfur  [a  Com. 
fouvent  encore  dans  fa  maifon  Epifcopale  .«nunionfré- 
où  on  le  trouvoit  parmi  une  troupe  d’enfans  queme. 
qu’il  inftruifoit  & formoit  à la  vertu.  L’an 
idn  il  eut  ordre  du  Duc  de  Savoie  de  le 
rendre  à Avignon  , où  ce  Prince  avoir  det 
fein  d’aller  faluer  Louis  XIII.  Le  faint  Evê- 
que partit  d' Anneci  déjà  indifpofé , & avec 
un  prelfentiment  de  la  mort  prochaine.  D’A- 
vignon il  alla  à Lyon  avec  le  Cardinal  de 
Savoie.  Il  y prêcha  le  jour  de  Noël.  Le  jour’ 
de  S.  Jean  , après  avoir  célébré  la  MefTe  , il 
tomba  dans  une  foiblelTe  , qui  fut  fuivie 
d'une  apoplexie.  Il  en  mourut  le  lendemain 
a 8 Décembre  âgé  de ‘cinquante  - cinq  ans 
dans  la  vingtième  année  de  fon  Epilcopat. 

Son  corps  fut  porté  à Anneci , & inhumé 
dans  l'Eglife  de  la  Vifitation.  Son  cœur  de- 
meura à Lyon  dans  le  Monaftere  du  meme 
Ordre.  Il  fut  canonifé  l’an  1665  par  le  Pape 
Alexandre  VII. 

Ce  fàint  Evêque  exigeoit  de  grandes  difc 
portions  pour  la  Communion  fréquente.  On 
peut  juger  de  fa  doétrine  fur  cette  matière 
importante  par  ces  paroles  tirées  du  vingt- 
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tienie  chapitre  de  fou  Introduction.  Tour  com- 
munier tous  les  huit  jours  , dit-il,  il  e fl  requis 
de  n'avoir  ni  péché  mortel  , ni  aucune  affection 
au  péché  véniel,  iy  d' avoir  un  grand  défir  de 
communier . Il  du  dans  une  de  fes  Lettres,  que 
la  Communion  de  tous  les  quinze  jours  eil 
trop  fréquente  pour  ceux  qui  n’ont  que  la 
chaleur  à ( pour  ) la  Communion  , fS"  non  point 
à ( pour  ) la  mortification  de  leurs  imperfec- 
tions. 

V. 

su.  Nicolas  Pavillon  , Evêque  d'Alet  , naquit 
îticoias  r^.  à Paris  le  17  Novembre  1597  d’une  très- 
villcn.  Son  honnête  famille  , établie  depuis  long- tems 
"./dans  cette  ville  , niais  originaire  de  Tours, 
H embrafiV  Son  pere  &’  fa  mere  avoient  fait  de  leur  mai- 
i’état  Kccle-  Ion  une  efpéce  de  Monalkre , tant  on  y 
iiafiique.  voioit  régner  le  bon  ordre  & la  régularité. 

On  remarqua  dès  l'enfance  dans  le  jeune 
Vie  de  M. Pavillon  un  excellent  naturel  & une  pente 
d Alet.  violente  -pour  tous  les  exercices  de  piété.  Il 
' reçut  d’ailèz  bonne  heure  la  tonfure  ; & apres 
avoir  achevé  lès  Humanités  au  Collège  de 
Navarre  , il  fit  fon  cours  de  Philolophie  , 
qui  fut  fuivi  de  celui  de  Théologie,  dont  il 
alla  prendre  les  leçorts  en  Sorbonne.  Pendant 
ces  cinq  années  il  fut  fous  la  direction  de  M. 
Vincent  Inllituteur  de  la  Million,  qui  fçüt  dil- 
cerner  fes  ralens , & en  faire  ufage  pour  l’œu- 
vre des  M' liions  qu’il  commençoit  à établir. 
Il  l'appelloit  ordinairement  fon  bras  droit  : 
& le  regardant  comme  un  de  les  principaux 
. ouvriers , il  fe  hâta  de  lui  faire  recevoir  le 

Sous-diaconat.  M.  Pavillon  s’elt  toujours  re- 
penti d'être  entré  fi  jeune  dans  les  Ordres,  & 
il  ne  confentit  que  long- tems-  après  à fe 
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lailler  élever  au  faccrdoce.  Il  goûtoit  beau- 
coup les  livres  de  piété  de  S.  François  de  Sa- 
les , qui  avoient  alors  un  grand  cours.  Il 
avoit  une  eftime  linguliere  pour  leur  Auteur  , 

& ne  manquoit  jamais  d’aller  à (es  Sermons 
quand  il  prêchoit  à Paris  , & d’allifter  à fa 
MelTe  ; quoique  le  relpeét  l'ait  toujours  em- 
pêché de  fatisfaire  l’extrême  défir  qu’il  avoit 
de  lui  parler.  Il  vivoit  comme  en  folitude 
dans  la  maifon  de  fon  pere  , ne  penlant  qu’à 
fe  rendre  capable  de  fervir  l’Egliîè.  Tout  ion 
tems  étoit  confacré  à la  priere  & à l'étude 
aflidue  de  i'Hiftoire  Eccléliaftique  & des 
fàints  Peres.  Il  emploia  deux  ans  entiers  à 
l’étude  de  Saint  Thomas,  fans  laquelle  il  cft 
aflez  rare  que  l’on  foie  habile  Théologien. 
Mais  quelques  inftances  que  fes  parens  lui 
fiffent  d’entrer  dans  la- carrière  qui  conduit 
au  Doéforat , il  renonça  pour  toujours  aux 
dégrés  ; & ne  fe  propofa  pour  but  de  lès 
études,  que  de  bien  favoir  la  Religion,  pour 
être  en  état  de  l'enfeigner  aux  /impies.  De- 
puisqu’ilfut  Diacre,  il  ne  fe  délalfoit  delà 
fatigue  des  Inftruéfions  & des  Catéchifmes 
qu’il  failoit  aüiducment  , que  par  la  vilitc 
des  pauvres  & des  malades  , & le  foin  de 
rétablir  la  paix  dans  les  familles-  Quelqu’at- 
tachement  qu’il  eût  pour  M.  Vincent , il  ne 
penfa  jamais  à entrer  dans  fa  Congrégation. 
Son  unique  défir  , li  Dieu  l’appdioit  au  la- 
cerdoce  , étoit  de  (èconder  quelque  Curé  de 
la  campagne  dans  l'exercice  de  fon  minif- 
tere. 

Il  fut  enfin  forcé  de  recevoir  la  Prêtrilè  a 
l’âge  de  trente  ans  , après  s’y  être  préparé  11 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  & par^ 
une  priere  continuelle.  Son  Ordination  pro-  ‘ 


XIII. 
eft  élevé 
façade. 
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î6  Art.  xxix.  Nicolas  Pavillon  , 

uccès  deduifit  en  lui  un  accroilfement  fenfible  de  la- 
ces prédica-  miere  & de  grâce  ; & M.  Vincent,  qui  le  re- 

uons.  marqua  , dérangea  bientôt  les  projets  que  le 
comment  il  1 n a ° - c ■ j.  11  . 1 

reçoit  la  BOU',e:l11  Pretre  avott  faits  , û aller  s enterrer 

nouvelle  de  dans  un  village.  Il  fe  fervit  de  lui  pour  éca- 
fa  nomina-  blir  des  alfemblées  de  charité  , l’engagea  de 
•ion  à unprélider  aux  conférences  que  l’on  falloir  aux 
Evêché.  jeunes  Eccléfiaftiques,  & le  chargea  des  re- 
traites de  tous  ceux  qui  fe  préparoient  aux 
faints  Ordres.  M.  Pavillon  fut  forcé  en  1^37 
de  prêcher  une  oélave  du  Saint  Sacrement  à 
Sainte- Croix  de  la  Bretonnerie.  Le  bruit 
que  firent  fes  premiers  Sermons  , lui  attira 
bientôt  un  très  - nombreux  auditoire.  M. 
d’Andilli  fon  ami  n’en  manquoit  aucun  , 
malgré  les  occupations  qui  l’attachoicnt 
alors  à la  Cour.  II  en  parla  à la  Duchelfe 
d’Aiguillon  , qui  voulut  l’entendre  & y me- 
ner Madame  la  Princellè.  Il  fallut  mettre  des 
gan  es  à la  porte  de  i’Eglife  pour  empêcher 
le  tumulte.  La  Duchelfe  fut  extrêmement  tou- 
chée , & ne  le  lalfoit  point  de  parler  à fon 
oncle  le  Cardinal  de  Richelieu  , de  ce  prédi- 
cateur vraiment  évangélique.  Ce  Cardinal  , 
qui  aimoit  3 mettre  en  place  des  gens  de 
mérite  , réfolut  de  le  nommer  à l’Evêché 
d’Alet  qui  venoit  de  vacquer.  Il  fe  le  fie 
amener,  & lui  annonça  fa  nomination.  M. 
Pavillon  conjura  le  Miniftre  de  ne  le  point 
charger  d’un  fardeau  fi  fort  au-defius  de  fes 
forces.  Il  avoir  alors  quarante  ans.  La  pureté 
de  les  mœurs  ne  s’étoit  point  démentie  cle- 

f'uis  fon  baptême.  A l’étude  aflîdue  de  la  Re- 
igion , il  avoit  joint  une  expérience  de  près 
de  vingt  années  dans  les  differentes  parties 
du  faint  miniftere.  La  priere  & la  retraite 
avoient  toujours  fait  fes  délices  ; un  courage 
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infatigable  le  foucenoit  dans  le  travail.  Mais 
fon  humilité  lui  fermoir  les  ^eux  fur  toutes 
ces  marques  de  vocation.  M.  Vincent  Ion 
directeur  lâchant  qu’il  refuloit  de  le  rendre 
au  choix  du  Cardinal  de  Richelieu  , alla  le 
trouver , & lui  dit  avec  un  zcle  enflammé  : 

“ Je  m’élèverai  contre  vous  au  Jugement  de 
Dieu  , avec  les  âmes  du  Diocèfe  d’Alet , qui 
périront  faute  d’inftruétion  , parce  que  vous 
aurez  refulé  de  leur  en  donner.  C’eft  dans  ^ 
ces  païs  inconnus  , fur  ces  montagnes  affreu- 
f'es , que  le  vrai  zélé  de  la  maifon  de  Dieu 
doit  vous  porter.  Je  vous  connois  allez  de 
talens  pour  tirer  ces  pauvres  abandonnés  de 
l'ignorance  où  ils  croupiflent  ; & vous  devez 
elpérer  que  Dieu  qui  vous  appelle  , y ajou- 
tera ce  qui  vous  manque.  „ M.  Pavillon  fut 
ébranlé  par  ce  difeours  ; mais  il  ne  fe  rendit 
qu’après  avoir  encore  confùlté  des  perfonnes 
delintérelTées  & pleines  de  l’Elprit  de  Dieu. 

VI. 

Enfin  il  céda,  & reçut  fon  brevet  de  fto-  xiv. 
mination,  Aulfi-tôt  la  crainte  , l'inquiétude  , J ^ 

le  chagrin  le  mirent  dans  l’état  le  plus  trille. 

Il  demeura  trois  mois  dans  la  plus  cruelle  ren’j  dans 
fituation  ; & on  lui  a entendu  dire  depuis , {on  uiocèfci 
que  ces  fortes  de  peines  intérieures  font  in- 
compréhenfibles  à ceux  qui  ne  les  ont  point 
éprouvées.  Le  calme  lui  aiant  été  rendu  , il  fo 
prépara  à fon  facre  dans  Ja  maifon  de  Saint 
Lazare.  Les  brouilleries  , qui  étoient  alors 
entre  la  Cour  de  France  & celle  de  Rome  , 
retardèrent  de  deux  ans  entiers  l’expédition 
de  fe  s bulles.  M.  Vincent  l’engagea  à faire 
cÜYerlcs  millions.  Le  Roi  Louis  XIII  voulut 
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î8  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 
qu'il  en  fît  une  à S.  Germain  où  la  Cour  réfi- 
doit , & fut  charmé  de  l’entendre.  Ce  Prince 
aiant  conçu  pour  lui  une  haute  eitime  , vou- 
lut lui  donner  l’Evêché  d’Auxerre  qui  vint 
alors  à vacquer.  M.  Pavillon  dit  qu'il  n'é- 
toit  plus  à lui  , mais  à l'Eglife  d’Alet , & 
renonça  à l'Evêché  de  faveur  qui  lui  étoit 
offert.  Il  fut  làcre  au  mois  d’Aout  i6jy  dans 
l’Eg'ile  de  S.  Lazare  par  l'Archevêque  de  Pa- 
lis Jean-François  de  Gondi , allîltc  des  Evê- 
ques de  Lilicux  & de  Bazas.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  de  ce  dernier  , qui  devint 
célébré  par  la  piété.  M.  Pavillon  eut  un  ex- 
trême empreffement  de  le  rendre  dans  Ion 
Diocèfe.  Dans  l'abfence  du  Roi  , il  prit  con- 
gé de  la  Reine  , qui  voulut  qu’il  donnât  fa 
bénédidtion  à M.  le  Dauphin , depuis  Louis 
XIV.  11  lbrtit  de  Paris  le  8 Obtobre , bien 
rélblu  de  n’y  revenir  jamais.  Il  prit  la  route 
de  Lyon  , où  le  Roi  étoit  alors  , & fit  le  fer- 
ment de  fidélité  dans  la  mai  Ion  de  campagne 
de  l’Archevêque  de  cette  ville.  Quand  il  fut 
arrivé  à l’entrée  de  Ion  Diocèlè  , & qu’il  eut 
Un  petit  pont  , qui  ic  fépare  de  celui  de 
Narbonne  , il  le  mit  à genoux  avec  tous  fes 
gens , pour  demander  à Dieu  la  grâce  de  bé- 
nir fou  entrée  dans  fon  Diocèlè  -,  &:  apres 
avoir  palfé  quelque  tems  en  priere  dans  ce 
lieu  , on  continua  de  marcher  en  récitant 
des  pleaumes.  Jamais  voiage  ne  fut  plus  édi- 
fiant que  celui-là  qui  dura  trois  femaines. 
Les  prétendus-Réformés  de  Nîmes  , qui  oc- 
cupoient  l’auberge  où  il  logea  ; en  furent  fi 
frappés  , qu'ils  difoient  publiquement,,  que 
fi  tous  les  Evêques  relfembloient  à ce  nouvel 
Evêque  d'Alet  , ils  fe  réuniroient  bientôt 
aux  Catholiques.  M.  Pavillon  paffa  les  fêtes. 
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de  la  Touflaint  à Cornavei  , première  pa- 
rodie du  Diocèfe  d’Alet , dans  un  château  de 
l'Evêché. 


Le  j de  Novembre  il  partit  pour  fe  rendre 
à Alet.  A la  vue  de  ces  affreul'es  montagnes 
& de  ces  chemins  efearpés  par  où  il  falloir 
palier  , non-feulement  il  ne  fut  point  effraié  , 
mais  même  on  remarqua  en  lui  un  recueille- 
ment extraordinaire  & une  férénité  furpre- 
nante.  Il  lêroit  difficile  de  bien  repréfenter 
l’état  effroiable  où  étoit  ce  Diocèfe  , le  défor- 


x v. 

Etat  où  il 
trouve  fost 
Diocefc* 


dre  du  temporel  , l’horrible  dérèglement  des 
merurs  du  Clergé.  La  ville  Epifcopale  étoit 
compofée  d’un  amas  de  mazures  qui  fèm- 
bloient  prêtes  à s’écrouler  d’un  moment  à 
l’autre.  L’eau  entroit  de  toutes  parts  dans  la 
maifon  épifcopale  , qui  étoit  abandonnée 
depuis  près  d’un  ficelé.  Les  Evêques  avoienc 
mieux  aimé  occuper  le  château  de  Cornavei. 
La  Cathédrale  étoit  d’une  indécence  qui  ne 
peut  fe  concevoir.  A l’égard  du  fpirituel  , de 
rems  immémorial  aucun  Evêque  n’en  avoit 
pris  foin.  Pendant  près  de  cent  ans  cet  Evê- 
ché avoit  été  pofl'édé  , comme  en  commende  , 
par  cinq  ou  fix  Prél-»*  '3.  maifon  de 
Joieufe.  Le  dernier  Evêque  nommé  M.  Pol- 
vcrel  , l’avoit  obtenu  pour  récompenfe  des 
ferviçes  qu’il  avoit  rendus  étant  Capitaine 
de  cavalerie.  Il  en  fut  pourvu  en  \6iz  , 6c 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1637  , il  demeura 
dans  le  château  de  Cornavei  avec  une  femme 


dont  il  eut  plufieurs  enfans  , aufquels  il  con- 
féra les  meilleurs  bénéfices.  Il  en  donna  auffi 
plufieurs  des  plus  confidérables  à une  de  les 
nièces  qui  les  faifoit  ddTervir  par  ceux  qui 
lui  demandoient  moins  de  rétribution.  Le 


Clergé  fuivoit  parfaitement  l’exemple  de  cet 
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10  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 
étrange  Evêque.  La  débauche  & la  dillblu- 
tion  étoient  portées  aux  derniers  excès.  M. 
Pavillon  , voulant  commencer  par  fixer  fa 
demeure  à Alet  , fit  réparer,  comme  il  put  , 
la  maifon  épifcopale  qui  tomboit  en  ruine. 
x^i.  Il  fongea  à remcdier  aux  maux  les  plus 
Il  s appli  nrgens.  L’ignorance  & le  dérèglement  des 
°!er  V'wno  niocurs  étoient  deux  plaies  qui  demandoient 
rince  8c  de  puilfans  remèdes.  Pour  dilliper  l’igno- 
ciablir  des  rance,  il  crut  devoir  fe  hâter  d’établir  en 
conférences,  dtvers  lieux  des  conférences  pour  l’inftruc- 
tion  des  Eccléliaftiques.  Il  parcourut  à cet 
effet  toutes  les  parodies  pour  connoître  le 
terrain  ; après  quoi  il  partagea  le  Diocèfe 
en  fix  cantons , où  il  ordonna  qu'on  feroit 
des  conférences  tous  les  quinze  jours  pen- 
dant deux  heures.  On  devoit  y traiter  les  vé- 
rités cffentielles  & fondamentales  du  Caté- 
chifme.  La  charité  du  Prélat  gagna  un  grand 
nombre  d’Ecdéfiaftiques.  Aucun  n’ofoit  man- 
quer d'afliffer  aux  conférences  , parce  que 
l’on  favoit  que  l’Evêque  étoit  informé  de 
tout.  Le  génie  du  païs  contribua  beaucoup  à 
l’avancement  de -cette  bonne  œuvre.  On  y a 
nature»!-.**-....  ué  » j »>»»  j fèn.ible 
aux  reproches  ; on  n’y  aime  point  à paroitre 
ignorant. 

Xvir.  M.  Pavillon  n’avoit  avec  lui  dans  ceS  cô.Tl- 
H ne  s’ae- mencemens  que  fon  Aumônier  & trois  Prè- 
conunbde  très  de  la  Million.  Les  Millionnaires  ne  dé- 
ni des  Mil  meurerent  que  deux  ans  à Alet  , le  Prélat 

des'jélukes' a‘ant  t^mo‘gnc  à M.  Vincent  combien  ils 
il  atiite  lui  étoient  peu  utiles.  La  Providence  lui  en- 
quelqaes  voia  quelques  autres  ouvriers  qu'il  forma 
bons  Coo-  avec  foin.  Il  crut  d’abord  que  les  Jéfuites 
pérateurs,  pourraient  le  féconder  dans  fes  travaux,  il 
fe  fervit  de  quelques-uns  pour  prêcher  2c 
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Catechifèr  , & vécut  quelque  tems  avec  eux: 
en  bonne  intelligence.  Mais  le  concert  ne 
dura  guèies.  Un  d’eux  aiant  déclamé  en  chaire 
contre  le  délai  de  l’ablolution  , & débité  les 
maximes  les  plus  relâchées  , M.  d’Alet  en 
écrivit  au  Provincial  , qui  ne  daigna  pas 
faire  de  réponle.  Bientôt  après  il  arriva  un 
autre  lujet  de  brouillerie  , qui  fit  compren- 
dre au  Prélat  , que  les  Jéfuites  feroient  plus 
propres  à détruire  qu’à  édifier  dans  fon  Dio- 
cè!è.  Il  écrivit  donc  de  tous  côtés  pour  avoir 
du  fecours  ; & la  Providence  lui  procura  un 
nombre  d’excellens  fujets  , qui  vinrent  à 
Alet  prendre  fes  avis  , fe  former  fous  fa  con- 
duite, & l’aider  dans  fes  travaux  Apofloli- 
ques. 

Il  établit  4’ abord  une  efpéce  de  Collège  , xvirr.  ^ 
ou  d’Ecole  latine  pour  y faire  inftruire  desMr°;e"s  clu 
jeunes  gens  en  qui  il  trouvoit  de  bonnes 
inclinations.il  fit  en  même-tems  comme  un  clergé  3c 
Séminaire  dans  fa  propre  maifon  pour  lesfon  peuple.' 
jeunes  Eccléfiaftiques  & les  jeunes  Prêtres.  Il 
les  inftruifoit  lui-même  , & les  rendoit  capa- 
bles de  bien  s’acquitter  des  fondions  du 
faint  Miniftere.  Les  bons  ouvriers , que  l’o- 
deur de  fa  grande  piété  lui  attira  , le  mirent 
en  état  d’avancer  merveilleufement  le  grand 
ouvrage  de  la  réformation  de  fon  Diocèfe.  Il 
s’appliqua  principalement  à perfeélionner 
les  conférences  dont  nous  avons  parlé  , parce 
qu’il  les  regardoit  comme  la  fource  de  tout  le 
bien  qu’il  pouvoir  faire.  Afin  que  le  peuple 
en  recueillît  plus  de  fruit,  il  ordonna  que  le 
réfultat  de  ces  conférences  feroit  la  matière 
des  prônes  tous  les  Dimanches  & Fêtes  de 
l’année.  Il  en  drefla  lui-même  les  plans.  On 
enyoioit  dans  chaque  canton  les  queftions 
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xi  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 
un  mois  auparavant  , pour  donner  le  terr.S 
aux  particuliers  de  les  étudier.  Chacun  ap- 
portoit  lès  réponfes  par  écrit , & les  donnoit  . 
au  Doien-Rural , qui  remettoit  tous  les  écrits 
au  Prélat.  Sur  la  fin  des  conférences  on  lifoit 
les  réponfes  qu'il  avoir  faites  lui- même  aux 
queltums  propofées.  On  en  diftribuoir  un 
exemplaire  à chacun  des  aflillans , avec  ordre 
d’en  faire  le  fujet  de  fes  prônes  pendant 
le  mois.  C’eil  ainli  qu’il  inflruifoit  lui-même 
toutes  les  paroiilès  de  fon  Diocèfe  par  la 
bouche  de  fes  Curés.  On  faifoit  par  - tout 
chaque  Dimanche  & chaque  Fête  la  même 
inllruclion  & à la  meme  heure;  & cela  s’eft 
toujours  pratiqué  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 
înx.  Dans  les  commencemens  on  s^arrcta  long. 

Succès  de  tems  fur  la  matière  importante  du  délai  de 
la  méthode  pabfolution.  Il  fallut  mettre  les  Confeilèurs 
a inftruire  en  ^tat  fafre  jeiir  (jev0jr  } & accoutumer 
j^-lés  peuples  à la  làinte  févérité  de  la  difci- 
pline  de  l’Eglilè  , dont  ils  n’avoient  aucune 
connoilfance.  Comme  touc  le  monde  pouvoir 
être  interrogé  aux  prônes  des  parodies , cha- 
cun le  rendoit  attentif  aux  demandes  & aux 
réponfes  que  le  Curé  expliquoit  trois  ou 
quatre  fois  ; apres  quoi  il  pnoit  les  alfiftans 
de  répondre  aux  queftions  propofées.  On  in- 
terrogeoit  les  Seigneurs  des  paroifiès  , les 
'Conduis  , les  Gentilshommes  comme  le  (im- 
pie peuple  , & tous  le  faifoient  un  plaifir  de 
répondre.  On  vit  bientôt  les  fruits  que  pro- 
duisit cette  méthode  d’inftruire.  Un  grand 
nombre  de  pécheurs  pénitens  avouoient  à 
leurs  Confeilèurs  qu’ils  ne  s'étoient  jamais 
approchés  des  Sacremens  avec  les  difpolitions 
réquifes , & demandoient  du  tems  pour  tra- 
vailler à affermir  le  grand  ouvrage  de  leur 
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converfion.  Pour  animer  & fimtenir  ces  con- 
férences , d’où  Ibrtoit  la  lumière  qui  le  ré- 
pandoit  dans  tout  le  Dioccle , le  zélé  Prélat 
y envoioit  fouvent  quelqu’Ecclélïaftique  de 
mérite  pour  y préfider  ; & il  ne  manquoit 
pas  d’aller  deux  fois  l'année  dans  chaque 
canton  s’inftruire  par  lui-même  de  l’état  où 
étoient  les  chofes.  La  douceur  de  fes  maniérés 
lui  attiroit  la  confiance  la  plus  parfaite  ; & 
la  gravité  de  fa  vertu  infpiroit  le  relpeél  le 
plus  profond. 

Ces  grandes  & fcrieufes  occupations  n’em-  x x. 
pêchoient  pas  M.  d'Alet  d’entrer  dans  le  dé-  mènes, 
tail  des  befoins  des  malades  êc  des  pauvres  , v!**tes  S®* 
& de  donner  fes  ordres  pour  leur  foulage- n- rales*  Pe* 
ment.  Il  le  1er  vit  pour  cette  bonne  œuvre  biiquC. 
de  quelques  pieufes  femmes  de  chaque  en- 
droit , qu’il  chargea  de  fournir  à ces  pauvres 
gens  , le  pain  , la  viande  , & le  bouillon 
dont  ils  avoient  befoin.  II  les  vifitoit  lui- 
mcme  autant  qu’il  lui  étoit  poffible.  II  affer- 
mit par  des  vifites  générales  & folemnelles 
l’ouvrage  de  la  réformation  qu’il  avoir  fi 
heureulement  commencé.  Il  rétablifîbit  la 
paix  dans  les  paroifiês  , détruifoit  les  abus  , 
mettoit  ■ en  pénitence  publique  les  pécheurs 
fcandaleux.  Les  Seigneurs  des  paroifles  & les 
autres  Gentilshommes  y étoient  mis  comme 
les  autres.  On  en  a vu  plufieurs  des  plus 
confidérables  , venir  avec  leurs  vafTaux  con- 
fefier  publiquement  leurs  défordres  , Sc  fe 
foumettre  humblement  à ce  qui  leur  feroit 
prefcrit  pour  les  réparer.  Voilà  ce  que  peut 
un  faint  Pafteur , quand  il  a le  don  de  tou- 
cher les  coeurs  , & qu’il  fait  faire  refpeéter 
fon  autorité  facrée  par  la  voie  de  la  per- 
fuafion  , infiniment  lupérieure  à celle  de  la 
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*4  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 
contrainte  qui  appartient  aux  Princes  de  la 
terre.  Un  Evêque  hautain  & faftueux  irrite 
les  pallions  des  hommes  par  Tes  menaces , 8c 
on  lut  réfiile.  Tout  cède  à l'imitateur  du  zèle 
& de  la  charité  de  S.  Ambroilè.  Combien  de 
fois  le  famt  Prélat  expofa-t-il  fa  vie  pour 
aller  porter  du  fecours  dans  les  lieux  les  plus 
abandonnés  de  fon  Dioccie , par  les  chemins 
les  plus  affreux  ? Sa  vie  nous  préfente  un 
nombre  d’exemples  qui  montrent  quelle  étoit 
l’ardeur  de  fa  charité  , & l'intrépidité  de  fon 
courage.  Il  vérifioit  par  toute  fa  conduite 
cette  belle  parole  qu’il  avoir  louvent  à la 
bouche,  qu’w  Evêque  ejl  le  foleil  de  fon  Dio- 
cêfe , çj*  qu'il  doit  en  éclairer  (s1  échauffer  tous 
les  endroits. 

rxi.  Dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat  , 

Synodes.il  fc  fit  une  ]0i  d’aifembler  chaque  année 
^^““^"auHi-tôt  après  les  viiites  du  mois  de  Mai  , 
«eil'c.  ^CU"t0LIS  ^es  Curés  en  fynode  , pour  leur  diflri- 
buer  les  faintes  huiles  , & leur  donner  les 
inftruétions  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 
Le  Recueil  de  fes  Statuts  fynodaux  a été  im- 
primé chez  Defprez  en  1676  ; on  en  eft  rede- 
vable à M.  Duvaucel.  L’éducation  de  la  jeu- 
neffe  étoit  un  des  grands  objets  de  fà  (ollici- 
tude.  Il  donnoit  de  bons  Maîtres  à fes  Semi- 
nariftes  , ce  qui  ne  l'empêchoit  pas  d’en  être 
lui  même  le  premier  Directeur.  Il  accoutuma 
les  Curés  à venir  faire  de  tems  en  teins  des 
retraites  au  Séminaire  , pour  fe  renouveller 
dans  l’efprit  de  leur  état.  Il  augmenta  le 
nombre  des  écoles  , tant  pour  les  jeunes  hiles 
^ que  pour  les  garçons. 

Établi'ffc.  Il  forma  lui-même  quelques  pieufes  veu- 
tnent  desvcs  > p°nr  ^es  rendre  capables  de  féconder 
Régentes,  fon  zélé  à cet  égard.  Des  Demoifelles  de 

condition 
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«èndition  entrèrent  dans  cette  bonne  œuvre, 
malgré  les  railleries  des  gens  du  monde  & les 
déclamations  indécentes  des  Capucins.  On 
ne  fauroit  dire  combien  ces  filles  régentes  fu- 
rent utiles  dans  le  diocèfe  fous  la  conduite 
de  leur  faint  Evêque.  Le  bruit  s’en  répandit 
bien-tôt  dans  les-diocèfes  voifins:  & M.  d’A- 
let  étoit  étonné  qu’on  lui  demandât  de  tous 
côtés  de  ces  excellentes  filles  pour  former  la 
jeuneflè.  Dès  qu’il  eut  un  nombre  fuffilant  de 
ces  Régentes,  il  les  partagea  en  deux  clalTes: 
les  unes  étoientdeftinées  à aller  la  plus  gran- 
de partie  de  l'année  dans  les  paroifles  de  la 
campagne.  Elles  venoient  fe  recueillir  pendant 
la  récolté  à Alet  dans  une  maifon  où  étoit 
une  efpéce  de  corps  de  refërve,  d'où  M.  d’A- 
let  tiroit  celles  qu’011  lui  demandoit.  Leurs 
fonctions  ordinaires  étoient  de  faire  l’école  & 
le  catéchifme  tous  les  fours  ; & les  Diman- 
ches & les  Fêtes  elles  alfembleient  les  femmes 
& les  grandes  filles  de  la  paroifie  pour  leur 
faire  un  grand  catéchifme  fur  les  obligations 
de  leur  état , & fur  toutes  les  plus  importan- 
tes vérités  de  la  Religion.  Leurs  bons  exem- 
ples faifoient  encore  plus  d’impreflion  que 
leurs  paroles.  Les  Curés  avouoient  que  ces 
pieulès  filles  avoient  fait  aux  perfonnes  de  leur 
îèxe  plus  de  bien  en  trois  mois , qu’ils  n’en  au- 
roient  pu  faire  en  plufieurs  années.  Ce  bien 
s’étendoit  même  fur  les  hommes  , à qui  leurs 
femmes  faifoient  part  de  tout  ce  qu'elles  ap- 
prenoient  de  ces  vertueufès  Régentes.  Les  au- 
tres reftoient  à Alet,  & formoient  une  efpéce 
de  corps  de  referve. 

VH. 

On  conçoit  bien  que  le  démon  devoit  fe 
Tome  XllL  b 


( 

XXIII. 
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ment  de  déchaîner  en  votant  un  Evêque  travailler 
et-uî  les  uié-avec  miu  Z(qc  &-  je  fucccs  ^ détruire  fon 

tre  le  sC°E  emFrc  dans  *cs  alJies.  Aufli  lufcita-t-il  de 
s/ê^ue.  * -terribles  perlécutions  au  Saint  Prélat.  Juf- 
rju' au  commencement  de  l'année  1(16.3, M. 
d’Alet  n’a  voit  eu  à Ipu  tenir  que  quelques 
affaires  particulières  contre  les  EcclcfialH- 
qties  , contre  les  Religieux  du  dedans  & du 
dehors  de  Ton  Diecèlè , & contre  quelques 
■Gentilshommes.  Mais  en  cette  année  , les 
me  conte  ns  de  tous  les  états  lé  réunirent , Sc 
Firent  cnfemble  une  elpéce  de  ligue  offenfive 
£c  céfenfive  contre  leur  laine  Evêque.  Ces 
rcvolics  réunis  en  corps  le  choifirent  parmi 
eux  des  Syndics  pour  défendre  leur  caufe 
commune.  Le  Doïen  du  Chapitre  d'Alet  croit 
à la  tète  avec  un  autre  Çlianoinç.  Pendant 
que  ceux-ci  intentèrent  une  multitude  de 
procès  à leur  Evêque  & appel lerent  de  piu- 
îieurs  Reglcmens  , les  Gentilshommes  en- 
voierent  des  mémoires- en  Cour, qu'ils  adref- 
lercnt  au  P.  Annat  Jéfutte  , Confell’eur  du 
Roi.  Tour,  ees.confcdcrés  crurentque  i’aifairc 
du  Formulaire  croit  une  occaîion  Favorable 
•pour  perdre  M.  d’Alet,  qui*  relu  foi  t de  le 
Faire  ligner  fans  dntincuon.  Les  Religieux 
jnandiaus  Sc  faivtout  les  Capucins  de  Li- 
anoux  le  portèrent  à des  excès  incroiabîes, 
-julqu’a  attaquer  les  mœurs  du  Saint  Evêque. 
Ils  traitèrent  avec  la  même  indignité  les 
xxiv.  pieufes  Régentes  qu’ils  nommaient  ApôtreJJ?s. 
Excès  auf-  Les  .Té  lui  te  s ne  paroiiîbieat  pas  j mais  ils 
quels  fe  n’agilFoitnt  qu’avec  plus  de  fucccs.  Enfin  ils 
pçnent  les  fe  montrèrent  quand  il  fut  queftion  de  re- 
^eluites.  EcCueiHir  le  fruit  des  divilions  qu’ils  avoient 
^aint  à<(on'cntretenucs  lourdement  dans  le  Diocèfe  d'A- 
Ékmiefl'eui.  let  depuis  leur  rupture  avec  M.  Pavillon.  Le 
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t . Armât  fe  mit  donc  à la  tête  de  tous  les 
ennemis  du  Saint  Evcque,  qui  faifoient  un 
corps  d’armée  formidable  , compolë  d’Ecclé- 
fiafliques,  de  Religieux , de  Gentilshommes, 
d’un  nombre  de  pécheurs  impénitens  riches 
& pauvres.  Les  jeunes  Jéfuites  pour  fournir 
des  armes  aux  combattans , s’occupoient 
dans  le  cabinet  à fabriquer  des  libelles  diffa- 
matoires , qu’ils  répandoient  de  tous  côtés , 
& dont  ils  envoierent  des  copies  julqu’à  Ro- 
me. Les  régens  de  leurs  Collèges  deTouloufè 
& de  CarcafTone  le  fervoient  de  leurs  éco- 
liers pour  multiplier  les  copies  de  ces  mifé- 
rables  libelles.  Toute  la  France  s’en  trouva, 
inondée.  Comme  plufieurs  étoient  remplis 
d’hiftoires  faites  àplaifir,  de  contes  diver- 
tiffans  , revêtus  de  circonftances  ridicules  & 
impertinentes  , & embellis  de  tours  roma- 
nesques , familiers  à ces  petits  écrivains,  ils 
étoient  lus  par  toutes  fortes  de  gens  qui  y 
trou  voient  à s’amufer.  Les  dévots  & de  votes 
des  bonsPeres  croyoienttous  ces  contes  com- 
me des  articles  de  Foi  ; mais  toutes  les  'per- 
fonnes  fenfées  s’en  mocquoient.  Le  P.  Annat 
fit  choix  de  quelques-unes  de  ces  hifloriettes 
pour  en  divertir  Sa  Majelfé  , & il  en  tiroit 
toujours  quelques  conféquences  férieufes 
pour  aller  à fon  but.  Qu’on  remarque  bien 
cet  artifice  des  Jéfuites  auprès  des  Princes. 
Mais  Louis  XIV  naturellement  équitable  té- 
moigna à fon  Confed’eur  .qu’il  n’approuvoit 
pas  qu’on  traitât  fi  indignement  un  des  plus 
grands  Evêques  de  tout  fon  Royaume.  Il 
chargea  en  même-temps  M.  de  Pcrefixe  , Ar- 
chevêque de  Paris  , de  s’informer  du  fujet 
qui  donnoit  lieu  à tous  ces  bruits. 

Ce  Prélat  le  fit  par  une  1er.-?  rèr-r’  V.  ■ 


j.8  Art. XXIX.  Nicolas  Pavillon, 
XXY.  gcante.  M.  d'Alet  détruifit  ces  calomnie* 
M-  d’Alet  dans  fa  réponfe  qui  fut  remife  par  M.  l’Abbé 
jfe  juftifie  BariHon.  M.  de  Perefixe  avoua  que  c’étoit  le 
t>onfe**  T ^ere  Annat  qui  avoit  entretenu  le  Roi  de  ces 
T’Aichevé-  choies  fâcheufes.  Celui  dont  fe  lervoient  les 
«jue  de  Paris  Jéfuites  pour  exécuter  leurs  noirs  complots  p 
•qui  lui  avoit  étoit  un  Curé  excommunié  pour  des  crimes 
#crit  de  la  nui  méritoient  le  feu.  Le  bon  efièt  qu’a  voie 
fait  duRoi.prQcjujt  m çour  la  réponfe  de  M.  d’Alet  à 
M.  de  Perefixe , ne  fervit  qu’à  augmenter  la 
fureur  des  ennemis  du  faint  Prélat.  Un  Gen- 
tilhomme du  Dioccfe  d’Alet  vint  à Paris 
avec  un  Prêtre , pour  préfenter  au  Roi  par  le 
«anal  du  P.  Annat  Jéfuite  un  Mémoire  rem- 
pli de  plaintes  graves  & férieufes  expofées 
d’une  maniéré  capable  de  faire  impreflion. 
JLe  Roi  le  défia  de  la  vérité  de  ce  Mémoire , 
quoique  prélènté  à Sa  Majefté  par  fon  Con- 
, jfeflejir  , & chargea  encore  l’Archêveque  de 

t paris  d’en  écrire  à l’illuftre  accufé.  M.  de 

Paris  le  fit  en  témoignant  à M.  d’Alet  l’efti- 
«pe  & le  rpfpeét  qu’il  avoit  pour  lui.  Il  le 
prelToit  de  venir  à Paris  pour  détruire  tout 
«e  qu’avançoient  fes  calomniateurs.  Le  faint 
: Prélat  ne  crut  pas  devoir  s’éloigner  de  Ion 

, troupeau  pour  un  pareil  fujet , & le  contenta 

\ il'envoier  des  réponfes  qui  furent  lues  dans 

; le  Confeil  du  Roi , & qui  eurent  jun  applau- 

dilTement  univerfel.  Le  Roi  fit  à cette  occa- 
£on  l’éloge  de  M.  d’Alet , & parut  indigné 
contre  ceux  qui  ofoient  calomnier  un  fi  digne 
Evêque.  U témoigna  feulement  délirer  qu’il 
pût , en  faifant  fon  devoir  , empêcher  qu’on 
. ne  criât  contre  lui.  Mais  on  n’atcaque  point 

le  démon  dans  fon  fort  fans  le  faire  crier.  Le 
Roi  d’ailleurs  ignoroit  que  les  ennemis  maf- 
jjués  de  ce  faint  Evêque  , toujours  fermes 
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dans  leurs  principes  , ne  pardonnent  jamais 
jiifqu’à  ce  qu’ils  aient  lûbjugué  tout-  ce  qui 
leur  réfifte.  Et  plût  à Dieu  que  la  religion  de 
ce  grand  Prince  n’eut  pas  été  tanC  de  foi» 
furprife  par  leurs  artifices , contre  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  faiut  & de  plus  éclairé  dans 
fon  Roiaume  !- 

Nous  avons  vu  que  M.  d’Alet  réuflit  par  xxvfc 
la  douceur  à gagner  plusieurs  Gentilshom-  Defordre» 
mes.  Mais  il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  ll’un  grand 
ne  purent  fouffrir  qu’on  voulût  les  troubler  noni.^rf 
dans  la  vie  criminelle  & licentieufe  qu'ils^"s“  |sje°1^' 
menoier.t.  Le  duel  étoit  commun  parmi  eux,  ,t  Evêqur 
les  ufures  , les  concuifions  ,■  mais  fur-toutveut  répr*. 
l’impureté.  Le  faint  Prélat  après  avoir  long- mer. 
temps  inftruit , exhorté  , toicré  , menaça  en- 
fin dan-s  une  Ordonnance  , d’excommunier 
ceux  qui commettroient  certains  crimes.  Ces 
menaces  n’étaient  pas  de  ftyle.  Il  n’avoic 
garde  de  prodiguer  les  excommunications  9 
mais  aniline  nianquoit-il  pas  de  les  eftèéluec 
contre  les  contumaces  , après  les  monitions 
qu’il  leur  faifoit  faire  de  fe  foumettre  à la 
pénitence  canonique.  Plufieurs  redoutoient 
Ùl  fermeté  paftorale  , & fe  foumettoient  à la 
pénitence  publique  qu’il  leur  impofoit  iô- 
lemnellement.  Mais  d’autres  voyloient  con- 
tinuer leurs  fcandales  , & c’étoit  contre  eux; 
qu’il  exerçoit  toute  ià  ievérité.  Un  grand 
nombre  de  ces  Gentilshommes  vivoient  dan» 
un  libertinage  affreux  , étoient  inceftueux  8c 
adultérés  & infeéloient  toutes  les  paroiffes 
par  leur  corruption.  X x ti  t. 

Rien  ne  contribua  plus  à faire  craindre  Punitions 
l'excommunication  , que  les  punitions  écla-  j“'nat“[e 
tantes  & furnaturelles  , qui  en  étoient  fou-to*,.^0'  ja 
yen t la  fuite.  On  voioit  dans  tous  les  catn-  Çutcdcsex- 
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tons  des  exemples  terribles  > qui  frappoient 
tous  les  autres  pécheurs  , & qui  faifoient 
trembler  à la  vue  de  ces  cenfures  que  Dieu 
autoriloit  par  des  châtimens  fi  fenfïbles.  Noui 
ne  citerons  qu’un  lèul  de  ces  exemples.  Un 
Gentil-homme  nommé  de  Saint- Servin  fut 
excommunié  pour  les  défordres  fcaridaleux  , 
aufquels  il  11e  voulut  pas  renoncer  , difant 
qu'étant  jeune  , fort,  & vigoureux,  il  étoit 
en  état  de  bien  porter  l’excommunication; 
Tout  d’un  coup  il  fut  frappe  d’une  plaie  hor- 
rible , qui  le  rendit  un  fpeétre  affreux.  Un 
trés-habile  Médecin  de  Montpellier  fut  ap- 
pellé  pour  fecourir  le  malade.  Il  fit  dans  un 
écrit  latin  une  defeription  de  cette  maladie  , 
qu’on  ne  peut/lire  fans  effroi.  Il  la  finit  en 
difant  que  la  plupart  des  vaflaux  de  ce  Gen- 
tilhomme , qui  fallerent  voir  en  cet  état  * 
faifis  de  frayeur  à la  vue  de  ce  monftrueux 
objet , faifoient  le  ligne  de  la  croix  ,.  comme 
s’ils  avoient  vu  le  diable.  Le  jeune  débauché 
reconnut  lui-même  la  main  de  Dieu  qui  le 
frappoit,  & le  confefToit  publiquement.  „ Vos 
foins  font  inutiles  , difoit  - il  au  Médecin  , 
mon  mal  vient  du  Ciel , les  remèdes  de  la 
terre  n’v  peuvent  rien.  Dieu  m’a  frappé  par 
la  main  de /non  Evêque.  Il  eft  jufte  que  je 
ferve  d’exemple  à ceux  qui  voudroient  m’imi- 
ter dans  ma  défobéilfance.  „ De  telles  puni- 
tions produifoient  des  effets  très-falutaires. 
On  vit  de  grands  pécheurs  de  tout  fexe  & dé 
tout  état  venir  fe  jetter  aux  pieds  du  faint- 
' Evcque  , confefTer  publiquement  leurs  cri- 
mes , & demander  qu’il  leur  preferivît  des 
«ruvres  de  pénitence.  Rien  n’étoit  plus  tou- 
chant & plus  édifiant  que  la  folemnité  dé 
l’impofition  de  ces  pénitences  publiques  , 
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6c  de  la  réconciliation  des  pécheurs  qui  y 
avoient  été  fournis.  Le  Samt  Prélat  ne  ië 
relàchoit  jamais  fur  l'exactitude  avec  laquelle 
il  vouloir  que  l'on  latisfit  aux  pénitences 
qu'il  avoit  impofées.  Il  n’attaquoic  pas  feu» 
lement  les  débordemens  de  laNobleflë  ; mais 
généralement  toutes  les  injuftices.,  & fur*-., 
tout  celles  qui  tendoient  à opprimer  le  peu* 
pie.  Son  zélé  éclata  principalement  contre 
deux  freres  nommés  Aoflenc  , fameux  con- 
euffionnaires  , & devenu  la  terreur  du  pais 
par  leurs  énormes  exactions  dans  l’afliette 
des  tailles  , & la-  levée  des  étapes  pour,  la 
fubfiftance  des  troupes.  On  ne  fauroit  croire 
combien  il  en  couta.de  peines  & de  travaux 
au  Saint  prélat  pour  délivrer  le  peuple  de  ces 
fangfues. 

Nous  avons  vu  que  la  Cour  fatisfaite  des  x x v r rr„ 
réponfes  de  M.  d’Alet  aux  plaintes  des  Ecclé-  Çranti  p«>* 
fiaftiques  déréglés,  des  Religieux  mandians , 

& des*Getilshommes  , commencoit  à lui  être^^ 
favorable.  Quoique  ces  trois  fortes  d‘hom-  gics  t i«*, 
mes  fufl'ent  intimement  unis  dans  les  vio- Religieux 
lentes  attaques  qu’ils  livrèrent  à leur  Evê-  mandians 
nue,  quoiqu'ils  euflèut  tous  les  memes  mo- ^ 'esGen* 
tifs  , & les  memes  patrons  ( les  Jcfuites  } ; M ArB3Qli 
leurs  procès  étant  différais , il  fallut  les  juger  drefta  de* 
féparément  : 8c  pour  cela  le  Roi  nomma  des  Mémoires 
Commilfaires.  On  travailla  aufli-tôt  de  partpçiu  M.  _ 

& d’autre  à inftruire  le  procès  , & à éclaircir  d Alct  > Sul 
tous  les  points  conteftés.  Le  faint  Evcquc  atJce 

eut  le  bonheur  de  trouver  pour  le  défendre  confsil  da 
l'homme  du  monde  le  plus  capable  de  dé-  Roi. 
brouiller  une  affaire  de  cette  nature.  Ce  fut 
le  grand  Arnauld  , qui  fe  prêta  à cette  bonne 
oeuvre  dans  le  tems  même  qu’on  le  perfécu- 
toit  avec  le  plus  de  violence  au  fujet  du  For- 

B iv 
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mulaire.  Cet  illuftre  Do&eur  qui  étoitaiorv 
caché  chez  Madame  la  Ducheffede  Longue- 
Tille  , parut  oublier  lès  propres  affaires , 
pour  ne  travailler  qu’à  celles  de  M.  d'Alet. 
Occupé  toute  fa  vie  à combattre  l'erreur  & à 
défendre  la  vérité , il  crut  ne  pouvoir  faire 
un  meilleur  ufage  de  fes  talens  > qu’en  ren- 
dant fervice  à l’Eglife  dans  la  perfonne  d’un 
de  fes  plus  faints  Evêques.  On  lui  remit  tout 
les  papiers,  & il  en  fépara  ceux  dont  on  ne 
pouvoit  faire  ufage  fans  mamfefter  des  cri- 
mes qui  auroient  fait  perdre  la  vie  à quel- 
ques Gentilshommes,  ides  Notaires,  & à 
d'autres  perfonnes  qui  en  ctoient  coupables» 
Ç’eff  ce  que  vouloitéviter  cecharitable  Ecri- 
vain , de  même  que  le  digne  Paffeur  dont  il 
prenoit  la  defenfe.  M.  Arnauld  fit  des  fac- 
turas qui  étonnèrent  les  Commilfaires  , tant 
ils éroient clairs,  folidcs,  convaincans.  Leur 
furprilé  auroit  ceffé,  s'ils  euffent  fçû  de  quelle 
plume  ils  fortoient.  Ceux  qui  aiment  i voir 
les  difficultés  du  Droit-Canon  bien  dévelop- 
pées , & les  régies  de  l'Eglile  expliquées  avec 
précifion  & folidité  , y trouveront  de  quoi  fe 
fatisfaire.  Ils  s’y  inftruiront  d’ailleurs  de 
la  plus  grande  affaire  Eccléfiaftique  qui  ait 
jamais  été  portée  au  Confeil  du  Roi.  Quoi- 
que Louis  XIV  fût  alors  très- mécontent  de 
M.  d’Alet  par  rapport  au  Formulaire  ; com- 
me il  avoit  néanmoins  un  fond  d’eftime 
pour  cefaint  Evêque , & qu’il  avoit  été  latis- 
fait  de  fes  r.ponfas  au  mémoire  des  plain- 
tes , il  ordonna  aux  Commiffaires  de  ren- 
dre juftice  fans  prévention.  Ils  emploierenc 
trente-deux  leances,  & enfin  rendirent  en 
faveur  de  M.  d’Alet  un  jugement  qui  fut 
confirmé  par  un  Arrêt  du  Çonfçil,  Il  eft  bon 
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de  remarquer  que  le  Roi  avoir  recommandé 
au  P.  Anaar  fon  Confeffeur  de  ne  point  fc 
mêler  de  cette  affaire.  Tout  le  monde  eut 
une  grande  joie  de  l’heureufe  décifion  de  ce 
célébré  procès.  Le  Chancelier  lui-même  , Se 
la  plupart  des  Commiffaires  en  écrivirent  à 
M.  d’Alet , des- lettres  pleines  de  témoignai 
ges  dé  la  plus-  parfaite  vénération.. 

VIII- 

La  réputation-  de  ce  faint  Evêque  ne  fai-  x x nr, 
fort  que  s'étendre  davantage  par  les  effortsj  Affaire  du 
que  (es  ennemis  faifoient  pour  l’obfcurcir.  Rituel  d’A- 
Les  plus  grands  Evêques  de  France  recher- lcr- Brctc,“ 
choient  fon  amitié,  & s'eftimoient  heureux léj^uKl/ 
d’avoir  avec  lui  quelque  liaifom  Ceux  d’en- 
tr'eux  qui  avoient  de  la  piété  lui  deman- 
doient  cbnlèil  , &•  le  regardoient  comme- 
leur  modèle.  Nous  avons- vu  comment  il  fe * 
conduit  à l’égard  de  M.-le  Prince  Si- de  Ma- 
dame la  Pnncefle  de  Conti.  Nous  avons 
parlé  des  combats  qu’il  eut  à foutenir  par 
rapport  aux  affaires  générales  de  là  Religion 
dans  les  ficheulès  difputes  ati  fujet  du  For- 
mulaire ; & par  rapport  aux -intérêts  particu- 
liers de  fon  Eglife  dans  les  troubles  excités  i- 
l’occafion  de  la  Régale.  Nous  ne  pouvons 
nous  difpènfer  d’exculèr  ici  en  peu  de  mors 
ce  qu’il  lit  pour  ià  défenle  de-  fon  Rituel.  M. 
d’Alet  après  environ  trente  ans  d’Epifcopat 
crut  devoir  rédiger  en  un  corps  d’ouvrage  Sc 
incorporer  dàns  fon  Rituel  le  précis  de  ces- 
folides  iultmdions  , qui  avoienr  renouvelle  w >. 
la  face  de  fon  Dioeèfe.  Par  ce  mttien', 
qufone  charité  ingénieufo  lui  fuggéroit , il 
perpétuoic  le  bien  dans  fon  Dioeèfe , & laif-- 

B.  Y' 


Digitized  by  Google 


34  Art.  XXIX.  Nicolas  Pavillon  , 

foie  , pour  ainfidire,  fon  elprit  au  Clergé 
qu'il  avoit  formé  , & à un  peuple  qu’il  ai- 
moit  tendrement.  Il  fit  examiner  ees  inftruc- 
•tions  par  M.  Arnauld  , & M.  de  Barcos  Abbé 
de  S.  Cyran  * 8c  le  Livre  parut  en  1667  dans 
le  temps  des  négociations  pour  la  paix  del’E- 
glife.  Le  lücccsde  cet  Ouvrage  fut  merveil- 
leux. L’illultre  Auteur  en  reçut  de  toutes  parts 
des  lettres  de  congratulation.  Lesjciuites, 
qui  y voïoient  la  condamnation  de  leur  mau- 
vaile  morale  , firent  jouer  à Rome  tous  les 
•.  .«•  relforts  de  leurs  intrigues  pour  en  obtenir  un 
Bref,  le  plus  fcandaleux  pour  le  fond,  on 
ofe  le  dire  , le  plus  irrégulier  dans  la  forme  , 
le  plus  injurieux  à l'Epifcopat  , qui  fût 
forti  depuis  long-rems  de  cette  Cour.  Le  Bref 
condamnoit  les  Inftruélions  du  Rituel  d’A- 
iet  -,  comme  renfermant  des  propofitions  dan- 
gereufes , erronées  , ôcc.  Il  excommunioit 
' îpf°  fa&o  tou?  ceux  qui  droient  le  Rituel  , & 

Jivroit  à fatan  les  Diocéfains  d’Alet  qui  le 
garderoicnt.  Et  pour  diffamer  davantage  le 
Saint  Evêque  , le  Pape  condamnoit  au  feu  le 
Rituel  , & vouloir  que  chaque  Evêque  qui  en 
auroit  des  exemplaires  , les  fit  aufli  brûler 
dans  fon  Diocéfe.  On  fut  d’autant  plus  fur- 
pris  de  cet  étrange  Bref,  que  le  Pape  Clément 
IX  paffoit  pour  modéré  & judicieux  ;&  que 
dans  d’autres  occafions  il  étoitfur  fes  gardes 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  trompât, 
xxx.  Plufieurs  Evêques  s’élevèrent  hautement 
Les  Evêques  contrece  gref  > & menacèrent  le  Nonce  de  fe 

défenhTdu^  r^un^r  Pour  l’attaquer , s’il  s’avifoit  de  le 
Rituel.  publier.  Cette  menace  fit  impreffion  fur  le 
Nonce  qui  promit  de  le  tenir  fecret.  Les  Jé- 
fuites  affligés  du  mauvais  fuccêsde  leurs  in- 
,trigues  s & de  plus  de  voir  un  autre  Bref , 
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qu'ils  avoient  furpris  contre  le  Nouv-eau- 
Tellament  de  Mons  , fupprimé  par  un  ordre 
fecret  du  Roi , fe  dédomniagerent , autant 
■qu’ils  purent , en  faifant  imprimer  en  latin 
& en  François  à Paris  & à Toulçmfe  , le  Bref 
contre  le  Rituei , dont  ils  avoient  des  copies. 

Ils  le  répandirent  dans  tout  le  Royaume  , Sc 
particuliérement  dans  le  Diocèfe  d'A'iet , où 
ils  eurent  même  l’audace  de  le  faire  afficher. 

Il  y produilit  des  troubles  & une  efpéce  de 
fcliifme , comme  les  Jéfuites  l’avoient  efpéré- 
Le  Saint  Evêque  rendit  une  belle  Ordonnance 
contre  le  Bref , fit  faire  une  nouvelle  édition, 
de  fon  Rituel  , & y joignit  les  approbations 
de  vingt  - neuf  Evêques  r parmi  lefquels- 
croient  l'Archevêque  de  Sens  , & l’Archevê- 
que de  Narbonne  Métropolitain  d'Alet.  Le 
Bref  ne  put  tenir  contre  un  tel  coup,  & il 
tomba  de  lui-même.  Les  éditions  du  Rituel 
fe  multiplièrent  ; on  en  imprima  même  les 
Inftruéiions  léparément  , £c  cet  excellent 
Ouvrage  porta  la  lumière  de  tous  côtés  , 
avec  plus  de  fuccès,  que  s’il  n'eût  jamais  été 
attaqué.. 

X.  * 

On  conçoit  aifément  qu’un  Evêque  auflî  x x T , 
télé  & auffi  vigilant  pour  les  intérêts  géné  - conduire 
raux  de  l'Eglife  , pour  la  réforme  de  fort  particulieic 
Diocèfe  , n’étoit  pas  moins  attentif  à régler  du  s.  £ve- 
fà  rnailbn  & Ion  domeftique.  Sa  maifon  étoit  VJ®- 
comme  une  efpéce  de  Monaftere  , où  regnoit?^! 'c’raJ.r!t( 
en  tout  tems  l’ordre  , le  lilence , la  modeftie , 6 amai 
la  régularité.  Le  nom  de  laquais  ne  fut  jamais 
en  ufage  chez  M.  d'Alet.  Il  en  avoir  deux 
qu’on  appelloit  les  jeunes  garçons , pour  les 
diûmgucr  du  Portier  de  du  Sommelier.  Tout. 

R vjj 
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étoient  vêtus  d’ctoffe  fort  brune.  Le  Prélat  les 
regardent  comme  Tes  enfans  , & les  faifoit 
élever  avec  tant  de  loin  , que  les  meilleures 
familles  du  pays  & des  environs  venoienc 
offrir  leur  enfans,  pour  fèrvir  à l’Evêché,, 
où  l'on  refpiroit  un  air  de  piété  dont  chacun 
étoit  édifié.  Le  fervice  petfonnel  de  leur 
Maître  les  occupoit  peu  , parce  qu’il  fe  1er — 
voit  lui-même.  Le  travail  des  mains , l’étude  > , 
le  foin  des  hôtes  dont  on  ne  manquoic  ja- 
mais étoient  leurs  principales  occupations. 
Les  Curés  malades , & les  autres  Etcléfiafti- 
ques  qui  manquoient  chez  eux  de  fecours, 
étoient  tranlportés  à l’Evêché  , où  on  les 
gardoit  .jufqu’à  ce  qu’ils  furent  parfaitement 
rétablis.  La  famille  de  M.  d’Aler  ( c’eft  le 
nom  qu’il  donnoit  à fes  domeftiques  ) trou- 
voit  encore  de  l'occupation  dans  cette  bonne 
oeuvre.  Quand  les  jeunes  garçons  a voient  été 
formés  un  certain  rems  dans  cette  fainte 
maifon,  M.  d’Alet  en  emplofoit  quelques- 
uns  aux  Ecoles  de  la  campagne  ; & ceux  dont 
il  étoit  le  plus  content,  il  les  envoioit  au 
Séminaire..  Plufieurs  ont  été  d’éxcellens  Ec- 
cléfialtiques.  Rien  n’étoit  plus  admirable  que 
lj  maniéré  dont  étoient  emploiés  les  revenus 
de  l’Evêché.  Le  Prélat  fournifToit  à tous  les 
befoins  , & trouvoit  des  reflburces  inépuifa- 
blés  dans  fa  charité  & fbn  économie.  Sans 
celle  il  retranchoit  de  fa  mai  fbn  tout  ce  oui 
n’étoit  point  abfolument  néceifaire.  Sa  takle 
étoit  des  plus  frugales  , & un  des  jeunes  gar- 
çons faifoit  la  lecture  pendant  le  repas. 

Il  donna  à fes  pauvres  plus  de  quarante 
mille  écus  qu’il  âvoit  eus  de  la  füccefiiondc 
fa  mere.  Il  ne  bornoit  pas  fes  aumônes  à fon 
Dioeùlè,  Tout  hcmrue  qui  fouffeoit  yayoit 
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un  droit  acquis.  Dans  une  année  où  la  pelle 
ravageoit  la  ville  de  Touloufè  , il  y envoia.- 
une  Comme  conlidérable  avec  un  diamant 
qu’il  avoir  de  fa  mere  , & dont  il  avoit  orné 
le  loleil  du  S.  Sacrement.  Il  l’en  tira  pour’ 
nourrir  les  membres  de  Jelus-Ghrift.  Jamais 
le  zélé  & la  charité  du  faint  Prélat  ne  paru^ 
rent  avec  plus  d’éclat , que  pendant  la  perte 
qui  attaqua  fon  Diocèfe  i6fi.  Il  alloit  de 
tôus  côtés  animer  lés  Curés,  confolerles  ma- 
lades , adminiftrer  les  Sacremens,  pourvoir 
à tous  les  belbins.  Le  fléau  de  la  guerre  fuc- 
ccda  à celui  de  la  perte  , & donna  un  nouvel' 
exercice  au  faint  Evêque  , lorfqu’il  voulut 
prévenir  ou  arrêter  les  déibrdres  qui  en  font 
les  fuites  inévitables.  Les  Efpagnols  faifant 
des  courfès  dans  le  Diocêfe  d’Àlet , dont  ils. 
pilloient  & brûloient  les  villages  , l’infati- 
gable Pafteur  courat  à ces  lieux  défolés  pour- 
fecourir  leshabitans,  veiller  fur-tout  à l’hon- 
neur des  femmes  & des  filles  , conjurer  les- 
Officiers  d’Arrêter  la  licence  des  foldats.  Les 
Officiers  ravis  de  voir  un  Evêque  fi  vénéra- 
ble , avoient  égard  à toutes  fes  demandes. 

' x; 

Enfin  Dieu  voulut  récompenfer  tant  de  xxxiiis 
travaux  , de  fouffrances  , & de  combats.  Il  Sa  dernieie 
eut  le  1 5 Oélobre  1677  une  attaque  d’apo-  maladie.  S* 
plexie,  qui  tourna  en  paralyfie  fur  le  côtéraoIt• 
gauche.  Le  n il  recouvra  la  parole  , & s’en 
fèrvit  pour  dicter  divers  aétes  au  firjet  de  la 
Régale.  Sa  paralyfie  fe  forma  enfuite  entiè- 
rement, &fut  jugée  fans  remède.  Son  corps 
devint  comme  immobile  , & fà  langue  s*é- 
jrailEt  extraordinairement  y mais  il  confcrva-. 
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julqu'au  dernier  moment  autant  de  préfènce 
d’elprit  qu’en  pleine  fanté.  Toujours  occupé 
des  beloins  de  fon  Diocèfe  r il  témoignoit  la 
même  follicitude  à y pourvoir.  Il  reçut  l’Ex- 
trême-Onclion  & le  Saint  Viatique  des  mains 
du  Curé  d' Alet.  M.  de  Pamiers  arriva  bientôt 
après , & fut  fuivi  de  M.  de  S.  Pons  , qui  , 
quoiqu’ éloigné  , étoit  accouru  en  apprenant 
que  la  plus  grande  lumière  de  l'Egide  ( c’eft 
ainfi  qu'il  appelloit  M.  d’Alet  ) étoir  prête  à 
s’éteindre.  Ces  deux  refpectables  Prélats  de- 
meurèrent auprcs.de  lui  jufqu’à  fa  mort.  Plus 
il  approchoit  de  l’heureux  moment  de  fa  dé- 
livrance , plus  il  paroilfoit  ablorbé  en  Dieu. 

Le  6 Décembre  fcte  de  S.  Nicolas  fon  Patron  1 
il  entra  dans  une  efpèce' d’agonie  , qui  dura 
jufqu’àu  8 à huit  heures  du  matin  , qu’il  alla 
recevoir  du  jufle  Juge  la  couronne  due  à fes 
longs  & pénibles  travaux.  Il  ctoit  âgé  ■ de 
quatre-vingts  ans  & vingt  jours  , dont  il 
avoir  pafle  trente-neuf  dans  l’Epifcopat:  uni- 
quement occupé  à combattre  le  vice  &c  l'er- 
reur , & à défendre  la  vérité.  On  s’empreila 
de  faire  toucher  au  corps  du  Saint  Prélat  des 
chapelets , des  médailles  , des  livres  de  priè- 
res , des  mouchoirs , &c. 

Des  que  la  nouvelle  de  fa  mort  Ce  fut  ré- 
pandue aux  environs  , on  vit  venir  à Alet 
une  foule  extraordinaire  de  monde.  Alet  ne 
pouvoir  contenir  ceux  qui  y arrivèrent  de 
toutes  parts.  On  auroit  mis  en  pièces  le  lit  & 
les  habits  , fi  l’on  n’eût  pris  de  promptes  pré- 
cautions. L'Evêque  de  Pamiers  officia  ponti- 
ficalement  , & auffi-tôt  après  la  Me/Te  , pro- 
nonça l’Orailon  funèbre.  • On  n’entendit  ja- 
mais de  difeours  plus  touchant.  C’étoit  üir 
Saint:  qui  faifoit  l'éloge  d’un  Saint , & qui  le 
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faifoit  de  toute  la  plénitude  de  fon  cœur.  Les 
elfecs  extérieurs  de  l’attendrilTement  des  Au- 
diteurs ne  lui  permirent  pas  de  l'achever. 

Piulteurs  perfonnes  tombeceut  en  foiblelfe  , 
d'autres  ne  purent  retenir  leurs  fanglots,  tous 
fondirent  en  larmfcs.  On  voulut  fermer  le 
chœur  où  le  corps  étoit  expofé  j mais  le  peu- 
ple fe  diijpcfa  à rompre  les  baluftrades.  On 
fut  forcé  de  le  mettre  en  sûreté  dans  la  Sa- 
qriitie  ; & pour  appaifer  le  peuple  on  lui 
abandonna . tous  les  habits  & la  paillalTe.. 

Comme  le  peuple  n’étoit  point  encore  fatis- 
fait , on  introduilit  peu-à-peu  , & les  uns 
après  les  autres,  ceux  qui  voulurent  abfolu- 
ment  baifer  les  pieds  & les  mains  du  faint 
Evêque.  Quand  on  eut  ainfi  latisfait  la  dé- 
votion du  peuple  , M.  de  Pamiers  à la  tête 
du  Clergé  conduifit  le  corps  au  cimetiere,où 
il  fut  enterré  au  pied  de  la  croix  , comme  il 
étoit  expréflement  ordonné  par  le  teftament. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  prit, 
les  habits  furent  encore  mis  en  pièces.  Pen- 
dant plus  de  huit  jours  le  concours  des  étran- 
gers fut  prodigieux.  Tous  fe  plaignoient  que 
l’on  n’eût  pas  gardé  plus  long-tems  le  corps 
du  faint  Prélat.  Rien  n’étoit  plus  édifiant 
que  de  voir  fans  cefiè  un  nombre  de  perfon- 
nes profternées  fur  fon  tombeau  , & une  pro- 
ceifion  continuelle  au  cimetiere  où  il  étoit. 

Nous  trouvons  dans  le  premier  volume  IJ.  Traité 
des  Eflais  de  Morale  un  trait  aflez  remarqua- 
ble au  fujet  de  M.  d’Alet.  Il  terminera  ce  que 
nous  avions  à dire  de  ce  faint  Evêque.  «<  Des 
perfonnes  très-jtidicieufes , dit  M.  Nicole  , 
qui  ont  fort  étudié  un  grand  Prélat , qui  a 
été  la  gloire  de  l'Eglife  de  France,  difoient 
de  lui  qu’il  avait  plufieurs  vifages  , félon 
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les  diverfes  a&ions  aufquelles  il  ne  s’appli-* 
quoit.  Qu'il  en  avoit  un  à l’autel  & dans 
l'églife  , qui  marquoit  un  recueillement  pro- 
fond ; qu’il  en  avoit  un  autre  dans  la  con- 
verfation  , qui  témoignoit  de  la  gaieté  ; un 
autre  férieuv  & grave  dans  les  chofes  où  il 
devoir  faire  paroitre  de  l'autoritc  ; un  autre 
doux  & companiFant  quand  l’occafion  le  de- 
mancioit.  Et  c’elî-Ià  proprement  cette  égalité 
d’efprit  & cette  fupprellion  de  toute  humeur^ 
que  la  vue  de  la  volonté  de  Dieu  doit  pro- 
duite en  nous.  „ 

xr. 

xxy  II  y avoit  plufieurs  fiécles  que  I'Eglife' 
Nicohs  Beauvais  n'avoit  vu  de  faints  Evêques  fur 
deBu7.anv.il,  fon  fiége.  Depuis  que  l’accroiflement  de  fes- 
Evêque  de  revenus  & de  fa  puillance  temporelle  l'avoit 
Beauvais-  rendu  l'objet  de  l’ambition  des  Grands  , elle 
Trifle  état  cortlptoit  parmi  fes  Prélats  , des  Princes  & 

de  1 Egfi  e ^ gis  j^Qjs  mais  ^ peine  y pouvoit-elle 
de  Beauvais.  _ . r - 7 \ ~ . 

trouver  un  Eveque.  L apoftalie  du  Cardinal 

Idée  de  Li  Châtillon  fon  Evêque,  qui  fe  fit  Calvi- 
tie de  M.  nifte , n’eut  aucune  fuite  ficheufe  par  rap- 
deBu\an-  p0rt  au  troupeau  , qui  cefia  de  fuivre  fon 
val.  Payeur , dès  qu’il  le  vit  s’égarer.  Mais  cette 

fidélité  à demeurer  attaché  à I’Eglife,  qui 
n’ctoitni  éclairée  par  la  fcience  , ni  foutenue 
par  la  pureté  des  moeurs  , n'avoit  lèrvi  de- 
* puis  ( par  l’abus  qu’on  en  avoit  fait  ) qu’à 

engager  plus  avant  le  Clergé  & le  peuple  de 
Beauvais  dans  les  fureurs  de  là  ligue,  qui 
achevèrent  de  ruiner  la  difeipline  dans  ce 
Diocèfe.  Nicolas  Fumée  , qui  em  étoit  Evê^ 
que  , étant  devenu  criminel  dans  l’efprit  des 
ligueurs  par  fini  attachement  au  Roi  Henri 
iy  feur  Souverain  , avoit  etc  çç>ntramtrdefé 
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dérober  à leur  fureur  par  un  exil  volontaire  , 
ou  il  demeura  jufqu'à  fa  mort.  La  réfignation 
irrégulière  qu'il  fit  de  fon  Evêché  en  1594 
en  faveur  d’un  jeune  Clerc  nommé  René  Po- 
tier , fils  du  Préfident  de  Blancmefnil  , ne 
donna  pas-  lieu  d’e/pérer  que  l’on  vît  encore 
fi-tôt  la  fin  des  maux  de  ce  Diocèfe.  René 
Potier  devint  un  favant  & un  bel  efprit , & 
réfida  à Paris  où  il  trouvoit  plus  a’occafions 
de  faire  briller  fes  talens.  Il  mourut  en  16 1( 
avec  de  grands  regrets  d’avoir  fi  mal  rempli 
les  devoirs  d’un  Evêque.  Son  perc  fit  pour- 
voir de  cet  Evêché  le  dernier  de  fes  fils  nom- 
mé Auguftin,  qui  fit  connoître  par  fa  con- 
duite que  le  tems  des  miféricordes  de  Dieu 
fur  cette  Eglife  étoit  enfin  venu.  Il  chercha 
tous  les  moiens  de  défricher  cette  terre  toute 
couverte  d’épines.  Mais  le  plus  grand  avan- 
tage qu’il  procura  à fon  Diocèfe  , fut  le  foin 
qu’il  prit  avec  Madame  de  Buzanval  fa  fœur, 
de  l’éducation  de  Nicolas  Choart  fon  neveu» 

* & qui  fut  depuis  Ion  fuccefieur.  Il  naquit  en 
lén  de  Théodore  Choart  Seigneur  de  Bu- 
zanval , & de  Madeleine  Potier  » & perdit 
fon  Pere  à l’âge  de  cinq  ans. 

Cet  enfant  étoit  ne  avec  d’heureufès  dit  xxxvi, 
pofitionspour  la  Icicnce  &la  vertu.  Il  avoit  Education 
beaucoup  d’ouverture  d’elprit  & d‘inclina-de  M.  de 
tion  au  travail , le  cœur  droit , noble  & gé-  Buzanval. 
n.reux.  Pour  cultiver  un  fond  qui  donnoit u /^braffe 
de  fi  belles  efpérances  , Auguftin  Potier  lui^at  ecclé- 
donna  d’excellens  Maîtres.  Le  jeune  Choart  fiaftique, 
fit  fes  études  d’Humanités , de  Philofophie  & 
de  Droit  dans  l’Univerfité  de  Paris.  Il  joignit 
aux  études  ordinaires,  celle  des  Langues  Ita- 
lienne & Efpagnole  , qu’il  parloit  avec  faci- 
lité. Il  poûcdoit  parfaitement  l’kiftoire  an- 
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cienne  & moderne  , l’origine  & les  alliances 
de  toutes  les  familles  illuftres.  Maiscefurent- 
là  les  moindres  avantages  de  ion  éducation. 
On  s'appliqua  fur-tout  à lui  former  le  cœur  » 
en  y gravant  de  bonne  heure  tous  les  princi- 
pes d’honneur  & de  Religion , qui  lui  ont 
depuis  fervi  de  régie  dans  tous  les  états  de  fa 
vie.  Le  delfein  du  jeune  Choartétoic  de  pren- 
dre une  charge  dans  la  Robe.  Mais  en  atten- 
dant qu’il  fût  en  âge  de  l’exercer  , il  fit  le 
voïage  d'Italie  avec  le  Maréchal  de  Créqui  , 
Ambafladeur  de  France  auprès  d’Urbain  VIII. 
-Le  féjour  qu’ii  fit  à Rome  & dans  toutes  les 
Cours  d’Italie  , le  rendit  très-habile  dans  la 
connoiflance  des  hommes  & des  affaires  , & 
il  devint  capabte  de  remplir  dignement  les 
premières  places  de  la  Robe.  On  y admira 
fes  lumières  , fa  fagefTe  > 6c  fon  intégrité. 
Auguftin  Potier  fon  oncle  avoir  un  grand 
crédit  auprès  de  la  Reine  Anne  d’Autriche  , 
parce  que  c’étoit  à lui  principalement  qu’elle 
étoit  redevable  de  l’Arrêt  du  Parlement  qui  * 
rendoit  fa  Régence  abfolument  indépendan- 
te. Mais  le  Cardinal  Mazarin  trouva  le  fe- 
cret  de  le  fupplanter  , 6c  cette  efpèce  de  dif- 
grace  tourna  à l’avantage  de  l'oncle  & du 
neveu.  L’Evêque  de  Beauvais  , qui  fe  fentoit 
près  de  fa  fin  , & qui  connoifloit  le  mérite 
de  fon  neveu  Choart , qu’on  appelloit  alors 
M.  de  Chicherai  y defira  de  fe  le  donner 
pour  fuccefieur.  Il  en  obtint  k brévet  par  le 
crédit  de  fa  famille  , & M.  Choart  de  Bu- 
zanval  fe  retira  au  Séminaire  de  S.  Magloi- 
.re  , pour  fe  difpofer  aux  faints  Ordres  par  la 
retraite  , la  priere  , & la  ledure  des  Livres 
faints  6c  des  Peres. 
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XII. 

Les  Grands-Vicaires  de  Beauvais  , MM.  xxxvn; 
Triftan  & l’Evcque  , vinrent  à Paris  le  fa-  11 
luer , & l'exhorterent  à bien  méditer  les  li- 
vresdeS.  Chryfoftome  lur  le  Sacerdoce  , &été  inftruit 
le  Paftoral  de  S.  Grégoire.  C’eft  que  ces  deux  des  devoirs 
vertueux  Prêtres  avoient  craint  que  le  nou-de  l’Epii'co- 
veau  Prélat  ne  fentît  point  afi'ez  le  poids  de  Pat* 
l!Epifcopat , & que  le  défaut  de  vocation  ne 
renrtît  inutiles  auDioccfe  les  excellentes  qua- 
lités que  l’on  anmiroit  en  lui.  Un  avis  li  fage 
& li  généreux  fut  reçu  avec  reconnoilTance  > 

& fuivi  avec  exaéfitude.  La  luiniere  que  le 
Prélat  cherchoit  avec  limpltcité,  lui  décou- 
vrit des  dangers , dont  la  vue  lui  fit  prendre 
une  ferme  résolution  de  n’aller  pas  plus  loin. 

Ses  Amis  & fes  Directeurs  ne  purent  vaincre 
la  réfiftance.  Les  Grands-Vicaires  , qui  y 
avoient  donné  lieu , revinrent  exprès  à Paris 
pour  Ce  joindre  à eux  , & l’engager  à conlèn- 
tir  de  s’en  rapporter  aux  confultations  des 
plus  célébrés  Doéteurs  de  Sorbonne.  La  dé- 
cifion  fuf  qu’il  devoit  accepter.  Tel  fut  le 
fruit  de  fa  retraite.  Il  devint  digne  de  l’Epif- 
copat  en  y renonçant  ; & cette  fécondé  voca- 
tion, à laquelle  il  n’apporta,  de  fa  part,  qUe 
la  fou  million  aux  ordres  de  Dieu  , répara 
le  défaut  de  la  première  , ou  les  réglés  de 
l’Eglilè  n’avoient  pas  été  alTez  relpeétées. 

Toutefois  le  trouble  de  fo n ame  ne  fut  ja- 
mais entièrement  appaifé , 8c  il  porta  cette, 
plaie  jufqu'à  la  mort.  Il  fut  facré  dans  la 
quarante-uniéme  année. 

Le  grand  Ouvrage  de  la  réformation  de  xxxyiiïv 
l’Eglife  de  Beauvais  étoit  heureufement  corn-  Trille  état 
mencé  , par  le  foin  qu’avoit  eu  Augullin  Po-  où  U trouve 
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le  Wocèfe  tier  d'y  attirer  quelques  Eccléfialliques  fa- 

4«  Beauvais.  vans  & vertueux.  Mats  ce  quiétoitfaitn’é- 

Conduite  • prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  qui 
retient  a taire.  Rien  n efl  plus  trille  ni  plus 
affligeant  que  la  peinture  que  le  Prélat  lui- 
même  fait  ue  fon  Diocèle  dans  un  de  fes  pre- 
miers Synodes.  Il  établit  pour  fondement  de 
tout  le  bien  qu’il  le  propofoit  de  faire  , une 
rélidence  exa&e.  Il  fe  levoit  tous  les  jours  à. 
quatre  heures  du  matin.  Il  fe  fit  une  loi  d’al- 
ler dire  Matines  au  commencement  avec  fes 
Chanoines  , & il  n’y  manqua  jamais  un  feul 
jour  pendant  vingt-cinq  ans.  Son  exemple  y 
attiroit  la  plupart  des  Chanoines;  & fa  pré- 
fence  rendoit  à cette  partie  de  l’Office  Divin 
la  majellé  que  la  négligence  & la  précipita- 
tion lui  ôtent  prefque  toujours.  Au  retour  il 
s’occupoit  à lire  & à méditer  l’Ecritare-Sainte.. 
A fept  heures  & un  quart  il  dil'oit  la  Méfié  , 
où  tous,  les  Eccléfialliques  de  fon  Séminaire 
afiifloient.  A neuf  heures  & demi  il  alloit  à. 
la  grand’- Méfié  de  la  Cathédrale.  Le  relie  de 
la  journée  étc  emploie  à lire  les  Saints  Pe- 
res , les  Canons  des  Conciles  , & les  meil- 
leurs Auteurs  Eccléfialliques  à donner  au- 
dience à tous  ceux  qui  fe  préfentoient , à ré- 
pondre à toutes  les  difficultés  dont  on  lui  de- 
mandoit  l’éclaircifiement,  à examiner  & ter- 
miner des  différends  & des  procès,,  à conférer 
fur  les  affaires  du  Diocèfe  avec  fon  Confeil,ou 
à vifiter  les  pauvres  & les  malades.  Il  nefou- 
poit  jamais,  & par-là gagnoit  du. tems.  Apre* 
la  priere  du  foir  , qui  fe  faifoit  fur  les  neuf 
heures  , il  pafl'oit  encore  une  heure  à la  lec- 
ture & à la  méditation  de  l’Ecriture.  C’étoir 
par  ce  lajnt  exercice  qu’il  çommençoit  &.  £- 
aifioit  la  journée. 


Digitized  by  Google 


Tvêque  de  Beauvais.  XVII.  lïécle.  45 
Il  gardoit  dans  tout  Ton  extérieur  une  hon-  xxxi*; 
ftcte  bienféancc  , évitant  en  toute  chofe  leR-eglemcni 
luxe,  & s’approchant , autant  qu'il  pouvoir  , 
de  la  pauvreté.  Il  ne  portoit  point  d’habits  ge"*petù  »é* 
de  foie  : jfes  appartemens  étoient  meublés  mi’naire. 
avec  beaucoup  de  fimpliciré  êc  de  modeftie  : Grand  *é- 
fa  table  étoit  fans  fuperfluité.  Il  n’avoit  à fon  minaire, 
fcrvicc  que  des  gens  néceflaires.  Il  veilloit®énéf°^t* 
lui-même  fur  leur  conduite;  8c  ceux  qui  ne “e  cc  re  at* 
rouloient  pas  vivre  chrétiennement  étoient 
congédiés.  Il  regnoit  dans  toute  la  maifon 
un  filence  aulli  exaû  que  dans  les  Commu- 
nautés les  plus  régulières.  Après  avoir  réglé 
tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne  de  fa  mai- 
fon , fur  les  maximes  de  l’Ecriture  & fur  le 
modèle  des  Saints  , il  donna  fes  premiers 
foins  à faire  inftrui^  la  jeunelfe  , & fur-tout 
à former  de  bons  Prêtres  , pour  porter  par 
eux  la  lumière  dans  tout  le  Diocèfe.  Il  mit 
dans  le  Collège  des  Maîtres  capables  d’en- 
feigner  la  crainre  de  Dieu  comme  les  belles 
lettres , & de  répandre  l’onétion  de  la  piété 
fur  la  fécherelTe  des  premières  études.  Le 
Collège  devint  fi  floriflant , qu’on  y ame- 
noit  les  enfans  de  tous  côtés , 8c  de  Paris 
même , comme  à une  des  meilleures  Ecoles 
qui  fût  alors.  L’Evêque  animoitles  exercices 
publics  par  fa  préfence  ; 8c  , d’un  autre  côté  f 
il  cherchoit  dans  les  paroifies  de  la  Campa- 
gne qu’il  vifitoit , des  enfans  qui  euflent  de 
l’e/prit  & de  bonnes  .inclinations  , & les  fair 
foit  élever  félon  les  faints  Canons  , dans  un 
petit  Séminaire  qu’il  avoit  établi  près  du 
Collège.  On  entroit  à vingt  & un  ans  dans 
le  grand  Séminaire  que  le  zélé  Prélat  entre- 
tenoit  à fes  dépens.  Le  tems  qu’on  devoit  y 
demeurer  n’ étoit  pas  limité.  On  y demeuroit 
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autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  erre  formé 
dans  la  fcience  ccciéfiaflique.  Tous  fans  ex- 
ception , les  riches  comme  les  pauvres  , 
étoient  nourris  gratuitement  ; & à la  rélèrve 
du  linge  & des  habits  , on  leur  fournilfoit 
tout  , jufqu’à  l’encre  & le  papier.  Il  y en  avoir 
toujours  plus  de  quarante.  Une  conduite  fi 
généreufe^  lailloit  au  Prélat  une  entière  liber- 
té de  retenir  fes  Ecclélialliques  dans  le  Sémi- 
naire autant  de  tems  qu'il  jugeoit  à propos. 
Il  a dépenfé  pour  fon  Séminaire  , pendant 
Ion  Epifcopat  , plus  de  cent  foixante  - douze 
mille  livres , fomme  alors  très-confidérable. 
Avant  que  de  drefler  les  Réglemens  , M.  de 
Beauvais  fit  venir  un^  copie  des  Régies  du 
Séminaire  d’Alet , confulta  à Paris  les  per- 
fonnes  les  plus  éclairées  , & profitant  ainfi 
des  exemples  des  uns  5c«les  confeils  des  au- 
tres , il  établit  dans  fou  Séminaire  un  ordre 
admirable. 

jIt  A l’égard  des  études  , on  s’attachoit  à don- 
II  attire  ner  aux  jeunes  Ecclélialliques  du  goût  pour 
4es  gens  de  l’Ecriture-Sainte  , & pour  laleclure  des  Peres 
mérite  pour  & des  bons  Atfteurs.  On  les  inllruifoit  exac- 
travailler  temeni:  <^5  dogmes  de  la  Foi  , & des  princi- 

taiaahe  * Pes  ^cs  P^u's  Purs  Morale  Chrétienne. 

* La  Providence  donna  à M.  de  Beauvais  pour 
la  conduite  de  fon  Séminaire  des  Prêtres  qui 
étoient  des  tréfors  de  fcience  , & des  modè- 
les de  toutes  fortes  de  vertus  , pleins  de  dil- 
cernemeht  pour  connoître  les  efprits  , & les 
appliquer  chacun  à ce  qui  lui  convenoit  j 
attachés  inviolablement  aux  régies  de  l’E- 
glife  dans  le  choix  des  Minillres  de  l’Autel  ; 
vigilans  & exaéls  à rilaintenir  la  difeipline  , 
mais  pleins  de  douceur  dans  la  maniéré  de  la 
faire  obferver  ; laifTant  en  plufieurs  chofes 
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une  hoynête  liberté  dont  la  Régie  ne  Ibuftroit 
pas  , & qui  lailloit  voir  des  inclinations 
que  la  contrainte  auroit  couvertes  fans  les 
changer,  M.  de  Beauvais  n'avoit  pour  re- 
connoître  le  mérite  de  ces  excellens  hommes , 
que  Teltime  & la  confiance  : toute  autre  voie 
lui  étoit  fermée  par  leur  parfait  défintéreflê- 
ment.  Le  Séminaire  étoit  proprement  la  mai- 
fon  de  ce  digne  Evêque.  C’étoit-là  où  il  alloit 
le  plus  fouvent  & le  plus  volontiers. 

Cependant  il  11e  perdoit  point  de  vue  les  xn„ 
Curés  & les  Prêtres  qui  travailloient  dans  Viiltes. 
le  Diocèfê,  Il  avoit  loin  d’entretenir  parmi  Synodes.  f 
eux  le  goût  des  études  Eccléfiaftiques  par  des  Etabliffe- 
conférences  réglées , & de  les  faire  avancer  ‘”<;nt 
déplus  en  plus  dans  la  connoifTance  Si  Pa-^^'j3  °e 
mour  de  leurs  devoirs.  Il  établit  de  grands 
Catéchifmes  , que  failoient  avec,  zélé  des 
Doéleurs  d’un  mérite  éminent.  Le  célébré  M. 

Hermant  étoit  un  de  ces  Catéchifles.  Le  Pré- 
lat prêchoit  louvent  lui-même  , Si  Dieu  ré- 
pandoit  une  grande  bénédiction  fur  fes  dif-  . 
cours.  Rien  n’étoit  plus  édifiant  queTordre 
■qu’il  gardoit  dans  les  vifites  fréquentes  qu’il 
faifoit  de  fon  Diocèfe.  Il  y emploioit  tout  le 
tems  depuis  Pâques  jufqu’à  la  fêtede  S.  Pierre, 

Patron  de  fa  Cathédrale.  Son  Synode  fuivoit 
d’aflez  prés  fes  vifites  , & en  étoit  comme  la 
conclufion.  Les  difcôurs  qu’il  y prononçoif, 
croient  fi  pleins  de  zélé  & de  doétrine  , qu’on 
arenoit  des  Dioccfes  voifins  pour  les  enten- 
dre. Il  ne  nous  elt  pas  poffible  d'entrer  dans 
le  détail  de  la  vie  de  ce  faint  Pafteur  ,*ni  de 
parler  de  fa  fermeté  à maintenir  la  difeipline 
eccléfîaftique  , du  foin  fpécial  qu’il  prenoit 
des  Monafleres  de  filles , de  fon  zélé  pour 
fonder  des  Ecoles  de  charité , de  fon  atteu- 
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tion  à terminer  les  différends , à réconcilier 
les  ennemis,  à faire  admyùftrer  la  juftice 
dans  les  terres,  de  fa  charitf  inépuifable 
pour  les  pauvres , qui  lui  fit  établir  l’Hôpital 
général  qui  fubfîfte  aujourd’hui  ; qui  le  por- 
toit  à entrer  dans  tous  les  befoins , à vifiter 
les  malades  & les  prifonniers;  àfacrifier  mê- 
me fa  vie  dans  un  temps  de  pefte.  On  fenc 
combien  il  faudroit  s'étendre , pour  dévelop- 
per tous  ces  traits.  » 

En  voici  quelques  autres  que  nous  nou» 
contenterons  de  montrer.  Le  faint  Prélat 
étoit  fi  pénétré  de  l'cfprit  de  l'Evangile , qui 
nous  fépare  de  tous  les  plaifirs , qu’on  peut 
dire  en  général  que  depuis  qu’il  fut  Evcque  , 
il  ne  donna  jamais  une  heure  à aucun  amu- 
lèment.  Il  pafToit  des  années  entières  fans  en- 
trer feulement  deux  fois  dans  fon  jardin.  Il 
(ne  croioit  pas  pouvoir  difpofer  d'un  mo- 
ment. Cent  fois  le  jour  il  renonçoit  à fa  pro- 
pre volonté,  pour  faire  celle  de  toutes  les 
perfon^es  qui  recouroieat  à lui.  Son  amour 
pour  la  pauvreté  alla  jufqu'à  fe  refufer  des 
couvertures  neuves , quoique  celles  de  fon  lit 
fu/Tent  toutes  ufëes.  Une  profonde  humilité 
étoit  la  gardienne  fidele  de  tant  de  vertus. 
Elle  lui  faifoit  fupporter  avec  peine  les  hon- 
neurs même  les  plus  communs  & ceux  qui 
éloient  inféparables  de  fa  dignité.  Il  fit  dire 
publiquement  dans  un  Synode  par  un  Archi- 
diacre qu'il  prioit  inftam  ment  qu’on  s’abftînt 
du  mot  de  Gnndeur,  en  lui  parlant  ou  en  lui 
écrivant.  Il  gardoit  comme  un  poids  dan- 
gereux le  titre  de  Comte  & Pair  de  France  •, 
& il  difoit  que  ces  titres  que  le  monde  eftiœe 
tant,  ont  de  grands  inconvéniens  , parce 
•u'ils  tirent  un  Evêque,  comme  malgré  lui , 

<U 
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de  la  (implicite  & de  la  pauvreté  évangéli- 
que. La  modeftie  du  faint  Evêque  n'avilif- 
-toit  point  fa  dignité  : au  contraire  il  foute- 
noit  parfaitement  l'honneur  de  l’Epifcopat , 
parce  qu’il  étoit  fidèle  à en  remplir  tous  les 
devoirs.  Il  n'exigeoit  point  d’honneurs  ; mais 
tout  le  monde  lui  en  rendoit , qui  naifToient 
d’un  mouvement  libre  d’affeétion  pour  fa 
perfonne  & d’eftime  pour  fa  vertu.  Il  prioit 
fans  celfe  pour  attirer  l'efprit  de  Dieu  liir  lui 
& (ur  fon  troupeau.  On  l’a  fouvent  trouvé 
profterné  dans  là  chambre  , tout  baigné  de  / 
larmes.  Il  fe  relevoit  fouvent  la  nuit  pour 
recommander  à Dieu  avec  plus  de  recueille- 
ment & de  liberté  les  befoins  de  fon  Diocêfe. 

Il  accompagnoit  ces  prières  extraordinaires 
de  mortifications  pour  appaifer  la  colere  de 
Dieu  par  fa  pénitence. 

XIII. 

Le  faint  Evêque  après  avoir  femé  dans  les  xLiir. 
larmes  pendant  près  de  vingt  années , eut  la  Etat  florif- 
confolation  de  voir  fon  Diocèfe  produire  def*'n  de  l’E- 
tous  côtés  des  fruits  de  juftice.  Il  n’y  a pas  eu  8llfe  de 
d'Evêque  en  France , qui  ait  vu  fon  Eglife3^'™^ 
audi  floriflante  , qu’étoit  alors  celle  de  Beau-pCrfgCtujons 
vais.  Son  Chapitre  fur-tout  renfermoit  des^ar  lelquel- 
hommes  du  plus  rare  mérite.  Il  n’y  avoitie*  die  a- 
point  d’état  qui  ne  fournît  des  modèles  d’unevo|t  5^  é- 
éminente  piété.  Dieu  voulut  le  dédommager?1011!^  * 
ainfï  de  toutes  les  contradictions  qu’il  avoit 
eues  à fbufFrir  , & de  toutes  les  perfécutions 
qui  avoient  fait  fi  fort  éclater  fa  patience.  Ces 
traverfes  avoient  duré  quinze  années  & 
avoient  commencé  dès  la  troifiétne  année  de 
fon  Epifcopat.  Les  Jéfuites  armèrent  contre 
Tome  XIII.  C 
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lui  une  partie  de  ion  Chapitre  , &.  fur-tout 
le  Doïen  nommé  Jean  Chaillou.  Le  Formu- 
laire 1er  vit  de  prétextés  à ces  étranges  vexa- 
tions. Le  Doïen  avec  fa  faétion  fit  des  entre- 
prifes  contre  la  juris.ddtion  épifcopale,s’eftor- 
ça  de  rendre  lufpeéte  la  Foi  du  fiant  Prélat , 
dteria  fa  conduite,  l’accufa  d’eloigner  les 
Eioéles  des  Sacremens  , & les  Eccléiiaftiques 
du  iacerdoce.  Lesexcellens  chanoines  unis  à 
leur  Evcque  furent  facrifiés  à la  paifion  des 
rebelles.  On  voioit  fans  ceife  , comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  , des  Arrêts  du  conleil  en 
faveur  de  ceux-ci  contre  des  arrêts  du  Parle- 
ment qui  prenoient  la  défenlc  des  innocens 
opprimés.  Quelle  amertume  pour  le  faint 
Evêque,  quand  il  vit  l'élite  de  (on  chapitre, 
des  docteurs  cminens  en  fcience  & en  vertu 
privés  de  leurs  revenus  , & chartes  même  de 
l'égliie  par  la  cabale  des  Jéfuites  ! Nous 
avons  vu  avec  quel  zélé  ce  digne  Pafteur  lou- 
tint  les  intérêts  de  la  vérité  dans  la  grande 
affaire  du  Formulaire  , quelle  étoit  fon  union 
avec  M.  d’Alet  & MM.  de  Port-Roial.  Le 
leéleur  fe  rappelle  ces  divers  traits  qui  achè- 
vent le  portrait  de  ce  grand  Evêque." 

XX-iv.  Il  avoit  un  prelfentiment  de  fa  mort,  lorfi. 

Le  faint  qu’il  fit  fa  derniere  viiite  , puifqu’il  ditcom- 
Evêquegué.  me  le  dernier  adieu  à toutes  les  pareilles  : 
tit  une  feni-  c’étoit  en  1679.  Tout  le  monde  remarquoit 
*nc  malade.  en  juj  une  application  & une  ferveur  ex- 
» ml  traordinaire  ; & il  ne  parloir  que  de  la  mort 
& de  l’éternité.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
derniere  vifite  qu'étant  dans  la  parodie  d’A- 
vrechi  à une  lieue  de  Clermont , on  le  pria 
d’aller  voir  une  pauvre  femme  attaquée  de- 
puis plulieurs  jours  d’une  fièvre  violente  , 
qui  l’a  voit  réduite  à l’extrémité.  Il  y alla,  6c 
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trouva  cette  femme  dans  une  èfpéce  de  trou 
où  l'on  defcendoit  comme  dans  une  cave  , & 
où  le  jour  n'entroit  que  par  la  porte  ;le  plan- 
cher en  étoit  fi  bas  que  l'Evêque  ne  pouvoir 
s'y  tenir  debout.  Il  trouva  la  malade  fan9 
connoüfance  ; elle  commençoità  râler  -,  & il 
paroüloit  à tout  le  monde  qu’elle  ctoità  l’ago- 
nie. Comme  on  vit  que  fa  charité  étoit  en 
peine  de  ce  qu’on  pourroic  faire  pour  la  fè- 
courir,  quelques-uns  de  ceux  quil’accompa- 
gnoient  lui  propoferent  de  prier  pour  elle  , & 
de  lui  impofer  les  mains  , ajoutant  qu’on 
avoit  vû  plufieurs  fois  des  effets  extraordi- 
naires. Ces  paroles  firent  rougir  l'humble 
Prélat  ; & il  répondit  qu'il  n’étoit  pas  hom- 
me à faire  des  miracles.  Mais  comme  on  con- 
tinuoit  de  le  prefTer  , il  céda  enfin  , & dit 
qu’il  vouloir  bien  obéir  pour  honorer  fon 
caraétere.  Il  fit  donc  fa  priere  fur  la  pauvre 
malade , lui  donna  fa  bénédiction  ; & après 
avoir  lailfe  une  aumône  pour  la  fecourir  , il 
la  quitta.  Audi- tôt  la  femme  fe  trouva  fans 
fièvre  ; fans  foibleffe  & en  parfaite  fanjé. 
Elle  alla  le  lendemain  à Clermont , où  étoit 
le  Prélat  pour  le  remercier.  Le  bruit  de  ce 
miracle  aiant  prévenu  la  femme  , le  faint 
Evêque  donga  ordre  qu’on  l’empêchât  d'en- 
trer. Elle  fit  toutes  fortes  d’inftances  auprès 
de  les  domaftiques  , leur  difant  qu’elle  ve- 
noit  remercier  celui  qui  lui  avoir  rendu  la 
vie.  Mais,  elle  ne  put  rien  obtenir  , parce 
cju’il  rebutoitavec  émotion  tous  ceux  qui  lui 
en  parloienr.  Il  leur  dit  feulement  de  la  faire 
manger  &de  la  renvoier. 

Le  faint  Evêque  revînt  de  cette  vifite  avec 
le  principe  de  la  maladie  dont  il  de  voit  bien- 
tôt mourir.  Son  Médecin  yoiant  fa  poitrine 

Cij 
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Sa  dernière 
maladie. 
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embarrafîèe  , l'avertit  du  danger , & le  preila 
de  ne  point  tenir  Ion  Synode,  & de  recourir 
promptement  aux  remèdes  , s’il  ne  vouloir 
point  laifièr  mceilamment  fon  Eglifè  veuve. 
Mais  l’amour  de  lès  devoirs  fut  plus  fort  que 
la  crainte  de  la  mort  , il  tint  fon  Synode 
félon  la  coûtume  après  l’oélave  de  S.  Pierre. 
On  s'apperçut  quatre  jours  après  le  Synode 
que  la  prédi&aon  du  Médecin  n’étoit  que 
trop  véritable.  Le  Lundi  17  Juillet  il  alla 
encore  à Matines  & à la  Grand-MelTe  mal- 
gré les  douleurs  qu’il  reiîentoit.  Mais  l’après- 
midi  la  fièvre  le  prit  avec  une  oppreflion  de 
poitrine  qui  l’obligea  de  fe  mettre  au  lit.  Le 
Doien  du  Chapitre,  M.  d’OrmdTon  , lui  ad- 
mimftra  les  Sacremens  le  Mercredi.  La  nou- 
velle du  danger  où  étoit  le  faint  Pafteur 
caufa  une  défolation  univer/èlle  dans  la  ville 
de  Beauvais , & dans  tous  les  lieux  où  elle  fè 
répandit.  Les  églifes  étoient  pleines  de  gens 
profternés  devant  les  faints  Autels , pour  de- 
mander à Dieu  fa  fanté.  Plufîeurs  faifoient 
de-  grandes  aumônes  pour  appaifer  la  colere 
de  Dieu  ; d’autres  y ajoûtoient  des  péniten- 
ces. Il  pourvut  à l’entretien  de  fes  Séminaires 
pendant  la  vacance  du  fîége , & laiffa  à l’Hô- 
pital général  qu’il  avoit  fondé*  ce  qui  lui 
reftoit , qui  étoit  peu  de  chofe  , parce  qu'il 
avoit  prefque  tout  donné  pendant  fa  vie.  A 
mefurc  que  fa  fin  approchoit , on  voioit  re- 
doubler fa  ferveur  dans  la  priere.  Il  ne  pou- 
voit  fouffrir  qu’on  lui  rappellât  le  fouvenir 
de  tant  de  bonnes  œuvres  qu’il  avoit  faites. 
Il  n'y  ci  , difoit-il,  que  confujïon  -peur  moi 
dans  tout  ce  que  j'ai  fait  de  bien.  Il  ne  faut 
jienfer  qu'aux  mérites  de  Jefus-Chrijl  > y 
mettre  toute  notre  confance. 
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Il  rendit  fon  ame  à Dieu  le  Vendredi  zi  xtvn 
Juillet  ( 1679)  âgé  de  foixante-huit  ans  Sa  mort» 
moins  quatre  jours  » après  avoir  gouverné 
l'Eglife  de  Beauvais  vingt-huit  ans  fix  mois 
& (ix  jours.  Lorfque  les  Curés  voulurent  le 
Dimanche  fuivant  parler  à leurs  prônes  de 
la  perte  immenfe  que  le  Diocèfe  venoit  de 
faire , ils  furent  prcfque  tous  fai  fi  s d’une  fi 
fenfible  afflidion , qu’il  fallut  fur  le  champ 
defcendre  de  chaire.  Toute  la  \*lile  le  trouva 
dans  un  deuil  &:  une  confternation  qu’il 
n’eft  pas  pofîible  d'exprimer.  Plufieurs  de  les 
domeftiques  tombèrent  malades  de  douleur  , 
regrettant  en  lui  un  pere  plein  de  charité  & 
de  tendrefle.  Son  Maîcre-d’Hôtel  dit , quand 
il  le  vit  expirer , qu’il  ne  lui  furvivroit  pas. 

Au  retour  de  l’enterrement  la  fièvre  le  prit , 

& il  mourut  huit  jours  après  , ne  cedant  de 
dire  que  tous  les  remèdes  qu’on  lui  donnoic 
étoient  inutiles  , & qu’il  fuivroit  fon  faine 
Maître  dans  le  Ciel.  On  alla  long-tems  prier 
fur  fon  tombeau  comme  fur  celui  d’un  Saint  : 
on  y faifoit  des  neuvaines  pour  la  guérikm 
des  malades  ; & l’on  allure  que  plufieurs  ont 
été  guéris  miraculcufement  par  fon  iuter- 
ceflion. 

X I V. 

La  perfécution  que  l’on  avoir  fait  fouffrir  XI-ivir> 
au  faint  Evêque  pendant  fa  vie,  s’étendit  fur  E tglife 
fa  pauvre  Egale  apres  la  mort.  O11  detrutnt 
le  premier  de  fes  Séminaires  , fous  prétexte r 
cpie  la  dépenlè  étoit  trop  confidérable  , & 

Ton  ôta  la  direélion  de  l’autre  aux  Eccléfiaf- 
tiques  qui  le  gouvernoient  depuis  long-tems, 

Sc  qui  étoifntfi  lavans  & fi  vertueux  , que 
l’ou  aujeoit  eu  peine  à en  prouve1'  de  tels  dau* 
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tout  le  relie  du  Roiaume.  L’eflime  & la  con- 
fiance qu’avoit  pour  eux  le  faint  Prélat , les 
firent  fbupçonner  de  Janlénifme.  On  btaauflt 
à M.  de  Beaupuis  , Prêtre  a'une  vertu  accom- 
plie , qui  en  éroit  direéleur  , la  fuperiorité 
du  monaftere  des  Uriulines  , qu’il  conuuifoit 
depuis  plus  de  vingt  années  avec  une  béné- 
diction particulière.  On  lui  retira  même  le 
pouvoir  de  confelfer  , auili-bien  qu’à  des 
docteurs  de  Sorbonne  , chanoines  de  la  Ca- 
thédrale , d’un  mérite  reconnu  univerfelle- 
ment.  On  vouloit  par-là  empêcher  le  progrès 
du  Janlénifme,  héréfie  qui  ne  fe  dériniffoic 
jamais  en  mème-tems  qu’elle  fervoit  de  pré- 
texte aux  Jéliiiccs  pour  fatisfaire  leur  paf- 
fion,  & couvrir  toutes  leurs  violences.  Nous 
aurons  occalîon  de  parler  ailleurs  des  princi- 
paux Cocpérateurs  de  M.  de  Buzanval.  Nous 
dirons  feulement  ici  ce  qui  arriva  au  Curé 
d'Hallum  , quiéroicle  plus-dillingué  de  tou9 
les  Curés  du  Diocèle  par  fa  fcience  & par  fa 
pieté.  Sa  paroifle*ctoit  fi  bien  réglée  & fi 
bien  inflruite  , qu’on  la  regardoit  comme  le 
modèle  de  touces  Les  autres.  Cet  excellent 
Curé  avoit  avec  lui  un  Eccléfiaflique  de  con- 
dition , nommé  M.  de  Croi , qui  renvoia  un 
domeflique  pour  caufè  grave.  Ce  miferablc 
de  dépit  alla  les  acculer  , lui  & le  Curé  , 
d’être  Janféniflcs.  Sans  autre  forme  de  pro- 
cès on  les  cnvoia  prendre  , & on  les  amena  4 
Paris,  ou  ils  furent  enfermés  prifonniers  à la 
Baltilîe.  Ils  n'eurent  pas  même  la  liberté 
d'entendre  la  Méfié  le  jour  de  Pâques.  Pen- 
dant une  année  de  prifon  , on  ne  leur  a pas 
fait  une  feule  interrogation  juridique  , ni 
aucun  reproche  fur  la  doélrine  ou  ftrla  con- 
duite. Ou  les  tira  de  la  Baltilîe , & le  Curé 
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fut  envoie  en  exila  Cahors malgré  Ion  grand 
âge  & l'es  infirmités.  Pour  obtenir  ou  Roi  la 
lettre  ..e  cachet,  on  dit fimplement  à Sa  Ma- 
jelté  que  ce  Curé  étoit  un  Janfenifte  ; qu'il 
feioit  dangereux  de  le  laiilér  dans  fa  Cure. 
Pour  M.  de  Croi , la  famille  empêcha  qu'il 
ne  fut  exilé:  mais  il  pallâ  les  jours  dans  une 
entière  retraite. 


ARTICLE  XXX. 

M.  Henri  Arnauld  , Evêque  d'Angers. 
M.  Félix  Vialart , Evêque  de  Cluiy 
Ions  , tj'plufieurs  autres  grands  Evê- 
ques de  l'Eglife  de  France. 

I. 


HEnri  Arnauld  naquit  à Paris  en  1^97.  x> 

Il  fut  nommé  à l'Abbaie  de  S.  Nicolas  m Henri 
d'Angers  en  1614.  En  1637  le  Chapitre  de  Arnauld  E- 
Toul  , dont  il  étoit  alors  Doien,  l’elut  Eve-  vèqued'An- 
que  de  cette  églife.  Cette  éleâion  n’eut  point  ^ers- 
lieu:  Louis  XIII  la  défapprouvant  Pour  cet£e  Rome  ^vant 
unique  raifon  , qu'on  ne  lui  en  avoit  point  fon  Epj(co_ 
-donné  avis.  Peu  de  tems  après  , le  Roi  lui  pat  , & Vy 
donna  fon  brévet,  mais  le  Pape  refufa  fes fait eftimer. 
bulles.  Dieu  le  deftinoit  pour  être  le  Pafteur 
de  l’Eglilè  d’Angers.  L’Abbé  de  S.  -Nicolas 
fut  envoié  à Rome  à l’occafion  de  la  divi- 
fion  qui  étoit  entre  les  Barberins  & le  Pape 
Innocent  X.  Le  Roi  crut  que  perfonne  n’étoic 
plus  propre  que  cet  Abbé  pour  engager  le  S. 

Pere  à rendre  fes  bonnes  grâces  aux  Batbe- 
rins.  Dès  que  M.  de  S.  Nicolas  fut  arrivé  à 
Rome , il  s'y  fit  admirer  par  l’expédient  qu’4 
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inventa  pour  empêcher  le  Pape  de  fe  faifït 
du.  Palais  Barberin  un  des  plus  beaux  de 
l’Italie.  Le  Confeil  de  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce fetrouvant  fort  embarrallé  fur  les  mefures 
cju’il  faudroit  prendre  dans  une  telle  con- 
joncture , & ne  Tachant  comment  réfifler  a 
la  volonté  abfolue  du  fottverain'  Pontife  , 
l’Abbé  de  S.  Nicolas  fe  levant  : “ Il  me  fcm- 
b!e  , dit-il  , que  fi  on  faüoit  un-  contrat  par. 
lequel  les  lîarberins  vendirent  & âliéna/fent 
leur  Palais  en  faveur  du  Roi  , on  pourroit 
arrêter  par-là  les  pourfuites  qu’on  fait  pour 
sien  emparer.  „ L’expédient  aiant  etc  trouvé 
merveilleux  , le  contrat  fut figné  de  part  &c 
d’autre  avec  beaucoup  de  fecrct  ; & lorfqu’on 
eut  appris  le  jour  de  la  faifie  , on  11e  manqua 
pas  d’afficher  la  nuit  d’auparavant  les  armes 
de  France  aux  quatre  coins  du  Talais.  Ceux 
qui  avoient  etc  envolés  furent  bien  furpris  , 
lorfqu’on  leur  dit  qu'il  appartenoit  au  Roi 
de  France  , & non  plus  aux  Barberins.  Le 
Pape  s’écria  d’abord  dans  une  efpéce  de  dé- 
pit : CVJï  apurement  l'Abbé  de  S.  Nicolas  qui 
m’a  joué  ce  tour.  Il  ne  lui  en  fçut  pourtant 
pas  mauvais  gré.  Il  conçut  même  rantd'eifi- 
nie  pour  fa  perfonne  , qu’il  lui  accorda  la  grâ- 
ce & le  retour  des  Barberins , & voulut  même 
cimenter  la  réconciliation  par  une  alliance 
qu’il  fit  entre  les  deux  familles.  Une  négocia- 
tion fi  heureufe  augmenta  beaucoup  fa  répu- 
tation ; Si  le  Roi  le  nomma  , peu  de  tems 
après  fon  retour  , à l’Evêché  d’Angers  en 
1649.  Il  fut  facré  le  16  Juin  de  l’année  fui- 
vante  dans  l’églifc  de  Port-Roial  de  Paris  par 
M.  le  Bouthillier  Archevéqne  de  Tours  fon 
Métropolitain  , affilié  des  Evêques  d’Alby  & 
qe  S.  Malo, 
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Il  parut  alors  un  homme  tout  nouveau.  x r. 
Comme  il  connoilToit  les  obligations  de  Sa  conduite 
I'Epifcopat  rl  réfolut  de  fe  donner  tout  en-  pendant  Ton- 
ner à fon  Epoufe  , & de  ne  jamais  s’éloigner  EP‘,C0Pat* 
d’elle.  Il  a exécuté  cette  rcfolution  avec  tant  ou° 
d’exa&itude  , qu'il  n’eft  jamais  forti  de  fon  v jut  dcs  ' 
Diocctè , excepté  une  feule  fois  que  le  Prince  ames.Exem*- 
de  Tarente  le  pria  inftamment  de  venir  àple  remax- 
fon  château  de  Thouars , parce  qu’il  vouloit  qnablc, 
conférer  avec  lui  fur  la  Religion.  Ce  Sei- 
gneur déjà  ébranlé  par  la  ledure  du  livre  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi  , fut  charmé  de  la 
douceur , des  maniérés  infinuantes , & fur- 
tout  de  l’éloquence  du  Prélat  ; & après  avoir 
etc  éclairci  fur  pluficurs  doutes  , il  rentra; 
avec  joie  dans  le  lein  Se  l’Eglife.  Il  fit  en- 
core  plus  : car  , 'pour  lui  montrer  l’entiere 
confiance  qu’il  avoit  en  fa  prudence  , il  lui 
remit  entre  les  mains  tous  les  intérêts  qui  le; 
divifoient  d’avec  M.  le  Duc  de  la  Tremouil-, 
le  fon  pere  , & accepta  volontiers  toutes  . 
les  voies  d’accommodement  qu’il  lui  pref- 
crivit.  La  convcrfion  de  Madame  de  Sou-- 
celles  eut  des  circonftances  encore  plus  re*- 
marquables.  Cette  Dame  étoit  aufîi-bien  que- 
là  mere  l’exemple  du  parti  proteflant  ; & M. 
d’Angers  avoir  tout  tenté  pour  ies  gagner 
l'un  & l’autre  , comprenant  que  leur  con- 
■verfion  auroit  les  fuites  les  plus-  heu  rentes,, 

La  mere  fe  trouvant  un  jour  dangereuferaeirt 
malade  dans  le  Château  de  Soùcelles  , fè- 
rappella  tout  ce  que  M.  d'Angers  lui  avait: 
dit,  témoigna  vouloir  fe  faire  Catholique,, 

& demanda  le  Prélat.  La  fille",  fur  qui  la; 

Graçe  n’agiilbit  pas  comme  fur  la  mere 
verfa  des  torrens  de  larmes  ; mais  elle  obéit; 

^ourunr,  & envoyai  Angers- Le  Prélat  avoit- 
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alors  la  ficvre  & une  grofl'e  fluxion  fur  f* 
poitrine:  la  faifon'  étoit  fort  rigoure.ife  : 
la  neige  & le  froid  exceflif  n’auroent  point 
permis  de  voiager  à ceux  qui  croient  en 
pleine  fanté.  Mais  le  Prélat  s’oubliant  lui— 

« mcnre  , gagna  quelques-uns  de  fes  domelti- 
ques , fe  fit  porter  c.ansfon  caroife  Si  con- 
duire au  cha  eau  de  Soucelles.  11  parla  à la 
malade,  reçut  (on  abj  iration  , & vint  à bout 
de  convert  r auili  Madame  de  Soucelles  que 
l'exemple  de  fa  mere  n'avoit  pû  entraîner. 
Elle  avoua  qu’il  é oit  in  pollible  de  réfifter  à 
la  vérité , lorfqu’elle  étoit  foutenue  par  un 
tel  Prélat.  Cette  convcrfion  lui  caufa  tant  c e 
joie  , qu’il  ne  refïcntit  point  que  fa  fièvre 
avoit  redouble  jufqu’à  ce  qa’ctant  de  retour 
à Angers,  il  fe  trouva  fort  mal  pendant  plu-  \ 
fleurs  jours. 

,ir*  Cet  exemple  particulier  fait  juger  du  zèle 
qu’il  devoir  avoir  quand  il  s’agilîoit  du  bien 
uoupeauOI,^n^ra*  ^on  troupeau.  En  voici  une  nou- 
velle preuve  choifie  entre  plufieurs  autres.  La 
Reine  mere  irritée  de  la  révolte  de  la  ville 
^d’Angers  , s’étoit  avancée  jufqu’à  Saumur 
dans  le  deflèin  d’en  prefler  lefiége  , & de  lui 
faire  fouffrir  la  jufte  punition  que  méritoic 
un  tel  crime.  Le  fainr  Evêque  pré voiant  les 
malheurs  qui  alloient  fondre  fur  fbn  Diocè- 
fe  , prefTe  , exhorte  , Sollicite  , propofe  des 
conditions  de  paix.  Mais  tout  cela  ne  fervit 
qu’à  le  rendre  fufpect , & à le  faire  chafïer  de 
la  ville  par  une  troupe  de  factieux  , qui  trou- 
voient  leur  avantage  dans  les  défordres  de  la 
guerre.  Ce  bon  Pafteur  oubliant  l’injure  faite 
à fa  dignité  , ne  fongea  qu’à  aller  trouver  la 
Reine  , pour  tâcher  de  la  fléchir  par  fes  lar- 
mes Si  par  fes  prières.  Quand  il  vit  qu’elle 
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ftoit  inflexible  , il  eut  recours  pour  obtenir 
la  grâce  qu'il  lui  demandoit  , à un  moien 
qui  montre  qu’il  n'y  a rien  de  fi  ingénieux 
que  la  charité.  Cette  Princefle  communioit 
fouvent  j & comme  elle  fe  préfenta  un  jour 
pour  communier  lorlqu’il  officioit , il  s’ap- 
procha delà  Reine  avec  un  vifage  où  la  ma- 
jefté  & la  modeftie  éclatoient  également  ; & 
lui  prélèntant  la  fainte  hoftie , il  lui  dit  d’un, 
ton  de  voix  ferme  : Receve\ , Madame  , votre 
Dieu , quia  pardonné  à fes  ennemis  en  mou- 
rant fur  La  croix.  La  Reine  me  fongea  plus  à 
la  vengeance  , & fit  éprouver  peu  de  tems 
après  aux  rebelles  toutes  les  marques  de  fa 
clémence  & de  fa  bonté. 

La  charité  de  ce  digne  Evêque  étoit  làns  vr. 
bornes.  La  longueur  & la  violence' des  per  Sa  paticn ce, 
fecutions  qu’on  lui  fufcita  , ne  fut  jamais  Son  amour 
capable  d’y  apporter  la  moindre  altération- 
Ah  contraire  il  ht  toujours  du  bien  a les  en-  pJuvr(.t£  > 
nemis  ; il  étoit  parte  en  proverbe  : Qae  le  pour  la  prie- 
meilleur  titre  pour  obtenir  des  grâces  de  M.  r<? . p°m 
d'Angers  , c’ étoit  de  l'avoir  offenje.  Il  aimoit  ttavail» 
tous  les  pauvres  comme  lès  enfans.  Il  ne 
manquoit  ppint  tous  les  Dimanches  d’aller 
confoler  ceux  qui  étoient  à l’hôpital.  Il  re- 
cherchoit  avec  un  loin  particulier  ceux  que 
la  honte  empéchoit  de  découvrir  leur  indi- 
gence. Pour  fournir  à leurs  befoins  , il  lèré- 
duifoit  lui-même  à la  pauvreté.  C’écoit  une 
choie  tout-à-fait  édifiante  , dit  M.  DufolTé  > 
de  voir  fa  maifom  Ses  gardes  étoient  les 
pauvres  qui  bordoient  louvent  en  allez  grand, 
nombre  fou  efcalier  & on  n’avoit  garde  de 
les  rebuter  d’une  maifbn  , où  ils  étoient  re- 
gardés comme  failant  partie  des  domefli- 
ques.  Sa  chambre  étoit  tapiflee  d’une  berga- 


Digitized  by  Google 


6o  Art.  XXX.  Henri  Àrnauïâ  , 

me  fort  commune.  Tous  les  meubles  qui  ÿ 
étoient  ne  valoient  pas  cinquante  écus.  Sa 
douceur  jointe  au  zélé  avec  lequel  il  fe  por- 
toit  à faire  du  bi.cn  à tout  le  monde  lui  a voit 
gagné  tous  les  coeurs.  11  terminoit  les  affaires 
les  plus  embarraflces  avec  une  extrême  célé- 
rité & une  facilité  merveilleufe  , parce  qu’il 
allioit  beaucoup  d'expérience  & d'application 
avec  un  efpnt  naturellement  trcs-vif  & très- 
cten.’u,  Son  travail  étoit  continuel.  Tous 
les  jours  levé  entre  deux  &:  trois  heures  du 
matin  , après  s’être  rempli  de  l’efprit  de  Dieu, 
dans  la  priere  & la  leélure  de  l'Ecriture- 
Sainte  , il  alioit  ordinairement  à Matines 
avec  les  Chanoines  ; & après  avoir  célèbre 
la  Melfe  , il  emploioit  tout  le  refte  de  la. 
journée  à vifiter  les  malades  , à terminer  les 
différends,  à répondre  à ceux  qui  le  conful- 
toient..  Ses  Lettres  étoienr  courtes  , mais 
pleines  de  fens  : car  fon  talent  étoit  de  dite 
beaucoup  en  peu  de  mots , & de  parler  tou- 
jours avec  une  grande  jufte/Te. 
v II  fai  oit  tous  les  ans  la  vifite  de  fon  Dio- 

TZ'"'*'*  portoit  par-tout  la  lumière  & la 
faint U Evé-Palx-  ^ alloit  prefque  toujours  à pied  , vou- 
lue. Sa  ^ant  ten'r  f°n  corps  dans  un  exercice  conci- 
sion. nuel , & l'endurcir  au  travail  & à la  fatigue.. 

Il  appeiloit  fort  agréablement  fon  carolle 
l'infirmerie  , parce  qu’il  ne  fervoit  qu'à  ceux 
de  fa  fuite  qui  pouvoient  marcher.  Il  joi- 
geoit  à un  travail  non  interrompu  une  fo- 
bxiétc  étonnante.  On  ne  concevoir  pas  com- 
ment il  pouvoir  fubffter  avec  le  peu  de  nour- 
riture qu’il  prcnoit.  Quoiqu’il  eût  une  mai- 
fon  aiTez  agréable  à deux  lieues  d’Angers  , il 
fut  long-tems  fans  la  connoître  ; & i.uand. 
«n  lui  parloit  de  promenades  , il  difoit  que 
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fès  vilîtes  lai  en  tenoient  lieu.  Comme  on  lui 
reprélèntoit  qu’il  devoir  prendre  un  jour  de 
la  lèmaine  pour  fedélaffer  ; Hé  bien,  répon- 
dit-il , je  ferai  de  bon  cœur  ce  que  vous  fou - 
haitey  , pourvu  que  vous  me  donniez  un  jour 
où  je  ne  J’ois  pas  Evêque.  On  ne  fera,  pas  lüf- 
pris  après  cela  , que  la  perte  de  la  vue , dont 
il  a plû  à Dieu  de  l'affliger  fur  la  fin  de  fa 
vie  , ni  fon  extrême  vieilleffe  ne  l’aient  pu 
empêcher  de  vacquer  aux  affaires  , s’infor- 
mant, comme  auparavant  , de  tout , fuivant 
tout  par  lui-même;  & qu’il  n’ait  voulu  pren- 
dre aucun  repos  dans  un  tems  où  la  nature  & 
les  infirmités  lèmblent  y contraindre  les  hom- 
mes les  plus  la'borieux.  C’eft  ainfi  qu’il  a vécu 
quarante-quatre  ans  dans  fon  Diocèfe , ob- 
fervant  la  plus  parfaite  réfidence  ; & c’eft  en 
s’acquittant  fi  exaélement  des  devoirs  de  l’E- 
pifcopat  qu’il  a mérité  d’eff’uier  une  partie 
des  violences  que  l’on  exerçoit  courre  les  pa- 
rens  & fes  amis.  Il  convenoit  en  effet  qu'un 
tel  Evêque  fouffrît  perfécution  pour  la  vérité. 
& pour  la  juftice,  dans  un  tems  fur-tout,  où- 
l’on  ne  s'attachoit  point  à l’une  & à l’autre 
impunément.  Nous  avons  vû  avec  quel  cou- 
rage il  prit  la  défenfe  de  Port-Roial  dans  lès 
Lettres  au  Roi  & à l’Archevêque  de  Paris , & 
à quelles  vexations  il  s’expofa  plutôt  que  de 
blcffer  la  fincérité  chrétienne  dans  la  malheu- 
reulè  affaire  du  Formulaire.  Il  étoit  digne 
d’érre  un  des  quatre  Evêques  unis  & perlécu- 
tcs  pour  la  même  caufe.  Il  mourut  le  8 Juin: 
1691  âgé  de  quatre- vingts-quinze  ans.  Jamais 
Evêque  n'a  été  plus  regretté,  plus  pleuré,  nf 
mieux  canonifé  parla  yoix  du  peuple,. 
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▼i.  Félix  Vialart  naquit  à Paris  le  f Septem- 
M telixbre  1613  de  parens  nobles  , qui  étoient  ori- 
Vialart , e gmaires  u’Illoire  , ville  de  la  Bafle-Auver- 
vècjee  vie  gne_  $on  pere  étoit  Seigneur  de  la  forêt  de 
Chai  uns.  jqcrfe  & Piéfident  aux  Requêtes  du  Palais. 
Français  de  ^on  merue  1 avoir  tait  choilir  pour  etre  Am- 
Sales*  predii  balladeur  en  Suifie , & il  y mourut  pendant 
de  lui.  Sonfon  AmbafTade  en  1634.  Sa  merc  Charlotte 
^éducation  Signi  avoit  de  la  p été  , &:  prenoit  un  foin 
Il  embraflCpartlcu]ier  ^ pauvres.  La  Reine  , mere  de 
fiaftfque'  C Louis  XIV  , la  chargea  de  dillribuer  fès  au- 
Vie  de  m®nes  pendant  les  guerres  de  Paris.  La  vertu 
du  jeune  Vialart  parut  avec  éclat  c es  (èi  plus 
Vialart.  tcncl*rcs  années.  S.  François  de  Sales  vi  fi  tant 
un  jour  les  parens  , fa  mere  lui  préknta  tous 
fes  enfans , afin  qu’il  leur  donnât  fa  bénédic- 
tion. Le  faint  Prélat  fut  frappé  de  la  phyfio- 
noir.ie  du  jeune  Félix  , & après  l’avoir  bien 
carefTé,  il  dit  à la  pieufè  mere  : „ Madame  > 
je  vous  recommande  cet  enfant , fur  qui  Dieu 
a de  grands  deffeins  : il  fera  un  jour  une 
brillante  lumière  de  l’cglife  , il  l’éclairera  & 
la  défendra.  „ L’enfant  n’avoit  alors  que  fîx 
ans.  Madame  de  Herfê  n’oublia  jamais  cette 
efpéce  de  prophétie.  Elle  eut  une  attenf  on 
fingulfere  à ne  donner  à fon  fils  que  des  Maî- 
tres également  habiles  & vertueux  , & elle 
l'offroit  fans  celle  à Dieu  dans  fes  prières. 
Elle  le  mit  en  penfion  au  Collège  de  Navar- 
re, qui  étoit  alors  très-fîori  fiant.  M.  de  Lau- 
noi  dit  clans  l’hiftoire  qu’il  a donné  de  ce 
Collège,  que  le  jeupe  Vialart  fit  des  progrès 
rapides  dans  l’étude.  On  le  propofoit  comme 
modèle  à fes  condifciples  pour  fon  applica- 
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tion  & là  grande  fagelfe.  Apres  fon  cours  de 
plulo/ophie,  il  réfolut  de  lui-même,  & fans 
aucune  vue  humaine  , de  le  conlacrer  à Dieu 
dans  l'état  Eccléfiallique.  Il  s’appliqua  à la 
Théologie  , prit  les  degrés  ordinaires,  & fut 
reçu  Docteur  en  1638. 

Le  P.  Eudes , frere  de  l’Hiftorien  Mezerai  , vir. 
demeuroit  encore  dans  la  maifon  de  l’Ora-  H ertiacré 
toire,  ne  s'éranc  fait  chef  d’une  autre  Con-  Eyêque  de 
grégation  qu’en  1643.  Il  aflembloit  chez  lui  C aions* 
plulieurs  Eccléfialtques  pour  conférer  enfem- 
ble  fur  la  Théologie  & la  Morale.  M.  Viâ- 
lart,  qui  profitoir  de  tout  pour  augmenter 
fes  lumières  , fe  trou  voit  à ces  conférences, 

& s’y  diftinguoit.  Le  P.  Eudes  conçut  pour 
lui. beaucoup  d’eftime  , & en  donna  une  idée 
avanrageufe  au  Cardinal'de  Richelieu.  En 
1640  ce  Mmiftre  le  nomma  Coadjuteur  de 
Châlons  , parce  que  l’Evêque  ne  pouvoir  plus 
faire  fes  fonctions  à caufe  de  fa  vieillerie  8c 
de  les  infirmités.  Ce  Prélat  mourut  avant 
qu’on  eût  obtenu  des  bulles  pour  la  Coadju- 
torerie.  Le  Cardinal  nomma  aullï-tôt  M.  Via- 
lart  à l’Evêché  de  Châlons  malgré  fa  réfiflan- 
ce  & les  murmures  de  quelques  courtifans  , 
qui  croioient  que  l’on  ne  devoir  mettre  qu’un 
homme  de  très- haute  qualité  fur  un  Siège 
qui  donnoit  à fes  Prélats  le  titre  de  Comte  & 

Pair  de  France.  Le  Cardinal  difoit  publique- 
ment que  l’état  où  fe  trouvoit  le  Ehocèfè  de 
Chàlons  , demandoit  un  homme  tel  que  M. 

Vialart.  Il  fut  facré  le  6 Juillet  1641.  Il  le 
rendit  bien-tôtà  Châlons  où  là  pieule  mere 
le  fuivit,  pour  v être,  comme  elle  avoir  été 
à Paris , la  mere  des  pauvres.  ■ „ V*H' 

Des  le  premier  moment  de  fon  Epifeopat  >t3e  la  1ÏU^ 

Il  fe  propofa  pour  modèle  S.  Charles  Borro-  fon- 
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mée  , Dom  Barthelemi  des  Mardis , & Saint 
François  de  Sales.  Sans  ce/le  il  parloir  de 
leurs  travaux  & de  leurs  vertus , & l’on  peut 
dire  qu'il  s’eft  toujours  efforcé  de  marcher 
fur  les  traces  de  ces  grands  Evêques.  Il  trou- 
va dans  un  état  affreux  le  Diocèlè  deChàlons-, 
qui  s’étoit  le  plus  reflenti  des  maux  qu’avoient 
produits  les  guerres  civiles.  Il  y avoitun  très- 
grand  nombre  de  Calviniffes.  Le  Clergé  crou- 
pilfoit  dans  l'ignorance  &Oans  le  libertinage. 
Le  nouvel  Evêque  commença  par  bien  ré- 
gler fa  maifon  , afin  qu’elle  pût  fervir  de 
modèle.  Le  bel  ordre  qu’il  y établit  , étoit 
comme. une  prédication  continuelle.  Il  pre- 
noit  foin  par  lui-même  de  fes  domeftiques , 
qu’il  ne  gardoit  ordinairement  que  jufqu’3 
l’àge  de  dix-huit*ans.  Après  les  avoir  formés  à 
Ja  p;été,  il  leur  faifoit  apprendre  un  métier, 
& en  recevoit  d’autres  qu’il  érabliffoit  au/Ii 
après  leur  avoir  procuré  dans  fa  maifon  une 
éducation  chrétienne. 

Dès  la  première  année  de  fon  Epifcopat, 
il  acheta  une  grande  maifon  dans  Châlons 
pour  en  faire  un  Séminaire.  Il  en  confia  la- 
conduite  à des  Eccléfiaifiques  dont  le  mérite 
lui  étoit  connu.  Il  fit  quelque  tems  après 
pour  cette  maifon  des  Réglemens  qui  ont  été 
imprimés,  & qui  prouvent  combien  M.  Via- 
îart  avoit  de  yéle  pour  ranimer  dans  fon 
Clergé  le  vérirable  efprit  de  l’églife.  Il  y 
choifit  un  appartement  oü  il  paflôit  une 
grande  partie  de  l'année.  Il  y vivoit  en  com- 
mun 6c  au  même  réfeéroire  avec  les  Semîna- 
riifes  , qu'il  animoît  par  fa  piété  & par  fa 
ferveur.  Il  les  voioit  chacun  en  particulier  , 
& étudioit  leurs  inclinations  & ieurs  talens  , 
afin  de  mieux  conno^cre  leur  vocation.  Il 
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tâchoit  de  fonder  leurcœur,  & de  pénétrer 
les  vues  qu’ils  avoient  en  délirant  d'embraf- 
fer  l’état  Eccléfiaftique.  Quoiqu’il  offrît  le 
faint  Sacrifice  de  la  Melle  prefque  tous  les 
jours,  il  lembloit  qu’il  l’offroit  chaque  fois 
avec  une  ferveur  toute  nouvelle.  Le  faint 
exercice  de  la  priere  faifoit  fe  s délices , parce 
qu'il  y puiloit  la  force  & la  confolation  dont 
il  avoit  belbin  dans  les  travaux  du  miniftere. 

Malgré  la  délicaterte  de  fon  tempérament  il 
fe  le  voit  la  nuit  pour  paffer  trois  ou  quatre 
heures  en  prières.  Il  établit  à Joinville  un  au- 
tre Séminaire  où  la  piété  & la  fcience  Ecclé- 
fi-altique  n’étoient  pas  moins  cultivées  qu’a 
Châlons.  Il  avoir  acheté  une  mailonàSainte- 
Menehould  pour  y former  un  pareil  établifTe- 
ment  ; mais  les  oppofitions  de  la  Ville  firent 
échouer  ce  projet. 

Il  emploioit  en  toute  forte  de  bonnes  x. 
œuvres  non-feulement  tous  les  revenus  de  Sollicitude 
fon  Evêché  , mais  encore  les  propres  biens 
qui  étoîent  confidé^tbles.  Il  veilloit  lui-  ^toutes 
même  fur  les  Curés , & ne  les  perdoit  ja- fortes  de 
mais  de  vue.  Il  favoit  tout  ce  qui  fe  paf-  bonnes  œu* 
foit  dans  les  paroifles  , & entroit  dans  un  vres* 
détail  qui  paroît  inconcevable.  Il  exhor- 
toit  les  Curés  à le  venir  voir  fouvent , & il 
leur-témoignoit  une  bonté  & une  amitié  qui 
lui  attiroit  leur  confiance.  Aqfli  ne  trouva- 
t-il  aucune  oppofition  de  leur  p*art  quand  il 
voulut  établir  des  Conférences  Eccléfiafti- 
ques  , & faire  recevoir  les  Réglemens  fi  fa- 
ges,  qui  font  tant  d’honneur  à fon  Epifcopat. 

Au  refte,«il  ne  leur  demandoit  rien  qu'il  ne 
fit  le  premier.  Il  ne  croioit  pas  même  fe  trop 
abbailTer  en  faifant  le  Catéchifme  aux  en-  . 
fîtns.  Son  zélé  s’étendoit  à tout.  Il  travstUU. 
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avec  fuccès  à la  converfion  des  Calvinifle*  , 
qui  écoient  en  grand  nonib  e dans  fon  D.o- 
cèfe  , & contribua  à celle  ae  M.  de  Turenne  , 
en  lui  procurant  d’excellens  livres.  Il  établit 
des  écoles  dans  les  parodiés  des  Villes  & de 
la  campagne , fit  diftribuer  de  bons  livres , 
s'appliqua  à fbulager  les  pauvres  , & Ht , pour 
la  diftribution  de  les  abondantes  aumônes , 
un  réglement  qui  montre  quelle  croit  fa  pru- 
dence & l’on  riifcernement. 
xi.  Il  reprimoit  les  delôrdres  avec  autant  de 
Attc  tien  zélé  qu’il  en  avoit  pour  procurer  des  léconrs 
à réprimer  temporels.  Il  emploioit  tout  ce  qu'il  avoit 
les  deior-  d'autorité  pour  empêcher  la  fréquentation 

dres  svno-^es  cabarets  ]es  danlés  & tout  ce  qui  pon- 
des. Rituel.  , „ , , 1 ‘ 

Eefoime  duvolt  col'ron,Prc  les  mœurs.  Quand  il  arrivoit 

cierac  (ecu  des  Comédiens  à Chdlons  , il  leur  envoioit 
lier  & Ré- quelque  argent , avec  ordre  de  partir  promp- 
gulier,  tement  du  Diocèle.  Il  ne  s'ablèntoit  jamais 
que  par  une  nécellité  indifpenlable , pour  le 
bien  particulier  de  fon  troupeau  , ou  pour 
l’intérèc  général  de  l’égl^é.  Il  failoit  tous  les 
ans  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  ou  par  lui-mê- 
me, ou  par  M.  l’Evcque  d'Qlontie  ; & le  plus 
fouvent  ils  la  faifotent  enfemble.  Ces  deux 
illuftres  Prélats  ont  toujours  travaillé  de  con- 
cert, & partagé  les  pénibles  fonctions  du  mi- 
nillere.  M.  d’Olonne  , qui  n’avoit  pas  de  liè- 
ge, étoit  charmé  de  concourir  à tout  le  bien 
que  faifoit  M.*  deChàlons.  Il  a témoigné  dans 
toutes  les  occafions  fon  attachement  à la  fai- 
ne Doéfrine  & aux  célébrés  Théologiens  que 
les  Jéfuites  perfécutoient  , fous  prétexte  de 
Janfénifme  , & il  étoit  bien  dign^de  lervir 
de  Coadjuteur  à M.  Vialart.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  que  fît 
2yl.  de  Chalons  pour  le  bien  de  fon  Diocèfe  f 
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des  Synodes  qu’il  tint,  des  Or., onnances  qu’il 
rendit  , de  la  difciptine  qu’il  établit , des 
bons  Mini/lres  qu’il  forma.  Il  donna  un  ex- 
cellent Catéchifme  & un  folide  Rituel.  L’un 
devoir  fervir  à répandre  la  lumière  , & l'au- 
tre à empêcher  la  profanation  des  Sac  remens. 

Il  fonda  des  Urfulines  à Châlons  pour  y tra- 
vailler àl’inftruélion  des  jeunes  filles,  & éta- 
blit des  Régentes  dans  tout  le  Diocèfe  pour 
la  même  bonne  œuvre.  Le  zélé  de  ce  digne 
Prélat , pour  l’inflruttion  de  la  jeunefle  , le 
porta  à favorifer  i’établiilêment  des  Prêtre9 
de  la  doctrine  Chrétienne,  dont  le  but  prin- 
cipal eft  de  faire  le  Catéchifme  & des  inftruc- 
tions  familières.  Il  réforma  les  Dominicains 
de  Châlons  , & rendit  leur  maüon.,  aupara- 
vant l’opprobre  du  Diocèfe,  comme  un  Sémi- 
naire d’où  l'on  a vit  fortir  d’excellens  Reli- 
gieux , qui  ont  édifié  par  leur  piété  , & qui 
ont  répandu  la  lumière  par  leurs  folides  inf- 
truélions.  Le  Prélat  voulant  remédier  à l’oifi- 
fiveté  de  ion  Clergé , lui  adrelfa  un  Réglement  , 

de  vie , auquel  il  le  conjura  d’ctre  fidèle.  Il  y 
entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qu’un  Eccléfiafi» 
tique  doit  faire  depuis  le  moment  de  fon  lever, 
à cinq  heures  du  matin  , jufqu'au  coucher,  ù 
neuf  ou  dix  heures  du  foir. 

On  conçoit  qu’un  Evêque  fi  zélé  pour  le  ^ir. 
bien  de  fon  Diocèfe,  ne  pou  voit  être  indif-  Auache- 
férent  à celui  de  toute  l’églifè.  Il  approuva  ment  de  nf» 
le  Livre  de  la  fréquente  communion  , & leJe  Châloni 
défendit  contre  ceux  qui  oferent  l'attaquer. 

Il  travailla  efficacement  à pacifier  les  troir-  Pari  ' 
blés  que  caufoit  l’exaétion  du  Formulaire.  pr(.nd  au* 
Nous  avons  vû  la  part  qu’il  eut  à la  paix  de  affaires  ds 
Clément  IX.  Vivant  dans  un  tems  orageux  , l’EgUlc^ 
çù  l’églife  de  France  étoit  fi  violemment  agi- 
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tée,  il  s’oppofa  comme  un  mur  d’airain  à tou# 
les  ennemis  de  la  laine  dodrine , dont  le  dé- 
pôt lui  étoit  co  îfié.  Il  condamna  l’Apologie 
des  Cafuilles , digne  produftion  de  la  Socié- 
té. Nous  ne  difliinuierons  pas  néanmoins  , 
qu’une  modération  quelquefois  poufl'ée  à l'ex- 
cès  , & une  attention  trop  gran  te  pour  la 
Cour,  lui  firent  faire  quelques  fau  lies  démar- 
chés. Mais  les  dernieres  qu’il  fit  redifierent 
ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  défectueux  dans 
quelques-unes  des  premières  , & les  miracles 
que  Dieu  a opérés  par  fon  intercellion , font 
une  preuve  que  Dieu  n’a  eu  égard  qu’à  la  mul- 
titude de  les  bonnes  œuvres,  & à la  charité 
ardente  qui  les  a animées. 

3tm.  M.  Vialart  avoit  une  linguliere  eflimfr 

11  adopte  p0ur  ]e  p.  Quefnel.  C’eft  arec  lui  qu’il  trait* 
quand  il  fut  queftion  de  convenir  des  condi- 
ïi orales  ti°ns  aulquelles  il  donnoit  la  conduite  de  fon 
Séminaire  aux  Prêtres  de  l'Oratoire.  Il  adop- 
ta en  1671  le  Livre  des  Réflexions  Morales 
fur  les  Evangiles , & en  recommanda  la  lec- 
ture , non  - feulement  aux  Eccléfiaftiqucs  , 
mais  encore  à tous  les  Eidéles,  dans  un  Man- 
dement qui  fut  mis  à la  tête  du  Livre.  « Nous 
avons  cru,  dit- il  aux  Curés  & aux  Vicaires 
de  fon  Diocèfe  , ne  pouvoir  mieux  vous  en- 
gager à cette  occupation  fi  fainte  & fî  utile  , 
( la  ledure  de  l’Ecriture  fainte  ) qu’en  vous 
faifant  part  de  cet  excellent  Ouvrage  , que 
la  Providence  de  Dieu  nous  a mis  entre  les 
mains  , & que  nous  avons  examiné  avec 
beaucoup  d’application  & de  foin.  Il  faut , 
ajoute-t-il , que  l’Auteur  ait  cette  charité  lu- 
mineufè,  dont  parle  S.  Auguftin  , & qu’il 
ait  étélong-tems  difciple  dans  l’école  de  l’Ef- 
f»ric  Saint  qui  a didé  ce  divin  Liyre  , pour 
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avoir  pénétré  avec  tant  de  clarté  & d'onction 
dans  l'intelligence  dts  Myfteres  & des  enlèi- 
gnemens  du  Verbe  Incarné , & nous  efpérons 
que  Dieu  verfera  (à  bénédiction  fur  la  lec- 
ture que  vous  eii  ferez,  & que  nous  vous  re- 
commandons inftamment.  Elle  ne  vous  fera 
pas  feulement  utile  pour  votre  édification  , 
mais  aulli  pour  faciliter  les  inltruétions  chré- 
tiennes que  vous  devez  à vos  peuples  : cet 
Auteur  aiant  éclairci  le  texte  de  l’Evangile 
par  de  tfès-pieufes  réflexions  , qui , pour  être 
allez  courtes  , ne  laiflènt  pas  de  porter  ordi- 
nairement bien  des  lumières  dans  l’efprit  8c 
de  l’onétion  dans  le  coeur.,,  Teleft  le  témoi- 
gnage avantageux  que  M.  de  Châlons  crut 
devoir  rendre  aux  Réflexions  Morales  & au  P. 

Quefnel.  Il  les  lifoit  lui- même  aifiduement , 

8c  y trouvoit  toujours  de  nouveaux  fujets  d’é- 
dification. 

Ce  Mandement  de  M.  de  Châlotis  étoit  du  xrv. 
mois  de  Novembre  1671.  Le  mois  fuivantr»iverfes  a«* 
l’illuflre  Prélat  reçut  ordre  de  Louis  XIV  de  tion»  écla- 
fe  difpofer  à célébrer  à Châlons  le  mariage  tances„fe  M* 
de  Philippe  de  France  Duc  d’Orléans,  deu-^-^* 
xiéme  fils  de  Louis  XIII.  Ce  Prince,  qui  étoit  fajt^de  foj» 
veuf  de  Henriette  - Anne  Princefle  d’Angle-creditau- 
terre  , alloit  époufer  Charlotte-Elizabeth  de  près  de 
Bavière.  La  cérémonie  fe  fit  à Châlons  avec  Louis  XIV ^ 
beaucoup  de  magnificence  ; & M.  Vialart  don- 
na dans  cette  circonftance  de. nouvelles  preu- 
ves de  fa  fagefle  & de  fa  piété.  Le  Roi  avoit 
conçu  pour  ce  Prélat  une  très-haute  eftime  , 

& il  la  lui  témoignoit  dans  toutes  les  occa- 
sions. Nous  avons  vu  combien  ce  Prince  avoit 
été  fatisfait  des  peines  que  M.  de  Châlons 
S’étoit  données , de  concert  avec  M.  de  Sens , 
pour  pacifier  les  troubles  dont  l'églife  de 
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f rance  étoit  agicee  à l’occafion  c:u  Formulaî- 
ie.  M.  Vialart  avoir  réooncilié  dans  le  meme 
tems  plufieurs  Généraux  d'Ordres  Réguliers, 
qui  dilpucoient  avec  vivacité  fur  leurs  droits 
réciproques.  Louis  XIV  charmé  de  ce  lucccs, 
avoit  changé  dans  les  armoiries  du  Prélat  la 
Couronne  de  Comte  en  celle  de  Duc.  M.  de 
Chàlons  profitoit  de  fon  crédit  pour  le  bien 
général  de  l’égliie  & le  fer  vice  de  ceux  qui 
avoient  recours  à lui.  M.  Joli  Evêque  d’Agen 
ne  pouvant  réduire  les  Réguliers  , qui  allé- 
guoient  leurs  privilèges  contre  les  régle- 
mens  les  plus  nécellaires  qu'il  faifoit,  & qui 
•voient  toujours  loin  de  fe  pourvoir  à Ro- 
me , pria  M.  de  Chàlons  de  lui  faire  rendre 
julKce.  M.  Vialart  en  parla  au  Roi,  qui  nom- 
ma quelques  Evcques  pour  juger  le  différend , 
& fur  leur  avis  rendit  en  fon  Confeil  un  Ar- 
rêt en  faveur  de  M.  d'Agen.  M.  de  Chàlons 
craignant  que  le  Nonce  n'empêchât  la  publi- 
cation de  l’Arrêt , & même  qu’il  ne  fit  chan- 
ger le  Roi , alla  fur  le  minuit  prier  M.  le 
Prince  & cinq  ou  fix  autres  Seigneurs  , de  (c 
trouver  au  lever  du  Roi , pour  féliciter  Sa 
Majefté  de  l’Arrêt  qui  venoit  d’être  rendu. 
Cette  meme  nuit  le  zélé  Prélat  fît  imprimer 
l’Arrêt.  Le  lendemain  matin  , quand  le  Nonce 
alla  en  porter  fes  plaintes  au  Roi  , il  ne  fut 
point  écouté,  parce  que  M.  le  Prince  & les 
autres  Seigneurs  avoient  prévenu  le  Roi  , 
comme  M.  Vialart  les  en  avoit  priés.  Ce  trait 
montre  quelle  étoit  l’aélivité  de  cet  Evêque  , 
quand  il  s’agiffoit  de  faire  le  bien,  & quel 
crédit  il  avoità  la  Cour. 

xv.  Sa  grande  expérience  dans  la  conduite  des 
Sa  riputa-  âmes  & dans  le  gouvernement  d’un  Diocèle 
sioa.  Atia-lui  attiroit  quantité  de  confukations  des 
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Prélats  qui  vouloient  travailler  avec  fruit.  îhement 
M.  le  Tellier  , alors  Coaajuteur  ae  Reims , qu’ont  pou» 
prenoit  fouvent  fes  avis  ; & ce  fut  en  les  lui- lu*  Plu® 
vant , qu’il  rendit  l’églifè  de  Reims  li  florif- s 
fante  quand  il  eut  le  gouvernement  en  chef.  * 

M.  de  Chàlons  renaît  le  même  fervice  à M. 
d’Hoquincourt , Evêque  de  Verdun,  à M. 

Bolfuet  , depuis  Evêque  de  Meaux  , & à M. 

Brûlart  de  Silleri , Evêque  de  Soifions.  Ils  vifi- 
toient  fouvent  M.  Vialart , & en  arrivant 
chez  lui  , ils  difoient  qu’ils  vcnoient  à l’éco- 
le , tant  ils  avoient  de  refpeét  pour  la  perldn- 
ne  & de  déférence  pour  fes  avis.  M.  de  Soif- 
. fons  ( de  Silleri  ) en  particulier  lui  étoit  in- 
timement attaché.  Il  avoit  été  élevé  fous  lès 
yeux  dans  Ion  Séminaire,  & il  l'avoit  pris 
pour  fon  modèle , dès  qu’il  fut  fait  Evêque.  M. 
le  Camus  , Evêque  de  Grenoble  & depuis 
Cardinal,  le  regardoit  aulli  comme  fon  maî- 
tre , & fe  rappelloit  fans  ceife  les  fag^  avis 
qu’il  en  avoit  reçus.  Dans  le  léjoiir  que  M. 

Vialart  fit  à Paris  lorfque  fe  négocioit  la  paix 
de  Clément  IX,  il  vifitoit  fouvent  les  Com- 
munautés du  Val-de-Grace,  du  Calvaire,  des 
Carmélites  , & travailloit  à faire  avancer  les 
Religieulès  dans  la  perfection  de  leur  état. 

Dans  les  autres  vilîtes  qu'il  étoit  obligé  de 
tendre  , il  ne  fe  propofoit. jamais  que  la 
gloire  de  Dieu  & le  falut  du  prochain.  Il  prête  à la 
voioit  fouvent  la  Reine,  & ne  s’entretenoit  c°ur  con}' 
avec  elle  & les  Dames  qui  l’accompagnoient  j^nduiioA/ 
que  des  vérités  de  la  Religion  & de  la  grande 
affaire  du  falut.  La  Reine  l'entretenoit  de 
fes  peines  ; & le  Prélat  lui  parloit  avec  tant 
de  prudence,  qu’il  ne  pouvoir  craindre  que 
Je  Roi  s*  en  blefsât  fi  fes  difcours  étoient  rap- 


xvr. 

Il  elt  r et* 
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portes  , & avec  tant  d'onction  , que  I* 
Reine  en  ctoit  toute  pénétrée.  Les  Dames 
de  la  Cour  qui  avoient  quelque  goût  pour  la 
piété  , le  diioient  les  unes  aux  autres  : Voilà. 

François  de  Salts  rejju foire.  M.  Vialart 
voioit  aulli  fortfouvent  Madame  la  Duchelle 
de  Longueville  & Mademoilelle  de  Vertus.  Il 
alliltoit  à des  Ailemblées  de  chante  , & con- 
tribuoic  à les  renare  communes  dans  Pans.  Il 
n’eft  pas  pollible  ae  dire  combien  fa  réputa- 
tion étoit  répandue.  Le  grand  Prince  de  Cou- 
dé , l'homme  de  ion  tems  qui  le  connoilloit 
le  mieux  en  hommes  , diloit  de  ce  Prélat  : 
que  la  vertu  étoit  folide  , mais  fans  grimace,  . 
qu’elle  n’épouvantoit  perfonne  , quoiqu’elle 
lait  extrêmement  exacle,  & que  fi  les  dévots 
de  la  Cour  avoienr  été  faits  comme  lui',  la 
dévotion  n'y  auroit  pas  été  fi  décriée.  Les 
plus  grands  Seigneurs  fe  failoient  un  plaifir 
& unjionneur  de  lui  donner  des  marques  de 
la  confidération  qu’ils  avoient  pour  lui.  Ce- 
pendant il  leur  parloir  avec  liberté , loit 
pour  les  faire  entrer  en  quelque  bonne  oeu- 
vre , foit  pour  les  reprendre  de  quelque  dé- 
faut. En  général  c’étoit  ramener  l’ordre  dans 
une  famille  ou  dans  une  compagnie  un  peu 
dérangée,  que  d'y  annoncer  feulement  la  ve- 
nue-du  Prélat.  Sa  préfence  infpiroit  le  refpeét, 
& une  de  fes  paroles  dite  avec  la  douceur  & 
la  piété  qui  les  accompagnoient  toutes  , fai- 
foit  plus  d’impreiïîon , que  les  plus  vives  re- 
montrances n’en  faifoient  dans  la  bouche  d’un 


Rftiine  que  autre. 

le  Roi  avoit  II  alloit  quelquefois  chez  le  Roi , mais  ra- 
pout  lui.  » J 1 — '~cc. 


x.  cjutivjuv-iwxa  xuxz,  iv.  xx'-'*  > **•»*•' 

f''"' ■ LCIIUIU  y 8c  feulement  quand  quelau’affaire 

Trait  re-  importante  l’y  appelloit.  M.  de  la  Feuillade  , 
“e  LouU  * Evcque  de  Metz  , le  pria  un  jour  d’y  venir 
XJ.V.  , avec 
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avec  lui.  Il  s’en  excufa  fur  ce  qu'il  11'avoit 
rien  à dire  à Sa  Majellé.  M.  de  Metz  lui  fit 
tant  d'inftances  , qu’il  le  rendit  pour  ne  pas 
le  délobliger.  Comme  ils  étoeint  enfémble 
dans  les  appartenons  avec  environ  trente 
Evêques  , le  Roi  fbrtant  pour  aller  à la 
Méfié,  apperçut  M.  Vialart,  l'appelia  , le 
fit  entrer  dans  Ion  appartement  , 8c  l’entre- 
tint pendant  un  quart -d'heure.  Ils  fortirent 
«nfemble,  & Sa  Majeité  voiant  cette  multi- 
tude d’Evèques  qui  étoit  dans  la  falle  des 
Audiences  , leur  dit  à haute  voix  , en  leur 
montrant  M.  Vialart  : “ Imitez  M.  de  Chi- 
ions , Meilleurs  ; demeurez  dans  vos  Diocê- 
fes , travaiilez-v  comme  lui,  au  lieu  d’êtra 
fi  fouvent  & fi  long-temps  ici  à perdre  votre 
tems , & je  vous  en  eftimerai  davantage.  ,, 

Le  Roi  étant  entré  dans  fa  chapelle , ces  Pré- 
lats s’approchèrent  de  M.  de  Chiions,  & lui 
dirent  qu'il  venoit  de  leur  attirer  une  répri- 
mande i laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas.  Il 
leur  répondit  avec  douceur  , qu’il  n’avoit 
aucune  part  i ce  que  le  Roi  venoit  de  leur 
dire  ; mais  qu'il  ne  comprenoit  pas  lui  mê- 
me ce  qu'ils  pouvoient  faire  fi  long- tems  8c 
fi  fouvent  i la  Cour  & i Paris  -,  i quoi  ils  ne 
répliquèrent  rien.  — 

Dans  le  tems  que  Paris , toute  laFrance , & Xvm. 
Rome  même  retentifioient  des  louanges  que  Les  Jyjuite* 
chacun  donnoit  i M.  Vialart,  les  Jéfuites  ?raX~li‘*.nt  * 
ennemis  de  tout  bien  lemoient  lourdement  le  coa_ 
de  mauvais  bruits  contre  lui.  Ils  ne  cher-  trc  iuj. 
choient  que  l’occafion  de  le  chagriner,  & ils 
crurent  la  trouver  quand  ils  virent  qu'il 
avoit  engagé  M.  d’Alet  à lui  céder  M.  Fei- 
deau  Docteur  de  Sorbonne  , pour  lui  donner 
la  Cure  de  Vitri-le-Fran^ois.  Nous  verrons 
Tome  XLII.  î> 
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ailleurs  la  perfécution  qu'ils  fufciterent  à ce 
digne  Curé,  qu'ils  repréfenterent  au  Roi 
comme  un  des  plus  grands  Janféniftes.  Le  P. 
delà  Chaifè  , Confeffeur  du  Roi , & M.  de 
Harlai , Archevêque  de  Paris , profitèrent  de 
cette  occafion  pour  prévenir  le  Roi  contre  le 
refpectable  Prélat , en  le  faifant  pafTer  pour 
un  de  leurs  Chefs.  M.  de  Châlons  alla  trou, 
ver  le  Roi  en  1674  pour  jufti  fier  fa  conduite 
& celle  de  M.  Feideau.  Il  fut  bien  reçu  de  Sa 
Majefté,  mais  il  s’apperçut  néanmoins  qu’elle 
n’étoit  plus  la  même  à fon  égard.  Aïant  de- 
mandé pour  Coadjuteur  M.  de  Noailles,  ( de- 
puis Archevêque  de  Paris  & Cardinal , ) le 
Roi  lui  dit  en  riant  : « Non  > vous  me  le  gâ « 
tene\  , j'en  ai  befoin  ailleurs . ,,  Il  ne  perdit 
pas  l’efpérance  dé  l'avoir  pour  fucceftèur,  & 
dit  qu’il  efpéroit  que  le  Roi  le  fouviendroit 
de  fa  demande  ; & il  ne  fe  trompa  pas , 
comme  tout  le  monde  le  fait. 

xix.  Quoique  les  Jéfuites  ne  cefTaflent  de  dé. 

Detniere  crier  M.  Vialart  dans  l’efprit  du  Roi  en  le 
maladie  du  faifant  pafTer  pour  protecteur  déclaré  des 
faint  prélat,  prétendus  Janféniftes  ; & que  ce  Prélat  lui- 
même  autorisât  cette  accufation  par  les  té- 
moignages qu’il  rendoit  en  toutes  occasions 
à la  paix  de  Clément  IX  dont  il  avoit  été  un 
des  Médiateurs , Louis  XIV  ne  laiftoit  pas 
de  confèrver  toujours  pour  lui  un  fond  d’ef. 
time  qu’il  ne  lui  étoitpas  poffible  de  difïi- 
muler.  Il  le  deftinaen  1680:  trois  mois  avant 
que  ce  grand  Prélat  mourût , pour  donner  la 
bénédiftion  nuptiale  à M.  le  Dauphin  , qui 
époufa  à Châlons  au  mois  de  Mars  la  Prin- 
cefTe  Anne-Marie-Chriftine  de  Bavière.  La 
maladie  de  M.  de  Châlons  l'empêcha  de 
faire  la  cérémonie , qui  fut  faite  dans  la 
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chapelle  de  l'Evêché  par  le  Cardinal  de 
Bouillon  , qui  alla  lui-même  lui  en  deman- 
der la  permiflion.  Toute  la  Cour  prit  part  à 
fon  indifpofition.  L'eftime  & le  refped  que 
l'on  avoit  pour  lui,  occafionnerent  tant  de 
vifites,  que  fa  langeur  fe  changea  en  un 
épuifement , qui  fit  craindre  que  fa  mort  ne 
fût  très-prochaine.  Il  le  crut  lui-même,  & 
demanda  le  faint  Viatique  -,  qu’il  réçut  le 
jour  du  Vendredi-Saint  au  milieu  des  larmes 
de  fon  Clergé  & de  fon  peuple  , qui  étoient 
pénétrés  de  la  plus  vive  douleur  de  la  perte 
dont  ils  étoient  menacés.  Il  n'eut  depuis 
prefque  plus  de  repos  , & les  remèdes  multi- 
pliés ne  fervirent  qu’à  augmenter  le  mal.  Il 
ne  cefloit  cependant  de  s’occuper  du  bien  de 
lôn  Diocèfe  en  particulier , & de  celui  de 
l’Eglife  en  général. 

Quinze  jours  avant  fa  mort , il  recueillit  x *• 
ce  qui  lui  reftoit  de  forces  pour  diéter  à fon  H écrit  an 
Secrétaire  une  lettre  à Louis  XIV  fur  les  vio-  ^°!  ur  les 
lemens  de  la  paix  de  Clément  IX.  En  voici  jç0  j^paî* 
quelques  traits.  Après  avoir  dit  au  Roi  que  de  clément 
fi  ce  font  ceux  qu'on  décrie  fous  le  nom  deiX  , & lui 
Janftniftes  qui  violent  cette  paix  , il  faut  lesfait  connol- 
punir  févérement;  il  ajoute  : « Mais  aufli  ,fre  *e  .**•  *** 
s il  fe  rencontre  que  ce  loient  ceux  qu oni’Archevê- 
connoît  dans  tout  le  monde  fous  le  nom  duq,jecje 
parti  contraire  aux  Janféniftes  prétendus  , ris. 
qui  continuent  à troubler  l’Eglife , faifant 
palTer  pour  des  héréfies  les  fentimens  les  plus 
orthodoxes  , quand  ils  fe  trouvent  contraires 
à leurs  opinions  particulières  ; qui  décrient 
en  particulier  & en  public  les  gens  qu’ils 
n’aiment  point,  les  traitant  de  Janféniftes ,... 
enfin  s’il  fe  trouve  que  ce  foient  eux  qui 
brouillent  les  confciences  , & qui  pour  tout 
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ramener  à leur  conduire  , ctendent  cetce  ta- 
che de  Janfénilhie  prétendu  à coût  ce  qui 
n’eft  pas  de  leur  fentiment , &c  à toutes  les 
perfonnes  , pour  vercueufes  & orthodoxes 
qu’eiles  fuient  , lorsqu'elles  ne  s'accommo- 
dent pas  de  leurs  maximes  , Votre  Majefté 
ne  lâuroit  les  punir  trop  rigoureufcment.  „ 

Le  faint  Prélat  dit  enfuite  que  fans  cela  ceux 
oui  font  confifter  tout  leur  zélé  à être  oppo- 
lés  aux  prétendus  Janfcniftes  , exerceront 
impunément  leurs  animofités  particulières  , 
finis  qu’on  ofê  leur  refifter  , & ne  céderont 
de  noircir  par  ie  phantome  du  Janfénifme 
les  plus  faintes  pratiques  de  l'églifc  &:  la 
Morale  la  plus  pure.  « C’eft  ce  dernier  dé- 
(ordre,  Sire  , ajoure  M.  de  Châlons  , que  ne 
voient  que  trop  déjà  dans  leurs  Diocèfes  , 
beaucoup  d’Evcques  qui  font  attention  à ce 
qui  s'y  paiîe.  „ Il  déclare  à Sa  Majefté  que  fi 
en  cette  occafion  elle  fe  conduit  autrement 
qu’elle  ne  devroit , c'eft  qu’elle  ne  connoît 
pas  elle-mcme  ni  les  perfonnes  dont  il  s’agit , 
ni  le  fond  des  choies  dont  il  eft  queftion  , & 
que  d’ailleurs  elle  eft  environnée  de  gens 
qui  lui  en  donnent  fans  celfe  des  idées  faufi- 
les. « J’ofe  donc  , Sire  , continue  ce  grand 
Evêque  , conjurer  Votre  Majefté  au  nom  de 
Dieu  devant  lequel  je  vais  paroîrre  , & de- 
vant qui  elle  paroîtra  quelque  jour  , de  vou- 
loir bien  fe  faire  informer  par  des  perfonnes 
éclairées , défintérefl'ées , & de  piété,  de  l’état 
où  eft  maintenant  l'Eglife  de  France  , & de 
tout  ce  qui  s’y  eft  pafie  au  fujet  de  la  paix 
qu’elle  lui  a procurée  par  fes  foins  , & de 
vouloir  bien  fe  fervir  de  la  lumière  naturelle 
que  Dieu  adonnée  fi  droite  à Votre  Majefté  , ' 
. ÿour  comprendre  que  tant  qu'elle  ne  connoî- 
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tra  pas  affiez  cette  affaire  fi  importante.  Elle 
ne  la  pourra  régler  avec  la  même  équité 
qu’elle  fiait  toutes  les  autres  , & qu’elle  ne  la 
pourra  connoître  telle  qu’elle  eft  , tant  qu’il 
ne  lui  en  viendra  d’idées  que  par  des  canaux 
aufli  fufpe&s  & suffi  peu  fidèles  qu’eft  le  ca- 
nal de  ion  Confefieur  , qui  ne  peut  ne  pas 
être  dans  les  intérêts  de  fia  compagnie,  & le 
canal  de  l’autre  perfonne  , ( M.  de  Harlai 
Archevêque  de  Paris  ) par  les  yeux  de  laquelle 
Elle  voit  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques  , 
quoique  ce  derneir  paroiffe  fi  peu  mériter  la 
confiance  dont  l’ honore  Votre  Majeffé  , fur- 
tout  dans  l’affaire  dont  il  s’agit  où  elle  l’a 
vû  faire  des  perfonnages  fi  contraires  , félon 
qu’ils  lui  convenoient  pour  aller  à fies  fins. 
Dieu  m’eft  témoin  , Sire  , que  c’eft  avec  la 
derniere  douleur  que  je  me  fèns  obligé  à par- 
ler de  la  forte  à Votre  Majeffé  , d’une  pesfon- 
ne  qui  paroît  lui  être  agréable,  & qui  tient 
un  auffi  grand  rang  dans  l’Eglife  ; que  les 
engagemeus  preffans  de  ma  confidence  , & 
Jesjugemens  de.  Dieu  que  je  vois  de  près  , 
pouvoient  feuls  me  porter  à cette  démarche 
li  éloignée  de  mes  maniérés  d’agir  ordinai- 
res; & que  j’aurois  eu  encore  bien  plus  de 
peine  à m’y  réfoudre  , fi  Votre  Majeffé  ne 
m’avoit  fait  l'honneur  de  m’ordonner  en  dif- 
férentes occafïons  de  lui  dire  avec  fincérité 
& avec  confiance  tous  mes  fentimens  fur 
cette  affaire.  Je  le  fais  donc  , Sire  , pour  la 
derniere  fois  de  ma  vie  , &c.  „ Mais  Vialart 
remit  cette  Lettre  à un  ami  qu'il  chargea  de 
l’envoier  au  Roi  par  la  voie  de  la  porte , 
auffi-tôt  qu’il  feroit  expiré. 

Ses  derniers  foins  regardèrent  les  pau- 
vres , qui  avoient  toujours  été  l’objet  de 
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foins  dn  fa  tendreffe.  Ce  Paint  Prélat  qui  jouiflôit 
faint  Eve  de  quarante  mille  livres  de  rente  de  fon 

*,ne'  . patrimoine  , lorfqu’il  entra  à Châlons  , fc 

fuûéiaillcs  v°lant  preiquc  réduit  au  rang  de  ceux  en 
' faveur  de  qui  il  s'étoit  dépouillé  de  tout , 
& voulant  faire  encore  un  dernier  effort 
pour  les  affilier,  fit  vendre  fa  crolTe  , un 
calice , des  chandeliers  , & quelques  autres 
pièces  d'argenterie  pour  environ  deux  mille 
livres.  Le  lendemain  4 Juin  il  fit  vendre 
pour  la  même  fomme  des  meubles  & effets 
pour  fèrvir  à l’exécution  de  fon  tellament. 
Malgré  tant  de  bonnes  œuvres  qu'il  alloit 
porcer  au  tribunal  du  Souverain  Juge  , il 
trembloit  en  penfant  au  compte  qu’il  alloit 
rendre.  Ses  douleurs  devinrent  extrêmement 
aiguës  les  derniers  jours  de  fa  vie , & fc 
terminèrent  à une  agonie  où  il  parut  fort 
tranquille.  Quand  il  eut  perdu  l’ufage  de  la 
parole , on  le  vit  toujours  prier  de  cœur  & 
d’efprit , les  yeux  & les  mains  levées  vers 
le  Ciel.  On  récita  auprès  de  fon  lit  l’hif- 
toire  de  la  Pa/fion  de  Jefus-Chrift  félon 
S.  Jean  j & dès  que  cette  leélure  fut  finie  , 
il  expira.  Il  avoit  reçu  le  Saint  Viatique 
pour  la  troifiéme  fois  quelques  jours  au- 
paravant , & le  Sacrement  de  l'Extrême- 
Onélion.  Sa  mort  arriva  le  dixiéme  de  Juin 
1680  le  Lundi  delà  Pentecôte  un  peu  avant 
midi.  Dès  qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle  , 
on  accourut  en  foule  au  Séminaire  où  il 
ctoit  mort , pour  le  voir,  baifer  fes  pieds, 
& emporter  quelque  chofe  de  fes  habits. 
Quand  on  crut  avoir  aflez  fatisfait  la  dévo- 
tion du  peuple  , on  ferma  les  portes  du  Sémi- 
naire & celles  de  l’appartement  du  S.  Prélat. 
Mais  le  zélé  du  peuple  le  porta  jufqu’à  enfon- 
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cer  toutes  les  portes.  Chacun  publioit  ce  qu’il 
favoit  des  vertus  & des  bonnes  œuvres  de  cet 
admirable  Evêque.  C’étoitun  panégyrique  an- 
ticipé, mais  vrai,  fimple,  fans  fard,  fans  autre 
ornement  que  celui  de  la  fincérité.  Le  con- 
Toi  fe  fit  le  lendemain  dans  Ton  églife  Ca- 
thédrale, au  milieu  des  gemiflemens  de  fon 
Clergé  &.de  fon  peuple.  Il  fut  inhumé  au  bas 
des  degrés  du  Sanéhiaire,  & l’on  mit  fur  fa 
tombe  une  belle  Epitaphe  Latine  compofée 
par  M.  l'Abbé  Laigneau  , Docteur  de  Sorbon- 
ne ; Doien  de  la  Cathédrale , & depuis  Supé- 
rieur de  la  Maifon  des  Incurables  à Paris. 

La  Lettre  écrite  au  Roi , dont  nous  venons  xxn. 
de  parler,  fut  remife  à Sa  Majefté,  avant  Excès  au- 
qu'oneut  appris  en  Cour  la  mort  du  Prélat.  tluel  Jc  Pot_ 
Elle  irrita  ceux  qu’elle  regardoit,  & ils  nemisXeurâ 
eurent  grand  loin  d’en  donner  au  Roi  unecalomnies 
idée  fort  defavantageufe.  Le  Prince  fe  fâcha  auprès  du 
dans  le  moment  contre  M.  de  Châlons  ; Roi. 
mais  aiant  aulïîtôt  appris  qu’il  étoit  mort , il 
ne  put  s'empêcher  de  témoigner  qu’il  venoit 
de  perdre  un  des  plus  grands&  des  plus  faints 
Evêques,  de  fon  Royaume.  Ce  témoignage 
chagrina  les  ennemis  du  faint  Prélat.  Ilsofc- 
ient  publier  à la  Cour  & dire  au  Roi  que, 
quoique  M.  Vialart  eût  été  long-tems  mala- 
de , il  étoit  mort  néanmoins  fans  recevoir  les 
Sacremens.  Cette  calomnie  fit  impreffion  fur 
Louis  XIV,  qui  ne  pouvoit  croire  qu’on 
voulût  lni  en  impofèr.  Mais  on  ne  tarda  pas 
à le  défabufer.  Le  Chapitre  de  Châlons  en- 
voia  à Sa  Maiefté  un  certificat  ligné  de  tout 
le  Corps , & de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus 
refpe&able  à Châlons  , par  lequel  on  attefta 
que  le  Prélat  avoit  reçu  trois  fois  le  faint 
Viatique  pendant  fa  maladie.  Le  Roi  auroit 
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dû  fans  doute  ne  jamais  oublier  ce  trait , 
& en  faire  ufage  pour  juger  du  cara&ere  de 
ceux  qui  le  troinpoient  u’une  manière  fi  in- 
digne. Mais  ces  infatigables  calomniateurs 
continuèrent  d’ëtre  en  faveur  ; & ne  pouvant 
plus  faire  de  peine  au  Prélat  au  fujet  de  fa 
derniere  Lettre  au  Roi , ils  empêchèrent  que 
le  Séminaire  ne  demeurât  aux  Peres de  l’Ora- 
toire,& le  firent  donner  aux  Lazariftes,  quoi- 
que M.  Vincent  ne  les  eut  établis  que  pour 
faire  des  millions  à la  campagne, 
xxni.  Louis  XIV  rendu  à lui-même  ne  tarda  pas 
■remqipua- £ COnnoître  la  perte  que  l’Eglifè  & l’Etat  ve- 
noient  défaire  par  la  mort  de  M.  Vialart. 
Louis  xn  Les  premiers  fentimens  que  ce  Prince  avoit 
au  néiite  eus  pour  un  Evêque  dont  la  fainteté  lui  avoit 
de  M.  de  été  connue,  reprirent  le  delliis  dans  fon 
Chalons.  caur  & i]  ]uj  rendit  la  indice  qui  lui  étoit 
due.  En  voici  une  preuve  bien  éclatante, 
rrince  Quelque  temps  avant  de  mourir,  M.  de 
Ghâlons  avoit  reçu  du  Pape  Innocent  XI  un 
Bref  par  lequel  il  le  chargeoit  de  faire  au 
Roi  des  repréfèn tâtions  fur  un  article  fort 
délicat,  qui  regardoit  la  conduite  perfon- 
nelle  de  ce  Prince.  Le  faint  Pere  fentoit  bien 
que  l’Aichevcque  de  Paris , ni  le  P.  de  la 
Chaife  Confefleur  , n’étoient  pas  propres  à 
être  chargés  d’une  commifTion  de  ce  genre  , 
qui  cemandoitun  Prélat  d’un  mérite  diftin- 
gué.  Il  s’étoit  donc  adreifé  à M.  de  Châlons. 
La  mauvaile  lanté  de  ce  faint  Evêque  ne  lui 
permettant  pas  de  venir  pour  s'acquitter  de 
vive  voix  de  cette  commifiion  , il  écrivit  une 
Lettre  très-forte  à Sa  Majellé  , en  lui  en- 
voiant  le  Bref  du  Pape.  Cette  Lettre  ne  fut 
rerfdue  qu’après  fa  mort.  Elle  fit  beaucoup  de 
■bruit  en  Cour  , & des  Evcques  dévoués  aux 


Digitized  by  Google 


Evêque  de  Chalons.  xvn.  fiécle  Si 

Jefuites  voiant  qu’elle  chagrinoit  le  Roi , en 
prirent  occafion  de  déchirer  la  mémoire  d’un 
homme  dont  toute  la  vie  avoit  été  la  con- 
damnation de  la  leur.  La  calomnie  n’auroit 
pas  été  fi- tôt  appaifiée , fi  le  Roi  lui-même 
n’eût  entrepris  la  défenfe  de  celui  que  l'on 
âttâquoit  fi  lâchement,  & s'il  n'eût  fermé  la 
bouche  aux  envieux  de  ce  grand  fcrviteur  de 
Dieu , & aux  ennemis  de  la  pureté  de  fa 
doétrrne  , en  difant  en  préfence  de  toute  fa 
Cour  : Je  veux  moi-même  rendre  l'honneur  qui 
ejt  dû  à celui  que  j'ai  toujours  regardé  comme 
le  plus  digne  de  tous  les  Prélats  de  mon  Roiau- 
me  . en  déclarant  qu'il  m'a  -parlé  plufieursfois 
'en  particulier  avec  une  fainte  liberté , dont  je 
ne  me  fuis  jamais  fâché  , pour  me  repréfenter 
leschofesqueje  devais  faire  pour  mon  filut 
celui  de  mes  fujets.  J'ai  toujours  eu  beaucoup 
de  confiance  cnfes'uonnesprieres.C'eJl pourquoi 
j'ai  fujet  d'efrtrer  que  le  Seigneur  Valant  cou- 
ronné défi  gloire  éternelle ,il  intercédera  pour 
moi  auprès  de  fa  Divine  Majejté,afin  de  pou- 
voir mettre  en  pratique  par  le  fecours  de  ta. 
Grâce , les  avis falutaires  qu'il  a eu  la  charité 
de  me  donner . Voilà  afiurément  un  des  plus 
beaux  traits  de  la  vie  de  Louis  XIV,  Celui 
qui  fuit  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur  r 
Qu'on  dife  tout  ce  que  l'on  voudra  de  ce  bon 
Evêque  pour  le  décrier  , dit  ce  Prince  dans  une 
autre  occafion  ; que  fa  Morale  étoit  trop  féve- 
res  qu’il  étoit  un  Janfénijte;  je  n'en  crois  rieq „ 
parce  que  je  fuis  attaché  à tout  ce  qu'en  onc 
toujours  penfe  les  fouverains  Pontifes  , 6-  err 
particulier  celui  qui  occupe  à-préfent  le  Saine 
Siège  jpuif que  c’ejt  parfon  ordre  qu’il  m'a  écrit 
cette  Lettre,  dont  je  refpetfe  & révéré  les  bons 
& falutaires  avis  , comme  te  Roi  David  ayeiz 
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reçu  très-bien  ceux  que  lui  donna  le  Prophète 
Natham.  Le  Roi  en  ajoutant  ces  derniers 
mots , ne  vouloit  pas  qu'on  ignorât  le  vrai 
fujet  de  la  Lettre  du  faint  Evêque, 
xxiv.  Après  fa  mort , une  infinité  ue  perfonnes 
Miracles  eurent  recours  à fon  intercellion.  On  vint  de 
eperes  à toutes  parts  fur  fon  tombeau  l’implorer  dans 
l'mtercef  ies  bcf0ins  publics  & particuliers.  Il  n’y 

Vialait  M*av°ic  Pas  de  moment  dans  le  jour  où  fa  tom- 
* be  ne  fût  chargée  d’un  nombre  de  perfonnes 
qui  venoient  y prier  avec  foi  & avec  ferveur. 
Il  a fallu  le  fouffrir  même  pendant  les  Offi- 
ces } & le  Chapitre  ordonna  de  laifTer  tou- 
jours les  portes  du  chœur  ouvertes.  C’eft 
ce  qui  eft  rapporté  par  feu  M.  l’Abbé  Lai- 
gneau  dans  fa  Lettre  au  célébré  Dom  Mabil- 
lon , imprimée  dans  le  Tome  premier  des 
Œuvres  pollhumes  de  ce  favant  Bénédiétin. 
On  voit  par  la  même  Lettre  que  ce  n’a  pas 
été  inutilement  que  l’on  a eu  recours  à l’in- 
terceffion  de  M.  Yialart.  M.  Laigneau  rap- 
porte plufieurs  guérifons  miraculeufès  opé- 
rées fur  ceux  qui  l’avoient  invoqué  , & il  y 
en  a beaucoup  plus  qu’il  n’en  rapporte.  On 
en  voit  le  détail  dans  le  Recueil  de  pièces  > 
contenant  les  informations  juridiques  faites 
par  ordre  de  M.  Gallon.  Jean-Baptifle-Louis 
de  Noailles , qui  fuccéda  à fon  frere  Louis-  , 
Antoine  dans  l’Evêché  de  Chiions.  Ce  Re- 
cueil a été  imprimé  il  y a vingt  ans  à Nanci 
XXV.  chez  Jofeph  Nicolai. 


Autres  III. 

pands  Evê-  L’Eglifè  de  France  eut  encore  dans  le 
<lues  ^ dix-feptiéme  fiécle  d’autres  grands  Evêques 
deGondrin.V1  le  diflinguerent  par  leur  zélé  pour  la 
archevêque  laine  do&rine  & pour  U bonne  morale.  Les 
de  Sco». 
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dix-neuf  qui  prirent  fi  genereufement  la  dé- 
fenfe  des  quatre  dans  l’affaire  du  Formulaire 
étoient  la  plupart  d'un  mérite  diftingué. 
Outre  ces  vingt-trois  qui  étoient  alors  com- 
me l’élite  du  Clergé  de  France  , il  y en  avoit 
d’autres  dans  les  mêmes  fentimens,  & auffi 
zélés  pour  le  bien  de  I'éghle.  Nous  nous  con- 
tenterons d’en  faire  connoître  quelques-uns* 
Louis  - Henri  de  Pardaillan  de  Gondrirr 
naquit  en  1610  au  château  de  Gondrin  dans 
le  Diocèfe  d’Auch  , & fit  fes  études  au  Col- 
lège de  la  Flèche.  Il  alla  fort  jeune  à Paris  y 
où  il  recommença  fa  Philofophie  dans  l’Uni- 
verfité  , & étudia  en  Théologie  dans  les 
Ecoles  de  Sorbonne.  Oétave  de  Bellcgarde 
Archevêque  de  Sens  fon  coufinde  demanda  , 
& l'obtint  de  la  Heine  Régente  pour  Coadju- 
teur en  1644  Tdans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit 
à prendre  les  dégrés.  M.  de  Bellegarde  étoic 
favant  & verfé  dans  l’Antiquité  EccléfiafU- 
que.  Il  fut  un  des  premiers  approbateurs  du. 
Livre  de  la  fréquente  Communion  de  M.  Ar- 
nauld  , & l'un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  I* 
précieufe  doéfrine  qu’il  contient.  M.  de  Gons- 
drin,  qui  devint  Archevêque  à fa  mort  arri- 
vée en  1646  , n’eut  pas  moins  de  zélé  pour 
la  bonne  do&rine.  Il  interdit  les  Jéfuites,  8c 
leur  fit  obfèrver  dans  tout  fou  Diocèfe  cette 
interdiélion  pendant  tout  le  tems  qu’ils  refù- 
ferent  de  fe  fbumettre  à fes  Ordonnances , 
c’eft  - à - dire  pendant  vingt  - cinq  ans.  de 
grand  Prélat  défendit  avec  vigueur  les  inté- 
rêts de  l’Eglife  & de  l’Epifcopat  en  toute 
occafion , dans  les  Affemblées  du  Clergé*  & 
auprès  de  toutes  les  Puiffances*  Nous  avons 
eu  fouyent  occafiou  de  parler  de  lui  dans 
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l'hifloire  des  cinq  propofitions , du  Formai 
lairc  & de  la  paix  de  Clément  IX.  Nous 
avons  vû  tout  ce  qu'il  fit  de  concert  avec  M. 
de  Chàlons  pour  procurer  cette  paix.  Aianc 
etc  difgracié  pour  une  chofe  qui  lui  fait 
honneur  , & dont  fa  nièce  Madame  de  Mon- 
tefpan  étoit  l’objet  ; il  fe  renferma  dans  fou 
Diocefc,  & s’y  appliqua  fans  relâche  à tous 
Tes  devoirs.  Il  a donné  plufieurs  Lettres  & 
Ordonnances  Paflorales  fur  les  principaux 
points  de  la  Difciplme  Eccléfiaflique  , & fur 
les  principales  matières  de  la  Morale.  Il  fut 
un  des  premiers  Evêques  qui  cenfurerent  l’A- 
pologie  des  Cafuifles,  6c  qui  combattirent 
la  morale  relâchée.  Il  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  piété  le  zo  Septembte  1674 
âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

IV. 

xxvi.  Antoine  Godeau,  Evêque  de  Grade  3c 
*s.  Godeaii<Jc  Vence,  ilTu  d’une  des  meilleures  familles 
rvéqie  Je  Dreux,  s’attacha  à la  Pocfïe  dès  fa  jeu- 
^ cn.i . s.  ncjpe  5 & y ré-uilir.  Il  fut  un  de  ceux  qui  donnè- 
rent occafion  à l'établiflement  de  l’Académie 
Françoife  , en  s’afîèmblant  chez  M.  Conrard 
pour  y conférer  de  leurs  études , 6c  y lire  les 
pièces  de  leur  compofition.  L’inclination  &c 
la  piété  de  M.  Godeau  le  portèrent  à compo- 
fer  des  Poëfies  Chrétiennes  , 6c  il  commença 
par  une  Paraphrafe  en  vers  du  Cantique  Bé- 
nédicité- Ce  Pocme  lui  acquit  beaucoup  de 
réputation.  Il  fe  remplit  des  maximes  les 
plus  pures  de  la  Morale  Chrétienne  , les  ex- 
pliqua dans  la  chaire  avec  (on  éloquence  na- 
ïu relie  , & les  pratiqua  dans  toute  fa  con- 
duite. Il  fut  nommé  à l’Evéché  de  Gradé 
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1636 , & fut  facré  à S.  Magloire  à la  fin  de  la 
même  année:  Il  fe  retira  aulfi-tôt  dans  fou 
Diocèfe , pour  s'appliquer  uniquement  à bien 
remplir  tousfesdevoirs.il  tintplufieurs  Syno- 
des, fit  un  grand  -nombre  d'Inftruclions  Paf- 
torales  pour  lbn  Clergé , & y rétablit  la 
Difcipline  Eccléliaftique , dont  on  n'y  voioic 
prefque  plus  aucune  trace.  Il  obtint  d'inno- 
cent X des  Bulles  d’union  de  l’Evêché  de 
Vence  avec  celui  de  Grâce,  comme  fon  prc- 
décefieur  Guillaume  le  Blanc  en  avoit  obte- 
nu de  Clément  VIII.  Ces  deux  Evêchés  n’a- 
•yoient  enfemble  que  trente  paroilles  , 3c  les 
villes  de  Grade  & de  Vence  n’étoient  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  de  trois  lieues.  Ce- 
pendant voiant  que  le  peuple  & le  Clergé  de 
Vence  s’oppofoient  à cette  union  , il  aima 
mieux  céder  fon  droit , que  de  pourfuivre  un 
procès.  Il  affilia  aux  aflemblées  du  Clergé  de 
1647  & 1655,  dans  lefquelles  il  foutinc 
avec  vigueur  la  dignité  de  i’Epifcopat  & la 
pureté  de  la  Morale  contre  les  Jéfuitcs.  Nous 
avons  vu  combien  il  s’intérclfaà  la  grande 
affaire  du  Formulaire  ,&  avec  quelle  joie  il 
figna  la  Lettre  des  XIX  Evêques  en  laveur 
de  leurs  quatre  illultres  Collègues.  Il  palfa  le 
relie  de  fa  vie  dans  fon  Diocèlè , uniquement 
occupé,  foit  à en  faire  la  vifite,  foit  à prê- 
cher, foit  à lire,  ou  à écrire  des  Ouvrages 
utiles.  Il  eut  une  attaque  d’apoplexie  le  jour 
de  Pâques  17  Avril  167a,  & mourut  à Vence 
le  zi  du  même  mois  âgé  de  foixante-fept 
ans. 

Les  occupations  de  fon  Diocèlè  ne  l’ont  xxviï. 
pas  empêché  de  compofèr  un  grand  nombre  Ses  Oima- 
d'Ouvrages  tant  en  profe  qu’en  vers.  Le  P. ges, 
Niceron  Barnabice  en  a donne  un  article 
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étendu  dans  le  i*  volume  de  fes  Mémoires. 
Le  principal  eft  l’Hijloire  Eccléfiajlique  en 
trois  yolumes  in  - Folio  , qui  contiennent 
l’hiftoire  des  huit  premiers  liécles.  Ses  Pa - 
raphafes  des  Epîtrcs  de  S . Paul  &-  des  Epîtres 
Canoniques  font  encore  un  Ouvrage  très- 
utile  pour  l'inftruétion  des  Fidèles.  On  a 
aufli  de  cet  illuftre  Evêque  une  Verjion  expli- 
quée du  nouveau-Tejlament  , des  Médita- 
tions fur  VEpître  de  S.  Paul  aux  Hébreux. 
La.  vie  de  S.  Paul , celle  de  S.  Augufin  , celle 
de  S.  Charles.  Les  Eloges  des  Evêques  qui 
dans  tous  les  fiécles  de  réglife  ont  fleuri  en 
dobtrine  &>  enfaintetê.Les  Tableaux  de  la 
Pénitence.  Des  Homélies , des  Œuvres  Chré- 
tiennes &•  Morales.  Des  Di  (cours  fur  les  Or- 
dres facrés.  InJtruSlions  & Ordonnances  Syno- 
dales. Prières  & Injlru&ions  Chrétiennes , &. 
quelques  petits  Traités.  Alcino  Alvienfis  Al- 
caica  in  impiam  Cafuijtarum  Apologiam.  Il 
a* enfin  compofé  plufieurs  Ouvrages  édifians  en 
vers  François.  Celui  qui  a eu  le  plus  de  cours, 
eft  fa  traduction  des  plêaumes  de  David , dont 
les  Calviniftes  n'ont  pas  fait  difficulté  de  fe 
lervir  pour  leur  ufage  particulier.  On  a auffi 
de  lui  en  vers  des  Eclogues  Chrétiennes  , & 
plufieurs  Poëmes , qui  font  encor»  plus  recom- 
mandables par  fes  fentimens  de  piété  qu’ils 
infpirent,  que  par  la  beauté  & la  facilité  de 
leurs  vers.  En  1713  on  a donné  un  volume 
in- 11  de  Lettres  imprimées  chez  Etienne. 
L’on  a encore  de  quoi  en  former  un  fécond 
volume.  I.a  plupart  de  ces  Lettres  encore  raa- 
nuferites  font  fur  des  fujets  de  Morale.  On  a 
imprimé  en  1709  une  Morale  Chrétienne. 
L’intention  du  Prélat  avoit  été  d'oppoler  ce 
corps  de  Morale  aux  ma?  unes  pernicieufes 
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de  l’Apologie  des  Cafuiftes  qui  venoit  d’être 
condamnée  par  un  grand  nombre  d’Evcques. 

Mais  il  avoir  été  fait  avec  trop  de  précipita- 
tion & d’une  maniéré  trop  imparfaite , pour 
être  donné  au  Public  tel  qu'il  étoit  forti  des 
mains  de  l’Auteur.  Vers  l’an  16S6  , on  le  re- 
mit entre  les  mains  de  M.  Arnauld , fuivant  le 
défir  de  l’illultre  Prélat,  qui  avoit  demandé 
que  fon  Ouvrage  fût  donné  à examiner  à ce 
célébré  Docteur.  M.  Arnauld  après  s'être  dé- 
fendu aflez  long-temsd’y  toucher, y fit  beau- 
coup de  corrections , comme  on  le  voit  par 
plufieurs  Lettres  du  j volume.  D’autres  per- 
lonnes  ont  encore  retouché  depuis  cet  Ouvra- 
ge , & c’eft  après  avoir  été  ainfi  remanié  plu- 
fieurs fois  , qu'il  fut  imprimé  en  1705. 

V- 

Henri  Litolphi -Maroni , Evêque  de  Ba-  xxtiit» 
zas,  étoit  delà  famille  des  Marquis  de  Su-  M.Litol- 
zarre  Litolphi-Maroni , originaire  de  Man- 
toue  , & l’une  des  plus  illuftres  d’Italie.  SonB^3U 
pere  vint  en  France  lous  le  Régné  d’Henri  ses  com- 
III , à qui  il  amena  une  compagnie  de  Gen-  mencemens 
darmes  de  la  part  du  Duc  de  Mantoue , pour 
le  fervir  dans  les  guerres  qui  défoloient  fon 
Roiaume.  Il  lui  montra  tant  de  zélé  & de  fi- 
délité dans  un  tems  où  fes  propres  Sujets  vio- 
loient  l’un  & l'autre  , qu’il  eut  beaucoup  de 
part  à fes  bonnes  grâces.  Cette  attention  du 
Prince  arrêta  le  Marquis  de  Suzarre  en  Fran- 
ce. U s’y  maria  à une  Demoifelle  qui  defcen- 
doit  de  la  noble  famille  des  Wales  d’Angle- 
terre. Il  fut  Ecuïer  ordinaire  de  la  petite  écu- 
rie, & Gouverneur  des  villes  de  Conches  & 
jBreteiiU  en  Normandie.  Henri  IV  ayant 
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été  affermi  fur  le  trône  ne  France,  le  fit  font 
Maître  - d’hôtel  ordinaire  ; & à la  nailfancc 
du  Dauphin  , il  le  fit  premier  Maître-d’hôtel 
de  ce  jeune  mince.  Henri  Litolphi-Maroni 
donna , dès  fà  première  jeuneffe  , des  mar- 
ques de  fa  vertu  Si  de  fa  vocation  au  facré 
Minillerc.  Lorlqu’il  étoit  encore  dans  les 
écoles,  fon  pere  voulant  découvrir  quelle 
ctoit  fon  inclination  , lui  envoya  un  bréviai- 
re & une  cpée,  lui  laifl'ant  la  liberté  de  choi- 
fir.  Le  jeune  Litolphi , ne  voulant  rien  faire 
avec  précipitation,  demanda  trois  jours  pour 
fe  déterminer , & il  les  emploia  à priçr  Dieu 
qu'il  lui  fît  connoître  fa  volonté.  On  a fçu  de 
lui-même  que,  pendant  trois  nuits  confecuti- 
ves,  il  lui  fèmbla  que  des  Prêtres  revécus  de 
blanc  le  prenoient  dans  la  nef  de  l'égide  & le 
portoient  fur  l’autel.  Quelque  imprefïïon  que 
fit  fur  fon  efprit  ce  fonge  , qu’il  regarda  com- 
me myflérieux,  il  fe  crut  obligé  de  confulter 
vin  oracle  moins  équivoque,  c’eft-à-dire , fon 
directeur,  qui  acheva  de  le  déterminer  à l'étae 
• eccléfiaitique.  v \ 

xxix.  Son  pere  le  fit  aumônier  du  Roi  ; ce  qui 
Il  eft  fait  l’obligea  de  palier  quelques  années  à la  Cour, 
ïvëque.  sa  où  là  vertu  parut  avec  tant  d'éclat  , que  le 

dans  l’E  if  ^ou*s  *c  nomma  à l’Evêché  de  Ea- 
cc  rat  P11  zas  » ^ans  Y ^tre  Sollicité  de  perfonne.  Aulli- 
il  fe  met  tôt  qu’il  en  eut  pris  polTtlïîon,  il  édifia  Ion 
fous  la  con  peuple  par  fes  prédications  & par  fon  exem- 
duiie  de  M-ple.  Son  zélé  ne  lui  permettoit  pas  de  pren- 
sutglin.  dre  le  moindre  repos,  & la  fin  d’un  travail 
croit  le  commencement  d’un  autre.  Sa  cha- 
rité lui  fit  prendre  la  réfolufion  de  s’appli- 
quer à iniiruire  les  pau/res  , Si  à faire"  des 
millions  dans  les  lieux  négligés  prefque  de 

xout  tons,  11  ayoït  une  intrépidité  vraimen 
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épifcopale  , pour  s’oppolèr  aux  entreprifes 
des  Grands.  C'eft  ce  qu'il  montra  dans  une 
Alfemblée  du  Clergé  tenue  à Mante  en  1640 , 
où  il  prit  généreufement  la  défenfe  d'un  Evê- 
que opprimé  par  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Peu  de  tehis  après  il  fut  touché  à la  leéturc 
du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  de  M. 

Arnauld , & conçut  un  délir  ardent  de  prati- 
quer les  vérités  qu’il  venoit  d’y  apprendre. 

Il  fongea  à le  mettre  fous  la  conduite  de  M. 

Singlin  , qui  prêchoit  fouvenr  à Port-Roial. 

Il  fe  préfenta  & s’ouvrit  à lui.  Mais  M.  Sin- 
glin refufa  d’abord  de  diriger  la  confcience 
d’un  Evêque,  Si  meme  voyant  que  M.  de  Ba- 
zas  ne  cetToit  de  le  venir  folliciter,  il  prit  le 
parti  de  ne  point  répondre  , quand  il  faveit 
que  ce  Prélat  venoit  le  demander.  Mais  la 
perlévérance  de  l’Evêque  l’emporta  fur  l’hu- 
milité du  Directeur.  M.  de  Bazas  dit  un  jour 
qu’il  ne  lortiroit  point , qu’il  n’eût  parlé  à 
celui  qu’il  demandoit.  M.  Singlin  fut  donc 
obligé  de  le  montrer  ; & d’abord,  pour  l’é- 
prouver, il  lui  dit  qu’il  n’avoit  peut-être  pas 
prévu  que  le  premier  confeil  qu’on  lui  don- 
neroit  , pourroit  être  de  quitter  Abbaie  &c 
Evêché.  L’Evêque  ne  répondit  rien  ; mais  il 
revint  le  lendemain  , tenant  en  main  deux 
actes  de  démillion  en  bonne  forme , l’un  pour 
fon  Evêché  , l’autre  pour  fon  Abbaie  de  S. 

Nicolas  aux  Bois,  Diocèfe  de  Laon.  Il  les  re- 
mit à M.  Singlin  avec  un  plein  pouvoir  d'en 
faire  tel  ufage  qu’il  voudroit. 

Le  Prélat  voulant  fe  confacrer  à la  péni-  xxx- 
tence , le  retira  dans  la  folitude  de  Port-  Renouveî- 
Roial  des  Champs.  Il  ctoit  le  premier  à l’of-  £ 

fice  de  l’Eglife  & à tous  les  exercices  de  pié-  <je  z<qe  dan» 
te.  Il  animoit  à la  pénitence  les  habitans  deiç  fjçUtfc 
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ce  faint  défère , qui  en  étoient  eux-même* 
des  modèles.  La  priere  & les  faintes  leétures 
faifoient  fes  délices.  Mais  quelque  douceur 
qu'il  goûtât  dans  cette  nouvelle  voie,  on 
l'obligea  de  reprendre  les  travaux  apoftoli- 
ques,  & il  ammena  avec  lui  à Bazas  M.  Man- 
guelein  Doéteur  de  Sorbonne,  Chanoine  de 
Beauvais  , qui  venoit  de  quitter  fon  bénéfice 
pour  vivre  dans  une  entière  retraite.  M.  Li- 
tolphi , de  retour  dans  fon  Diocèfe  , établit 
dans  fa  maifon  de  campagne  un  Séminaire 
pour  y retirer  les  jeunes  gens  deftinés  à la 
Cléricature:  c’eft  un  des  premiers  Séminaires 
établis  en  France.  M.  Valon  de  Beaupuis  , 
fort  jeune  alors , eut  part  à cet  établiffement. 
M.  de  Bazas  voulant  le  rendre  folide  & du- 
rable, rendit  au  commencement  de  1645  une 
Ordonnance,  ou  il  en  fait  voir  , avec  beau- 
coup de  lumière  & d’onétion , la  nécelfité  & 
les  avantages.  Elle  a été  imprimée  chez  Vitré 
in-40  , & fe  trouve  aullî  jointe  à la  traduc- 
tion des  Livres  du  Sacerdoce  de  S.  Chryfof- 
tome.  C'étoit  M.  le  Maître  qui  avoit  fait 
cette  traduction,  à la  priere  de  M.  de  Bazas. 

3f  x 1.  Pour  avoir  plus  de  moiens  de  fecourir  ceux 
Ses  travaux,  qui  avoient  befoin  de  fon  alfiftance  , il  re- 
ta  mort.  trancha  tout  ce  qui  n'étoit  pas  abfolument 
nécefiaire:  il  quitta  même  fa  Mailbn  Epif. 
copale , fe  mit  en  penfion  chez  /bn  Grand- 
Vicaire,  & ne  garda  qu’un  feul  domeltique. 
Quand  il  alloit  à là  mailbn  de  campagne  où 
étoit  fon  Séminaire,  il  y mangeoit  au  ré- 
fectoire avec  les  Séminarifles.  Les  Curés  & 

. les  autres  Eccléliaftiques  y venoient  faire  des 
retraites  , dont  on  a vû  des  effets  merveil- 
leux. Tous  y étoient  reçus  gratuitement.  On 
y roioit  même  venir  des  Religieux  pour  s’y 
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renouveller  fous  la  conduite  de  M.  Mangue- 
Jein,  qui  en  étoit  (upérieur.  Un  Carme  Dé- 
chaulle  entr'autres  avouoit  depuis  , qu'avec 
toutes  les  auilérités  de  fon  ordre,  il  n’ avoir 
commencé  à connoîcre  la  véritable  piété  , 
que  depuis  le  fejour  qu'il  avoir  fait  au  Sémi- 
naire de  M.  de  Bazas.  Le  laint  Evêque  arri- 
vant à Toulouft  le  9 de  Mai  1645  , pour  fe 
rendre  à l’Alfemblée  du  Clergé  qui  devoir 
bientôt  fe  tenirà  Paris  , il  (e  fentit  tout  épui- 
fé  , tant  du  jeûne  du  carême , que  des  prédi- 
cations où  il  s'étoit  trouvé  engagé  , & d'un 
voiage  qu'il  avoit  entrepris  par  ordre  du 
Clergé  & pour  les  affaires  de  l'églife.  Ju- 
geant lui-même  que  fa  mort  étoit  proche , il 
fit  prier  le  Pere  Reginald  Dominicain  de  le 
venir  voir.  Dès  qu’il  le  vit , il  lui  dit  ces  pa- 
roles de  S.  Paul:  Ego  jam  delibor  &<  tempus 
refolutionis  me  je  inftat.  Je  fuis  fur  le  point  de 
faire  mon  facrifice , G»  le  tems  de  ma  mort  ap- 
proche. H reçut  les  derniers  Sacremens  , & 
mourut  le  xz  du  même  mois  de  Mai.  Le  14 
Novembre  de  la  même  année  1^47  , M.  Go- 
deau  prononça  fon  Oraifon  funebre  à Paris 
dans  l’églife  des  Grands  Auguftins  ; & cette 
pièce  fut  imprimée  l’année  fuivante  par  or- 
dre de  l’aflemblée  générale  du  Clergé  de 
France  , à qui  elle  eft  dédiée. 

M.  de  Bazas  avoit  toujours  montré  beau- 
coup de  zélé  contre  les  relàchemens  des  Ca- 
fuiftes.  Il  avoit  aulîi  réformé  fon  Abbaie  de 
S.  Nicolas.  M.  le  Maître  rapporte  une  anec- 
dote alfez  finguliere  de  ce  faint  Prélat.  Lorf- 
qu’il  étoit  à Port-Royal  des  Champs  , après 
la  mort  de  M.  de  Saint  Cyran  en  1643  , il  dit 
aux  Solitaires,  qu’un  grand  homme  de  Dieu 
lui  avoit  dit  qu'il  s’éleyeroit  une  violente 
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perféoition  dans  l’Eglife.  M.  le  Maître  croit 
que  cet  homme  de-Dieuétoit  M.  Gault  Evê- 
que de  Marfeiltc , mort  en  odeur  de  fainteté  , 
Ton  intime  ami,  lequel  avoit  dit  avant  que  de 
nu  urfr,  à M.  Pailu  Ton  coufin,  que  le  Livre 
de  Janfenius  qu’il  avoir  lû,  ne  concenoit  que 
la  doctrine  de  S.  Auguftin,  mais  que  néan- 
moins il  feroit  grand  bruit  dans  l’egüfe , SC 
kroit  horriblement  attaqué. 

V I. 

Nous  donnerons  ici , en  peu  de  mots  , une 
" dc.  idée  de  ce  Paint  Evêque  de  Marlèille , dont 
Miiicille,  nous  avons  deux  vies  imprimées , l’une  coin-  ' 
pofée  par  le  P.  Giri  Minime , & l’autre  beau- 
coup plus  exaéte,  par  M.  Marchetti.  Jean- 
Baprifce  Gault  étoit  né  à Tours  vers  la  fin  du 
fe»ziéme  fiée  le.  Ses  parens  le  firent  étudier 
avec  fou  frere  aîné,  nommé  Euftache,  chez 
les  Jcfuùes  de  Lyon  , & enfuite  à la  Flèche. 

Il  alla  à Rome,  où  il  foutint  avec  éclat  des 
• Thèfes  de  Théologie.  Après  dix-huit  mois 
de  fejourà  Rome  , les  deux  freres  revinrent  à 
Tours  , & réfolurent  d’entrer  dans  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire,  que  le  Cardinal  de 
Berulle  avoit  depuis  peu  établie  à Paris.  L’aî- 
né devint  fupéiieur  de  la  Mailbn  de  l’Ora- 
toire  de  Troies , & Jtan-Baptifte  de  celle 
de  Langres.  Ces  deux  freres  furent  en- 
fuite  envoyés  en  E/pagne  pour  y établir  de 
nouvelles  Maifons  de  l’Oratoire.  Au  retour 
de  cette  commiiTion  , Jean  - Baptifte  fit  un 
nouvel  établificment  de  l'Oratoire  à Dijon  , 

& quelque  tems  après  un  autre  en  Flandres. 

Le  Cardinal  de  Berulle  l’envoia  enfuite  à 
Momauban , pour  travailler  à la  conyçrliça 
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ries  Hérétiques , fuivant  l'intention  du  Roi 
Louis  XIII , qui  avoit  fouhaité  cette  Mil- 
lion. Le  zélé  & la  douceur  de  Jean-Baptifte 
Gault , joints  à la  force  de  fes  diicours,  fi- 
rent un  tel  changement  dans  l’efprit  des  Cal- 
■viniftes  , qu’ils  difoient  publiquement , que 
fi  tous  les  Catholiques  eullent  relfemblés  à ce 
faint  Milfionnaire  , ils  n’auroient  jamais  hé- 
fité  à fe  faire  Catholiques-Romains.  De-la  il 
alla  au  Mans,  où  il  contribua  beaucoup  à la 
réforme  de  i’Abbaie  de  S.  Julien  du  Pré.  Peu 
de  tems  après  l’Archevêque  de  Bordeaux  le 
demanda  pour  être  Juge  de  la  Primatie,  Sc 
lui  donna  la  cure  de  Sainte  Eulalie  à Bor- 
deaux, afin  de  l’attacher  auprès  de  lui.  Son 
frere  étoit  alors  fupérieur  du  Séminaire  de 
cette  même  ville,  où  il  reçut  un  brevet  du 
Roi  , qui  l’ avoit  nommé  à l’Evêché  de  Mar- 
feille;  mais  il  mourut  en  1639  avant  de  recc- 
•voir  fes  bulles.  Jean-Baptifte  fut  nommé  en 
la  place  de  Ion  frere,  & fut  lacré  à Paris  dans 
l’églilè  de  S.  Magloire.  Il  le  rendit  aulïï-tôt  à 
Élarfeille , où  fon  zélé  éclata  d’une  maniéré 
extraordinaire  pour  la  réforme  de  fou.Dio- 
cèfe,  pour  le  iou'.agement  des  pauvres,  pour 
le  rachat  des  captifs  , pour  la  converlîon  des 
galériens.  Mais  ce  peuple  ne  polféda  pas 
long-tems  ce  faint  Palteur  ; car  il  mourut  le 
15  Mai  1643  , âgé  de  quarante-huit  ans.  Il 
fut  enterré  dans  la  Cathédrale  avec  beaucoup 
de  magnificence , & l’Aiïèmblée  du  Clergé  de 
Trance  tenue  à Paris  en  1É45  écrivit  au  Pape 
pour  le  fupplier  de  travailler  à la  béatifica- 
tion de  cet  admirable  Evêque. 

VIL 

Nous  joindrons  à ce  faint  Préiat  M.  Alain  x x x 1 1 1. 
de  Soinumiiac  Evêque  de  C abois , dont  iaw.  de  Sol- 
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fainteté  11e  parut  pas  avec  moins  d^clat.  Il 
deétoit  né  en  Périgord  en  1593  , & vint  étu- 
dier à Paris  en  1618.  Aiant  été  fait  Abbé  de 
la  Chancelade,  & reçu  la  bénédiétion  Abba- 
tiale en  1615  , il  alla  établir  la  réforme  dans 
fon  Abbaie,  malgré  les  obftacles  de  plufieurs 
Religieux , qui  fe  retirèrent  dans  des  Prieu- 
rés. En  1636  il  fut  nommé  à l'Evêché  de  Ca- 
hors j dont  il  prit  poflêflion  en  1639.  Il  tra- 
vailla infatigablement  à régler  fon  Diocèlë, 
à y répandre  la  lumière , & à réformer  les 
défordres  & les  abus.  Il  eft  incroiable  com- 
bien il  éprouva  de  contraditions  & efliiia 
de  traverfes.  On  en  peut  aifément  deviner 
la  fource  par  la  commiflion  dont  il  chargea 
M.  l'Abbé  du  Ferrier  Théologal  d'Albi,de 
mander  à tous  les  bons  Evêques  de  ne  don- 
ner aux  Jéluites  aucun  emploi  dans  leurs 
Diocèfes,  étant  perfuadé  que  ces  Peres  étoient 
unjléau  £*  une  ruine  à l'églife.  Nous  avons 
vû  ailleurs  combien  cette  commiflion  avoit 
attiré  de  perfécutions  à celui  qui  avoit  eu  le 
courage  de  s’en  charger  & de  s’en  acquitter. 
Les  efforts  que  les  Jéfuites  ont  faits  pour  obfi- 
curclf  un  témoignage  fi  humiliant  pour  eux  , 
n’ont  lèrvi  qu’à  lui  donnerplus  d’éclat  &d’au- 
tenticité.  En  1651  & 1633  la  pefte  faifant  de 
grands  ravages  dans  le  Diocélè  de  Cahors  , 
M.  de  Solminihac  le  confacra  au  fervice  des 
malades , leurportantlui  même  les  Sacremens. 
Peu  de  tems  avant  fa  mort , il  donna  des  preu- 
ves de  fon  zélé  contre  la  mauvaife  morale  des 
Cafuiftes.  Il  tomba  malade  dans  le  cours  defes 
vifites  en  x 6^9,  & mourut  aufli  faintement 
qu’il  avoit  vécu.  Il  fut  enterré  fans  aucune 
pompe  dans  la  chapelle  des  Chanoines  Ré- 
guliers qu’il  avoit  fondée  à Cahors. 
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VIII. 

Henri  de  Barillon  Evêque  de  Luçon  s’eft  xxxiv. 
rendu  recommandable  par  toutes  les  vertus  de  *** 
qui  font  les  faints  Evêques.  Il  étoitforti  de 'u^Ve^Lu- 
l’illuftre  famille  des  Bardions  , originaire^1'  n em- 
d’Auvergne  & confidérable  dès  le  tems  debrafle  l’état 
Louis  XI  par  fa  noblefTe  & par  les  grandes  Ecclefiafti- 
terres  qu'elle  pofTédoit  dans  cette  Province.  <luc< 

Henri  dont  nous  parlons  naquit  en  1639  , & Scs  ®tu  - 
' dès  le  berceau  il  fut  deftiné  à l’épée  en  qua- 
lité de  Chevalier  de  Malte.  Il  fit  une  partie 
de  fès  études  chez  les  Peres  de  l’Oratoire 
à Juilli  dans  le  Diocèfe  de  Meaux , & les 
continua  dans  le  Collège  des  Gradins  à Pa- 
ris , fous  la  conduite  de  M.  Coqueret  Doc- 
teur de  Sorbonne.  Au  fortir  du  Collège  il 
alla  demeurer  avec  M.  de  Morangis  fon  on- 
cle paternel , Confeiller  d’Etat  & Directeur 
des  Finances.  Aiant  fait  quelque  temps  après 
une  retraite  à S.  Magloire  , il  réfolut  de 
quitter  l’épée  , & d'entrer  dans  l'état  Ecclé- 
fiaftique  ; ce  qu’il  exécuta  prefqu’aufli-tôr. 

Il  fit  fa  Licence  avec  tant  d’éclat , qu'oïî  ve- 
noit  en  foule  l’entendre  toutes  les  fois  qu’il 
loutenoit  & qu’il  difputoit.  Audi , avant  que 
d’entreprendre  ce  cours  d’études  , il  avoit 
déjà  lu  avec  application  la  plupart  des  Peres 
& des  Auteurs  Eccléfiaftiques , & fait  des 
Recueils  très-amples  de  leurs  Ouvrages.  Ce 
fut  vers  ce  tems-là  qu’il  forma  une  étroite 
liaifon  avec  M.  le  Camus  depuis  Evêque  de 
Grenoble,  & M.  de  Rancé,  Réformateur  de 
l’Abbaie  de  la  Trappe.  Quoique  M.  de  Ba- 
rillon ne  fût  jamais  venu  à la  Cour  , que  ces 
Abbés  n'avoient  que  trop  fréquentée , fa 
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vertu  y parut  un  meilleur  titre  pour  mérite? 
un  Evêché  , que  l’alliduité  d'un  courtifan. 
Nicolas  Colbert , Evêque  de  Luçon  , aianc 
fait  propolêr  au  Roi  de  donner  cet  Evêché 
dont  il  le  démettoit,  à l’Abbé  de  Barillon, 
Louis  XIV  n'héfita  pas  à le  lui  accorder. 
5XXV.  A la  première  nouvelle  que  M.  de  Barillon 
11  eft  fait  eut  du  fimple  defîèin  que  l’on  avoir  de  l'éle- 
Evcque  de  ver  à l’Epifcopat , il  alla  fe  cacher  dans  le 
Luçon.  fond  de  la  Bourgogne  ; & lorlqu’il  eut  ap- 
“cntTfoP"5  nommatlon > d palTa  les  jours  & les 
nuits  à gémir  devant  Dieu , ne  pouvant  fe 
reloudre  a le  charger  d un  raracau  qui  lui 
paronfoit  au-deiîus  de  lés  forces.  Il  fe  fournit 
néanmoins  après  bien  des  constations  ; 3c 
céda  aux  vives  inftances  que  lui  firent  ceux 
qui  s’intérefioient  au  bien  de  l’églife.  Il  fe 
démit  en  mème-tems  d'un  Prieuré  qu'il  avoir 
à Boulogne,  que  M.  de  Rancé  lui  avoir  refi- 
gné,  lorsqu'il  fe  retira  du  fiécie  pour  éta- 
blir & embrafier  la  réforme  de  la  Trappe  , 3c 
il  prit  deux  rélolutious  qu’il  a obfervées  in- 
violablement.  La  première  , de  faire  tout 
expédier  gratuitement  dans  fon  Secrétariat. 
La  fécondé  , de  régler  fi  bien  la  dépenfe  de 
fa  maifon  , que  le  revenu  de  fon  patrimoine 
y pût  fuffire , & qu'il  fut  en  -état  de  confa- 
crer  celui  de  fon  Evêché  en  entier  à l’ailif- 
tance  des  pauvres  & aux  autres  néceilirés  de 
fon  Diocèfe.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à Luçon,  il 
continua  tout  le  bien  que  M.  Colbert  avoit 
commencé , & en  particulier  le  Séminaire 
que  cet  illuftre  Prélat  n’a  voit  pu  achever.  II 
en  établit  un  autre,  pour  y faire  élever  ceux 
qui  {croient  jugés  dignes  d'entrer  dans  le 
Clergé.  Il  choisît  des  Regens  propres  à les 
içiiruire  , & fit  des  rcglemens  qui  mar- 

quoieut 
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quoient  retendue  de  fa  fagelfe  & de  fa  péné- 
tration. Il  examinoit  fouvent  par  lui-même 
s’ils  étoient  obfervés. 

La  fécondé  année  de  fon  arrivée  à Luçon , xxxvi. 
il  établit  des  conférences  eccléfiaftiques  fur  Cont'eren- 
l’Ecriture  Sainte  , & fur  les  matières  de  doc-  ces  ecctefîa- 
trine  , qui  font  le  plus  d’ufage  dans  la  con-  Jïi{luc?  Vi- 
duité des  peuples  & dans  l’adminiftration  pâits'sÿn^T 
des  Sacremens.  Ces  conférences  n’ont  point  jes> 
difcontinué  jufqu’à  fa  mort  ; & on  lit  encore  pour  la  con- 
tons les  jours  les  rélultats  fi  folides  & fi  lu-  verfion  des 
mineux  que  l’on  en  a donnés  au  Public.  Le  calviniftes. 
digne  Prélat  afliftoit  lui-même  régulière- 
ment à la  conférence  qui  fe  tenoit  chaque 
mois  dans  le  canton  de  Luçon.  Tous  les  deux 
ans  il  alfembloit  toutes  celles  du  Diocèlè  , & 
fe  rendoit  en  perfonne  dans  les  lieux  où  elles 
fe  dévoient  tenir.  Il  faifoit  exaétement  la 
vifite  de  fon  Diocèfe  , inftruifoit  par  lui- 
même  dans  chaque  paroilTe  avec  folidité  & 
avec  onélion  ; terminoit  les  procès  , vuidoit 
les  différends  , foulageoit  ceux  qui  avoient 
befoin  de  fecours  , & prenoit  une  connoif- 
fance  exaéte  de  tout  ce  qui  pouvoit  l’inf- 
truire  de  la  conduite  & des  nécelïïtés  des 
miniftrcs  & des  peuples.  Il  tenoit  aulfi  des 
Synodes  tous  les  deux  ans  & quelquefois  plus 
fouvent  j & il  ne  publioit  jamais  une  Or- 
donnance , qu’il  n’en  eût  conféré  auparavant 
avec  les  plus  habiles  & les  plus  pieux  de  fes 
Eccléfiaftiques  , & qu’il  ne  fut  prefque  allure 
qu'elle  feroit  exactement  obfervée.  Comme 
il  y avoir  dans  fon  Dioccle  un  grand  nombre 
de  Calviniftes  , il  n’a  jamais  rien  omis  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à les  ramener 
à l’Eglife.  Ce  fut  dans  ce  delfein  qu’il  établit 
une  Maifon  de  nouvelles  ChathoUques  à Lu- 
Tome  XIU,  £ 
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çon  , à qui  il  a légué  par  fou  teftament  une 
lommede  dix  mille  livres , pour  être  emplo- 
yée à élever  des  Maîtrelfes  û’ecole  pour  le 
Diocèle.  Car  l'éducation  de  la  jeunellè  fai- 
foit  un  de  lès  foins  particuliers.  Il  veilloit 
avec  une  attention  linguliere  fur  les  enfans 
des  Proteftans  & des  nouveaux  Catholiques. 
Il  en  avoit  une  lilte  exaéte  contenant  les 
enfans  de  l’un  & de  l'autre  fexe  depuis  l’âge  de 
fept  ans  jufqu'à  celui  de  vingt-cinq  ; & il  ne 
négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  les  inf- 
truire  folidemeut , & leur  procurer  le  tréfor 
ineftimable  d’une  véritable  pieté. 
xxxvii  M répandoit  lès  aumônes  avec  une  làinte 
Soin  des Pro^ll^on  > non-lculement  dans  fon  Diocèfe, 
pauvre*.  vie  mais  encore  à Paris  & jufques  dans  les  Indes 
penitente.  pour  la  fiibfillance  des  Millionnaires.  Il  en- 
Reiidcnce,  voioit  aulli  des  fommes  confidérables  en  An- 
gleterre & en  Irlande  , pendant  que  M.  de 
Barillon  fon  frere  y étoit  Ambaifeur  ex- 
traordinaire. Il  a établi  un  hôpital  général  à 
Luçon  , un  autre  àMontaigu  & un  troiliéme 
aux  Sables  d'Olonne.  Malgré  cette  applica- 
tion aux  devoirs  de  fon  état  & aux  fonctions 
extérieures  , il  étoit  homme  de  priere,  mor- 
tifié , appliqué  à la  leéture  de  l'Ecriture 
fainte.  Il  faifoit  des  jeûnes  fréquens  & ri- 
goureux , & fe  propofoit  en  tout  S.  Charles 
Borromée  pour  modèle.  Il  a eu  un  foin  par- 
ticulier d’attirer  dans  fon  Diocèfe  le  plus 
de  bon  ouvriers  qu’il  lui  a été  poflibls  , afin 
qu'ils  portalTent  avec  lui  le  poids  de  l'Epifco- 
pat.  C’eft  par  tous  ces  travaux  & ces  diiférens 
tnoiens  que  fon  Dioccfe  étoit  devenu  fi  flo- 
rifl'ant.  Il  n’eft  venu  que  très-rarement  à Pâ- 
tis pendant  les  vingt-fept  ans  qu'a  duré  fini 
Epiïcopat , & Ion  exaéte  réfidence  n’a  été  in- 
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terrompue  par  des  intervalles  très-courts  que 
pour  des  raifons  de  nécellité. 

Une  colique  néphrétique  par  laquelle  il  a XXxvnr. 
plu  à Dieu  de  l’exercer  pendant  plus  de  qua-s3  dernieie 
torze  ans  , l’obligea  de  faire  en  1 699  unmaladie.  Sa 
voiage  à Paris  où  il  a terminé  (es  jours.  Il  y mort, 
vint  plein  de  lapenfée  que  c’étoit  le  lieu  d’où 
le  Seigneur  l’appelleroit  à lui  ; & la  plupart 
des  Livres  qu’il  apporta  avec  lui  de  Luçon, 
traitoient  de  la  mort  & des  dilpofitions  pour 
mourir  faintement.  S’étant  déterminé  à l’o- 
pération de  la  pierre  , il  s’y  difpofâ  par  une 
confeffion  générale  , & il  remit  fon  tefta- 
ment  entre  les  mains  de  fon  confellèur.  Le  j 
Mai  de  la  même  année  il  fe  traîna  avec 
beaucoup  de  peine  à fa  chappelle,  où  il  enten- 
dit la  MefTe  & reçut  la  communion.  Il  fe  ren- 
ferma enfuite  pendant  deux  heures  avec  un 
Eccléfiaflique  pour  offrir  à Dieu  fon  facrifice. 

Le  6 du  même  mois  on  fit  l’opération  , qui 
fut  prompte  & heureufe  ; mais  il  fe  fit  la  nuit 
du  6 au  7 une  révolution!!  fubitc,  qu’on  n’eut 
le  tems  que  de  lui  adminiftrer  l’Extrême- 
Onction  , & il  paffa  à une  meilleure  vie  un 
moment  après.  Il  fut  inhumé  à l'Inftitution 
de  l’Oratoire  , comme  il  l’avoit  demandé  , 
parce  qh’il  y avoir  reçu  autrefois  la  confécra- 
tion  épifcopale.  Son  cœur  a été  apporté  à 
Luçon  pour  être  mis  dans  la  Cathédrale.  Ce 
faint  Prélat  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
zélé  pqur  la  fainte  dodrine  & pour  la  bonne 
Morale.  Il  avoit  donné  à fon  Diocèfe  un  ex- 
cellent Catéchifme  connu  fous  le  nom  du 
Chatéchifme  des  trois  Henris  , parce  qu’il  lui 
ctoit  commun  avec  M.  Henri  Arnauld  Evê- 
que d’Angers  , & M.  Henri  Laval  Evêque  de 
la  Rochelle.  Il  confultoit  fouvent  M.  Arnauld > 
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& a voie  une  grande  eftime  pour  les  Théolo- 
giens de  Port-Roial , dont  il  connoifloit  tout 
le  mérite. 

IX. 


noble  & 

Cardinal 
conduite  a 

la  Cour. 


xx.tix  Etienne  le  Camus  , Evêque  & Prince  de 
M-  le  c'a-  Grenoble,  & Cardinal,  naquit  à Paris  le  14 
mus  , Evê  Novembre  1631.  Il  y prit  le  bonnet  de  Doc- 
Vue de  Gre-  tcur  dans  la  Faculté  de  Théologie  en  1650. 
u'“  & Après  avoir  été  Aumônier  du  Roi  pendant 
' Sap!ulieurs  années,  il  fut  nommé  à l’Evêché  de 
3 Grenoble  le  6 Janvier  1671.  Son  Sacre  fe  fit 
aux  Chartreux  de  Paris  le  14  d’Août , & il  fit 
fon  entrée  à Grenoble  le  4 Novembre  fui- 
vant.  Enfin  Innocent  XI  plein  d'eftime  pour 
fa  vertu  , le  créa  Cardinal  en  1686.  Il  avoit 
été  fort  di/fipé  , pendant  le  féjour  qu’il  fit  à 
la  Cour  en  qualité  d’Aumônier  du  Roi.  Il 
aima  le  monde  & en  fut  aimé.  Cependant  il 
a fouvent  dit  depuis  avec  fimplicité , qu’on 
avoit  dit  plus  de  mal  de  lui  qu’il  n’en  avoit 
fait , comme  il  a dit  aulfi  avec  humilité  , 
qu’on  difoit  plus  de  bien  de  lui  qu'il  n’en 
faifoit  , & que  c’étoit  une  efpèce  de  com- 
penfation.  Il  avoir  bien  changé  de  conduite  , 
& il  penfoit  très-ferieufement  à une  profon- 
de retraite  , lorfqu’il  apprit  que  Louis  XIV 
l’avoit  nomme  à l'Evêché  de  Grenoble.  A 
cette  nouvelle  il  déclara  qu’il  alloit  remer- 
cier Sa  Majefté  , & qu'il  ne  vouloit  plus  pen- 
fer  qu’à  vivre  le  relie  de  fes  jours  dans  une 
pénitence  laborieufe.  Ses  amis  informés  de 
fon  delfein  , convinrent  avec  lui  du  beloin 


qu’il  avoit  de  faire  pénitence  ; mais  ils  lui 
repréfenterent  en  même  tems  , qu’en  s'ac- 
quittant bien  des  devoirs  de  l’Epifcopat , il 
trouveroit  des  traverlès  & des  contradic- 
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tions  , qui  feraient  pour  lui  une  pénitence 
fort  pénible  , & lui  rendroient  la  vie  bien 
amere.  Enfin  on  lui  parla  fur  ce  fujet  avec 
tant  de  force , qu’il  parut  difpofé  à le  laiifer 
i'acrer. 

Il  lé  repentit  bientôt  d’avoir  donné  cette  xt, 
efpéce  de  contentement,  & il  le  hata  decon-  Il  confulte 
fulter  le  célébré  Docteur  M.  Arnauld.  Il  le  Arnauld 
lupplie  de  lui  mander  comme  devant  Dieujk'^V’0^*' 
fi  connoitTant  les  difpofitions  de  fort  e!-  ‘ pi;c0„at. 
prit  & de  Ion  cœur  & les  délordres  de  laRéponiecia 
vie  palîée  pendant  plus  de  vingt  ans  , il  ce  Docteur, 
croit  que  cinq  années  de  retraite  , l’éloigne- 
ment qu’il  a allez  fait  paroître  pour  l'Epiico- 
pat , & les  contradi étions  qu’il  a eu  à elfuier 
font  des  marques  fufiifantes  de  vocation  ? Il 
le  prie  d’en  parler  à M.  Nicole  , & de  le  dé- 
cider par  une  prompte  réponfe.  M.  Arnauld 
trouva  le  cas  embarralfant  , & crut  devoir 
envoier  fon  avis  à un  ami  commun  ( peut- 
être  M.  de  Ponr-Chàreau  , qui  étoit  fort  lié 
avec  M.  le  Camus.  i Voici  de  quelle  maniéré 
M.  A rnauld  répondit  : « Je  fuis  épouvanté  , 
lorlque  j’envilage  les  fuites  que  peut  avoir 
le  confeil  qu'on  me  demande.  Car  d'une 
part  , qui  ne  tremblerait  quand  il  s’agit  de 
prendre  fur  loi  la  vocation  d’un  homme  à la 
dignité  d'un  Apôtre  , en  le  déterminant  à 
l'accepter,  & à fe  charger  d’un  fardeau  re- 
doutable aux  Anges  memes , comme  dilent 
les  Conciles  ; fur-tout  quand  il  ne  fe  trouve 
pas  dans  l'état  où  S.  Paul  veut  que  foient 
tous  ceux  qu’on  éleve  à l’Epifcopat , & qu’il 
elf  lui-meme  convaincu  qu’il  en  devrait  être 
exclus  en  demeurant  dans  la  rigueur  des  Ca- 
nons. Mais  d’autre  part  auiïi  quand  je  regar- 
de l'etat  pitoiabk  où  l’églife  fe  trouve  ré- 
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duite  , & combien  il  eft  plus  vrai  en  ce  rems- 
ci  qu’en  celui  dont  parle  S.  Auguftin  , qu’elle 
trouve  à peine  un  feul  Pafteur  entre  des  mil- 
liers de  mercenaires  ; qui  n’auroit  peur  de 
lui  en  oter  un  , que  la  Providence  Divine 
iemble  lui  donner  , en  qui  on  peut  raifonna- 
blement  efpérer  qu'elle  trouvera  quelque 
aide  & quelque  fùpport  dans  Tes  extrêmes 
befoins?  Amii  de  quelque  côté  que  l’on  le 
tourne  , on  ne  voit  que  des  fujets  de  fïaieur. 

Néanmoins  , continue  M.  Arnauld  , li  on 
doit  s’arrêter  aux  penfees  que  l’on  a dans1 
l’cfprit  en  priant  Dieu  , je  ne  puis  pas  diili- 
muler  que  je  n’ai  prefque  été  occupé  que  de 
la  dernière  ; & que  j’ai  été  fort  frappé  de  ce 
que  dit  le  même  Pere  , que  l’Eglifè  trouve  „ 
bon  que  pour  lui  procurer  un  grand  bien  , on 
fallè  quelque  plaie  à la  difcipline  : & il  m’a 
femblé  qu’on  pourroic  uler  en  cette  rencon- 
tre de  cette  condefcendance.  Mais  j’ai  été  en 
ir.éme-tems  très-fortement  perfuadé  , que 
comme  il  ctoit  nécellaire  , afin  qu’elle  f tic 
légitime  , que  l’Eglilè  en  tirât  de  grands 
avantages  , cette  perlonne  avoir  une  obliga- 
tion toute  particulière  de  mener  une  vie  fï 
édifiante  & fi  fainte  , qu’il  put  abondant»- 
ment  réparer  par-là  ce  qu’il  peut  y avoir 
dans  fon  entrée  de  moins  conforme  à la  fain- 
teté  des  Canons.  Il  n’ignore  pas  ce  qui  a été 
ordonné  dans  le  4 Concile  de  Carthage  , 8c 
renouvelle  dans  celui  de  Trente  touchant  la 
modeftie  , la  frugalité  & l'éloignement  du 
luxe  , où  doivent  être  les  Evêques.  Je  vou- 
drois  qu’il  en  fit  d’abord  fa  régie  , & qu’il 
commençât  par  imiter  ceux  d’entre  les  Pré- 
lats de  France  qui  l’ont  fuivie  plus  religieu- 
itment.  Car  je  ne  fuis  pas  de  l’ayis  de  ceux 
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qui  croient  qu’il  ne  faut  pas  d'abord  effa- 
roucher le  .inonde  par  une  maniéré  de  vie 
qui  paroiffe  trop  aultere  & trop  finguüere. 

Je  crois  au  contraire  qu’en  ce  qui  regarde  la 
conduite  d’un  Prélat  en  particulier  , il  doit 
faire  tout- d’un- coup  ce  qu’il  doit  faire  tou- 
jours, afin  d'y  accoutumer  le  monde  , & de 
lui  impolèr  l’idée  qu’il  doit  avoir  d’un  vrai 
Evêque  , qui  veut  férieufemeat  fe  fauver  & 
làuver  fon  peuple.  J’ajoute  à tout  cela  qu’un 
homme  à qui  la  pénitence  conviendroit 
mieux  que  l’Epifcopat , félon  le  vrai  efprit 
de  l’Eglife  , eit  au  moins  obligé  de  joindre 
un  peu  de  la  vie  pénitente  à la  vie  épifeopa- 
Je.  Enfin , je  ne  lai  fi  une  perfonne  élevée  à 
l’Epifcopat  contre  les  véritables  régies  de 
l’Eglife  , dans  la  feule  vue  de  fes  extrêmes 
beloins  , ne  devroit  point  fe  regarder  com- 
me étant  feulement  depofitaire  de  cette  di- 
gnité , & toujours  dilpofée  à s'en  défaire , 
quand  Dieu  lui  donnerait  les  moiens  de  s’en 
pouvoir  demetrre  entre  les  mains  d’une  pei- 
fonne  plus  innocente  , & capable  de  rendre 
à l’Eglife  les  mêmes  fèrvices.  Cette  fincere 
difpofition  pourrait  beaucoup  fervir  , ce  me 
fèmble  , à rectifier  fon  entrée  , & à en  réparer 
les  défauts.  „ 

M.  le  Camus  fuivit  en  tout  le  fage  confeil  xti. 
de  cet  illuflre  Dofteur.  Il  fe  prépara  à fon  Son  ihcre.- 
facre  par  la  priere  & par  divers  exercices  de1*  i0,"1.1  *a 
pénitence.  Cette  fainte  cérémonie  achevée 
il  fe  hâta  de  fè  rendre  dans  fon  Diocèfe  3 oùva.  x pE_ 
il  commença  à donner  gratuitement  aux  fu-  pifeopau 
jets  les  plus  dignes  qu’il  put  trouver  les 
charges  de  fa  Juftice  , quoiqu’on  lui  en  eût 
offert  une  fomme  confidérable.  Il  prêchoit 
lui-même  avec  un  zélé  qui  pénétrait  les 
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cœurs  , principalement  lorlqu’il  parloir  delà 
nécellité  de  faire  pénitence.  Son  vifage  en 
feu  , fa  voix  tonnante  , l'ardeur  qu'on  lui 
connoiiToit  pour  fe  mortifier  lui-même  , fai- 
foient  la  plus  vive  imprefiion  lur  ceux  qui 
l'entendoient.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de 
joindre  un  peu  de  la  vie  pénitente  à la  vie 
épifoopale  , fuivant  le  confeil  de  M.  Ar- 
nauld  ; on  peut  dire  qu’il  joignoit  aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles  du  miniftere  les  plus 
grandes  rigueurs  de  la  pénitence.  Il  étoic 
toujours  couvert  d’un  rude  cilice,  & ne  cou- 
choit  que  fur  la  paille.  Il  fe  releroit  fouvent 
plufieurs  fois  la  nuit  pour  prier  & gémit 
devant  Dieu.  Il  ne  mangeoic  que  des  légu- 
mes , Si  jeûnoit  félon  la  régie  de  S.  Benoît  , 
quoiqu’il  ne  le  fût  pas  aftramt  par  vœu  à et 
genre  de  vie. 

Il  felevoit  toujours  à deux  heures  du  ma- 
tin , lêlon  la  même  régie  -,  difoit  (on  bré- 
viaire , liloit  l’Ecriture-Sainte  , & à cinq 
heures  il  alloit  lui-même  reveiller  un  domel- 
tique  , qui  reveilloic  enfuite  les  autres.  Il  fai- 
foir  la  priere  commune  à cinq  heures  & de- 
mie , récitoit  Prime  à lix  heures,  & difoit  la 
Meilê  enfuite.  Il  fe  retiroit  après  dans  Ion 
cabinet  jufqu'à  neuf  heures  , qu’il  donnoit 
audience.  Il  dînoit  à onze  heures  avec  tous 
ceux  de  la  maifon.  Ses  Eccléfiaftiques  étoient 
auprès  de  lui  ; & à une  autre  table  fon  maî- 
tre-d’hôrel  & les  autres  domeltiques,  dont 
un  faifoit  la  Ieéture.  On  ne  lervoit  pour  le 
Prélat  que  des  légumes  & la  moitié  d’un 
demifetier  de  vin  : on  fervoit  de  la  viande 
aux  autres.  M.  le  Cardinal  d’Eflrées  lui  aiant 
tait  ordonner  par  le  Pape  de  manger  du 
poiflbn  , il  fe  fournit , & continua  jufqu’à  c» 
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que  fes  infirmités  l’euflent  obligé  de  manger 
gras  cinq  ans  avant  fa  mort.  Quand  on  l’ex- 
hortoit  à relâcher  quelque  chofe  des  fes  auf- 
terirés  : Aile f , difoit-il  à ceux  qui  lui  don- 
noient  de  pareils  avis  , je  n'en  fais  joint 
trop  , tant  s'en  faut  ; je  n'en  fais  pas  même 
ajfei • Ma  pénitence  doit  durer  autant  que 
ma  vie.  Je  ne  fais  rien  en  ceci  de  ma  tête  ; 
j'ai  fuivi  &>  fuivrai  toujours  les  bons  avis  que 
m'a  donnnés  M.  de  Châlons.  Les  leçons  de- 
modeftie  & d’humilité  qu’il  en  avoit  reçues 
le  préferverent  de  l’eblouilTement  qu’auroit 
pû  lui  caufer  la  pourpre  Romaine  dont  il  fut 
revêtu  dans  la  fuite. 

Une  vie  fi  auftere  étoit  la  moindre  partie  xztz. 
de  la  pénitence  de  M.  de  Grenoble.  Les  pei-  Contradûr- 
nés  & les  contradiélions  qu'il  eut  à effuier  tions  & dif- 
pour  réformer  fon  Diocèfe  , lui  rendoient  firfisolcésqu'rl 
îkuation  fi  trifie  , que  de  tems  en  tems  il  cPr°uvc-  il 
vouloit  defeendre  de  fon  fiege  pour  s’ènfe-  ^rnàulX. 
velir  dans  la  retraire.  Il  demandoit  fouvent 
confeil  à M.  Arnauld  , 8c  lui  faifoit  part  de 
fes  peines  & de  fes  embarras.  Ils  étoient 
quelquefois  fi  grands  , que  ce  favant  Doc- 
teur refufoit  de  donner  une  décifion  , difant 
que  la  lumière  qui  montre  les  juftes  bornes: 
de  la  condefcendauce  que  l’on  doit  garder 
lorfqu’on  ne  peut  pas  obferver  les  régies  à la 
rigueur  , eft  un  des  plus  grands  effets  de  la 
grâce  de  la  confécration  des  Evêques.  La 
principale  difficulté  regardoit  les  Prêtres  , les 
Curés  , les  conférences.  On  lui  mettoit  de- 
vant les  yeux  ce  que  dit  S.  Thomas , qu’iE 
vaut  mieux  laifler  l’Eglife  manquer  de  Mi— 
n-iftres  , que  de  lui  en  donner  d’indignes.. 

Tour  juger  des  embarras  où  fe  trou  voit  fôu- 
y«nt  ce.  zélé.  Prélat  v il  fiiffit  de  rapportes: 
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quelques  extraits  de  fes  Lettres  à M.  ArnaulJ.' 
«Le  Sénat  de  Savoie  , dit-il , trouve  étran- 
ge que  j’empêche  les  Curés  d’avoir  des  con- 
cubines , & de  s’enivrer  dans  les  cabarets  v 
jugez  quelle  facilité  j’aurai  quand  je  vou- 
drai faire  quelque  choie  de  plus  fort.  „ ( On 
fait  qu’une  partie  du  Diocèfe  de  Grenoble  eft 
en  Savoie.  ) “ Les  chofes  font  pires  , ajoute- 
t-il  , qu’on  ne  vous  les  a dépeintes  ; & avec 
cela  il  y a tous  les  jours  plus  de  dix  mille 
Communions  & autant  de  confedions  , Sc 
pas  un  bon  confelTeur  ; jugez  de-là  de  mes 
peines.  J'ai  prié  M.  de  Luçon  de  vous  con- 
fulter  fur  les  brefs  qui  regardent  les  indul- 
gences ou  les  Difpenles  , parce  qu’on  ob- 
tient ici  de  toutes  ces  chofes-là  en  foule.  Je- 
crois  que  nous  pouvons  fort  bien  nous  dit 
pcnfer  d’admettre  ces  difpenles  , qu’on  ob- 
tient pour  de  l’argent,  & où  il  n’y  a jamais 
de  caufe.  „ 

On  s’attend  bien  qu’un  Evêque  qui  tra- 
Ce  j1  a vailloit  à une  réforme  férieufe  de  Ion  Dio- 
la  ^art^des  c^e  ’ & à y faire  un  bien  folide  , devoir 
Je  fui  tes.  trouver  de  la  contradiction  de  la  part  des 

Jéfuites.  Voici  ce  qu'il  en  mandoit  à M.  Ar- 
nauld  dès  la  première  année  de  fbn  Epifco- 
pat  : « Vous  aurez  fans  doute  entendu  par- 
ler de  l’affaire  que  j’ai  avec  les  Jefuites  , 
parce  que  je  n'ai  pas  voulu  fouffrir  qu’ils  en- 
seignent ici  les  cas  deconfcience,  cela  étant 
inutile , attendu  que  les  Jacobins  ont  deux 
Docteurs  de  Sorbonne  qui  enfeignent  la 
Théologie,  & que  je  vais  encore  la  faire  en- 
feigner  en  mon  Séminaire.  Ce  Diocèfe  eft 
encore  en  pire  état  que  je  ne  puis  vous  l’é- 
crire ; il  n’y  a aucune  connoi/Iance  de  la  Re- 
ligion , tous  les  vices  y abondent  , l’igno- 
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iance  eft  parfaite  dans  les  Prêtres  & les  Re- 
ligieux , point  de  régie  dans  l’adminiftration 
du  Sacrement  de  la  Pénitence.  J’ai  ici  une 
grande  affaire  fur  l’ufure  , qui  eft  autorifée 
ici  publiquement  par  les  Religieux  ; les  prédi- 
cations que  j'ai  faites  fur  ces  matières  les 
ont  un  peu  étonnées  ; mais  comme  l’on  trou- 
ve de  la  facilité  dans  les  Religieux  lorfqu’or* 
fe  confefTe  , tout  le  fruit  de  nos  difeours 
s’évanouit  en  un  moment.  J'ai  prié  M.  le 
Curé  de  S.  Jacques  de  vous  préfenter  un  Mé- 
moire , où  je  vous  prie  d’écrire  vos  réponfes. 
J’ai  grand  befoin  de  vos  prières  , Monfieur  » 
ne  me  les  réfufez  pas  ; je  fuis  ici  feul  de 
mon  avis  y & je  n'ai  pour  moi  que  l’Evan- 
gile & de  la  fermeté. ,, 

Dans  une  autre  Lettre  datée  du  1 j Décem- 
bre 1673  , l'illuftre  Prélat  parle  ainfi  an 
même  Dofteur  : « Il  m’eft  arrivé  ici  une- 
couple  d'affaires  avec  les  Jéfuites  , dont  il 
faut  que  vous  foiez  inftruit...  Ils  m’ont  tous 
promis  d’être  fidèles  aux  régies  de  Saint 
Charles  , & pas  un  ne  s’en  acquite  comme  il  v 
doit.  Que  dois-je  faire  ? D’un  côté  je  n'at 
dans  chaque  ville  que  cinq  Confefleurs  ca- 
pables pour  trente  mille  hommes  , & fi  je 
les  réduits  à cela  dans  Grenoble  & Chamber- 
ry , je  fais  un  fcandale  terrible  , & caufè  une 
révolte  univerfelle  ; fi  j’admets  tous  les  mé- 
chans  Confeflêurs,  ne  mis-je  pas  coupable  de 
tous  les  crimes  qu'ils  commettront  ? & quel 
bien  puis- je  faire  dans  mon  Diocèfe  , puif- 
que  je  ne  puis  rien  faire  que  par  la  prédica- 
tion , & ils  détruifent  au  ConfelTional  tout 
le  bien  que  je  pourrais  faire  ? Cetre  pen- 
fée  me  touche  tellement  , que  me  croians 
vmrile  dans  ce  Diocèfe  , & d'ailleurs  étant 

I.  V.jj 
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très-indigne  de  l’Epilcopat  par  les  péchés  de* 
ma  jeunelTe  , je  fuis  preique  réfolu  de  m’en, 
défaire.  „ 

Il  dit  cansla  même  Lettre  que  les  Jéfuites 
continuent  de  vouloir  enleigner  les  cas  de 
confcience  à Grenoble,  quoiqu’il  s’y  fùtop- 
po  é deux  ans  auparavant  , & qu’il  en  eut. 
écrit  au  Roi  & à M.  le  Tellier.  Il  y rapporte 
les  inftances  que  lui  falloir  un  Pere  Bras  , 
Reéfeur  du  Collège  de  Grenoble  , qui  en 
revenant  de  Paris  lui  avoir  apporté  une  Let- 
tre du  fameux  Pere  Ferrier.  Le  pieux  Evêque 
lui  aiant  repréfenté  avec  douceur  plufieurs 
raifons  qui  ï’empêchoient  de  confentir  à ce. 
nouvel  établifiement  , il  ajouta  en  parlant  à 
ce  Jéfuite  , “ que  lui  P.  Bras  , avoit  l’année 
paflee  donné  à un  Confeiller  du  Parlement  de 
Grenoble  un  Ecrit  pour  autoriler  les  prêts  à 
jour,  le  lendemain  même  que  le  Prélat  avoir 
prêché  contre  l’ufure  ; qu’il  favoit  que  fans 
les  Jcfuites  , il  auroit  terminé  cette  affaire  ; 
que  celui  qu’on  vouloir  faire  Profefieur  des. 
cas  de  confcience  , étoit  un  Jéfuite  de  Fran- 
che-Comté nommé  Guillemin  , qui  avoir 
été  une  nuit  entière  dans  un  Couvent  de  Ber- 
nardines du  Diocèfe  de  Grenoble,  où  il  avoir 
débité  que  tout  le  Roiaume  étoit  Janfénifte, 
de  même  que  les  deux  tiers  des  Evêques  de 
France , & qu'il  falloir  s'en  défier.  « Le 
P.  Bras,  continue  M.  de  Grenoble  , répondit 
avec  infolence  ,,  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
de  la  Société  ; que  toute  la  Compagnie  y 
prendroit  intérêt  ; que  c’étoit  l’efprit  des 
Janféniftes  & des  Lettres  de  ce  Provincial  , 
qui  m’empêchoit  de  leur  permettre  cette 
Chaire  ; mais  qu’ils  en  viendroient  à bout 
& que  le  Roi  s'expliqueroit  en  leur  faveur. 
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Je  lui  répliquai  le  plus  chrétiennement  que  jj 
pus,  ajoute  le  Prélat,  & lui  fis  comprendre 
qu’il  manquoit  de  refpeét  ; que  l'intérêt  que 
fa  Compagnie  y prenoit  me  touchoifibrt  peu;., 
que  je  reprélenterois  au  Roi  les  raifons  que 
j’avois  de  n’y  pas  confentir  , & comme  Evê- 
que & comme  Seigneur  de  la  ville. 

M.  de  Grenoble  dit  qu’enfuite  il  fit  des 
plaintes  à ce  Reéteur  d’un  P.  Brellon  qui  prê- 
choit  fans  permiflion,  & le  décrioit  en  chai- 
re ; que  ce  Jéfuite  Breflonavoit  confeflefans 
pouvoirs  le  jour  de  la  Touflaint  à Grenoble 
pendant  fept  heutes  , fans , difoit-il ,.  avoir 
trouvé  aucun  péché  mortel , & que  les  Jéfui- 
tes  de  Chamberry  depuis  fon  départ  ( de  l’E- 
vêque) a voient  défobéi  à fes  Ordonnances, & 
tâché  de  révolter  tous-  les  Religieux  contre 
lui.  « Enfin , ajoute  M.  de  Grenoble  à la  fin 
de  cette  même  Lettre  déclarez-moi  fi  vous 
ne  croiez  pas  que  cette  oppofition  que  je  trou- 
ve de  tous  côtés  r 8c  le  puiflant  attrait  que 
j’ai  pour  la  fblitude,  ne  font  pas  des  marques 
que  Dieu  me  donne  qu’il  veut  que  j’abandon- 
ne cet  emploi , que  M.  d’Alet  ne  me  confeil- 
loit  point  d’accepter , & que  vous  autres  Mef- 
fieurs  de  Paris  m’avez  confeillé  de  prendre.... 
Vous  me  plaindrez  fans  doute,  & vous  prie- 
rez Dieu  qu’il  m’appuie;  car  je  fuis  dans  un: 
Diocèfe  où  je  ne  puis  attendre  aucuns  fecours. 
humains.  „ 

Ce  zélé  Prélat  fit  encore  part  à M.  Ac- 
nauld  dans  une  Lettre  datée  du  18  Décem- 
bre 1674 , de  toutes  les  peines  qu'il  avoir  à 
foufFrirdela  part  des  Jcfuites  & des  autres. 
Religieux.  “ C’eftr  une  chofe  étrange,  écrit- 
il  t,  que  je  vais  vous  dire  , mais  que  je  tiens 
indubitable,,  bien  que  je  fois  fans  aucun  fe^ 
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cours  des  Pierres  du  Diocèfe  -,  avant  cju’il  fut 
un  an  , il  n’y  a perlonne  qui  n’entrât  dans 
tous  mes  fèntimens  & ma  conduite  fur  la  pé- 
nitence, fur  l’ufure  , & fur  toutes  les  autres 
matières,  fi  les  Religieux  qui  gouvernent  les 
confciences  depuis  long  tems  à Grenoble  & à 
Chamberry , ne  les  raifuroient  & par  leurs 
difcours  & par  leurs  ablolutions.  Ainfi  ceux 
dont  on  devroit  attendre  du  fecours , ce  font 
ceux  qui  donnent  les  coups  les  plus  cruels  à 
Téglife.  Ce  font  des  maux  fur  lefquels  il  faut 
d’autant  plus  gémir,  que  je  ne  vois  pas  qu’on 

Îr  puilTe  apporter  aucun  remède.  « Un  an  après 
es  Jéfnites  voulurent  par  le  crédit  du  P.  de 
la  Chaifè  lui  ôter  un  terrein  qu’il  avoit  ac- 
quis pour  faire  un  Séminaire,  & fe  l’appro- 
prier par  force  pour  un  établifiement  qu’ils 
vouloient  faire  eux- memes.  L’illuftre  Prélat 
confulta  encore  M.  Arnauld  fur  cette  nou- 
velle entreprife  des  Jéfuites.  “ Si , dit-il,  ces 
Peres  prévalent , je  ferai  fans  Séminaire,  & 
• hors  d’état  d'avoir  un  lieu  pour  l’établir  dans 
la  ville  ; je  ferai  fans  crédit  & fans  confidé- 
ration  , & cela  rendra  les  Jéfuites  fi  fiers,  qu’il 
n’y  a pas  d’infiiltes  qu’ils  ne  me  falfent;  vous 
lavez  comme  ils  en  ufént  avec  ceux  qu’ils 
n’aiment  pas  , quand  ils  ont  quelques  avan- 
tages fur  eux  ; ils  font  puifTans  à Grenoble  „ 
& encore  plus  à Chamberry  : ainfi  je  ferai 
inutile  dans  mon  Diocèfe , & y aurai  des  dé- 
goûts continuels.  J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour 
remédier  aux  défordres  , Dieu  a béni  mes 
foins,  à l’égard  des  Prêtres  ; j'ai  bté  beau- 
coup de  fcandales , mais  il  n’y  a aucun  moien 
de  régler  les  ConfefTeurs,  & de  faire  changer 
les  Religieux  de  maxime  fur  l’ufure  & les  ab- 
folutions  précipitées. 
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Dans  une  autre  Lettre,  M.  de  Grenoble  xtiT. 
loue  beaucoup  les  Lettres  Paftoralcs  de  M.  son  zélé 
l’Evêque  d’Arras  contre  les  relàchemens  dans  P?ur  la  dil* 
l'adminiftration  du  Sacrement  de  pénitence,  ^^ntr^dic 
. Il  marque  Tes  dépolitions  fur  les  entreprifes  ^ons  pCIgç. 
de  Rome,  où  on  vouloir  empêcher  les  Evê- tUCUe«>. 
ques  de  cenfurer  les  Livres  où  il  y a des  er- 
reurs. « Dieu  , dit-il,  dans  la  même  Lettre,  a 
donné  un  fuccès  plus  favorable  que  je  n’au- 
rois  ofé  l’efpérer , à mon  voiage  de  Turin. 

Un  pere  Chappuis  Jéfuite  , qui  avoit  foutenu 
en  cette  Cour  que  j’étois  hérétique , & qui 
m'avoit  fait  perdre  créance  par-là  dans  l'ef- 
prit  du  feu  Duc  de  Savoie  , y a reçu  toute  la 
confulïon  qu’il  méritoit , bien  que  je  l'aie 
épargné  autant  que  j’ai  pu.  Voiez  jufqu’où  va 
la  malice  d’un  Religieux  & d’un  Prêtre.  Si 
je  ne  l'avois  découvert , quels  obflacles  n’au- 
rois-je  pas  trouvé  dans  cette  Cour  ? Il  faut 
lui  pardonner  & à fes  Confrères.  „ Rien  fans 
doute  n’elt  plus  jufte  ; mais  il  ne  l’eft  pas 
moins  de  les  bien  faire  connoître.  Le  zélé> 

Prélat  étoit  inconfolable  en  voiant  à quelles 
extrémités  le  reduifoient  les  contradictions 
perpétuelles  qu’il  avoit  à elfiiier  de  la  part 
des  Jéfuites.  Elles  lui  caufoient  des  dégoûts 
qui  lui  faifoient  délirer  de  quitter  fon  liège. 

« Mais,  dit-il  dans  une  autre  Lettre  impri- 
mée , puilque  les  perfonnes  que  Dieu  éclaire  > 
croient  que  j'y  dois  relier,  j'y  demeure  Sc 
m’y  facrifierai  chaque  jour.  J’ai  écrit  au  Roi 
& à M.  leTellier,  & ai  éxpofé  toutes  les 
raifons  que  j’ai  pour  m’oppoîer  à l’établiflè- 
ment  de  la  Théologie  Morale  ( des  Jéfuites  j 
qui  fera  le  renverlèment  de  la  piété  dans 
cette  éghfe.  Je  puis  dire  avec  vérité  , conti- 
nue ce  Prélat  , que  lans  les  ConfelTeurs  y 
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cette  ville  feroit  à prélent  toute  fainte. 

Il  dit  enfuite  qu’il  y auroit  un  fouleve- 
xnent  général  , s’il  interdifoic  tous  les  mau- 
vais Confefleurs , parce  qu’il  n’en  refteroit 
prefque  plus  ; que  d’un  autre  côté  il  craint 
de  concourir  à tous  les  facriléges  , en  ap- 
prouvant ceux  qui  ne  devroicnt  pas  l’être, 
en  confidérant  fes  perplexités  & les  embar- 
ras où  il  fe  trouvoit  lans  celTe  , on  n’eft 
point  furpris  de  le  voir  fi  fouvent  foupirer 
apres  la  retraite.  Il  faut  avouer  que  dans  des. 
tems  aulfi  malheureux  l’Epifcopat  eft  un  mar- 
tyre continuel  pour  un  homme  qui  a de  la 
foi.  Le  vertueux  Prélat  après  avoir  gémi  dans 
la  même  Lettre  fur  le  ravage  que  font  les 
mauvais  Confefleurs , parle  ainfi  : « Qu’eft- 
ce  que  tout  le  bon  ordre  extérieur  que  nous 
mettons  dans  nos  Diocèfes , fi  nous  ne  pré- 
parons à Dieu  un  peuple  parfait , & qui  foit 
dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres?  „ En. 
effet  le  but  auquel  doit  tendre  tout  le  travail, 
des  Pafteurs  , c’efl:  de  former  de  vrais  Juftes, 
des  Chrétiens  qui  adorent  Dieu  en  efprit  & ett 
vérité. 

xtv.  C’étoit-là  le  grand  objet  que  M.  de  Greno- 
Ses  travaux. ble  ne  perdoit  jamais  de  vùe  dans  l’exercice 
ses  a u m 6-  de  fon  miniftere.  Malgré  toutes  les  amertu- 
nes.  ses  e-  mes  qU’U  y trouvoit , il  ne  négligeoit  aucum 
mon  S*  ^es  mo*cns  ProPrcs  à avancer  l’œuvre  de 
Dieu.  Tous  les  ans  il  emploioit  trois  mois  à 
faire  la  vilite  d’une  partie  de  fon  Diocèfe 
finis  être  rebuté  à la  vue  des  montagnes  qu’il 
lui  falloir  paflerr  ni  des  autres  difficultés 
qu’il  avoir  à furmonter.  Il  prêchoit  dans  ces. 
vifites  avec  le  même  zélé  qu’à  Grenoble.  IL 
terminoit  , autant  qu’il  pouvoit , tous  les 
différends.  Il  yifitoit.  ainfi  cent  paroiffes 
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chaque  année  , & en  trois  ans  il  les  vifitoic 
toutes , & le  plus  fou  vent  à pied.  Il  ne  lé  1er- 
YOit  d’un  cheval  que  pour  les  endroits  les 
plus  éloignés.  Il  faifoit  d'abondantes  aumô- 
nes , & ne  fe  réfervoit  rien  de  tout  le  revenu 
de  fon  Evêché.  Il  a fait  imprimer  à Grenoble 
l’Edit  du  Cardinal  Carpege,  Vicaire  du  Pape, 
contre  le  luxe  & l'immodeftie  des  femmes  ; 
& ce  fut  par  fon  ordre  que  M.  Genet,  Evêque 
de  Vaifon  , compofa  le  célèbre  Ouvrage  con- 
nu fous  le  nom  de  Théologie  Morale  de  Gre- 
noble. On  a de  lui-même  une  DifTertatioiï 
imprimée  à Grenoble  , pour  foutenir  la  Vir- 
ginité de  la  fainte  Vierge  contre  un  Auteur 
qui  avoit  ofé  la  nier.  On  a encore  de  lui  plu- 
fieurs  Lettres  à fes  Curés,  pour  les  inftruire 
de  la  maniéré  dont  ils  dévoient  le  conduire  à 
l’égard  des  Proteftans , & fur  d’autres  fujets  -y 
& un  excellent  Recueil  d'Ordonnances  fyno- 
dales  , imprimé  à Paris  en  1690.  Cet  illuilre 
Cardinal  a fait  un  très-grand  nombre  de  fon- 
dations, entr’autres  celles  des  deux  Séminai- 
res ; le  premier  dans  la  ville  pour  les  EccléGa- 
ftiques  que  l’on  deftine  pour  les  faints  Ordres: 
le  fécond  dans  un  village  proche  de  Greno- 
ble, pour  former  les  jeunes  gens  que  l’on  ju- 
geoit  propres  à être  élevés  pour  le  Clergé.  Il 
mourut  le  11  Septembre  1707  ;&  les  pau- 
vres , qu’il  avoir  tant  aimés  pendant  fa  vie» 
furent  fès  héritiers  après  fa  mort. 
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mens. 


ARTICLE  XXXI. 

Nouvelles  Congrégations  & nouvelles 
Réformes  établies  en  France. 

I. 

x.  T A Congrégation  de  l’Oratoire  de  Fran- 

Congrega  1 ,_t  ce  , qui  a rendu  tant  de  iérvices  à l'égli- 

tion  Je  1*0-  fCj  & qUi  a produit  un  lï  grand  nombre  d’ex- 

r.itoue  en  cej]eiîts  fujecs,  pritnairtance  à Paris  au  mois 
r rance.  1 

p jeBeru’.dc  Novembre  1611.  Pierre  de  Berulle,  qui 
le  en  jette  n’étoit  encore  que  fimple  Prctre,  mais  déjà 
les  fonde-  fort  connu  par  fon  mérite,  en  fut  l’Inflitu- 
teur.  Il  naquit  à Paris  en  157s  , fils  de  Clau- 
de de  Bertille  , Confeiller  au  Parlement,  & 
de  Louife  Seguier,  tante  du  Chancelier  du 
même  nom.  Après  avoir  parte  plufieurs  années 
dans  l'étude  des  faintes  Lettres  & dans  l’exer- 
cice de  toute  forte  de  bonnes  oeuvres,  il  felia 
avec  les  plus  faintsperfonnages  de  fon  fiécle  , 
& fur- tout  avec  le  B.  Cefarde  Bus  & S.  Fran- 
çois de  Sales , qui  lui  confeillerent  d'établir 
en  France  une  Congrégation  de  Prêtres , avec 
Jefquels  il  pût  procurer  la  réformation  du  fé- 
cond Ordre  du  Clergé.  Henri  de  Gondi  fon 
Evêque  , depuis  Cardinal , fe  fervit  de  toute 
ion  autorité  pour  l'engager  à exécuter  cette 
importante  entreprife. 

Pour  y reurtïr,  M.  de  Berulle  s’affbcia  cinq 
Prêtres  favans  & vertueux , Jean  Bance  » 
François  Bourgoin  , depuis  Général , Paul 
Matezeau  , Antoine  Berard  & Guillaume 
Ciibieu,  prefque  tous  Docteurs  en  Théologie 


Digitized  by  Google 


& Reformes.  XVII.  fiécle.  rr$ 

de  la  Faculté  de  Paris.  Ils  louèrent  d’abord 
une  maifon  au  fauxbûurg  S.  Jacques  , appellée 
l’hôtel  du  petit  Bourbon,  qui  lut  abbatu de- 
puis pour  taire  place  aux  nouveaux  bâtimens 
du  Val-de-Grace.  La  Reine  Marie  de  Médicis 
favorila  de  tout  Ion  pouvoir  ce  nouvel  éta- 
bliifement,&  l’autorifa  par  des  Lettres  paten- 
tes du  Roi , vérifiées  au  Parlement  en  i6iz. 

Voiant  deux  ans  après  le  progrès  de  cet  Infti- 
tur,  elle  en  Ibllicira  conjointement  avec  l’E- 
vêque  de  Pans,  l’approbation  du  Saint  Siège. 

Le  Pape  Paul  V.  informé  d’ailleurs  du  mérite 
de  Pierre  de  Berulle  , déjà  déclaré  Chef& 

Supérieur  général  des  Prêtres  qu’il  avoit  affio- 
cics  à fou  entreprilê,  le  confirma  dans  la  qua- 
lité de  Général,  & approuva  autentiquement 
Ton  inftitution  par  fa  bulle  du  io  Mai  1613  , 
fous  le  nom  de  Congrégation  de  l’Oratoire  de 
Notre-Seigneur  J.  C.  en  France,  fur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Rome , fondée  par  le  faint 
prêtre  Philippe  de  Neri. 

Le  Pere  de  Berulle  encouragé  par  ces  pre-'  iï. 
miers  fuccês  , travailla  de  plus  en  plus  à infi.  Trogrès  cfe 
pirer  à Ces  prêtres  des  fentimens  dignes  deccttc  Cotl" 
l'excellence  & de  la  grandeur  du  facerdocedeSr'£aUu“: 
Jefus-Chrift.  II  leur  infmuoit  en  même  tems 
par  fês  difeours  S:  par  fou  exemple  une  piété 
tendre,  un  zélé  éclairé,  une  humble  modeftie 
& une  charité  défin téreflee.  Sa  dévotion  prin- 
cipale, & qu'il  a rendu  commune  à toute  fi» 
Congrégation  , a été  d’honorer  d’un  culte 
particulier  les  Myfteres  de  Jefus-Chrift  dans 
Ion  Incarnation  , dans  fon  enfance , & dans 
les  autres  états  de  fa  vie.  Une  multitude  de 
jeunes  Clercs  fe  fournirent  à fa  conduite  , eu 
forte  qu’en  peu  d’années  il  fe  mit  à la  tête 
i’un  grand  nombre  d’excellens  fujets , qui 
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furent  emploies  depuis  par  les  Evêques,  fort 
à faire  des  Millions , foit  à fonder  des  Sémi- 
naires ou  des  Colleges  pour  l’inlhudion  de  la 
Jcunellc.  Quatre  ans  après  leur  établi ll'ement 
dans  le  fauxbourg  S.  Jacques , ils  achetèrent 
de  la  Ducheflè  deGuife  l’hdtel  du  Bouchage  , 
dont  la  principale  entrée  donnoit  pour  lors 
fur  la  rue  du  Coq  , tenant  d'un  côté  au  Lou- 
vre & de  l’autre  à la  rue  S.  Honoré.  Ils  firent 
aulli-tôt  bâtir  l’ égide  qui  y elt  jointe,  & qui 
ne  fut  achevée  qu’en  1631. 
in.  Comme  la  réputation  du  P.  de  Berulle 
Le  F.  deaugmentoit  tous  les  jours,  il  fut  appelle  à la 
jcruile  ef;  Cour  6c  emploié  par  le  Roi  en  plulïeurs  ne- 
fait  cardi  gociations  délicates.  Quand  la  Reine  Mere  , 
sa  mécontente,  fe  fut  retirée  à Angottlème  , il 
eut  ordre  de  1 aller  trouver  , 6c  il  reulut  a lui 
perfuader  de  retourner  à la  Cour,  6c  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Roi  ion  fils.  Il  fut  envoie  à 
Rome  peu  après  , pour  folliciter  auprès  du 
Pape  Urbain  VIII  la  difpenfè  du  mariage 
d’Henriette  de  France  , foeur  de  Louis  XIII , 
avec  Charles  Prince  de  Galles  , depuis  Roi 
d’Angleterre.  Après  l’avoir  obtenu , il  accom- 
pagna en  Angleterre  la  jeune  Princeflè , à qui 
le  Roi  l’avoit  donné  pour  fon  principal 
Confeiller.  A fon  retour  , il  perfuada  au  Roi 
de  tourner  fes  armes  contre  les  Huguenots  , 
6c  l’on  attribua  à fes  confeils  le  fiége  de  la 
Rochelle.  Louis  XIII  voulant  récompenfèr 
les  fervices  du  P.  de  Bertille  , demanda  pour 
lui  le  Chapeau  de  Cardinal  au  Pape  Urbain 
qui  l'accorda  d’autant  plus  volontiers,  qu’il 
connoiffoit  par  lui-mème  le  mérite  du  fujet 
qui  lui  étoit  prefenté.  Mais  le  nouveau  Car- 
dinal ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité. 
Il  mourut  en  difant  la  Melfe  le  x Octobre 
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1 619  , deux  ans  après  fa  promotion.  Il  avoit 
été  fort  lié  avec  le  célébré  Janfenius,  Evêque 
d'Ypres.  Il  avoit  compofé  divers  Ouvrages 
contre  les  hérétiques , & des  Traités  de  piété 
que  le  P.  Bourgoin  a donnés  au  Public.  On  a 
au/Ii  de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Bcrulle  , le  iv. 

P.  de  Gondren  fut  élu  Général  de  l'Oratoire,  Etendue 
& celui-ci  a eu  pour  luccefièurs  les  Peres  de  cet,te 
Bourgeoin  , Senault , de  Sainte-Marthe,  de ConS‘«o®* 
la  Tour  , & la  Valette  qui  efl:  aujourd  hui  gj0ire. 
chef  de  cette  Congrégation.  Elle  eft  compo-  L’inftitu- 
fée  d’environ  quatre-vingts  Mailons  , foittion. 
Séminaires  , foit  Collèges  ou  Communautés 
particulières  , fous  un  Général  perpétuel  , 
aidé  du  confeil  de  trois  Alfiftans  , qui  font 
leur  réfidence  ordinaire  à la  Maifon  de  S> 

Honoré.  Cette  Maifon  la  première  & la  plus 
confidérable  de  toutes  , fat  fort  favorifée  par 
Louis  XIII  , qui  la  déclara  Chapelle  Roiale 
du  Louvre  par  fes  Lettres  du  mois  d’ Avril 
161. 7.  Le  même  Roi  dix  ans  après  permit 
l’union  de  l’Abbaie  de  Notre-Dame  de  Julli, 
de  l’Ordre  de  Saint  Auguftin , à la  même 
Maifon. 

Henri  de  Gondi  Cardinal  de  Retz , qui 
avoit  contribué  , en  qualité  d’Evêque  de  Pa- 
ris , à l’établi/Tement  de  la  Congrégation  de 
l’Oratoire  , lui  donna  une  nouvelle  marque 
de  fon  eftime  , en  l’introduifant  dans  l’Ab- 
baie de  S.  Magloire,  qui  avoit  été  tranférée 
près  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas,  & qui  ap- 
partenoit  aux  Bénédiétins.  Il  en  fit  un  Sé- 
minaire qu’il  donna  aux  Peres  de  l’Oratoire, 
en  les  chargeant  d’inftruire  & d’entretenir 
douze  Bourfiers  ou  Séminariftes , qui  doi- 
vent être  nommés  par  l’Archevêque  de  Pa- 
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ris.  Les  Lettres  patentes  qui  établilfent  ce  Sé- 
minaire font  de  16 1 8.  Ainfi  c'eft  le  plus  an- 
cien Séminaire  de  Paris.  Avant  les  derniers 
troubles  qui  agitent  l'églife , cette  Maifon 
étoit  très-floriflante  par  le  nombre  & la  qua- 
lité des  jeunes  Clers  qui  y etoient  formés , 
& qui  rempliiîoient  enfuite  avec  honneur  les 
premières  dignités  de  l’églife  de  France.  Le 
Pere  Thomadin  y a commencé  des  Confé- 
rences fur  l’Hiitoire  de  l’églife  & les  Conci- 
les. Celui  qui  les  a continuées  avec  plus  de 
réputation  & de  fuccés  , eft  le  célébré  M. 
Duguet,  qui  les  faifoit  en  1678  & 1679.  On 
les  a données  au  public  il  y a douze  ans,  & 
l’on  peut  juger,  par  cet  Ouvrage  , de  la  foli- 
dité  des  études  que  l’on  faifoit  alors  à S.  Ma- 
gloire.  Les  Peres  de  l'Oratoire  ont  à Paris 
yne  troifiéme  Maifon  au  fauxbourg  S.  Mi- 
chel , qu’ils  nomment  l’Inftitution.  C’eft  le 
lieu  où  ils  donnent  les  premières  inftru étions 
aux  jeunes  gens  qui  fe  préfentent  pour  entrer 
dans  leur  Congrégation.  Cette  Maifon  fut 
fondée  en  i6<jo  par  Nicolas  Pinette  Tréforier 
du  Duc  d’Orléans  frere  de  Louis  XIII.  Ce 
Prince  voulut  prendre  lui-même  le  titre  de 
Fondateur , & M.  de  Caulet  Evêque  de  Pa- 
miers , dont  nous  avons  eu  fi  fbuvent  occa- 
fion  de  parler  à l’occalion  de  la  Régale  & du 
Formulaire,  confacra  l’églife  en  1657  , en 
préfence  du  Prince  de  Conti  & de  pluûeurs 
perfonnes  de  grande  diftinétion. 
v.  L’efprit  eftentiel  de  l’Oratoire  eft  de  fe 

Combien  conformer  aux  régies  les  plus  pures  de  l’état 
cette  Con-£^rjcai  ^ fans  fc  lier  par  aucun  vœu.  Cette 
ete^utile  * Congrégation  s’eft  principalement  appli- 
l’Eglilé.  quée  à l’étude  de  l'Ecriture  fainte  & de  la 
Tradition.  Elle  a toujours  fait  profelfion 
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<Tun  grand  attachement  à la  doctrine  de  S. 
Auguftin  fur  la  Grâce  , & aux  principes  de 
la  laine  morale.  Elle  s’ed  attachée  à bien 
connoître  Jefus  - Chrift  , & à fe  nourrir 
de  fon  efpiit  & de  fes  maximes.  Le  bon 
ordre  & la  régularité  qui  y regnoient  , 
lui  ont  attire  l’eftime  de  tous  ceux  qui  ai- 
moient  véritablement  l'églife.  Quoique  les 
Peres  de  l’Oratoire  ne  prennent  aucun  degré 
dans  l’Univerfité  de  Paris , ils  n'en  ont  ja- 
mais été_  exclus.  Leur  corps , quoique  d'in- 
ftitution  nouvelle  , a fourni  à l’églife  un 
grand  nombre  d’excellens  fujets.  Ils  ont  cul- 
tivé les  différentes  portions  de  la  ScienceEc- 
cléfiaftique  , & ont  enrichi  l’églife  d’une 
multitude  d’Ouvrages  qui  ne  mourront  ja- 
mais. Les  Evêques  les  plus  éclairés  ont  tiré 
de  cette  Congrégation  les  Coopérateurs  qui 
leur  ont  été  les  plus  utiles  , & s’en  font  fervi 
pour  répandre  la  lumière  dans  leurs  Diocè- 
fes.  Les  Peres  de  l’Oratoire  fe  font  fur-tout 
diftingués  dans  la  prédication.  C’eft  au  P. 
Senault  à qui  on  eft  redevable  d’avoir  purgé 
l’éloquence  de  la  Chaire , de  cet  amas  confus 
d’érudition  profane  , dont  les  Prédicateurs 
chargeoient  leurs  fermons  avant  lui.  Le  P.  le 

J'eune  a marché  fur  fes  traces.  Les  Peres  Guil- 
aumes  le  Boux  & Jules  Mafcaron  , tous 
deux  morts  Evêques,  l'un  de  Perigueux  , 
& l’autre  d’Agen  , ont  encore  enchéri  fur  le 
P.  Senault  ; de  forte  que  les  Prédicateurs  qui 
font  venus  après  eux  dans  l’Oratoire  com- 
me le  P.  Madïllon  mort  Evêque  de  Clermont 
& tant  d’autres  , ont  trouvé  une  route  déjà 
fraïée  , pour  porter  , comme  ils  ont  fait  , 
l’éloquence  de  la  Chaire  à un  fi  haut  degré 
de  perfeéliofl.  Il  faudroit  une  longue  Lite 
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pour  marquer  feulement  les  noms  de  tous  leÿ 
hommes  illuftres  qu'a  produit  la  Congréga- 
tion de  l’Oratoire.  Il  n’elt  pas  furpreuant 
qu’un  Corps  II  fécond  en  hommes  de  mérite , 
& d'ailleurs  fi  oppofé  dès  fon  berceau  à la  do- 
ctrine & à la  morale  des  Jéfuites  , ait  excité 
l'envie  & fe  foit  attiré  la  haine  de  la  Société. 
Aufli  a-t-il  été  expofé  aux  plus  grandes  contra- 
dictions, & s’eft-il  vù  privé  dans  ces  derniers 
tems  d'un  nombre  confidérable  de  Sujets  qui 
en  étoient  la  gloire  & l’ornement. 

IL 

ri.  Le  Cardinal  de  Berulle  avant  que  d’établir 
Etabliffe-la  Congrégation  de  l’Oratoire,  s’étoit  déjà 
ment  des  fait  fort  avantageufement  connoitre  par  Pc— 
en^Fiàme  ^b^iTement  des  Carmélites  en  France.  Le 
Fondation  * bruit  que  faifoit  par  toute  l’Europe  à la  fin 
du  g-and  du  feiziéme  fiécle  la  réputation  du  nom  de 
couvent  du  Sainte  Thérèfe  , & des  Religieufes  qui  fui- 
fauibourg  voient  fa  Régie  & fes  exemples , fit  naître  à 
5«  Jacques,  quelques  perlonnes  de  piété  le  défir  d’établir 
en  France  des  Couvens  de  la  même  Réforme. 
Catherine  d'Orléans  de  Longueville  voulut 
travailler  à cette  bonne  oeuvre  , & accepta 
avec  joie  le  titre  de  Fondatrice  du  Couvent 
qu’on  établiroit  à Paris  pour  les  Carmélites. 
Le  Prieuré  de  Notre-Dame-des-Champs  fitué 
au  fauxbourg  S.  Jacques,  dépendant  de  l’Ab- 
baie  de  Marmouticrs,  dans  lequel  il  ne  ref- 
toit  que  trois  ou  quatre  Religieux , parut 
plus  propre  qu’aucun  autre  à la  nouvelle 
fondation.  Le  Roi  Henri  IV  écrivit  à ce  fu- 
jet  en  1603  aux  Religieux  de  Marmoutiers, 
& envoia  à Rome  M.  de  Santeuil,  Sc  en  Ef- 
pagne  M.  de  Bretigni.  Le  premier  fut  fi  heu- 
reux 
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tcux  dans  fa  négociation  auprès  du  Pape 
Clément  VIII  , qu’il  obtint  l’établillement 
d'un  ordre  entier  , quoiqu’il  ne  demandât 
que  celui  d’un  Monaltere.  Le  Pape  déclara 
par  fa  Bulle  du  13  Novembre  1603  ce  pre- 
mier Monaftere  chef  de  tous  les  autres  du 
même  Inftitut  & de  la  même  Réforme  qui 
fèroient  érigés  à l’avenir  dans  le  même 
Roiaume.  Le  fécond  Député  ne  réuflic  pas  fi 
aifément.  Il  eut  befom  d'être  aidé  de  M.  de 
Beruile  , auquel  on  donna  pour  adjoint  M. 
Gautier  , Avocat-Général  au  Grand-Confeil. 
Etant  arrivé  en  Efpagne  , ils  obtinrent  par 
leurs  inflances  du  Général  des  Carmes  : fïx 
Religieufes  qui  partirent  pour  Paris  à la  fin 
d’Août  1604.  La  PrincelTe  de  Longueville  alla 
au-devant  d’elles  , les  conduific  à S.  Dcnys 
& à Mont-Martre , pour  les  mettre  fous  la 
protection  des  faints  Martyrs  , & les  mena 
enfuite  prendre  pofl'eflion  de  leur  nouveau 
Couvent.  Ce  fut  le  17  Oétobre.  L'Ordre  fut 
d’abord  fournis  aux  Carmes  déchaulfés  ; en- 
fuite  au  Général  de  l’Oratoire.  Son  état  pré- 
fent  eft  d’être  fournis  à trois  Vifiteurs  Géné- 


raux ; & chaque  Maifon  , gouvernée  par  un 
Supérieur  particulier.  ^ v 1 f* 

Comme  c’étoit  de  ce  premier  Couvent  deS^^™^^* 
Carmélites  , dilènt  les  Hiltoriens  de  Parts  , gran(| 
que  l’efprit  de  Sainte  Thérèfe  devoit  fè  co'm-  Couvent, 
muniquer  à tant  d’autres  du  même  Ordre  , Combien 
fondés  depuis  dans  le  Roiaume  jufqu’auD*Cu  * lé~ 
nombre  de  foixante-deux  , il  ne  faut  pas  l?ailliu 
s'étonner  fi  Dieu  a verfé  fur  celui-ci.  fes  bé-"e“te 
nédiCtions  avec  tant  d’abondance.  Non-fèu-fon, 
lement  la  régularité  primitive  s’y  eft  confer-  Tom . 2 » 
vée  fans  altération  depuis  près  d’un  fïécle  & \n  fol.  p. 
demi;  mais  il  y a peu  de  Communautés  où  mo. 

Tom.  XIII.  ' F X 
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l'on  ait  vû  en  fi  peu  «de  teins  un  plus  grand 
nombre  de  Religieufes  d’une  fainteté  aiillt 
éminente.  Nous  n’en  nommerons  que  qua- 
tre , comme  les  plus  en  vénération  dans  le 
monde.  La  première  & la  plus  ancienne  eft 
la  vénérable  Mere  Magdeleine  de  Saint  Jo- 
feph  , connue  dans  le  fiécle  fous  le  nom  de 
Magdeleine  du  Bois  , née  à Paris  le  17  Mai 
1578  , d’Antoine  du  Bois  Seigneur  de  Fon- 
taines , & de  Marie  Prud'homme  , fœur  de 
la  Chancelerie  de  Silien.  On  peut  voir  par  la 
vie  qui  en  a été  publiée,  le  haut  degré  de 
perfeélion  où  Dieu  l’éleva , & les  faveurs 
Itngulicres  dont  il  l'honora  avant  & depuis 
fa  mort.  Elle  fut  la  première  Prieure  Fran- 
çoife  de  cette  Maifon.  C’eft  en  faire  le  plus 
grand  éloge  , que  d'olèr  avancer  qu'elle  a 
paru  fi  remplie  de  l’eiprit  de  Sainte  Thérèfe, 
qu’on  a tout  fujet  de  croire  que  Dieu  l'a  don- 
née à la  France , comme  cette  fainte  Fonda- 
trice à l’Efpagne , pour  ranimer  la  piété  des 
Fidèles  dans  ces  derniers  tems.  Un  autre 
digne  fujet  lorri  du  même  Monafiere  , eft  la 
Mere  Marie  de  l’Incarnation  connue  dans  le 
inonde  fous  le  nom  de  Barbe  Aurillot,  femme 
de  Jean  Acarie  fameux  ligueur,  morte  Prieure 
fui  Couvent  des  Carmélites  de  Pontoiie  en 
odrtw:  de  fainteté  en  1618.  La  fœur  Anne- 
Marie  de  Jclus  , appllée  dans  le  monde 
Marie  de  Foix  de  la  Valette  d'Epernon,  a été 
aufli  un  prodige  de  pénitence  , & a retracé 
en  elle  les  qualités  fi  extraordinaires  que 
tour  le  monde  a voit  admirées  dans  fainte 
Thérèfe.  Après  avoir  renoncé  à tous  les  avau, 
tages  qui  rendent  fi  grands  fur  la  terre  ceux 
qui  les  poffédent  & plus  grands  encore  ceux 
qui  ks  méprifent  , elle  paifa  plus  de  cin-b 
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quante  ans  dans  la  plus  auftere  régularité  , 
étant  l’ornement  & l’exemple  du  grand  Cou- 
vent des  Carmélites.  A ces  illuflres  Religieu- 
fes  nous  pouvons  ajouter  fœur  Louife  de  la 
Miféricorde  , qui  a voulu  par  ce  furnom  cé- 
lébrer les  grandes  miféricordes  dont  Dieu  ' 
avoit  ufé  à Ton  égard  , en  la  portant  à répa- 
rer dans  la  vie  pénitente  des  Carmélites  > 
par  une  humilité  , une  mortification  & une 
retraite  accompagnées  des  fentimens  de  la 
plus  haute  piété , le  fcandale  qu’elle  avoit  ‘ 

donné  Ibus  le  nom  de  Louile-Françoifè  de  la 
Beaume  le  Blanc  ; Duchefle  de  la  Valierc  ôc 
de  Vaujour. 

Quand  on  confidére  les  réglemens  de  cette  v 1 r r.  , 
Réforme  , on  comprend  que  le  bu:  a été  d’a(-  , A“jtente* 
lujettir  le  corps  a lcfprit  ; & lefprit  a Dieu  , itcs< 
de  détacher  parfaitement  les  Religieufes  du 
monde  & d’elies-mêmes  pour  les  attacher 
uniquement  à Jefus-Chrifh  Les  au'léritfcs 
font  grandes  8c  continuelles.  On  y fait  tou- 
jours maigre  hors  le  cas  de  l’infirmité.  Ce 
maigre  ell  fimple  , & retranche  tout  à la 
fenfualité  8c  à la  délicateflè.  A l’abftinence 
perpétuelle  fe  joignent  les  jeûnes  exacts  du- 
rant prefque  toute  l’année  , le  tems  pafcal 
excepté.  Ajoutez-y  diverfes  macérations , le 
cilice,  les  ceintures  de  crin  & de  fer  félon 
les  degrés  différens  de  force  & de  ferveur  ; 
des  travaux  greffiers  & pénibles  communs 
aux  Religieufes  du  chœur  & aux  Converfes  j 
travaux  de  néceflité  , de  charité,  ou  de  péni- 
tence, & non  de  complaifance,  de  vanité, 
eu  d'amufement.  Les  veilles  font  longues, 
mais  inégales  félon  les  befoins  ou  les  occu- 
pations des  Sœurs.  Et  comme  les  Religieufes 
font  durement  couchées  dans  leur  férge  fur 
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une  paillaflè  le  tems  delliné  au  fommeil  eft 
fouvenc  en  partie  un  tems  de  veille  & de 
mortification. 

j x L’habit  eft  très-pauvre  & pour  le  fimple 

v fprit  dé  cet  befom  : la  tunique  eft  de  fèrge  , la  robe 
jntlitut.  il  d’une  étoffe  grolliere  , rien  pour  la  douceur 
s’cft  confer-  de  la  commodité  , bien  moins  encore  pour 
ve  dans  lef  ornement.  La  chafTure  eil  très-incommo- 
pund  Cou-^c  ^ ieurs  fanjales  étant  péfantes  & fans  ta- 
ies jours.*1  3 I°ns*  Et  il  y a des  Carmélites  qui  , aiant  été 
‘ élevées  dans  le  monde  avec  délicateflc  , traî- 
nent pendant  plufieurs  années  l’incommo- 
dité de  cette  chaufTure  , ne  pouvant  faire  un 
pas  qu’elles  ne  tentent  que  la  voie  qui  me- 
né à la  vie  eft  étroite  & pénible. 

Le  filence  ne  fauroitêtre  plus  continuel  & 
plus  exact.  Les  Carmélites  ne  fe  dédomma- 
gent point  au  dedans  du  filence  rigoureux 
qu'elles  y ofifervent  à l’égard  du  dehors.  Si 
les  entretiens  avec  les  Séculiers  font  lares , 
courts  , religieux  ; les  conférences  des  Reli- 
gieufes  font  renfermées  dans  les  bornes  étroi- 
tes de  la  Régie  , propres  à foutenir  l’efprit 
en  le  délafTant°fans  le  diftïper , éloignées  en 
mème-tems  & de  la  liberté  des  conventions 
mondaines  & de  la  contrainte  des  entretiens 
compofés.  On  n’y  entend  jamais  rien  qui 
puiffe  approcher  de  ces  difcours  frivoles  ou 
légers  oue  S.  Paul  interdit  aux  Fidèles.  Tout 
y refpire  la  modeftie  , la  juftice  , la  charité  ; 
tout  y infpire  l’édification  &c  une  fainte 
joie.  Les  lectures  tendent  a inftruire  folide- 
ment , à foutenir  & à ranimer  les  Religieu- 
fes  dans  la  piété  , &c  jamais  à fatisfaire  un 
goût  vain  , délicat  ou  curieux.  Cet  efpnt 
primitif  des  Carmélites  s’eft  toujours  con- 
servé dans  le  grand  Couvent  jufqu’à  ces  der- 
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nieres  années.  Feu  M.  de  la  Marre  , ancien 
Cure  de  S.  Benoîc , & depuis  Chanoine  & 
grand  Pénitencier  de  l’Eglife  de  Paris  , leur 
dernier  fupérieur , écoit  fi  embaumé  de  tour 
ce  qu’il  voioit  & entendoit , qu’il  en  ver- 
foit  des  larmes  de  joie.  On  fait  quelle  eftiine 
le  Cardinal  de  Noailles  avoir  pour  ces  faintes 
filles.  M.  de  Vintimille  fou  fuccefleur  les  a 
toujours  protégées , & a réfifté  à ceux  qui 
vouloient  qu’on  les  inquiétât.  Que  devien- 
dront ces  pauvres  , difoit-il  dans  fader- 
mere  maladie  ? 

III- 

Quelques  années  après  eue  les  Carmélites  X- 
de  la  nouvelle  Réforme  de  Sainte  ThérèlèLes  Carmej 
eurent  été  établies  au  fauxbourgS.  Jacques  >c^'cbaufïes 
le  Pape  Paul  V témoin  de  la  piété  & de  la5  ^!0 
pemtence  des  Religieux  Carmes  de  la  memeprancCt 
Réforme,  déjà  répandus  dans  toute  l’Italie, 
crut  qu’ils  pourroient  être  utiles  à l’Egtife  de 
France.  C’eft  ce  qui  le  porta  à en  écrire  au 
Roi  Henri  IV  pour  l’engager  à les  recevoir 
dans  la  Capitale  de  fon  Roiaume.  Sa  Lettre 
datée  du  zo  d’ Avril  1610  étoit  adreflee  au 
Cardinal  de  Joieulè  , auquel  le  Pape  recom- 
mandoit  les  deux  Carmes  porteurs  de  fon 
Bref.  Ceuxrci  étoient  encore  en  chemin  , 
lorfqu’ils  apprirent  la  mort  d’Hanri  IV.  Ils 
ne  lafilerent  pas  de  continuer  leur  route  jufi. 
qu’à  Paris  où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juin. 

Le  Nonce  leur  procura  un  logement  aux  Ma- 
thurins , d’où  ils  part’erent  au  Collège  de 
Cluni.  Us  obtinrent  bien-tôt  l’établiflèment 
qu’ils  fouhaitoient.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
de  l’année  fuivantc  , ils  prirent  pofièflion  de 
la  maifon  qui  leur  fut  donnée  au  fauxbourg 
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S.  Germain  par  Nicolas  Vivian  , Mai:re  des 
Comptes.  Le  Nonce  après  avoir  béni  la  falle 
qui  avoir  autrefois  fervi  de  prêche  aux  Hu- 
guenots , y célébra  la  première  MdTe.  Deux 
ans  après  les  Carmes  déchaulîcs  jetterent  les 
fondemens  de  l’Eglile  qu’ils  ont  aujourd’hui. 
Ils  commencèrent  aulÈ  les  bâtimens  régu- 
liers , dont  leur  Fondateur  pola  la  première 
pierre. 

I V. 

j Le  Pape  Paul  V crigea  par  un  Bref  en  1617 
TubiW-^a  Congrégation  des  Frères  de  la  Charité  en 
- iricnt  des  un  Ordre  Religieux.  Il  autorilà  par  le  même 
Freics  de  I?  Bref  les  Conftitutions  faites  dans  leur  Cha- 
Oiarité  erpitrc  général  tenu  à Rome  l’année  précé- 
fr,a,  cc.  dente.  Nous  ayons  parlé  ailleurs  de  l’origine 
lom.  pétabliiremcnt  de  cette  Congrégation, 

T'  45°*  dont  S.  Jean  de  Dieu  mort  en  1550,  fut  le 
Juiv%  fondateur.  Les  Freres  de  la  Charité  s’étoient 
déjà  répandu  dans  pluheurs  villes  non-feu- 
lement d’Ffpagne,  mais  encore  de  Portugal 
& d’Lalie,  lorfque  Marie  de  Medicis  vint  en 
France  pour  époufer  Henri  IV , après  que 
fon  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  eut 
été  déclaré  nul  par  les  CommiiTaires  du  Pape. 
Comme  la  nouvelle  Reine  avoit  beaucoup 
de  vénération  pour  Jean  de  Dieu  , dont  elle 
avoit  connu  les  difciples  à Florence  , on  en 
fit  venir  cinq  à Paris  qu’elle  établit  au  faux- 
bourg  S.  Germain.  Ils  furent  d’abord  placés 
dans  la  rue  qu’on  nomme  aujourd’hui  des  pe~ 
tits-AuguJlins  ; mais  en  1607  ils  cédèrent  le 
lieu  à Marguerite  de  Valois  qui  y plaça  les 
Atiguftins  de  la  Réforme  de  Bourges  , qui 
gardoient  une  efpéce  d’obfervance  mitoïenne 
entre  les  grands  Auguftins  & les  Auguftins 
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dechaufTés.  Les  Freres  de  la  Charité  furent 
transférés  dans  une  autre  rue  remplie  de  jar- 
dins , près  d’une  ancienne  chapelle  de  Saint 
, Pierre  , qui  a donné  le  nom  à la  rue  de  Saint 
. Pere.  ( On  dit  aujourd’hui  des  faintsPeres.  ) 

Leur  Chef  ré'ide  à Rome.  Tous  leurs  hôpi- 
taux de  France,  au  nombre  d’environ  qua- 
. rance , font  gourvernés  par  un  Provincial  qui 
a la  qualité  de  Vicaire  Général.  Il  eft  trien- 
nal -,  aulîi-bien  que  fes  quatre  affiftans  & les 
Supérieurs  de  chaque  hôpital. 

VI. 

Les  Auguftins  déchauftes  dont  nous  avons  xir. 
parlé  plus  haut , font  une  Congrégation  qui  Augnftins 
em brada  la  Réforme  vers  la  fin  du  feiziéme  Réformés, 
fiécle.  Cette  Réforme  .pafTa  de  Portugal  en 
Efpagne.  Le  Pape  Clément  VIII  par  un  Décret 
du  <j  Décembre  1600  permit  à ces  Religieux 
d’accepter  des  fondations , de  recevoir  des 
Novices  à profellion  , & d’élire  des  Prieurs 
de  leur  Réforme.  L’année  fuivante  il  leur 
permit  d’élire  un  Provincial  & autres  Supé- 
rieurs , & il  confirma  le  tout  par  un  bref  du. 

11  Février  1601.  Le  Roi  Philippe  III  en- 
voiaen’nfoj  treize  de  ces  Religieux  aux 
Indes  : ils  fondèrent  quatre  Couvens  aux  Mes 
Philippines , pénétrerenc  dans  les  Mes  Cala- 
Tnines,  où  ils  bâtiront  fix  maifons , s'étendi- 
rent de-là  dans  le  Pérou,  & entrèrent  au  Ja- 
pon , où  plefieurs  reçurent  la  couronne  du 
martyre.  Enfin  cette  Congrégatiou  d’Efpagne 
s’efl  divifee  en  plusieurs  Provinces,  dont  les 
quatre  princ’pales  font  celles  de  Caftille  , 
d’Arragon  , de  Valence,  & des  Mes  Philip- 
pines. Un  grand  nombre  d’ Auguftins  d’Iralie- 
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fe  réformerait  fur  le  modèle  des  D échauffés 
d’Eipagne.  Cette  Congrégation  d’Italie  s’é- 
tendit aans  la  Romagne  , au  Roiaume  de  Si- 
cile , dans  la  Lombardie  , !e  Piémont  & les 
Etats  de  Gènes.  Enfin  cette  Réforme  d'Au- 
guitins  Déehaulles  s’introduifit  en  France 
au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle. 
Marguerite  de  Valois  les  établit  à Paris  , 
comme  nous  l’avons  dit , dans  fon  hôtel  au 
faaxbourg  S.  Germain.  Mais  cette  Princelfe 
aiant  changé  d'avis  & en  aiant  fubfhtué 
d'autres  à leur  place  , ils  allèrent  s’établir  à 
la  porte  Mont-Martre,  d’où  en  i6ij  ils  fe 
tranfporterent  où  ils  font  à prefent  , près  de 
la  place  des  Victoires.  Urbain  VIII  approur- 
va  cette  Congrégation  qui  eft  divilëe  en 
trois  Provinces , favoir, celle  de  Dauphiné  qui 
a quinze  maifons  , celle  de  Provence  qui  en  a 
autant , & celle  de  France  qui  n’en  a que  fix. 
Toutes  ces  differentes  Congrégations  ont 
chacunes  leur  Vicaire-Général  indépendant  du 
Général  de  tout  l’Ordre,  & ont  leurs  conllitU- 
tlons  particulières  approuvées  par  les  Papes 
Clcment  VIII , Paul  V , Grégoire XV  & Urbain 
VIII.  Nous  remarquerons  qu’il  y a plus  de  fbi- 
xante  Congrégations  différentes  qui  font  pro- 
feflion  de  fuivre  la  Régie  de  S.  Auguftin.  Nous 
y renfermons  les  Chanoines  Réguliers  qui  fè 
font  divifés  en  diverfes  branches.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  ceux  qui  ont  été  réformés 
par  le  P.  Faure , & qui  font  un  corps  fi  confi- 
dérabie  en  France. 

VI. 

Charles  Faure  naquit  en  1594  à quatre 
lieues  de  Paris  dans  le  village  de  Luciennes 
où  les  parens  avoient  une  maifon  de  campa» 
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gne.  Son  pere  étoit  Seigneur  de  Martinval  & nés  Régir- 
Commiffaire  ordinaire  des  Guerres.  Il  entra  Jjers  connus 
fort  jeune  dans  l’Abbaie  de  S.  Vincent  de  Sen- 
lis  , fondée  vers  le  milieu  du  onzième  fiécle  gation  5 jë 
par  Anne  de  Ruflie  , fille  de  George  l’Efcla-  iàinte  Ge- 
von  Roi  des  Ruffiens  & des  Molcovites  , nevieve.  El- 
femme  de  Henri  I & Mere  de  Philippe  I , k commcn- 
Rois  de  France.  La  régularité  fe  conferva a *• 
long-tems  parmi  ces  Chanoines  ; mais  à la  jfnt  6 sen" 
fin  du  feiziéme  fiécle  , la  licence  y étoit 
fi  grande  , que  le  Parlement  de  Paris  fut 
obligé  d’en  prendre  connnoilfancc.  Le  mal  ne 
fit  que  croître  jufqu’à  ce  que  le  P.  Faure,  de 
concert  avec  deux  autres  Chanoines  que 
Dieu  avoir  touchés , travailla  quoiqu’encore 
fort  jeune  à y introduire  la  Réforme.  Les 
trois  bons  Chanoines  eurent  beaucoup  à 
fouffrirde  la  part  de  leurs  confrères  ; mais  la 
proteéfion  du  Cardinal  de  la  Rochefoucault» 
alors  Evêque  de  Sentis  , les  mit  à couvert  des 
mauvais  traitemens  dont  le  Prieur  les  mena- 
çoit.  Leurs  difeours  & leurs  bons  exemples  en 
attirèrent  quelques-uns  , & enfin  on  fit  des 
réglemens , & l’on  donna  au  P.  Faure  le  gou- 
vernement de  l’Abbaie.  Ce  fut  vers  Pan  i6rp. 

Il  y vint  bientôt  de  différens  endroits  des 
perlbnnes  de  toutes  conditions  , pour  em- 
braffer  la  vie  Religieufe  dans  une-  fi  fainte^ 
Communauté.  Des  Religieux  de  différentes 
Maifons  venoietre  s’y  inflruire  des  devoirs 
des  Chanoines  Réguliers,  & apprendre  fous, 
la  conduite  du  P.  Faure  les  régies  de  la  vie- 
fpirituelle.  Le  P.  Fourrier  , Curé  de  Matain-  ,, 
court  , travaillant  pour  lors  à la  Réforme 
des  Chanoines  Réguliers  de  Lorraine  , y en- 
voia  exprès  un  Religieux  qui  fut  depuis  Gé-  '•  > 

téral  de  fa  Congrégation  , pour  s’inftruire  ; 
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des  réglemens  de  cette  nouvelle  Réforme, 
drelVéspar  le  P.  Faure.  La  Réforme  c.e  i’Ab- 
baie  de  S.  Vincent  de  Senlis  palla  bientôt 
dans  l’Abbaie  de  Sainte  Geneviève  de  Paris. 

Y 1 v.  Les  Chanoines  de  cette  dermere  Abbaie 
E!>:  à vi voient  dans  une  licence  eftfoiable,  lorfque 

Sai  ne  Ge  le  Roi  Louis  XIII  leur  donna  pour  Abbe  le 
«ev:e\e.  Lt  Cardinal  de  la  Rochcfoucault , témoignant 
un  ardent  d’y  voir  rétablir  le  bon  ordre 
perieur  Ge- & régularité.  Le  Cardinal  peur  féconder 
ucial.  les  pieufes  intentions  du  Roi , lit  aflembler 
en  idn  les  plus  excellens  Religieux  c.e  Paris 
pour  l'aider  de  leurs  confeils,  & l’on  convint 
de  certains  articles  de  Réforme  qui  furent 
mis  par  écrit.  On  les  communiqua  aux  Cha- 
noines, parmi  lefquels  il  ne  s'en  trouva  que 
• cinq  qui  voulurent  s'y  foumettre.  Il  fallut 
donc  emploier  l’autorité  du  Roi  pour  faire 
recevoir  la  Réforme.  Le  Cardinal  fit  venir  de 


Senlis  douze  litjets  en  1614  , & les  coniuifit 
à l’Eglife , an  Cloître,  au  Chapitre  & aux 
dortoirs  pour  en  prendre  polTcrîion.  Il  établit 
le  P.  Faure  Supérieur  de  cette  Aîaifon  pour 
avoir  la  direélion  de  tout  le  fptntucl , non- 
feulement  à l’égard  des  Chanoines  Réguliers 
qu’il  avoit  amenés  de  Senlis  , mais  même  à 
l’egard  de  ceux  de  l’ancienne  Obfervance  qui 
n’etoient  point  encore  Prêtres.  On  vit  en 
peu  de  rems  la  Réforme  faire  un  merveilleux 
progrès.  Un  grand  nombre  de  Maifons  l’aiant 
embrailée  , on  crut  qu'il  falloir  l’ériger  en 
Congrégation  , & lui  donner  un  Général. 
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éleétive  comme  autrefois  . , mais  meme  queCara&cre’ 
l’éleétion  d’un  Abbc  fe  fi  t tous  les  trois  ans.  du  rcre 
Le  Pape  l’accorda  en  i 6 34  en  confirmant1'311?"13"'*3 
cette  nouvelle  Con^gc  itiou.  On  alfeniblaun f*ad™ 
enfui  te  le  Chapitre  gênerai  compofé  des  Su- homme*  * 
périeurs  de  quinze  Maifons  qui  avoient  em- 
brailc  la  Réforme,  & le  P.  Faure  fut  élu  ca- 
noniquement pour  AbbéCoa<  ijuteurde  Sainte 
Geneviève  & Général  de  toi  rte  la  Congréga- 
tion. Ce  faint  homme  trav  -ailla  infatigable- 
ment à étendre  & à affermi  r la  Réforme  iud 
qu’à  fa  mort  qui  arriva  le  4 . Novembre  1644. 

11  11'étoit  âgé  que  de  cinqi  tante  ans.  Il  fut 
enterré  à Sainte  Geneviève  , mais  fon  cœur 
fut  porté  à Senlis  où  la  Ré  forme  avoit  com- 
mencé , & fes  entrailles  à Sainte  Catherine  x 
du  Val-des-Ecoliers  , autre  ment  la  Couture 
près  de  la  rue  Saint  Antoin  c. 

Apres  fa  mort  , cette  ( Congrégation  s’eft 
tellement  augmentée , qu’  elle  eft  prélênte- 
ment  la  plus  nombreufe  di:  toutes  celles  qui 
compofcnt  l’Ordre  des  Chamoines  Réguliers. 

Elle  a en  France  foixante  & fept  Abbaies , 
vingt- huit  Prieurés  conventuels,  deux  Pré- 
vôtés & trois  hôpitaux  : & aux  Pais- Bas 
trois  Abbaies  & trois  Prieurés , outre  un  très- 
grand  nombre  de  Cures.  Depuis  un  tems  im- 
mémorial l’un  des  Chanceliers  de  l’Univtr- 
fité  de  Paris  eft  tiré  de  l’Abbaic  de  Sainte 
Geneviève.  Entre  ceux  qui  ont  rempli  cette 
place  depuis  la  Réforme  , un  des  plus  diftin- 
gués  eft  le  P.  Fronteau,  qui  étoit  très  habiles, 
dans  les  langues  favantes.  Ce  fut  lui  qui  » 

dfilTa  la  belle  Bibliothèque  de  Sainte  Gene- 
viève , qui  futfï  fort  augmentée  en  1711  par 
celle  de  M.  le  Telîier  Archevêque  de  Reims,, 
qui  la  faillit  à cette  Abbaie  par  fon  teûa.- 
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menr.  Elle  eil  à prélent  une  des  plus  confidé- 
rable-  de  l’Europe.  Le  P.  Fronteau  mourut  en 
1661  âgé  de  cinquante  ans.  Le  P.  Lallemand, 
qui  a lait  un  Abrégé  e fa  vie  , lui  a fuccédé 
T.  VlII.à ans  la  place  de  Chancelier.  Voici  l'idée 
p,  463.  qu’en  donne  M.  Arnauld  dans  une  de  fes 
Lettres. 

« Son  caraéVere  étoit  compofé  de  ce  qui 
peut  faiie  un  parfaitement  honnête  hom- 
me , un  véritable  Chrétien  , un  excellent 
Religieux  , un  (avant  & folide  Théologien  , 
un  Philofophe  fubtil  & pénétrant , un  Ora- 
teur auili  judicieux  que  lpirituel  , & un  Di- 
reéfeur  aufïi  fage  que  zélé.  Car  jamais  per- 
fonne  n’a  fu  mieux  joindre  dans  la  conduite 
des  âmes  l’huile  & le  vin  du  Samaritain  de 
l'Evangile  , la  douceur  & la  fermeté.  Mais 
fa  grâce  finguliere,  & qu’on  peut  dire  avoir 
éré  la  fource  de  toutes  les  autres , e(t  d’avoir 
reflenti  d’une  maniéré  plus  vive  que  la  plu- 
part des  Saints  memes  , cette  impredîonde 
mépris  pour  la  vie  préfeate  , & d’amour  pour 
l'éternelle  qui  faifoit  dire  à S.  Paul  : Cupio 
iijfvlyi  & ejje  cum  Chrifco.  Ce  n'a  pas  etc 
feulement  dans  fa  derniere  maladie  , mais 
long  - teins  auparavant  , que  le  monde  ne 
lui  étoit  plus  rien  , qu’il  ne  lbupiroit  qu’a- 
près  le  jour  qu’il  le  célivreroitde  ce  corps  dé- 
mon , & qui  le  feroic  paffer  du  rems  à l'éter- 
nité , & qu’il  (buffroit  avec  une  fainte  impa- 
tience le  retardement  de  ce  bonheur  qui 
occupoit  toutes  lès  penfées.  Il  n’a  pu  aulli 
s’appl  quer  à autre  chcfe  dans  les  dernières, 
années  de  fa  vie.  Il  n’a  travaillé  qu’à  per- 
fuader  aux  Chrétiens  ce  que  Dieu  lui  avoir 
I i fortement  perfuadé  à lui-méme  , que  non-, 
feulement,,  félon  la  parole  d’un  Ancien , la 
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▼éritable  philofophie  étoit  la  méditation  de 
la  mort  ; mais  que  rien  , comme  dit  S.  Au- 
guftin  , ne  nous  pouvoir  plutôt  faire  arriver 
à la  perfcétion  de  la  vie  Chrétienne  , qu’ua 
fincere  délir  de  mourir.  Que  l’Eglife  lui  eft 
obligée  d’avoir  donné  à fes  enfans  une  fi  im- 
portante leçon  ! Elle  peut  plus  que  toute 
autre  leur  faire  quitter  le  chemin  du  vice, 
pour  rentrer  dans  celui  de  la  vertu  , puifque 
le  S.  Efprit  nous  afTure  par  la  bouche  du 
Sage  , qu’on  ne  pèche  point  quand  on  penfe 
comme  il  faut  au  moment  terrible  pour  les 
uns  8c  fi  aimable  pour  les  autre»  , qui  doit 
terminer  notre  vie.  La  mémoire  de  ce  grand 
homme  fera  pour  ce  fujet  en  benédiétion 
éternelle  , & durera  toujours  dans  l’Egiife.  „ 
La  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers 
de  Sainte  Geneviève  a été  long  - tems  florif- 
faute  ; elle  a produit  un  grand  nombre  d’ex- 
cellens  fujets  ; on  y a toujours  fait  profeffion 
d’un  grand  attachement  à la  bonne  doctrine 
& à la  faine  morale  -,  & c'eft  par  cet  endroit 
qu’elle  s’eft  attirée  la  haine  des  ennemis  de 
tout  bien. 


VII.  xvr- 

Reforme 

L’Ordre  de  S.  Benoît  autrefois  fi  florifTantde  l’Ordre 
par  toute  la  France,  étoit  tombé  peu  à peulçs  Benoit, 
dans  un  grand  relâchement , fans  qu’on  puifle^'eu  ^ ^cr.c 
marquer  d’autre  caufc  de  cette  décadence Jj|u’ 
prefque  générale , que  la  fragilité  humaine  &30ur  pOUÏ 
le  malheur  des  tems.  La  cupidité  des  nou-ce  grand ou- 
veaux  Abbés  commendataires  ne  fit  qu’aug-vrage. 
menterlemal,  comme  le  Préfident  Lizet  le  Hijl.de 
repréfenta  aÿ-Roi  Henri  II  féant  en  fon  litS".-  üenyr 
dejuftice  au  Parlement,  le  deuxieme  Juilletpur  D.Fe- 
Depuis,,  dans  les  AiTemblées  d’Qrléans/iàkfl». 
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& de  Bioison  parla  d’apporter  quelques  re- 
mèdes aux  défordres  des  Cloîtres  r on  en 
drefla  même  des  Ordonnances  conformé- 
ment aux  Décrets  du  Concile  de  Trente  ; 
mais  les  guerres  civiles  furvenues  aulli-tôt 
firent  échouer  ce  projet  ; 8c  les  troubles  dont 
la  Fiance  fut  agitée  pendant  plusieurs  an- 
nées, achevèrent  de  ruiner  dans  la  plupart  des 
Monalteres  ce  qui  pouvoir  encore  y relier  de 
diicipline.  Comme  les  Supérieurs  avoient 
avili  leur  miniflere  par  le  mauvais  exemple 
d’une  vie  toute  mondaine  , leur  autorité  mé- 
prilèc  n'étoitplus  capable  de  retenir  leurs  in- 
férieurs dans  le  devoir.  Ils  vi voient  les  uns 
& les  autres  fans  réglé  , & fouvenr  même 
avec  fcan  'ale. 

Dans  la  plupart  des  lieux  où  l’on  confer- 
■voit  encore  quelques  veftiges  de  régularité  , 
on  ne  fai  (bit  l’Office  divin  qu’avec  une  ex- 
trême négligence.  Les  dortoirs  & le  réfectoire 
dans  les  Mai  (on  s les  moins  relâchées  n’é- 
toient  plus  guères  d'ufage  que  pour  les  Novi- 
ces & pour  les  nouveaux  Profès.  Les  autres  , 
retirés  à part  dans  des  appartenons  particu- 
liers , y vi  voient  dans  une  liberté  qui  dégé- 
néroit  aifëment  en  libertinage.  La  charte  , 
les  jeux  , & diverfés  forces  de  divertiflemens 
tenoient  lieu  d’occupation,  & la  bonne  cher® 
d'abfiinence.  Le  laint  exercice  de  la  prtere  , 
les  veilles  , les  jeûnes  , le  filence , la  retraite, 
le  travail  des  mains  , les  foin  tes  leéïures  , 
étoient  autant  de  pratiques  également  igno- 
rées. L’efprit  du  monde  qui  s’etoir  introduit 
dans  le fanéhiaire  , en  avoir  banni  toutes  les 
fointes  coutumes  autrefois  fi  reî'g  eetc rnt nt 
obfcrvées.  En  un  mot  les  Cloîtres  éio.ent 
devenus,  comme  I’afy  le  des  pallions , où  l'on 
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méprifoit  impunément  les  régies  & la  difci- 
pline.  Tel  étoit  l’état  de  l’Ordre  de  S.  Benoît 
en  France  au  commencement  du  d;x-feptié- 
me  liée  le.  On  fit  quelques  eflaisde  réforma- 
tion , qui  ne  (er virent  qa’à  montrer  la  gran- 
deur du  mai  & la  difficulté  d’y  remédier. 

Le  Cardinal  de  Vaudemont  Charles  de 
Lorraine  , Légat  du  Pape  dans  les  Evêchés  de 
Metz,  de  Toui  & de  Verdun  , après  quelques 
efforts  fans  fucccs  pour  la  réforme  des  Mo- 
naiicresde  cette  province  , jugea  le  mal  fi 
incurable  , qu’il  fécularifà  deux  célébrés  Ab- 
baïes  avec  plufieurs  Prieurés.  On  dit  qu’il 
propofa  au  Pape  Clément  VIII  de  fupprimer 
entièrement  l’Or. de  de  S.  Benoît  clans  toute 
l’étendue  de  fa  Légation  ; mais  le  Pape  té- 
moigna qu’il  l’avoir  envoie  pour  guérir  le 
malade  , &«on  pour  l’étouffer  , pour  relever 
le  bâtiment  qui  menaçoit  ruine  , Sc  non  pour 
achever  de  le  détruire.  C’eft  le  grand  ouvrage 
qui  étoit  réfervé  à Dont  Didier  de  la  Cour  , 
qui, par  des  travaux  continuels  & une  pacien- 
ce  invincible , vint  à bout  de  faire  revivre 
en  France  l’efprit  de  S.  Benoît.  Il  étoit  né  en 
1 j 50  à Monzeville  à trois  lieues  de  Verdun  , 
& avoir  fait  profeflion  de  la  Régie  de  S.  Be- 
noît dans  l’Abbaie  de  S.  Vanne  de  la  même 
ville.  On  l’en voia  faire  fes  cours  de  Phüofo- 
phie  & de  Théologie  dans  l’Univerfîré  de 
Pont-à-Mouffon.  De  retour  à S.  Vanne  , il 
s’appliqua  à conformer  fa  vie  à la  pureté  de 
la  Régie  qu’il  avoir  fait  vœu  d’obfèrver.  Sa 
conduite  devint  une  cenfure  perpétuelle  de 
celle  des  antres  Moines  qui  cherchèrent  a. 
l'éloigner  fous  différens  prétextes.  Dora  Di- 
dier foupiroit  après  une  Réforme  , & eolùfc 
fes  défis  fuient  accomplis,. 
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Xvil.  L'Abbaie  de  S.  Vanne  dont  la  mente  abba- 
Laïu-for  tja]e  ^toit  unie  dcs-lors  à l'Evéché  de  Vcr- 
me  eta  ! Kdim  , étant  tombée  entre  les  mains  du  Prince 
ne  de  Ver-  trie  de  Lorraine  , qui  en  etoit  Evcque  , ce 
dun.  Prélat  entra  dans  toutes  les  vues  de  D.  Di- 
dier. Cette  dilpofition  dit  nouvel  Evoque  de 
Verdun  fut  comme  la  première  ouverture  à 
la  Réforme  générale.  La  démiflion  volon- 
taire du  Prieur  de  S.  Vanne  qui  fit  en  même- 
tems  élire  en  fa  place  D.  Dier  , acheva  de 
faciliter  l'entrepnfê.  Ceci  arriva  en  1^96. 
Le  nouveau  Prieur  , fans  être  arrêté  par  les 
anciens  Moines  prefque  tous  incapables  de 
fe  réduire  î une  vie  régulière  , ouvrit  le 
Noviciat  pour  ceux  qui  vouoroient  obterver 
la  Régie  de  S.  Benoit  dans  fa  pureté.  Il  ne  fe 
préfenta  d’abord  que  quatre  fujers  , qui,aprcs 
une  année  d'épreuve  , tirent  leurs  voeux  en 
1600.  Peu  après  il  le  prefenta  un  nombre 
confidérable  de  Novices , & la  Maifon  de  S. 
Vanne  changea  de  face.  Déjà  l'abltinence  , 
les  jeûnes  , les  veilles  , l’oraitbn  continuelle , 
les  laintes  leéhires  , le  travail  des  mains  , 
le  filence  , exercices  inconnus  auparavant , 
étoient  G bien  rétablis  dans  S.  Vanne  , que 
tout  le  monde  en  étoit  dans  l'admiration.  D. 
Didier  pour  lors  au  comble  de  fe  s louhaits  , 
ne  cefToit  d'en  rendre  grâces  à Dieu. 
xviii.  Lorfque  l’obfervance  fut  bien  établie  dans 
Congre-  le  monalfere  qu’il  avoit  entrepris  de  réfor-’ 
gation  de  mer  , l’Evêque  de  Verdun  lui  propola  depor- 
s.  Vanne  &(Cr  ja  réforme  dans  Ion  Abbaie  de  Moïen- 
de  s.  Hidul  Mditier  en  Vofge,  dédié  G>us  le  nom  de  S. 
^‘ie’  Hidulphe  , Archevêque  de  Trêves.  D.  Didier 
y envoia  aufli-tôt  plufieurs  de  fes  Religieux 
qui  réuflirent dans  leur  entreprifè.  La  liaifon 
que  contractèrent  enfuite  ces  deux  Abbaies 
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les  premières  réformées  , donna  lieu  à l'érec- 
tion de  la  nouvelle  Congrégation  connue 
fous  le  nom  de  S.  Vanne  & de  S.  Hidulphe  , 
titulaires  des  deux  Monafteres.  Clément  VIII 
les  érigea  en  Congrégation  fur  le  modèle  de 
celle  du  Mont-Calfin  & accorda  de  grands 
privilèges  à tous  les  Monafteres  qui  vou- 
droient  s'aggréger  à ceux  de  S.  Vanne  & de 
S.  Hidulphe.  La  Bulle  elt  de  1604.  Paul  V la 
confirma  l’année  luivante.  Le  Cardinal  de 
Vaudemont,dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
unit  plufieurs  Monafteres  de  fa  Légation  à la 
nouvelle  réforme  de  S.  Vanne  , & peu  d’an- 
nées après  on  compta  près  de  quarante  Mo- 
nafteres  unis  à cette  Congrégation  , qui  a 
produit  d’excellens  Moines  aulli  diftingués 
par  la  lainteté  de  leur  vie , que  par  la  pro- 
fondeur de  leur  doctrine. 

La  bonne  odeur  que  la  réforme  des  Mo-  XtT. 
nafteres  de  Lorraine  répandit  par-tout  dès  Congrega- 
fes  premiers  commencemens , porta  plufieurs  ^ 
Religieux  des  Abbaies  de  France  à embraflec  * 
le  même  genre  de  vie.  Plufieurs  Monafteres 
demandèrent  la  réforme  , & les  Supérieurs 
de  S.  Vanne  envoierent  des  fujets  propres  à 
la  faire  goûter.  La  difficulté  de  réunir  fous 
une  même  Congrégation  toutes  les  Abbaies 
qui  étoient  difpofées  à fè  réformer  , les  dé- 
termina à ériger  en  France  une  nouvelle 
Congrégation  qui  renfermeroit  toutes  lès 
Abbaies  & Prieurés  de  ce  Roiaume  qui  em- 
brafteroient  la  réforme.  C'eft  ce  qui  fut  ré- 
folu  dans  le  Chapitre  général  de  S.  Vanne 
tenu  en  1618.  Le  Roi  Lou's  XIII  donna  des 
Lettres-patentes  pour  cet  établiffement , & la 
nouvelle  Congrégation  prit  le  nom  de  Saint- 
Maur , difciple  de  S.  Benoît.  La  réforme  fut 
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d'abord  introduite  dans  le  Monaftere  des  * 
Blancs-Manteaux  à Paris,  d'où  elle  s’étendit 
dans  toutes  les  Provinces.  Le  Pape  Grégoire 
XV  accorda  à la  Congrégation  de  S.  Maur 
les  mêmes  grâces  que  Clement  VIII  avoit 
accordées  à celle  de  S.  Vanne  & de  S.  Hi- 
dulphe. 

xx.  Treize  ans  après  que  les  Bénédiélins  des 
Son  pro-Blancs  - Manteaux  eurent  embraflé  la  réfor- 
gres.  Son  me  , ceux  de  l’Abbaye  de  S.  Germain-des-Prés 
efnt'  s’y  fournirent  ( en  1631.  ) Le  Cardinal  de  la 
Rochefoucault  vint  à bouc  de  l'introduire  à 
S.  Denys  deux  ans  après.  La  réforme  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  aiant  été  admifè 
dans  cette  célébré  Abbaie  malgré  tous  les 
obftacîes  qu’elle  y trouva , s’étendit  de  plus 
en  plus  par  toute  la  France.  D.  Grégoire  Ta.- 
rifTe  en  fut  le  premier  Supérieur  général.  La 
Congrégation  de  S.  Maur  eft  compofée  de 
plus  de  cent  quatre-vingts  tant  Abbaies  que 
Prieurés  conventuels  feus  le  régime  d’un 
Général  , de  deux  AiTift.vns  & de  fix  Vifi- 
teurs  , élus  tous  les  trois  ans  dans  un  Chapi- 
tre général , où  font  auffi  nommés  les  Supé- 

* Les  Blancs- Manteaux  étoier.î  des  Religieux 
Services  ou  Serviteurs  de  la  sainte  Vierge.  On 
les  nommoit  ai nfi  , parce  qu'ils  avoient  des  habits 
& des  manieaux blancs.  Cet  Ordre  qui  fuivoit  la 
Réglé  de  s.  Auguftin,  avoit  été  inftitué  à Marfeille 
& confirmé  par  le  Tape  Alexandre  IV  vers  le  niiiicu 
du  treizième  fiécle.  Comme  ils  s'établirent  à Paris 
dans  la  rue  de  la  vieille  Parcheminerie  , cette 
rue  & le  Monaftere  ont  depuis  retenu  le  nom 
de  Blancs-  Manteaux  , quoique  ce  Monaftere  ait 
etc' donné  à la  fin  du  même  fiécle  aux  Guillel- 
mites  qui  avoient  des  manteaux  noirs.  Les  Béné- 
dictins y font  entrés  en  t 6:  g par  la  ccflion  ue 
leur  en  firent  les  Guilleltnites. 
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rieurs  de  chaque  Monaftece.  L’efprit  de  cette 
Congrégation  oès  Ton  origine  a etc  de  faire 
revivre  celui  de  S.  Benoît  par  la  pratique  de 
fa  Régie  , en  tâchant  de  marcher  fur  les  tra- 
ces des  faints  Moines  qui  ont  illuftré  cet  Or- 
dre pendant  près  de  douze  fiécles.  Selon  ce 
plan  on  ne  s’eft  pas  contenté  de  relever  d.es 
murailles  & de  rétablir  des  maifons  & des 
églifes  , la  plupart  à demi  ruinées  , on  s’eft 
crû  bien  plus  obligé  de  purifier  le  fanéhiaire 
par  une  vie  conforme  à la  fainteté  de  l’état 
monaftique.  Pour  y mieux  réulîir  , on  s’eft 
appliqué  fur-tout  à former  les  jeunes  Reli- 
gieux, d’où  dépend  tout  le  bien  du  Corps. 

C’eft  ce  qui  a fait  établir  dans  chaque  Pro- 
vince un  ou  deux  Noviciats  pour  éprouver 
les  fiijets  qui  fe  préfenteroient.  Ceux  que 
l’on  admettoit  à profeffion , étoient  transfé- 
rés immédiatement  après  dans  un  autre  Mo-  • 
naftere , où  l’on  continuoit  de  les  former  à 
la  piété  & aux  faintes  cérémonies  pendant 
deux  ans.  On  les  appliquoit  enfuite  l’efpace 
de  cinq  autres  années  à l’étude  de  la  Philofo- 
phie  & de  la  Théologie  , pour  leur  faciliter 
l’intelligence  de  l’Ecriture  - Sainte  &:  des 
faints  Peres  , dont  la  leéture  fi  capable  de 
former  tout  à la  fois  l’efprit  & le  cœur,  de- 
voit  être  leur  principale  occupation  dans  la 
folitudele  refte  de  leur  vie. 

C'eft  par  ces  divers  exercices  que  la  Con-  xxr 
grégation  de  S.  Maur  a produit  tant  de  Re-  services 
ligieux  fervens  , qui  ont  été  la  confolation  qu'elle  a 
de  l'Eglife  dans  cette  lie  des  fiécles.  Mais  la  rendus  à 
chariré  des  zélés  Réformateurs  ne  s'eft  pas  l’Esse* 
bornée  là.  En  rappellant  de  plus  en  plus  les 
Moines  aux  exercices  du  Cloître  comme  à 
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leur  véritable  centre,  ils  ont  trouvé  le  moicn 
d'en  occuper  un  grand  nombre  très-utile- 
ment pour  le  Public.  Les  premières  Conftitu- 
tions  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  impri- 
mées en  1646  en  forme  de  déclarations  fur 
la  Régie  de  S.  Benoît , portent  qu'outre  les 
études  de  Philoiophie  6c  de  Théologie  , on 
établira  encore  dans  quelques  Monalleres 
des  Ecoles  de  pofidve,  de  droit  canon  , de 
cas  de  confidence  , & des  langues  Grecque  & 
Hébraïque  ; ce  qui  fait  allez  connoitre  qu'on 
avoit  dès-lors  dcll'ein  de  fe  lervxr  de  tous  ces 
fecours , pour  donner  , du  moins  à quelques 
Religieux  deftinés  aux  grandes  études , une 
parfaite  intelligence  de  i’Ecriture-Sainte  , des 
Conciles  Si  des  laints  Peres  , en  un  mot  des 
dogmes  & de  la  difeipline  , c’cll-à-dire , de 
toute  l’antiquité  Eccltiialbque.  Et  comme  il 
écoit  jufte  rte  penfer  d'abord  à fatisfaire  aux 
befoins  des  Religieux  de  la  Congrégation 
même  , avant  que  de  fonger  aux  autres  , on 
commença  par  le  recueil  des  Ouvrages  afcé- 
tiques  des  Peres  , dont  la  lecture  peut  fuffire 
au  commun  des  Religieux.  On  a recueilli 
enfùite  les  actes  des  Saints  de  l’Ordre  de  S. 
Benoit  qui  ont  fervi  de  matière  aux  Annales 
monaftiques. 

Outre  une  infinité  de  remarques  propres  à 
éclaircir  la  Tradition  , les  Bénédiéiins  de  S. 
Maur  ont  fait  imprimer  dans  plus  de  trente 
■volumes  un  nombre  prodigieux  de  pièces 
manuferites  qui  , jufqu'alors  avoient  été  en- 
fevelies  dans  les  Bibliothèques.  C’efl  ce  qui  a 
beaucoup  fervi  aux  Savans  pour  la  critique 
& pour  l’éclaircifiement  du  dogme  , de  la 
difeipline,  de  l’hiftoire,  & de  toute  l’Anti- 
quité faerce  & profane.  Mais  le  travail  qui  a 
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occupé  davantage  & plus  long  - tems  un 
grand  nombre  de  Religieux  , à été  la  révifion 
des  Ouvrages  entiers  des  Peres  Grecs  & La- 
tins fur  les  anciens  manufcrits  qui  fe  confër- 
vent  dans  les  monafteres , & fur  une  infinité 
d’autres  qu'ils  ont  fait  venir  d’Italie , d’ Alle- 
magne , d’Angleterre  & des  Païs-Bas.  Cette 
entreprife  de  redonner  ainfi  à l’Eglife  les 
Ecrits  des  faints  Peres  dans  leur  pureté  origi- 
nale, étoit  digne  d’une  Congrégation  qui 
avoit  pour  y réullir  les  facilités  & les  fonds 
néceffaires  , & ce  travail  a été  jugé  fi  impor- 
tant , que  les  plus  grands  Prélats  & les  pre- 
miers Magiftrats  du  Roiaume  s’y  font  inté- 
refTés  d’une  maniéré  toute  particulière.  Nous  ■J’07n>  it 
avons  parlé  ailleurs  de  l’Edition  de  S.  Auguf-  y ju 
tin  dont  cette  fa  vante  Congrégation  a enri  -y*  nfclg, 
chi  l’Eglife,  & des  efforts  que  firent  les  nou- 
veaux ennemis  de  la  doétrine  de  cet  illuftre 
Doéleur  pour  traverfer  cette  belle  Edition. 

Nous  ferons  connoître  dans  l’Article  des  Au- 
teurs Eccléfiaftiques  quelques-uns  des  grands 
hommes  qu’a  produit  cette  Congrégation. 

On  fait  que  de  notre  tems  on  lui  a porté  un 
coup  mortel,  cnfaifant  exclure  de  toutes  les 
places  les  fujets  les  plus  capables  de  conferver 
la  régularité.  Par  un  feul  ordre  furpris  à la 
Religion  du  Prince, 'huit  cens  ont  été  ren- 
fermés dans  cette  exclufion.  Par-là  on  a ar- 
rêté la  fourcc  des  études  fblides  , dont  l’E- 
glife  avoit  jufqu’alors  retiré  de  fi  grands 
avantages.  On  n'a  pas  même  voulu  permet- 
tre à la  plupart  des  favans  Religieux  qui  ref- 
toient,  de  s’appliquer  à des  Ouvrages  im- 
portans  pour  la  Religion.  On  a mieux  aimé 
les  occuper  à des  Livres  profanes  & à des  ma- 
tières peu  conformes  à la  fainteté  de  l’état 

n * '■ 


Digitized  by  Google 


I 


XXII. 

Domini- 
cains Réfor- 
més. 

Hom • il- 
lujt.  de 
VGrd.  de 
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VIII. 

Sebafticn  Michaëlis  eft  un  des  faines  per- 
Tonnages  qui  ont  mis  en  pratique  les  régies 
pleines  de  lagelfe  que  le  Concile  de  Trente 
avoit  données  pour  faire  revivre  dans  tous 
les  Ordres  Religieux  le  premier  efprit  de 
leurs  fondateurs.  Il  étoit  né  dans  un  bourg 
de  Provence  en  1643  , entra  fort  jeune 
chez  les  Dominicains  de  Marfeiile.  Il  fit  des 
progrès  confidcrables  dans  les  Sciences,  dans 
les  Langues  & dans  la  Théologie.  Il  enfeigna 
& prêcha  avec  fruit  à Touloulé  & en  Pro- 
vence. En  iipo  il  fut  Supérieur  de  fa  Pro- 
vince , & fit  aufiitôt  les  préparatifs  pour  la 
Réforme  qu’il  méditoit.  En  1554  il  forma 
dans  le  couvent  de  Clermont  de  Lodeve  , qui 
avoit  été  ruiné  par  les  Calvimftes , une  com- 
munauté fur  le  modèle  de  celles  qu’avoit  au- 
trefois établi  S.  Dominique.  Il  refu la  deux 
Evêchés , pour  ne  point  abandonner  la  Ré- 
forme qu’il  vouloit  introduire  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique.  En  1598  il  fut  fait  Prieur 
du  Couvent  de  Tou’oufe,  qui  étoit  très-dif- 
pofé  à embrafler  la  Réforme.  Cette  grande 
Communauté  devint  b’entôt  un  modèle  pour 
toutes  les  autres  , & on  y vit  refleurir  I’ef- 
prit  primitif  de  ce  fiint  Ordre.  Dans  l’efpace 
de  quelques  années  le  P.  Michaëlis  fut  err 
état  d’envoier  comme  des  Colonies  de  Reli- 
gieux Réformés  dans  dififérens  Couvens  de 
la  Province.  Celui  d’Albi  fut  un  des  premiers 
qui  embraifa  la  Réforme.  Le  Chapitre  Pro- 
vincial altérable  en  ufoi  dans  la  même  ville, 
donna  aux  Religieux  Réfermés  les  Coavens 
de  Beziers , de^Montauban  & de  Caftres. 
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Le  Général  de  l’Ordre  favorila  cette  Ré- 
forme ; mais  un  nouveau  Provincial  tra- 
vailla à en  arrêter  le  progrès.  M.  de  Verdun, 
alors  premier  Président  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  , arrêta  les  projets  de  ce  Provincial , & 
foutint  contre  lui  la  Réforme  naiflante  que 
ce  Provincial  vouloir  étouffer  dans  fon  ber- 
ceau. En  160“)  le  P.  Michaëlis  alla  à Valla- 
dolid  en  Efpagne  , où  le  tenoit  le  Chapitre 
général  de  l’Ordre.  Son  but  étoit  défaire  au- 
torifer  la  Réforme.  On  y fit , à fa  priere  , des 
Ordonnances  propres  à la  foutenir  & à l’é- 
tendre. Il  fut  préfenté  en  1607  au  Roi  Henri 
IV  , qui  s’entretint  familièrement  avec  lui , 

& s’informa  du  nombre  des  Couvens  qui 
/avoient  embrafle  la  Réforme,  & des  contra- 
dictions qu’il  avoir  éprouvées.  Ce  Prince  le 
nomma  au  Prieuré  de  S.  Maximin  en  Pro- 
vence, & lui  recommanda  expreifément  de 
faire  dans  cette  Maifon  Roiale  ce  qu’il,  avoic 
déjà  fait  dans  celle  de  Touloufe  , lui  promit 
fa  protection  , & fit  écrire  à fon  Ambaifadeur 
à Rome  , pour  obtenir  du  Pape  que  les  Cou- 
vens Réformés  fufl'ent  érigés  en  une  Congré- 
gation particulière  , indépendante  des  Pro- 
vinciaux qui  n’avoient  pas  embra/lé  la  même 
Réforme.  C’eft  ce  que  le  Pape  accorda  bien- 
tôt après  ; & le  P.  Michaëlis  fut  lui-même 
élu  premier  Supérieur  ou  Vicaire  Général  de  s 
cette  Congrégation. 

Ce  zélé  Réformateur  vint  a Paris  en  161 1 
pour  ailifter  au  Chapitre  Général  qui  s’y  de-  # 
voit  tenir  au  mois  de  Mai.  Le  Cardinal  Pierre 
de  Gondi , qui  en  étoit  Evêque  , vouloir  y 
fonder  un  Couvent  en  faveur  des  , Domini- 
cains Réformés.  Le  P.  Michaëlis  fit  venir  dix 
excellais  fujets , avec  lefquels  il  vouloit  tra- 
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vailler  à cet  érablilfemcnt.  On  les  logea  d’a- 
bord au  Collège  de  Boiftî,  rue  des  Cordeliers , 
où  ils  le  firent  admirer  par  leur  régularité.  Le 
P.  Michaëlis  prêcha  le  Carême  à Notre-Dame 
en  16 ii , & dès  l’année  durante  il  jetta  les 
fondemens  du  Couvent  de  l’Annonciation 
dans  la  rue  S.  Honoré.  Le  Cardinal  de  Gondi 
en  eft  regardé  comme  le  Fondateur.  Le  P. 
Michaëlis  y mourut  en  16 18,  âgé  de  74  ans. 
Son  corps  , d’abord  inhumé  dans  une  petite 
Chapelle  , fut  depuis  transféré  près  du  grand 
autel  de  l’Eglife.  Dans  les  deux  tranflations 
qu’on  en  a faites,  on  l’a  toujours  trouvé  fans 
aucune  corruption.  Il  eft  glorieux  pour  lui 
d'avoir  comme  reftiifcité  dans  quelques  Pro- 
vinces de  France  l’e/prit  de  S.  Dominique. 
Cette  petite  Congrégation , érigée  feulement 
dix  ans  avant  la  mort  du  pieux  Réformateur, 
a formédepuis  deux  Provinces  , celle  de  Tou- 
loufe  & celle  de  S.  Louis.  La  première  compte 
plufîeurs  Couvens  dans  le  Languedoc  , la 
Guienne,  la  Provence  , le  Dauphiné  & le 
Vêlai.  L’autre  s'étend  dans  la  Normandie,  la 
Picardie  & la  Lorraine.  C’eft  de-là  aufti  qu’on 
a tiré  des  fujets  pour  réformer  les  Couvens 
de  Bretagne  & celui  de  S.  Sixte  de  Rome. 

Jean-Baptifte  Carré  , né  dans  le  Comte  de 
Brefte  vers  la  fin  du  feiziéme  fîécle  , entra 
dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  dans  le  tems 
que  le  P.  Michaëlis  travailloit  à y mettre  la 
Réforme.  Il  prit  l’habit  dans  le  Couvent  de 
.Touloufe,  & s’y  diftingua  par  fon  amour 
pour  la  régularité.  En  1617  il  étoit  maître 
des  Novices  dans  la  mailon  de  la  rue  S.  Ho- 
noré à Paris , & travailloit  de  tout  fon  pou- 
voir à étendre  la  nouvelle  Réforme.  Il  obtint 
d’Urbain  VIII  en  1619  un  Bref  qui  ordon- 
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«oit  que  les  Novices  reçus  dans  les  Couvens 
non  réformés,  ne  pourraient  être  élevés  que 
dans  un  Noviciat  très-régulier.  Ce  Bref  fut 
homologué  dans  tous  les  Parlcmens  , & pour 
en  faciliter  l’exécution , on  rélolut  de  fon  1er 
à Paris  un  Noviciat  general  où  tous  les  No- 
vices  paileroient  une  année  pour  y etre  éle- 
vés lèlon  l'efprit  de  S.  Dominique.  On  l'éta- 
blit dans  le  fauxbourg  S.  Germain,  & cette 
nouvelle  Maifon  fut  en  état  de  loger  une 
Communauté  dès  le  commencement  de  1631. 

Le  P.  Carré  en  fut  établi  premier  Supérieur, 

& ibus  fa  conduite  ce  Noviciat  devint  com- 
me une  pépinière  d’excellens  Religieux  qui  « 
rendirent  de  grands  lervices  à l’Egliîê.  Le  P. 

Carré  mourut  en  1653  dans  le  Couvent  de  S. 

Jacques  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  Il  avoit 
réformé  quelques  Couvens  de  Normandie. 

1 IX.. 

- Il  fe  fit  aufli  pendant  le  cours  du  dix-fep-  xxiv. 
tiéme  fiécle  des  Réformes  très  - édifiantes  l’Abbaïc  de 
dans  quelques  Maiions  de  l’Ordre  de  Ci- la  T amc 
teaux.  Une  des  plus  célèbres  eft  celle  de  la  ^ h O.  dre 
Trappe,  dont  étoit  Abbé  Armand-Jean  le  ,1^ 
Bouthillier  de  Rancé.  Il  naquit  à Paris  le  9 „ ,n_ 

Janvier  162.6.  Il  étoit  neveu  de  M.  le  ^pu-  cé  Refoi- 
thillier  de  Chavigni  , Secrétaire  d’Etat  & auteur. 
Sur-intendanr  des  Finances.  Il  eut  dans  fa. 
jeunefle  beaucoup  de  pafiion  pour  les  Belles- 
' Lettres  & pour  la  Poëfie.  Dès  i’àge  de  dix  ans 
il  fut  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il 
eut  enfuite  plufieurs  Abbaïes  , entr'autres 
celle  de  la  Trappe.  Il  fut  reçu  Docteur  en 
Théologie  delà  Faculté  de  Paris  en  1634. 

Le  cours  de  fes  études  étant  fini , il  entra 

Terni  XIII.  O 
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dans  le  monde  , & s’y  livra  tout  entier.  Son 
efprit,  fa  vivacité,  fes  belles  maniérés,  le 
firent  confidérer  à la  Cour.  L’ambition  & 
l’amour  de  la  gloire  furent  les  pallions  do- 
minantes. Il  fut  un  des  Députés  du  fécond 
Ordre  dans  l'Alfcmblée  du  Clergé  de  i<Ç 5 ç. 
Il  y reçut  diverfes  marques  de  diftin&ion,  &c 
fut  prié  même  de  veiller  fur  l’édition  Grec- 
que d’Eulèbe  & de  quelques  autres  Peres 
Grecs  qu’on  vouloir  faire  imprimer.  On  a 
parlé  diverlement  des  motifs  de  fa  conver- 
ïibn.  M.  Marlollier  prétend  qu’elle  fut  le 
fruit  de  diverlès  marques  de  protection  qu’il 
avoit  reçues  de  Dieu.  Les  balles  d’un  fufil  qui 
dévoient  naturellement  le  percer  , donnèrent 
dans  lefer  de  fa  gibeciere  qui  porta  le  coup. 
Hélas  que  devenois-je , s’écria-t-il  en  ce  mo- 
ment, /?  Dieu  n'eût  eu  pitié  de  moi  ? Une  au- 
tre fois  étant  à Veret  près  de  Tours  & leul  à 
la  charte,  il  aefarma  un  charteur  qui  étoit  un 
Duellilte  fameux,  fuivi  de  plufieurs  autres 
charteurs  : Quelle  puijfance  fuptrieure  a em- 
pêché que  je  ne  le  tuajfe  ? dit  le  Duelhfte  def- 
armé.  Quelle  proteSlion  finguliere  de  Dieu, 
m'a  garanti  dans  cette  occafion  <>dit  l’Abbé  de 
fon  côté. 

Ce  fut,  ajoute  M.  Marfollier  , cette  pro- 
teéiion  divine , & la  mort  & les  difgraces 
de  plufieurs  de  (es  amis , qui  le  tirent  enfin 
rentrer  férieufement  en  lui-même.  L'Abbé  dç 
Rancé  fe  retira  dans  fa  terre  de  Veret , celTa 
d’être  en  commerce  avec  le  monde  , & dans 
les  voiages  qu’il  faifoità  Paris,  il  fe  logeoit 
à l’ In  fti  tut  ion  des  Peres  de  l’Oratoire.  Vou- 
lant enfuite  le  confacrer  à la  pénitence  , il 
confulta  les  Evêques  d’Alet , de  Pamiers  & de 
Comminges,  fur  la  maniéré  dont  il  la  fe» 
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roit.  Ce  dernier  lui  conlèilla  ue  fe  faire  Re- 
ligieux , chofe  pour  laquelle  l'Abbé  avoir 
alors  une  extrême  répugnance.  Ecant  de  re- 
tour du  voiage  qu’il  avoir  fait  pour  confé- 
rer avec  ces  dignes  Prélats  , il  penfa  plus  fé- 
rietifèment  que  jamais  à le  retirer  dans  la 
folitude,&  refufa  la  Coadjutorerie  de  l’Ar- 
chevêché de  Tours,  pofl'édé  par  un  de  fet 
oncles.  Il  fe  démit  enfuitede  prefejue  tous  fes 
bénéfices  , & retira  dans  le  Prieuré  de  Bou- 
logne près  de  Chambor , de  l’Ordre  de  Gram- 
mont  , qu’il  s’étoit  réfervé  avec  fon  Abbaïe 
de  la  Trappe.  Il  avoir  delfein  d'introduire  lâ 
Réforme  à la  Trappe  , dont  les  Moines  vi- 
voient  dans  un  grand  déréglement.  Ne  pou- 
vant les  corriger,  il  fit  avec  eux  en  1 661 
lin  accord  par  lequel  leurMailbn  de  la  Trap- 
pe fut  donnée  aux  Peres  de  l’étroite  Obfer- 
vance  de  Cïteaux. 

Voulant  embraffer  la  vie  monaftique,  iL 
difpofa  de  fes  biens , garda  fa  Bibliothèque 
pour  PAbbaiede  la  Trappe,  & donna  à l’Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  le  prix  de  fa  terre  de  Veret, 
qu’il  vendit  trois  cens  mille  livres.  S’étant 
ainfi  dépouillé  de  tout  ce  qui  le  pouvoit  tenir 
attaché  au  monde  & aiant  obtenu  du  Roi 
un  Brévet  pour  pouvoir  établir  la  Réforme 
dans  fon  Abbaïe  de  la  Trappe,  il  prit  l’ha- 
bit de  l'Obfervauce  de  Cïteaux  le  13  Juin 
1663  étant  âgé  de  trente-fept  ans  & cinq 
mois.  Il  y fit  fon  noviciat  avec  ferveur,  & fit 
profeflion  l’année  fuivance  dans  l’ Abbaïe  de 
Perfeigne.  Il  alla  enfuite  à la  Trappe  avec 
Jes  expéditions  de  la  Cour  de  Rome,  pour 
établir  la  Régie  d^ps  cette  Abbaïe.  Elle  avoir 
cté  fondée  par  Rotrou  Comte  du  Perche  en 
j 140.  Elle  fut  d’abord  de  la  Congrégation 
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de  Savigni  ; mais  cette  Congrégation  aiant 
été  réunie  quelques  années  après  à l’Ordre  de 
Cîteaux,  le  Monaflere  de  la  Trappe  pafla 
dans  le  même  Ordre.  Il  étoit  tombé  dans  un 
grand  relâchement , & l’on  y menoit  une  vie 
fort  déréglée.  L'Abbé  exhorta  fi  puiflamment 
Tes  Religieux  par  Tes  difcours  & par  Tes  exem- 
ples à l’obfervation  exacte  de  leur  Régie  , 
qu’ils  réfolurent  de  s’abltenir  ,.  comme  lui  , 
de  l’ufage  du  vin , des  œufs  & du  poifion , & 
de  travailler  des  mains  trois  heures  chaque 
jour.  Après  avoir  rétabli  la  régularité  dans 
cette  Maifon  , il  travailla  à la  défenfê  de 
l’étroite  Obfervance  de  Cîteaux  , & fut  dé- 
puté à Rome  pour  la  foutenir.  Cette  étroite 
Obfervance  avoir  pour  défenfeurs  tous  ceux 
qui  avoient  embraflé  une  certaine  Réforme  , 
qui,  en  divers  lieux  , avoit  befoin  elle-même 
d’être  réformée.  Mais  tous  les  Moines  qu’on 
appelle  de  la  commune  Obfervance  , ne  vou- 
loient  ni  d’ancienne  ni  de  nouvelle  Ré- 
forme. 

xxv-  L’Abbé  de  la  Trappe  n’eut  point  â Rome 
>T.  de  Ran.  laTatisfaétion  dont  il  s'étoit  flatté.  Le  Pape 
fin Alexandre  VII  donna  un  Bref  defavantageux 
à introduî-  à l’étroite  Obfervance,  contre  lequel  l’Abbé 
re  la  Réfor- de  la  Trappe  revenu  en  France,  protefta.  On 
me  dans  prétend  que  ce  Bref  avoit  été  obtenu  par  ks 
l’Ordre  de]ntrigues  & par  Jes  préfcns  des  Moines  enne- 
eiteaux.  ,mjs  t|e  Réforme.  Dans  la  fuite  les  Moines 
de  la  commune  Obfervance  aiant  obtenu  un 
nouveau  Bref,  qui  renverfbit  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  favorable  à la  Réforme  dans  le  pre- 
mier , ceux  de  l’étroite  Obfervance  en  appel- 
lerent  comme  d’abus.  ÜS’  eurent  recours  à 
l’autorité  du  Roi , & l’Abbé  de  la  Trappe  lui 
préfenta  une  belle  Requête  pour  avoir  des 
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Commiffaires  qui  réglaffient  les  contefta- 
tions  que  les  Monafteres  de  l'étroite  Obfer- 
vance  avoicnt  avec  l’Abbé  & le  Chapitre 
général  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Le  Roi  lui  en 
accorda;  mais  les  Moines  de  la  commune 
Obfervance  obtinrent  un  Arrêt  qui  les  mit 
encore  à couvert  du  danger  où  ils  avoient 
crû  être  d’être  obligés  de  vivre  avec  plus  de 
régularité.  Le  même  Arrêt  pafroilToit  néan- 
moins favorable  à la  Réforme  , en  ce  qu’il 
ordonnoit  que  l’Abbé  de  la  Trappe  exerce- 
ro  t la  charge  de  Vifiteur  & de  Vicaire-Géné- 
ral de  la  Réforme.  Mais  il  refufa  cette  corn- 
mi/IIon  ,&  regarda  ce  jugement  comme  il 
avoit  regardé  celui  de  Rome  , c’cft-à-dire , 
comme  un  effet  delà  colere  de  Dieu. 

M.  de  Rancé  n’aiant  pu  étendre  la  Réfor-  xxvi. 
me  dans  fon  Ordre,  s’appliqua  à l’affermir  Ferveur  des 
de  plus  en  plus  à la  Trappe.  Tout  refpiroit  la  Moines  de 
mortification  dans  cette  fiiinte  Maifbn.  Le'3  Trappe, 
filence  étoit  exactement  gardé.  La  fimjjlicité 
des  bâtimens  & de  l’églife  , le  profond  re-  à *e  fujec. 
cueillement  £es  Moines  , l’auftérité  de  leur 
vie  , leur  affiduitë  au  travail  , leur  perfévé- 
rance  dans  la  priere  , tout  en  un  mot  rem- 
plilToit  d’admiration  les  étrangers  qui  ve- 
noient  confidérer  un  fi  beau  fpcétacle.  Voici 
ce  qu’en  écrivoit  en  1673  M.  Arnauld  à M. 
le  Roi,  Abbé  de  Haute-Fontaine  :«  Je  ne 
revins  , Monfieur , qu’hier  au  foir  de  la 
Trappe  , & j’y  avois  pris  la  réfolution  de 
vous  écrire  fur  les  merveilles  de  cette  fiiinte 
Maifon  , que  je  n’avois  connue  jufqu’ici  que 
fur  le  récit  des  autres  , qui  ne  m’en  avoit 
donné  qu'une  idée  très-imparfaite  , & beau- 
coup au-delfous  de  ce  qu’elle  eft  dans  la  véri- 
té. Je  de  vois  auflï  vous  aflurer  que  le  faint 
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homme  dont  il  a phi  à Dieu  de  fe  fèrvir 
pour  renouveller  en  notre  tems  la  première 
ferveur  des  Religieux  de  S.  Bernard  , conti- 
nue toujours  d’avoir  pour  vous  une  très- 
grande  e fiime  & une  affeélion  très-fîncere. 

Il  efl  perfiiadéque  la  charité  que  Dieu  vous 
a donné  pour  lui , n’a  point  été  altérée  par 
le  petit  différend  qui  fèmble  avoir  été  entre 
vous.  ( Ce  différend  rouloit  fur  les  fîétions 
que  quelques  anciens  Abbés  emploioient 
pour  éprouver  & mortifier  les  folitaires.  ) Ce 
différend  , au  refie  toutes  choies  confidérées, 
fè  réduit  prefqu’à  rien  , puifque  de  fa  part  il 
déclare  qu'il  ne  prétend,  point  autorifer  les 
fictions  proprement  dites,  & que  de  la  vôtre 
vous  proteflez  ne  vouloir  combattre  en  au- 
cune forte  les  humiliations,  dont  on  fe  fert  % 
avec  tant  de  fruit , pour  aider  les  âmes  qui 
fe  veulent  donner  à Dieu  fans*referve  , & 
arracher  jufqu'aux  plus  profondes  racines 
d’orgueil  & de  vanité  qui  pourroient  refier 
en  elles,  fans  qu’elles  s'en  apgerçuffent,  fi 
ccsoccafions  ne  les  découvroient. ,, 
xxvii.  l’Abbé  de  la  Trappe  compofa  en  1690 

A mV|' a*  un  Livre  de  la.  frinteté  & des  devoirs  de  l'état 
bé  de  la'  monaftrjue  , fur  lequel  il  fut  obligé  de  don- 
Trappe.  sa  ner  des  éclaircijjemens.  Il  traduifit  du  Grec 
députe  avec  les  Ouvïages-de  S.  Dorothée  , & fît  une  ex- 
le  P.  Mabil -pUcation  fur  la  Régie  de  S.  Benoît.  L'Abbaïe 
on  ur  les  des  Clairets  „ qui  étoit  un  Monaflere  de  fil- 
nàftiqucs!°  les  l’Ordre  de  Cîteaux  & qu’il  prit  fous  fa 
conduite,  donna  lieu  à 'rois  petits  Ecrits  fur 
là  vifite'qu’il  y fit.  En  même  tems  parut 
l’Inflruction  fur  la  mort  de  Dom  Muce.  Ces 
Ouvrages  ne  demeurèrent  pas  fans  contra- 
diéleurs.  Vers  le  même  tems  le  P.  Mabillon  » 
d'avant  Bénédiétin  de  la  Congrégation  de 
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S.  Maur  publia  Ton  Traité  des  études  mo- 
naftiques  , dans  lequel  il  donna  un  plan  de 
toutes  celles  qui  peuvent  convenir  aux  Reli- 
gieux !c  meme  aux  Eccléfiâftiques.  M.  de  la 
Trappe  attaqua  ce  Livre  par  une  Rtponfe  qui 
fut  imprimée  en  1691.  Il  fuppofoit  que  Dont 
Mabillon  vouloit  que  les  Moines  étudiall'ent 
les  Lettres  profanes,  la  Philofophie,  les  Lan- 
gues , tout  le  fond  de  la  Théologie  6c  de  la 
fcience  eccléliaftique.  Mais  le  lavant  Béné- 
diéhn  n'avoit  point  eu  ce  deflein . “ Je  n’ai 
pu  me  dilpenfer  , dit-il  dans  l'Epître  adrelfée 
aux  Jeunes  Religieux  de  fa  Congrégation  , 
qu'il  a miie*à  la  tète  de  fbn  Ouvrage,  de 
parler  de  toutes  les  connoiftances  qui  font 
convenables  à des  Eccléfiâftiques.  Je  ne  doute 
pas  que  ce  plan  ne  furprenne  plufieurs  per- 
Ibnnes  , qui  s’imagineront  peut-être  que  je 
le  ’propole  tout  entier  à chaque  lolitaire  : 
mais  ce  n’eft-là  nullement  mon  deftein.  Je 
fai  que  comme  il  y en  a très-peu  qui  foient 
capables  d’une  fi  vafte  étude  , il  y en  a auflî 
très-peu  que  Dieu  y appelle....  Il  a.fallu  par- 
ler de  différentes  fciences  pour  donner  à cha- 
cun le/noien  de  s’appliquer  à celle  quifêroit 
plus  de  fa  portée.  Ceft  à la  prudence  des  Su- 
périeurs, que  les  Religieux  doivent  laifièr  le 
choix  de  celle  qui  fera  plus  conforme  à leurs 
talens  , 3c  plus  avantageufe  à l’Eglife  , ou  à 
l’Ordre  auquel  iîs  font  engagés.  „ 

Riet»n‘eft  plus  édifiant  que  ce  que  dit  le  xxvmv 
même  Auteur  fur 
ligieux  doivent  fe 
des.  “Je  vous  pru 
très-chers  freres  , que  je  ne  prérens  pas  ici  /.«des  félon 
faire  de  nos  Monafteres  de  pures  Académies  ie  p.  Mabil- 
de  fcience.  Si  le  grand  Apôtre  faifbit  gloirelon. 
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de  n’en  avoir  pas  d’autre  que  celle  de  Jeftts- 
Chrifl:  crucifié,  nous  ne  devons  point  auiïi 
avoir  d’autre  but  dans  nos  études.  Elles  fe 
doivent  borner  à former  dans  nous  & dans 
les  autres  même  autant  que  nous  pourrons , 
cet  homme  nouveau  dont  notre  Sauveur  nous 
a*donné  le  modèle  en  fa  per/onne  fitcrée. 
Toute  fcience  qui  ne  fe  termine  point  à ce 
grand  defiein,  eft  plus  nuifible  qu’avanta- 
geufê.  La  charité  feule  en  peut  faire  un  bon 
ufâge,  & il  n’y  a qu’elle  qui  puifie  guérir 
cette  eniltire  de  cœur  qu’une  fcience  vaine  & 
fterile  a coutume  de  produire  dans  ces  favans 
Ipéculatifs,  qui  n’ont  pour  but  de  leur  fcien- 
ce  que  de  le  diilinguer,  &c  de  fe  faire,  un 
nom  dans  le  monde.  Vous  éviterez  sûrement 
cet  écueil,  fi  vous  vous  dites  fouvent  à vous 
même  avec  S.  Bernard  : Màlofine  illâ  aux  in- 
Jlat , quàm  abfque  illâ  aux  ædijicat  invenïïi  ; 
fi  toutes  vos  penfées  & vos  defleins  dans  vos 
études  fe  terminent  à vous  bien  connoître 
vous-mêmes , pour  en  devenir  plus  hum- . 
blés , & pour  vous  cacher  aux  yeux  du  mon- 
de , & à connoître  Dieu  de  plus  en  plus  pour 
l’aimer  & le  fervir  plus  parfaitement.  11  eft 
vrai,  & S.  Paul  l’a  dit,  que  la  lcience  finis 
la  charité  enfle;  mais  il  eft  certain  au  (fi 
qu'avec  le  fecours  de  la  grâce,  rien  n'eft  plus 
propre  à nous  conduire  à l’humilité;  parce 
que  rien  ne  nous  fait  mieux  connoître  notre 
néant,  notre  corruption  & nos  milères.  Si 
les  connoifiances  que  vous  acquerrez  par 
les  études , ne  produifent  pas  en  vous  cet 
effet;  il  vaudroit  bien  mieux  les  quitter,  que 
de  vous  en  faire  un  poifon  mortel  , qui  vous 
causât  de  l’enflure  & de  l’orgueil.  „ On  peut 
dire  que  D.  Mabillon  en  voulant  donner 
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l’idée  d'un  (avant  parfaitement  chrétien  & 
religieux , a fait  fans  y penfer  fon  véritable 


portrait. 

Nous  ne  parlerons  point  des  fuites  de  cette  xxnc. 
célébré  difpute  , ni  de  tous  les  Ouvrages  dont  sentiment 
elle  fut  l’occafion.  Nous  nous  contenterons  de  M.  Nico- 
de  rapporter  ce  qu'en  penfoit  M.  Nicole  : *c(ur  ccuc 
“ Je  trouverois  facilement  , dit  cet  Auteur  (ï  ljyouÿene 
judicieux  , un  dénouement  qui  mettrait  ces  j 
Auteurs  d'accord.  Ce  feroit  de  changer  uir 
peu  la  lignification  d’un  mot  , & d’avouer  de  **  * 
la  part  des  Bénédiélins  , qu’ils  ne  font  plus 
ni  Bénédidins  ni  Solitaires  félon  la  lignifi- 
cation précife  de  ce  mot  , telle  qu'elle  a été 
dans  l’elprit  de  S.  Benoît  j mais  qu’ils  font 
de  bons  Eccléfiaftiques  8c  de  vrais  Clercs  , 


par  la  permiffion,  approbation  , & comman- 
dement même  de  l’Eglife  : qu’ainfi  comme 
l'eflence  de  tous  ces  Ordres  cil  muable  , & 


que  toutes  ces  Inftitittions  foflt  de  ce. qu'on 
appelle  EJJentiœ  faSliiue , il  n’y  a nul  incon- 
vénient à dire  , que  ce  qui  dans  fon  origine 
étoit  une  Congrégation  purement  de  Soli- 
litaircs  , eft  devenu  dans  la  fuite  par  la  vo- 
lonté de  l’églife  , une  Congrégation  d’ecclé- 
fiaftiques  juiftante  de  tous  les  privilèges 
des  eccléfiaftiques.  Par-là  tout  ce  que  cet 
Auteur  leur  prétend  interdire  comme  Béné- 
diétins , leur  deviendra  permis , comme  ec- 
cléfiaftiques. Et  en  effet,  M.  fi  fans  rapport 
à S.  Benoît  on  inftituoit  un  Séminaire  d’ec- 


cléfiaftiques  où  l'on  récitât  l’Office  du  jour  & 
de  la  nuit  d’une  maniéré  très-édifiante,  où 
l’on  pratiquât  une  vie  afifez  auftere  & telle 
que  celle  qu’on  garde  dans  les  Congréga- 
tions de  S.  Maur  & de  S.  Vannes,  où  l’on 
inftrtiisit  la  jcunefiê  ayec  foin  & dans  de 
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bonnes  maximes , en  leur  faifanc  lire  néan- 
moins les  Auteurs  d’Humanites  de  la  ma- 
niéré la  plu;  propre  pour  en  empêcher  l’a- 
bus ; où  l'on  format  les  jeunes  gens  à une 
Théologie  beaucoup  plus  fblide  que  celle  des 
Ecoles  ordinaires  > j'ai  peine  à croire  que 
l’Auteur  même  dont  il  s’agit , ne  fûc  content 
d’une  telle  inftitution.  Il  n’y  a donc  que  le 
mot  de  Bénédictins  qui  le  choque  ; & pour 
avoir  la  paix  avec  lui , je  lui  déclarerois 
qu’on  ne  prétend  point  être  Bénédiétin  par 
l’oMervation  exacte  & littérale  de  tout  ce 
qui  peut  être  renfermé  fous  ce  nom  félon  la 
première  inftitution , mais  feulement  par 
l’obfervation  de  la  plupart  des  obfervanées 
de  la  Régie  de  S. Benoît,  qu’il  aplù  àl’Eglife 
de  joindre  à la  vie  cléricale  à laquelle  elle 
nous  a réduits.  ,, 

M.  Nicole  parle  encore  de  la  même  dis- 
pute dans  une  ‘autre  Lettre.  M.  l'Abbé  de  la 
Trappe  , dit- il,  « ne  voitrien  déplus  nécef- 
faire  que  fon  livre  , & pour  moi  je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  inu- 
tile. Il  n’y  a pas  quarante  Religieux  dans  la 
Congrégation  qu’il  attaque,  qui  fartent  une 
vie  d’étude  ; & ceux  qui  la  font , font  les 
plus  exacts  de  tous  à la  plupart  des  devoirs 
monaitiques,  & fur- tout  à l'Office.  Qu’il  tra- 
vaille fur  les  autres  tant  qu’il  lui  plaira  j 
mais  ce  ne  fera  pasdes'trop  grandes  études 
qu’il  les  retirera  : ce  fera  d’autres  occupations 
& amufemens.  Les  Supérieurs  délireroient 
fort  qu’ils  travaillaient  davantage  : mais  on 
devrait,  ce  me  femble  , confidérer  que  le 
gouvernement  par  Congrégation  eft  fort  dif- 
férent du  gouvernement  defporique  des  Ab- 
bés. Les  Supérieurs  y font  obligés  à une  infr. 
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nité  de  condefcendances  , parce  qu’ils  ont 
infiniment  moins  d’autorité.  Les  Monafteres 
fortant  de  la  jurifdiétion  des  Abbés,  ont 
évité  u’hor'ribles  inconvéniens  : mais  il  eft 
vrai  qu’ils  font  tombés  dans  celui-ci  , que  les 
Supérieurs  y ont  moins  d’autorité  , & qu’ils 
font  ainfi  obligés  de  laifler  les  Religieux 
à-peu-près  comme  les  Congrégations  d’Ec- 
cléfiaftiques  réglés.  .C’eft  , dira  - t - on  , un- 
grand  déréglement  que  cela.  Mais  fi  l’on 
compare  les  Congrégations  dans  cet  état  mê- 
me 4 avec  ces  Monafteres  afïujettis  à ces  Ab- 
bés tyrans  & vicieux  à la  tète  d’une  foule  de- 
Moines  plus  déréglés  que  des  fpidats , on 
trouvera  que  ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  d’a- 
voir changé  deux  cens  Maifons  de  fcandale 
& de  débauche , en  deux  cens  ( Communau- 
tés ) de  Religieux  réglés  Si  édifians.  ,, 

D.  Mabillon  fit  des  Réflexions  fur  la  Ré—  xxtr 
ponfe  de  M.  de  la  Trappe  au  Traité  desEtu-  Am!£s„. 
des  Monafnques.  On  publia  aufli  contre  le^**^ 
ientimentde  cet  illuftre  Abbé,  quatre  Let- la 
très  du  P.  de  Sainte- Marthe , Bénédiétin  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur  & depuis  Géné- 
ral. Nous  avons  beaucoup  d'Ouvrages  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  : entr'autrcs  , l’/JJrégé 
dès-obligations  des  Chrétiens  ; Ré flex’ on  s mo - 
raies  ferles  quatre  Evangiles -.Conduite  Chré~- 
tienne  y comppfée  pour  Madame  de  Guife,. 
Cependant  on  hii  écrivoit  de  tous  cotés  , 8ç 
ilctoit  obligé  de  faire  des  réponfes,.  C’eft 
ce  qui  a produit  ce  grand  nombre  de  Lettres 
fpirituelles  que  l’on  a confervées  foigneufe- 
ment  & que  l'on  a données  au  Public.  Celle 
qu’il  écrivit  à M.  l’Abbé  Nicaife,  Chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  dre  Dilon,  fur  la  mort 
fie  Mr,  ,Arnauld,  ; fit  beaucoup  de  bruit  dan^ 
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le  monde.  Il  y parloir  autrement  qu’il  ne 
devoir , de  ce  grand  homme  de  qui  il  n’avoit 
jamais  reçu  que  de  témoignages  d’dlime  & 
de  tendre/fe  , & qui  avoir  fait  dans  la  fé- 
condé partie  de  fon  Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques d' Angleterre  , une  li  magnifique 
éloge  de«la  Réforme  de  la  Trappe.-  M.  de 
Rance  prétendit  que  dans  fa  Lettre  à M.  Ni- 
caife  qui  lui  avoit  attire  -les  reproches  de 
tant  d’honnêtes  gens  & des  Lettres  allez  vi- 
ves , il  avoit  eu  Amplement  deAein  de  por- 
ter l’Abbé  Nicaife  qui  avoit  toujours  vécu 
dans  des  occupations  diilipantes , à penfer 
uniquement  dans  la  folitude  où  il  s’étoit  re- 
tiré , à la  grande  affaire  de  fon  falut.  Il  faut 
convenir  que  cette  explication  n’eft  pas  fort 
naturelle  : mais  elle  prouve  au  moins  que 
celui  qui  ladonnoit , 11e  vouloit  point  qu'ou 
crût  qu’il  condamnoit  M.  Arnauld. 
xxxi.  M.  l’Abbé  de  la  Trappe  étant  tombé  dans 
Troubles  une  maladie  qui  l’obligeoit  à pa/Ter  le  relie 
excites  à U Je  fes  jours  à l’infirmerie  , crut  devoir  fe  dé- 
^ Trappe.  m;ttre  de  fon  Abbaïe.  Le  Roi  voulut  bien 
de°Rancé.  *ui  c*onner  pour  fuccellcur  un  Religieux  de 
la  Maifon  , & lui  lâifïa  le  choix  du  fujet.  Il 
nomma  Dom  Zozime  qui  prit  pofl'elfion  le 
11  Janvier  1696.  Mais  il  mourut  peu  de  teins 
après.  L’ancien  Abbé  eut  encore  la  liberté  de 
choifir  le  Religieux  qu’il  voulut  pour  rem- 
plir cette  place.  Il  fe  repentit  bientôt  du 
choix  qu'il  avoit  fait.  Le  nouvel  Abbé  fit  une 
vifite  aux  Clairets*,  dans  laquelle  il  fe  brouilla 
avec  l'Abbdfe,  & lui  fit  fignifier  qu’il  renon- 
çoit  à la  conduite  de  Ion  Monaflere.  Il  mit 
le  trouble  & la  divifion  dans  la  Maifon  de  la 
Trappe,  en  recevant  quantité  Je  poftulans  , 
& en  infpiraoc  aiu  nouveaux  Religieux  uu 
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autre  efprit  & une  autre  conduite  que  celle 
de  l’ancien  Abbé.  C’eft  ce  qui  partagea  les 
Religieux  en  deux  elpéces  de  parties  que  l’on 
appelioit  l’ancien  & le  nouveau  bureau.  Il 
entreprit  de  fe  mettre  en  polTelïion  de  l’Ab- 
baie  de  l’Eftrées , pour  y placer  lous  prétexte 
d’infirmité  les  Religieux  qui  l’incommodoient 
à la  Trappe.  L’ancien  Abbé  n’approuva  pas 
cette  réfolution  ; & le  Roi  informé  de  cec 
établillement  fait  contre  les  formes  de  l’Etat , 
fit  retirer  le  nouvel  Abbé  & fes  Moines  , & 
lui  fit  faire  des  reproches  fur  là  conduite. 
L’ancien  Abbé  écrivit  en  fa  faveur  ; mais  il 
trouva  le  moien  de  tirer  de  lui  quelque  tems 
après  une  démillion  qu’il  fit  remettre  entre 
les  mains  du  Roi.  Le  nouvel  Abbé,  qui  ne 
croicit  pas  que  la  chofe  dût  aller  fi  loin , fe 
donna  beaucoup  de  mouvement  pour  empê- 
cher que  cette  démilîion  n’eût  Ion  effet.  Il  fit 
ligner  une  Requête  à un  grand  nombre  de 
Religieux  de  la  Trappe,  pour  demander  qu’il 
fût  confervé.  Il  accufa  l’antien  Abbé  & les 
Religieux  de  Janfénifme.  Il  fit  accroire  qu’on 
ne  vouloit  le  dépoferque  pour  mettre  un  Jan- 
fenilte  à fa  place.  Il  fit  un  voiage  à la  Cour  ; 
mais  tous  ces  ftraragêmes  furent  inutiles , & 
l’ancien  Abbé  aiant  nommé  trois  lujets  au 
Roi , ce  Prince  fit  choix  de  Dom  Jacques 
de  la  Cour  pour  Abbé  de  la  Trappe  , qui, 
aiant  obtenu  les  Bulles  , dépofTéda  l’Abbé  en 
charge.  Celui-ci  fe  retira  avec  trois  Reli- 
gieux , & la  paix  fut  ainfi  rendue  à la  Maifon 
de  la  Trappe. 

L’ancien  Abbé  qui  étoit  infirme  depuis 
long-tems,  mpurut  le  i6  Oétobre  1700  cou- 
ché fur  la  cendre  & fur  la  paille  , en  préfence 
de  l’Evêque  de  Sce;z,  & de  toute  la  Çoinrou- 
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nauté , dans  les  fentimens  d’une  grande  pié- 
té. Outfe  les  Ouvrages  dont  nous  avons  déjà 
parlé , M.  de  Rance  en  a compoié  plufieurs^ 
autres  dont  voici  les  principaux.  1.“.  Confti- 
tutions  de  l’Abbaie  de  la  Trappe  avec  un 
difeours  fur  la  Réforme.  Réglemens  de 
l’ Abbaie  de  Notre  - Dame  de  la  Trappe  en 
forme  de  Conftitutions.  30.  Réglemens  géné- 
raux pour  l'Abbaie  de  Notre  - Daine  de  la 
Trappe.  4*.  Relations  de  la  vie  & de  la  mort 
de  quelques  Religieux  de  la  Trappe  , impri- 
mées'en  différends  tems^puis  recueillies  en 
quatre  volumes  in-11.  f°.  Lettres  de  piété 
écrites  à différentes  perfonnes  en  deux  volu- 
mes in-n. 


. X. 

L’Abbaie  d’Orval  de  l’Ordre  de  Cîteaux  eft 
dans  le  Duché  de  Luxembourg  à deux  lieues 
& demi  deMontmedi,  vers  le  Nord.  Cette 
Abbaie  fut  fondée  l'an  1070  par  des  Moines 
Bénédiâins  venus  de  Calabre , & fut  donnée 
peu  après  à des  Chanoines  qui  y vécurent 
d’une  maniéré  fi  fcandaleufe , que  l’Evêque 
de  Verdun  le  chaffa  en  1131,  pour  donner 
le  monaffere  à S.  Bernard  , qui  y envoia  fept 
Religieux  tirés  de  l’Abbaie  des  trois  Fontai- 
nés.  Cet  ce  Abbaie  étoit  fort  en  défordre  , 
lorfque  D.  Bernard  de  Montgaülard , appelle 
communément  le  petit  Feuillant , en  fut  fait 
Abbé  en  1605.  C’eft  lui  qui’ commença  à 
y mettre  une  efpéce  de  Réforme  : mais  cet 
ouvrage  fut  perfectionné  par  les  loin  s & 
le  zélé  de  Charles-Henri  de  Btntzeradt,  qui 
en  fut  Abbé  pendant  trente-neuf  ans.  Il  rem- 
plit la  Maifou.de  fujets  en  qui  l’on  yit  revi- 


. 
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yrâ*l’ancien  elprit  de  Cîteaux.  Ce  zélé  Ré- 
formateur mourut  en  1707  âgé  de  73  ans. 

XL 

Sept-Fons , Monaftere  de  l'Ordre  de  Cîteaux  xxxiir» 
à lix  lieues  de  Moulins , a été  ainfi  nommé  à Reforme 

caufe  des  fept  fontaines  qu'on  y trouva  lorf-fta’3!‘c  a 

...  c l l i-  1 ' , scpi  Fons 

qu  il  rut  établi  ; maintenant  il  n y en  a qu  une  & rdans 

qui  fournit  ue  l’eau  à tous  les  offices  ,&  qui  ,'oidre  de 
va  fe  perdre  dans  un  ruiffieau  lequel  forme  premontré*. 
un  artez  grand  canal  dans  le  jardin.  Cette  < 
Abbaie  ne  fuffifoit  que  pour  un  Abbc  Hc  pour 
quatre  Religieux  , qui  y menoient  une  vie  * 
fcandaleufe,  lorfque  Dom  Euftache  de  Beau- 
fort  en  fut  fait  Abbé.  Il  entreprit  en  166  y 
d'y  mettre  la  Réforme  , mais  il  ne  put  ga- 
gner les  Moines  : & afin  d’exécuter  fon  def- 
lèin  , il  fut  oblige  de  leur  paier  une  penfion 
afin  qu’ils  le  retirafient  dans  d’autres  Mailons 
de  la  commune  Obfervance.  Il  reçut  peu 
après  trois  Religieux  à qui  il  fit  pratiquer 
éxaélement  la  Régie  de  Cîteaux  , rétablit  les 
lieux  réguliers,  & eut  la  coqfolation  , avant 
fa  mort  qui  arriva  en  1709  , de  voir  la  Com- 
munauté compofée  de  cent  Religieux  de 
choeur  , & de  près  de  cinquante  Freres  con- 
yers.  Toutes  les  auflérités  de  la  Trappe  ont 
été  admifes  dans  cette  Abbaie  : le  filence 
perpétuel  , le  travaildes  mains  , le  long  Of- 
fice , l’abftinence  de  la  viande  & du  poiflon. 

On  lentoit  alors  la  néceffité  de  reformer 
tous  les  Ordres.  Les  PeresPicart  & de  Lervelr 
introduifirent  vers  l’an  1610  la  Réforme 
dans  l’Ordre  de  Prémontré.  Cette  Réforme  a 
été  utile  à l’Eglife  , & lui  a procuré  plulieurs 
cxceJUeris  fiijets , qui  l’oat  édifiée  par  leur  ré- 
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gularité  & l'ont  éclairée  par  leurs  Ouvrage.  / 
Les  Théologiens  de  l’O-dre  des  Prémontrés 
Réformés  onr  toujours , montré  beaucoup 
d’attachement  à la  dottrine  de  S.  Auguftin 
lur  la  Grâce  & à la  fàinte  Morale.  Il  y a eu 
encore  dans  le  cours  du  dix-feptiéme  liécle 
quelques  Réformes  particulières , dont  il  ne 
nous  eft  pas  polfible  de  parler. 

v- 

• XII. 

o 

xxxiv.  La  Congrégation  des  Prêtres  de  la  Million 

Congréga*a  eu  p0ur  ponclateur  m.  Vincent  de  Paul.  Il* 
prêtres S de  naquit  en  i 576  au  village  de  Pouï  près  d’Acqs  . 
la  Million  aux  confius  des  Landes  de  Bordeaux.  Vincent 
fut  emploié  dès  Ion  enfance  à mener  paître 
un  troupeau  de  brebis.  Son  pere  remarquant 
en  lui  beaucoup  de  vivacité  & de  pénétra- 
tion , relolut  de  le  faire  étudier  , dans  l’efpé- 
rance  d'en  tirer  un  jour  quelque  avantage 
pour  fa  famille.  Il  le  mit  donc  en  1588  en 
penlion  chez  les  Cordeliers  de  d’Acqs  moien- 
nant  foirante  livres  par  an.  Quatre  açs  après? 
un  Avocat  de  lajnême  ville  lui  confia  l’édu- 
cation de  lès  enfans , afin  qu'il  pût  continuer 
fes  études  fans  être  à charge  à fou  pere  , & 
en  1596  il  le  fit  entrer  dans  l’état  Eccléfiafti- 
que.  Vincent  alla  enftiite  étudier  en  Théolo- 
gie à Touloufe  où  il  reçut  les  Ordres  de  Sou- 
diacre  & de  Diacre  en  1 598  & la  Prêtrife  en 
1600.  Cinq  ans  après , une  Dame  qu'il  con- 
noifToit  lui  laifTa  en  mourant  une  fomme  - 
d’argent.  Aiant  fait  un  voiage  à Marfeille 
pour  fe  faire  paier  d’une  partie  de  cette  ef- 
péce  de  (ucceilion  , il  s’embarqua  pour  re- 
tourner à Touloufe.  Il  rencontra  trois  Bri- 
gautins  Turcs , qui  le  prirent  & le  menercnç 
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Cn  Barbarie,  où  Vincent  cie  Paul  fut  vendu  à 
un  pécheur  , qui  le  revenait  à un  Médecin. 
Celui-ci  étant  mort , Vi  icent  devint  efclave 
d'un  homme  de  Savoie  qui  avoir  renoncé 
la  Foi.  Vincent  gagna  Ion  maître  qui  fe  re- 
pentit de  Ion  apoltalie , & tous  deux  s’enfui- 
rent de  Turquie  , traverferent  heureulèment 
la  Méditerranée  dans  un  efquif , & abordè- 
rent à Aigues-Mortes  en  1607. 

L'année  fui  vante  Vincent  de  Paul  alla  à 
Paris , où  il  fe  lia  avec  M.  de  Berulle  qui  le 
fit  entrer  en  qualité  de  Précepteur  chez  Em- 
manuel de  Gondi , Comte  de  Joigni  , & Gé- 
néral des  Galeres  de  France.  Madame  de 
Gondi  engagea  fon  beau-freré  Jean-François 
de  Gondi  premier  Archevêque  de  Paris  à fa- 
vorilèr  le  dçflêin  qu’elle  avoit  de  fonder  une 
Congrégation  de  Prêtres  qui  iroient  faire 
des  millions  à la  campagne.  Le  Prélat  ap- 
prouva ce  projet , & dellina  pour  loger  ces 
Prêtres  le  Collège  des  Bons-Enfans  , rue  S. 
Viétor  , qui  étoit  à fa  diljjofition.  Madame 
de  Gondi  donna  une  fomme  coniîdérable 
pour  commencer  la  fondation  ; & en  1616 
M.  Vincent  s’y  retira  avec  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  qu’il  s’étoit  aflociés,  La  Commu- 
nauté augmentant  de  jour  en  jour,  le  Pape 
Uibain  VIII  l'érigea  en  1631  en  Congréga- 
tion fous  le  titre  de  la  Million  , & permit  au 
Fondateur  de  drelfer  des  Reglemens.  M.  Vin- 
cent entra  peu  après  dans  le  Prieuré  de  S.  La- 
zare à Paris  , qui  appartenoit  pour  lors  aux 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Victor  , avec  qui 
il  avoit  eu  un  grand  procès  au  fujet  de  ce 
Prieuré.  Cette  Maifon  cft  devenue  chef  de  la 
nouvelle  Congrégation  , qui  s’eft  beaucoup 
étendue  ên  France  & même  dans  les  Païs-bas 
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étrangers.  M.  Vincent  mourut  en  1660  âgé' 
de  85  ans,  & fut  enterré  au  milieu  du  chœur 
de  S.  Lazare.  La  Congrégation  de  la  Million 
eft  aujourd’hui  compofee  d’environ  quatre- 
vingts-quatre  Mailons  divifées  en  neuf  Pro- 
vinces. Louis  XIV  a choifi  des  Prêtres  de 
cette  Congrégation  pour  gouverner  les  pa- 
reilles de  Fontainebleau  & de  Ver  ailles,  de 
dellêrvir  la  chapelle  du  Château.  Ce  Prince 
leur  a aulli  donné  la  Cure  de  l’Hbtel-Roial 
des  Invalides.  M.  Vincent  fut  béatifié  en 
Ï719  , & canonifé  huit  ans  après  par  Clé-  - 
ment  XII. 

xxxv.  A l’occafion  de  la  béatification , les  Jéfui- 
M de  s.  tes  ont  beaucoup  déclamé  contre  M.  de  S» 
Cyran  ca  Cyran.  Ou  diftribua  pendant  les  trois  jours 
lo:rnié  Par cjUe  dura  la  Fête,  un  Abrégé  de  la  vie  & des 
rhlcsde^M  vertus  du  R-  Vincent  de  Paul.  L’H.ftorien  y 
Vincent  dêraPPorte  une  acr^ftaticon  de  XI.  Palu,  Evêque 
Paul.  a’Heliopolis  , du  f Septembre  i6éâ.  Cet 
Evêque  certifie  qu’étant  allé  à S.  Lazare  en 
l’année  1660  rendre  vilite  à M.  Vincent  , 
celui-ci  lui  parla  beaucoup  des  mauvais  feu- ' 
timensde  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  ; & lui  dit  , , 
que  “ reprélèntant  un  jour  à cet  Abbé  qu’il 
entroit  dans  les  lènttmens  de  Calvin  , il  lui 
répondit  que  Calvin  avoir  fort  bien  attaqué 
l’églife,  mais  qu’il  s’étoit  mal  défendu  ; que 
cet  Abbé  n’avoit  ni  refpect  ni  eftime  pour  le 
^Concile  de  Trente,  lequel  n’avoit  été,(èlon 
lui , qu’une  AYlemblée  de  Religieux  -,  qu’un 
jour  il  lui  avoir  dit  que  dans  fa  méditation 
Dieu  lui  avoir  fait  voir  clairement  qu’il  n’a- 
gréoit  plus  fon  églife  telle  qu’elle  étoit.  En- 
fin Vincent  lui  dit  : « Je  vous  protefte  que 
vous  ne  vîtes  jamais  homme  auflï  fnperbe  ni 
^tilfi  attaché  à Ion  propre  fens.  3> 
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MefTieurs  da  S.  Lazare  ont  cm  que  c’étoit 
Faire  honneur  i à leur  Fondateur  que  de  pro- 
duire cette  atteftation  ^laquelle  , difent-ils , 
faire  une  partie  principale  du  procès  de  fa 
béatification.  Mais  fi  elle  a eu  à Rome  l’effet 
qu’ils  dehroienr  , il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’elle  ne  fera  pas  grand  tort  en  France  à la 
réputation  de  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran , foit 
parce  que  ce  pieux  & favant  Abbé  y eft 
mieux  connu  qu’à  Rome,  foit  parce  qu’on  y 
connoît. mieux  aufli  M.  Vincent  de  Paul,  Prê- 
tre fort  zélé,  mais  qu’une  fimpîicité  peu  éclai- 
rée rendoit  très- capable  de  prendre  dans  un 
mauvais  fens  des  chofes  fort  innocentes , lors, 
ftir  -tout,  qu'elles  ne  fetrouvoient  pas  confor- 
mes à fes  idées.  Dieu  a même  permis  qu’il 
n’ait  pas  été  le  feul  qui  eût  mal  pris  ce  qu’il 
avoit  ouï  dire  à M.  de  S.  Cyran.  M.  l'Abbé 
de  Cauletf  le  faint  Evêque  de  Pamiers  ) a été 
nommé  dans  le  tems  parmi  ceux  qui  avoient 
dépofé  contre  lui  dans  une  information  de 
M.  de  Laubardemont , faite  par  les  ordres 
du  Cardinal  de  Richelieu  , & qui  eft  de- 
meurée informe.  Mais  on  a un  aéte  autenri- 
que  de  ce  faint  Prélat , qui  montre  que  s’il 
avoit  dépofé  alors  quelque  chofê  d’impor- 
tant contre  M.  de  S.  Cyran , il  ne  l’avoit  fait 
que  pour  avoir  mal  pris  fa  penfée.  Or  pour- 
quoi ce  qui  eft  arrivé  à M.  l’Abbé  de  Caulet 
ne  feroit  il  pas  arrivé  à M.  Vincent,  qui  ne 
le  furpaffoit  pas  à beaucoup  près,  ni  én  in- 
telligence ni  en  capacité? L’ Aéte  dont  il  s’a- 
git' eft  une  approbation  que  M.  (ie  Pamiers 
donna  avec  treize  autres  Evêques  aux  Inf- 
truétions  Chrétiennes  tirées  des  Lettres  de  M. 
de  S.  Cyran , & publiées  par  M.  Arnauld  eu 
1^71.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  juge  que  les 
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approbations  de  tant  d'Evëques  font  plus 
propres  à faire  connoitre  la  pureté  de  la  foi 
& de  la  haute  piété  de  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran , 
que  des  déportions  informes,  ou  des  témoi- 
gnages comme  celui  de  M.  Vincent,  qui  étoit 
trop  humble  pour  vouloir  qu’on  préférât  fon 
jugement  à celui  de  tant  d’illuftres  Prélats , 
qui  étoient  autant  au-ddTiis  de  lui  par  leurs 
lumières  que  par  leur  dignité. 

M.  Vincent  ne  fera  pas  fufpect  d'avoiç 
condamné  dans  les  difcours  de  M.  de  S.  Cy- 
ran ce  qui  choquoit  la  prudence  de  la  chair 
& du  monde  ; mais  il  fuflit  de  favoir  que 
Ion  don  n’étoit  pas  la  fcience  , & combien 
au  contraire  fes  lumières  étoient  bornées , 
pour  craindre  qu'un  zélé  précipité  , qui  n’é- 
toit pas  félon  la  fcience,  lui  ait  fait  prendre 
dans  un  fens  contraire  à l'intention  de  ce 
pieux  Abbé  , ce  qu’il  difoit  à fes  amis  avec 
un  cœur  pénétré  de  douleur,  de  l'état  où  l’é- 
glife  fe  trouvoit  réduite  en  ces  derniers  tems 
par  les  abus  & les  fcandalcs  dont  elle  étoit 
remplie.  Et  l’on  ne  peut  penfer  autrement, 
lorfqu’on  fait  l’inviolable  attachement  que 
ce  vertueux  & favant  Abbé  avoir  pour  l’égli- 
fe  , lui  qui , lorfqu’il  fut  arrêté  & conduit  à 
Vincennes,  étoit  occupé  à défendre  les  Ou- 
vrages du  Cardinal  du  Perron  contre  les  Mi- 
niftres,  & qui  avoit  commence  un  Traite  de 
controverle  touchant  la  vraie  églilè  , où  il 
défcndoit  la  do&rine  Catholique  contre  les 
hérétiques. 

Si  M.  Vincent  eût  pris  la  peine  de  lire  la- 
Théologie  familière  de  M.  de  S.  Cyran,  qui 
eft  une  efpéce  de  Catéchifme  ,■  il  auroit  pû 
s’y  delabuler  des  faulfes  idées  que  fon  peu 
d’intelligence  lui  avoir  fait  prendre  des  feu- 
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timens  de  ce  célébré  Abbé.  Il  y auroit  vû  que 
M.  de  S.  Cyran  enfeigne  que  « tous  les  Fidè- 
les qui  lont  dans  le  monde  , font  unis  dans 
un  corps  qu'on  appelle  l’églifc  Catholique  : 
que  ce  corps  eft  laint  , parce  que  le  Samt- 
Elprit  ne  l'abandonne  jamais  : que  ous  les 
Fideles  lui  doivent  être  unis  pour  être  fau- 
ves : que  les  Schifmatiques  ne  font  pas  danî 
P églife  , encore  qu’ils  aient  la  même  foi  que 
nous  , parce  qu'ils  ne  gardent  pas  l’union 
qui  eft  néceffait?  entre  les  membres  de  l’égli- 
fe : que  Jefus-Chrift  a donné  à fon  églife  la 
puiffance  de  remettre  les  péchés , & que  cette 
remilïïon  ne  peut  s’acquérir  en  aucune  autre 
fociété  que  celle  de  l’églife  Catholique  : enfin 
que  les  Evêques  fuccéderont  aux  Apôtres  juf- 
qu’à  la  fin  du  monde,  &c.  „ Efl-ce-là  le  lan- 
gage d’un  homme  qui  croioit  que  Dieu  n’a- 
greoit  plus  fon  églife  telle  qu’elle  étoit , ce 
qui  préfente  ce  fens  affreux  , qu’il  ne  la  re. 
gardoit  plus  comme  fon  Epoufe  ? 

On  ne  peut  regarder  non  plus  que  comme 
un  déplorable  effet  des  ténèbres  où  Dieu 
laiffe  quelquefois  fes  ferviteurs  , ce  que  M. 
Vincent  difoit  encore  à M.  Fallu  de  M.  l’Ab- 
bé de  S.  Cyran  , qu’il  n’avoit  jamais  vû“  un 
homme  fi  fuperbe  & aufli  attaché  à fon  pro- 
pre fens.  „ Il  ne  pouvoit  guères  porter  un  ju- 
gement plus  terrible  contre  cet  Abbé,  ni  en 
Sonner  une  impreflîon  plus  affreufe  à fon 
ami.  Cet  Abbé  pouvoit  dire  à M.  Vincent 
Sans  les  entretiens  qu’il  avoir  avec  lui , bien 
Ses  chofes  qui  n'ctoient  pas  conformes  à fes 
idées.  M.  de  S.  Cyran  regardoit  comme  un 
grand  abus  de  porter  tout  le  monde  à fe  faire 
Prêtre.  Il  gémiffoit  de  voir  que  bien  de  gens 
»e  mettoicnt  point  d’intervalle  entre  une  vie 
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corrompue  & le  fâcerdoce.  Il  ne  pouvoitap- 
> prouver  que  l’on  poufsât  les  jeunes  gens  à la. 
prédication.  Il  avoir  pitié  de  ceux  qui  entre- 
prennent de  parler  aux  autres  avant  que  u’é- 
iouter  Dieu.  Il  avoir  du  zélé  pour  les  régies 
de  la  petntence.  Il  ne  ctoioit  pas  que  la  leule 
attrition  fuffit  pour  être  juftifié  avec  ce  Sa- 
crement. Sur  tous  ces  points  & d'autres  fem- 
blables  , M.  Vincent  pouvoir  penfer  dilfé- 
iemment  ; mais  parce  que  le  docte  & pieur 
Abbé  ctemeuroit  attaché  à «de  pareils  fenti- 
mens , étoit  - ce  une  railon  de  le  regarder 
comme  un  fuperbe  & un  homme  attaché  à 
Ion  propre  feus?  Il  convenoit  au  contraire  à 
l’humilité  dont  le  zélé  Millionnaire  fai foit 
jirofellion  , de  s’en  rapportei , aiant  aufli  peu 
étudié  & avec  des  lumières  (i  bornées , à un 
Théologien  aulli  éclairé  que  M.  de  S.  Cyran 

Sut  avoir  employé  toute  fa  vie  dans  l'étude 
es  Peres  de  l’églife  & des  Conciles. 
kxxvi.  Aujrefte  nous  devons  dire  ici  à l’honneur 
Afte  de  M.  de  M.  Vincent  qu’il  efl  difficile  d’allier  ce 
Vin  ei  i » u qu'on  fuppofe  qu’il  a dit  à M.  Palu  , & ce 
JÎC  M,c]ue  fes  Hi/toriens  8c  fes  Panégyriftes  lui  font 
e..  C)ra. . dire  contre  M.  de  S.  Cyran,  avec  les  témoi- 
gnages d’eftime  8c  d’attachement  qu’il  lui 
donna  en  plufieurs  occafions , & encore  mê- 
me après  la  mort  de  cet  illuilre  Abbé.  Audi 
ne  trouve- 1- on  point  dans  les  informations 
li  irrégulières  faites  contre  lui  & publiées  de- 
puis parles  Téfuites,  l’interrogatoire  que  l’on 
avoir  fait  fubirà  M.  Vincent  à fon  fujet.  On 
n’a  eu  garde  de  le  pr  dtlir. , parce  que  l'acte 
de  cet  Interrogatoire  ligne  & paraphé  de  la 
main  deM.  Vincent,  n'ell  nullement  à la  char- 
ge de  M.  de  S.  Cyran.  Quand  il  eft  queftion 
4cs  erreurs  de  cet  Abbé , M.  Vincent  n’en parli 
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rjue  comme  de  choies  qu’on  lui  impute , ou 
de  choies  qu’il  ne  lui  a jamais  entendu  dire, 
ou  enfin  de  choies  qui  peuvent  avoir  un  bon 
feus,  tel  qu’il  l'expofe  lui  - même  avec  une 
franchife  & une  droiture  qui  lui  font  hono- 
rables. Nous  rapporterons  quelques  traits  de 
cet  aéte  important  qui  eft  de  1639.“  Je, 
Vincent  de  Paul  , Supérieur  de  la  Congré- 
gation des  Prêtres  de  la  Million  , après  fer- 
ment de  dire  vérité  , fur  mes  faints  Ordres  , 
je  dis  que  je  connois  ledit  Sieur  de  S.  Cyran 
depuis  quinze  ans  ou  environ,  & que  pendant 
ledit  tems  de  quinze  ans  j’ai  eu  alfez  grande 
communication  avec  lui,  & l’ai  reconnu  un 
de. r plus  hommes  de  bien  que  j'aie  jamais  vu » 
Qje  fur  la  fin  de  l’année  1637  , environ  le 
mois  d’Octobre,  je  fus  trouver  ledit  Sieur  de 
S.  Cyran  en  fa  maifon  à Paris  vis-à-vis  les 
Chartreux  , & lui  donnai  avis  des  bruits 
<jui  couraient  de  lui  favoir  de  quelques 
opinions  ou  pratiques  contraires  à la  prati- 
que de  l’églife , qu'on  difoit  être  tenues  par 
lui,  & ne  me  reffouviens jioint  du  nombre  , 
mais  feulement  me  fouviens  d’une  , qui  eft 
qu’il  fai  Toit  faire  pénitence  à quelques  perfon - 
nés  trois  ou  quatre  mois  avant  que  de  leur  don- 
ner l'abfdm  tion  -,  & de  quelques  autres  qui 
font  ici  deflous.  Lequel  avis  il  reçut  alfez 
paifiblement , & ne  me  fouviens  point  de  la 
réponfe  qu'il  me  fit  pour  lors  diftimftemcnt  : 
ce  qui  fe  palfa  entre  ledit  Sieur  de  S.  Cyran 
&:  moi  feulement,  & fans  qu’aucune  autre" 
perfonne  y fût  préfente. 

Et  pout  ce  qui  eft  de  quelques  autres  arti- 
cles fur  lefquels  j’ai  cté  aulfi  interrogé  par 
ledit  Sieur  Lefcot  : je  dis  que  touchant  celui 
cpù  eft,  fi  je  n'ai  pas  ouï  dire  au  Sieur  de 
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S.  Cyran  , que  Dieu  détruit  fon  églife  ciepuif 
cinq  ou  fix  cens  ans,  alléguant  ces  paroles  de 
Salomon:  Tempus  dejtruendi , & que  la  cor- 
ruption s'y  étoitgliilée  meme  dans  la  doélci- 
ne.  Je  réponds  lui  avoir  ouï  dire  une  fois 
feulement  ces  paroles  que  Dieu  détruit  Ion 
cghfe  , & aufli  que  félon  cela  il  femble  que 
ceux  qui  la  foutiennent , faflent  contre  Ion 
intention.  Il  difoit  cela  , ce  me  femble , de 
fuite  de  quelques  dilcours  des  jugcmens  de 
Dieu,  de  la  corruption  des  moeurs.  Et  d’a~ 
bbrd  cette  proportion  me  fit  peine  : mais 
j’ai  penfé  depuis,  qu’ii  le  difoit  au  fe ns  qu'on 
a dit  que  le  Pape  Clément  VIII  difoit  qu'il 
pleuroit  de  ce  qu'il  voioit  que  tandis  que  l’é- 
glife  i'étendoit  aux  Indes  , il  lui  fembloit 
qu'elle  fe  détruifoit  de-deçà  : & pour  ce  qu’il 
dit  qu’il  femble  que  ceux  qui  la  foutiennent , 
fartent  contre  l’intention  de  Dieu  , je  penfe 
que  cela  fe  doit  expliquer  pai >les  aêlions  de 
la  vie  dudit  Sieur  de  S.  Cyran  , qui  étoient 
la  plupart  pour  le  foutient  de  l' églife-,  témoins 
fes  Ecrits  , & ce  qu'il  faifoit faire  pour  le  fa- 
lut  des  âmes.  Et  pour  le  refie  de  l'Article  je  ne 
hii  en  ai  jamais  ouï  parler.  Sur  la  demande  fi  je 
n’ai  pas  ouï  dire  audit  Sieur  de  S.  Cyran  que 
le  Pape  & la  plupart  des  Evêque*...  ne  font 
pas  la  vraie  eglifè  , étant  dépourvus  de  la 
vocation  & de  l’efprit  de  la  grâce  ; je  réponds 
ne  lui  avoir  jamais  ouï  dire  ce  qui  efl  conte- 
.nu  dans  ladite  demande,  fi  ce  n’eft  une  foi* 
feulement , que  plufeurs  Evêques  étoient  en- 
fans  delà  Courj&>  n'avoient point  de  vocation. 
Jamais  néanmoins  je  n'ai  vû  p°rfmne  plus  ejli- 
mer  l’Epi  feopat  que  lui,  ni  quelques  Evcques, 
comme  feu  M.  de  Cominges.  Il  avoit  grande 
cflime  aulfi  de  feu  François  de  Sales , Evêque 
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de  Genève  , & l’appelloit  bienheureux.  En- 
quis  fi  je  ne  lui  ai  pas  ouï  dire  que  le  Con- 
cile de  Trente  a changé  & altéré  la  dodrine 
de  l’Eglile  , & n’eft  pas  un  Concile  légitime  : 
je  répons  ne  Lui  avoir  jamais  oui  dire  cela  i 
oui  bien  qu’il  y avoir  eu  des  brigues  dans 
ledit  Concile.  Interrogé  fi  je  ne  lui  ai  pas  ouï 
dire  que  c’eft  un  abus  de  donner  l’abfolution 
incontinent  après  la  confefiion  , fuivant  la 
pratique  ordinaire  , & qu’il  faut  fatisfaire 
auparavant  ; je  répons  ne  lui  avoir  jamais 
ouï  aire  que  ce  fût  un  abus  d’en  ufer  de  la 
forte  que  dit  la  demande.  Je  lui  ai  bien  ouï 
parler  de  la  pénitence  avant  l’abfolution  , 
mais  je  ne  me  relfou  viens  pas  en  quels  terr 
mes.  Mais  l’expérience  fait  voir  comme  il 
entendoit  ce  qui  eft  contenu  en  ladite  de- 
mande , parce  qu’il  nous  a fait  faire  la  mif- 
fion  dans  les  paroifl'es  qui  dépendent  de  fon 
Abbaie  de  S.  Cyran , & nous  a offert  mainte- 
fois  un  Prieuré  qidü  a auprès  de  Poitiers , 
pour  faire  de  même  dans  l’Evêché  de  Poi- 
tiers ; Sc  chacun  fait  que  nous  faifons  le  con- 
.tenu  de  ce  que  dit  l’Article. 

Enquis  fi  je  ne  lui  ai  pas  ouï  dire  que  le 
jufte  ne  doit  avoir  autre  loi  que  les  mouve- 
mens  intérieurs  de  la  Grâce,  pour  vivre  en 
la  liberté  des  enfahs  de  Dieu,  & que  les 
vœux  font  imparfaits  , s’oppofant  à cette  li- 
berté de  l’Éfprit  de  Dieu  : je  répons  que  je  ne 
lui  ai  jamais  ouï  dire  les  paroles  , que  le  jufte 
ne  doit  avoir  autre  loi  que  les  mouvemens 
intérieurs  de  la  Grâce  , pour  vivre  de  la  li- 
berté des  enfans  de  Dieu.  Je  me  refîouviens 
.bien  confufement  que  je  lui  ai  ouï  parler 
quelquefois  avantagenfement  des  mouve- 
mens intérieurs  de  la  Grâce , & alléguer  ces 
Tonie  XIII.  H 


Digitized  by  Google 


ijo  Art.  XXXI.  Nouv.  Congrég. 

parole  de  S.  Paul  : Jujto  lex  non  ejt  pofita. 
Mais  je  ne  me  refl'ouviens  pas  en  quels  ter- 
mes il  parloit  ava^tageufement  des  mouve- 
mens  intérieurs  de  la  Grâce  , ni  à quel  pro- 
pos il  alléguoit  les  paroles  de  S.  Paul.  Et 
pour  les  voeux , je  fuis  en  doute  fi  je  lui  ai 
ouï  dire  lefdites  paroles  de  la  demande.  Je 
lai  néanmoins  qu’il  a affilié  un  lien  neveu 
pour  fe  faire  Capucin  dans  la  Province  de 
Touloufe  , & mené  lui-même  le  fils  d’un  de 
les  amis  -aux  Carmes  Réformés. 

Enquis  s’il  n’a  voit  pas  dit  que  les  Jéfuites 
& les  autres  nouveaux  Religieux  qui  fe  mê- 
lent des  fondions  cléricales,  doivent  être 
ruinés  : je  répons  lui  avoir  ouï  hlâmer  quel- 
ques opinions  des  Jéfuites  , notamment  tou- 
chant la  Grâce  , & il  mefemble  lui  avoir  ouï 
dire,  que  s’il  étoit  dans  fon  pouvoir  de  rui- 
ner les  Jéfuite^km  quelqu’un  d’eux  , il  le  fe- 
roit  , quoique  je  lui  aie  oui  dire  de  grandes 
louanges  des  premiers  leur  Ordre  : & nie 
femble  de  plus  lui  avoir  ouï  dire  , qu'on  ne 
vouloir  point  de  mal  à la  Compagnie  iefdits 
Jéfuites  , G-  qu'il  donnerait  fa  vie  pour  icelle 
6- pour  chacun  d'eux  ; qui  fait  que  j’ellime  qu’il 
vouloit  dire  par  ruiner  les  Jéfuites  , que  fi 
ccladépandoitdelui,  il  leurôteroit  la  faculté 
tfenfeigner  la  Théologie  : mais  pour  le  relie  de  , 
1’lA.rticle  : je  ne  fai  ce  que  c’eft.  Touchant 
plufîeurs  autres  articles , comme  , fi  la  con- 
trition parfaite  eft  abfolument  nécefiairc  au 
Sacrement  de  pénitence  : fi  on  ne  peut  don- 
ner I’abfolution  làcramentale  qu’à  ceux  qui 
font  vraiment  contrits  } que  l’abfolution  ne 
«emet  pas  le  péché  , mais  déclare  feulement 
qu'il  ejt  déjà  remis  > favoir  en  vertu  de  la  con- 
trition qui  a précédé  & doit  précéder  l’abfo- 
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lution  ; que  les  péchés  véniels  ne  font  poinc 
matière  fuffifante  de  l’ablolution  facramen- 
tale  ; qu’il  n’ell  pas  nécelfaire  de  confelTer  le 
nombre  des  péchés  mortels  , ni  les  circpnf. 
tances  qui  changent  l’elpéce  du  péché  ; que 
la  vraie  Foi  n'ed  point  didinguée  de  la  cha- 
rité ; que  l'Eglife  depuis  fix  cens  ans  h'ejtpoint 
la  vraie  Eglife  : touchant  ces  articles  , dis-je, 
& plufieurs  autres  fur  lefquels  j’ai  été  enquis 
par  ledit  Sr.  Lefcot  : je  réponds  n’en  avoir  ja- 
mais oui  parler  audit  Sieur  de  S.  Cyrari-  Qui 
ed  tout  ce  que  je  fai  touchant  ledit  Sieur  de 
S.  Cyran.  J'ai  écrit  tout  ce  que  delTus  de  ma 
main  propre  ; & après  l’avoir  relu  , y ai  per- 
fide & ligné  VINCENT  DE  PAUL  , avec 
paraphe- 

On  lait  que  le  premier  Hidorien  de  M. 
Vincent  ed  M.  Abelli , dont  les  préventions 
étoient  extrêmes.  On  peut  lire  la  défenfe  de 
M.  Vincent  par  M.  de  Barcos  imprimée  en 
1668  , & la  réplique  de  M.  Abelli,  qui  laida 
fublider  tous  les  faits  que  M.  de  Barcos  avoir 
avancés  contre  lui  à la  décharge  de  M.  Vin- 
cent. Il  n'étoit  pas  difficile  , par  exemple»,  de 
faire  valoir  contre  M.  Abelli  la  contradic- 
tion palpable  qui  le  trouve  entre  l’aveu  qu’il 
fait  d’une  part , du  zélé  de  M.  Vincent  con- 
tré la  morale  relâchée,  & ce  qu’il  avance  ail-, 
leurs  au  liijet  de  la  vénération  du  même  M. 
Vincent  pour  les  Jéfuites  : comme  (î  l’inditu- 
teur  des  Prêtres  de  la  mailbn  eût  pu  ignorer 
que  les  Jéfuites  étoient  les  chefs , les  promo- 
teurs & les  fauteurs  de  la  morale  relâchée  , 
dont  ils  fe  déclaroient  hautement  les  défen- 
feurs  par  leur  infâme  Apologie  des  Ça- 
fuiftes. 


171  Art.  xxxi.  Nouv.  Congre*. 

vin.  " 


-xxxvn.  M.  Vincent  qui  avoit  beaucoup  de  zélé 
Inlîituticn  pour  le  fbulagement  des  pauvres  comme  pour! 
des  filles  fie  jeur  'infini  étion  , inftitua  la  Congrégation; 
la  C «né  des  filles  de  la  Charité,  dites  les  Sœurs  gri-’ 
giif  s Ze'e  cs>  “e  conccr*  avec  Louilc  de  Manllac , 
de  Madan  e veuve  de  M.  le  Gras , Secrétaire  des  Com- 
ie Gras.  mandemens  de  la  Reine  de  Médicis.  Cetre- 
pieufe  veuve  étoit  nièce  de  Michel  de  Ma-' 
rillacGarde  des  Sceaux-  de  France,  & du  Ma- 
réchal de  Marillac.  Elle  perdit  (on  mari  en 
itfzj  étant  âgée  de  trente  iixans.  Jean-Pierré; 
•Camus  Evêque  du  Bellai,qui  avoir  été  fort' 
Directeur  , la  conjia  à M..  Vincent  de  Paqf,- 
qui  s’en  fervit  utilemeiy  a riiverfes  bonnes, 
«t  oeuvres.  Il  l’envoia  en  1619  dans  les  villages 
• vifiter  les  Confrairies  de  Charité  qu'il  y. 
avoir  établies  poiu  le  fecours  des  pauvres 
malades  ; & comme  on  ajoura  à ces  Confrai- 
ries qui  s'établirent  dans  plufieurs  paro'ifles' 
de  Paris  , des  fer  vantes  pour  foiilager  les 
Dames  qui  le  cojifacroient  à cette  bonne  cru-, 
ne  , il  jugea  à propos  d’en  former  une  ef-' 
péce  de  Communauté  , & il  leur  donna  Ma- 
dame le  Gras  pour  Supérieure.  Çette  charita- 
ble veuve  rendit  de  grands  fërvices  aux  ma- 
lades de  l’Hà tel- Dieu.  Le  nombre  del'es  filles 
augmentant  chaque  jour , elle  acheta  une 
grande  niailon  à la  Chapelle  près  de  Paris , 
£c  s’y  établit  avec  elles  en  163 6.  Deux  ans 
après,  lès  .vues  s’étendirent  fur  les  enfaiis 
trouvés  y/k  .fécondée  de  Ion  Direéte.ur  & de  ’ 
plufieurs  autres  Dames  animées  du  meme  ef- 
prit  , elle  loua  une  maifon  dans  le  fauxbotirg 
■$.  Victor  pour  loger  ces  pauvres  orphelins. 
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En  16 ',9  elle  s’appliqua  au  louïageinênt 
des  galériens  que  i’op  ^renierme  dans  une 
tour  près  de  la  porte  S.  Bernard  jufqu’à  ce 
.qu^  le  tems  de  les  envoicr  à MatleilLe  foie 
arrive;  & elle  leur  donna  de  ces  filles  pour 
les  ièrvir  dans  leurs  nécelîicés.  Sur  la  fin  de  la 
.même  année,  elle  conduifir  elle- meme  malgré 
les  rigueurs  de  1'hiv.er  quelques-unes,  de  ces 
jfiüés.à  Afigers  , d’où  on  lui  en  avoir  dcmiA 
cjé  pour  le  firrvice  de  l’hôpital  de  cette  vuleT 
En  1641  elle,  tranfporta  fa  Communauté  au 
faux bçrurg  S.  Lazare.,  5c  y acnet&une  maifon 
pourdes  loger,  xonimqdemér.t  : ce  fut  de  là 
qu'elle  répandit  ces  filles  charitables  dans  les 
paroilifes,  les  hôpitaux  & toutes,  les. priions  de 
Paris  , dans  les  paroifl'es  des  Marions  Roia- 
les  r daqs  les  campagnes  , 5c  dans  les  villes 
des  Provinces  , & même  jufques  dans,  les 
Roiaumes  étrangers.  La  viUc.de  Naïqcs,  lui 
en  demanda,  ep  1646  pour  rfou  hôpital  ^ 54 
elle  y en  conduifit  elle-même  huif.  En  1652. 
elle  en  donna  à la  Pologne  , à la  priere de  la 
Reine  Louilè-Marie  de  Gonzagues.  En  16^5- 
M.  Vincent  de  Paul  la  chargea  encore  d’un 
hôpital  qu’il  établit  au  fauxbourg  S.  Lau- 
rent , pour  fervir  de  retraite  à quarante  pau- 
vres vieillards  de  l'un  8c  de  l’autre  fexe  qui 
n'étoient  plus  en  état  de  gagner  leur  vie  ; ce 
fut  fur  ce  plan  que  l’on  forma  peu  après 
l'Hôpital  général  de  Paris  , 5c  l'on  le  fèrvit. 
beaucoup  pour  cela  des  avis  & des  lumières: 
de  cette  Dame  fi  charitable.  Elle  alla  recevoir 
dans  le  Ciel  la  récompenlè  de  les  bonues  œu- 
vres en  i66t.  Les  Sœurs  grifes  ont  préfen ce- 
rnent environ  trois  cens  étabiiiremens , tant 
en  France  qu’en  Pologne  5c  dans  les  Tais- 
Bas.  , , 
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XIV. 

xxxviii.  La  Congrégation  des  Religieufes  du  Cal- 

Rel  gicufes'vaire  fut  înftituée  par  le  fameux  P.  Jofeph 

du  calvaire. Capucin  & favori  du  Cardinal  de  Richelieu, 
&fut  confirmée  par  deux  Bulles  du  Pape  Gré- 
goire XV  , dont  la  derniere  eft  datée  du  io 
■Pllet  i6n.  Le  P.  Jofeph  étoit  fils  de  Jean 
le  Clerc  Seigneur  du  Tremblai  , Préfident 
aux  Requêtes  du  Palais  à Paris , & de  Marie  de 
la  Faiette.  Il  naquit  en  1577,  perdit  fon  pere 
â l’âge  de  dix  ans , étudia  fous  les  plus  habi- 
les maîtres  de  l'Univerfité  de  Paris  , voiage* 
en  Italie  & en  Allemagne  , & fit  une  campa- 
gne fous  le  nom  de  Baron  de  Maflée.  En  ^99 
n'aiant  que  dix-huit  ans  , il  fe  retira  chez  les 
Capucins  malgré  fa  mere , qui  obtint  un 
Arrêt  du  Parlement  pour  obliger  ces  Peres  - 
de  lui  rendre  fon  fils.  Celui-ci  fit  tant  d'inif- 
tances  à fa  mere  , qu’il  obtint  de  relier  chez 
les  Capucins,  où  il  fit  profelfion  en  1600.  Il 
prêcha  plufieurs  * Carêmes  dans  les  grandes  *. 
villes , entreprit  diverfes  millions  , df  entra 
fouvent  en  lice  avec  les  hérétiques.  Il  con- 
tribua aulli  à la  réforme  de  l'Ordre  de  Fonte- 
vrauld.  Dés  1614  il  avoir  déjà  rempli  les 
premiers  emplois  de  fon  Ordre  en  France.  Il 
s’etoit  aulfi  fait  connoîtreà  la  Cour  qui  l’em- 
ploia  toujours  depuis  dans  des  affaires  qui 
éroient  peu  conformes  à fon  érat.  Il  procura 
des  millions  en  Angleterre  , en  Canada  , en 
Turquie  , où  les  Religieux  de  fon  Ordre  ont 
encore  aujourd’hui  des  lüccelfeurs. 

Il  ne  perdit  point  aulfi  de  vue  la  Réforme 
de  Fontevrauld  ; & n’aiant  pu  la  conduire  au 
point  qu'il  fouhaitoit , il  en  prit  occafioa 
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d'établir  le  nouvel  Ordre  des  Religieufes  Bé- 
nédictines du  Calvaire  aulquelles  il  piocura 
des  établilTemens  à Poitiers  Se  à Angert. 

Louis  XIII , pour  récompenfer  le  P.  Jofeph 
de  lès  lèrvices,  l’a  voit  nommé  au  Cardinalat, 
mats  il  mourut  à Ruel  avant  que  d’étre  revê- 
tu de  cette  dignité  , lè  18  Décembre  1658. 

Nous  avons  vû  comment-  il  s’eft  conduit  à 
l’égard  de  Richer.  Ce  trait  ftiffiroit  feul  pour 
caraélérifer  ce  fameux  Capucin.  A l’égard  du 
nouvel  Ordre  des  Religieufes  du  Calvaire  , 
il  étoit  un  des  plus  réguliers  & des  plus  auf- 
teres  qui  fuflènt  dans  l’Eglilê.  Il  fut  fondé 
& établi  fous  le  -gouvernement  & jurifdic- 
tion  de  trois  Supérieurs  majeurs,  perpétuels , 

Çc  rçpq  amovibles:  Supérieurs  dont  par  une 
des  principales  ^conditions  de  l’ctabliflè- 
ment , le  îurvivant  ou  les  furvivans  , eut  , 
elfentiellemçnr  droit  de  lè  choifir  & de  s’a- 
gréger un  Co-fupérieur  ou  ‘deux  s’il  fe  trou- 
voit  en  meme-tems  deux  places  vacantes.  Ces 
trois  Supérieurs  majeurs  ont  toujours  été  trois 
Evêques  , fï  l’on  en  excepte  uniquement  le  P. 

Joleph  en  qualité  de  Fondateur.  Le  Général 
des  Bcnédiétins  de  la  Réforme  de  S.  Maur  , 
nommé  d’abord  pour  un  des  Supérieurs,  au- 
foit  fait  une  leconde  exception  ; mais  il  re'- 
fufa  & fe  dclilta  dès  le  commencement  de 
rinftitut. 

Par  l'ordre  & la  luccellion  non  interrompue 
de  ces  trois  Supérieurs  majeurs , lelquels,  par 
kur  érablilfemenr  & fuivant  ce  qu’on  vient 
de  dire  , étaient  fondés  & autorifés  à fe  per- 
pétuer , M.  Colbert  Evêque  de  Montpellier , 

M.  Bofliiet  Evêque  de  Troïes:&  M.  de  Cay- 
lus  Evêque  d’Auxerre , s’étoient  trouvés  dans 
ces  derniers  tems  Supérieurs  majeurs  du  Cal- 
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Taire  après  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , M. 
de  Lorraine  Evêque  de  Baieux , & M.  de  Tou- 
rouvre  Evêqfte  de  Rhodes.  Sôus  les  trois  Evê- 
ques Supérieurs , il  y a un  V-ifiteur  triennal  & 
de  plus  une  Supérieure  Générale.  Madame  de 
Coëtquen-occupoit  dignement  cette  place , 
lorlqu’on  changea  entièrement  le  gouverne- 
ment de  cette  Congrégation  , en  vertu  d’un 
Bref  du  Pape  Clément  XII  qui  déléguoit  M. 
de  Vir.nmille  Archevêque  de  Paris,  Vifîteur 
& Conumlfaire  Apoftolique  de  lès  Monafte- 
res.-  La  Supérieure  générale  eft  morte  en  cap- 
tivité , & un  grand  nombre  de  Religieulès 
ont  protefté  contre  le  violement  de  leurs  fta- 
tuts&  de  leurs  régies  ; ftatuts  & régies  fous 
la  foi  defquels  elies  avoient  fait  leurs  vœux. 


ARTICLE  XXXII. 

Plujieurs  perfonnes  d'une  piété  extraor- 
dinaire & mortes  enodeur  defainteté . 

I.  ' 

Laude  Bernard  étoit  d’une  famille  de 
Ley . Clau-  Bourgogne  dilfinguée  des  lequinzié- 
prêtre113  se  s me  Sonpere  fut  député  de  fa  Province 

commence-  aux  Etats  cle  BIois  Eoils  Henri  III , & Henri 
Miens. 


IV  le  ht  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon,  & 
enfuite  Lieutenant- Général  de  Châlons-fur-, 
Saône.  ClaudeBernard  fut  le  fécond  de  treize 
enfans  qu’eut  fon  pere  , & il  naquit  à Dijon 
l°  Décembre  1588.  Il  reçut  une  éducation 
Chrétienne  : mais  aiant  été  envoié  à Tou- 
loufe  pour  y étudier  en  Droit  , il  perdit 
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bientôt  les  fentimens  de  piété  qu’on  lui  avoir 
infpirés.  De  retour  à Dijon  , il  s’y  fit  aimer 
des  gens  du  fiécle , qui  trouvèrent  en  lui  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  leur,  plaire.  Pierre 
Camus  Evêque  de  Bellai  étant  allé  à Dijon 
pour  les  affaires  de  fpn  Diocêfe  , entendit 
parler  de  Bernard.  Il  crut  que  ce  jeune  hom- 
me aianctant  dttalens,  il  pourroit  être  utile 
à l’Eglifè  , s’il  embiafibit  l’état  eccléfiaftique. . 

Il  le-  voioit  donc  fouvent lui  prctoit  des  li- 
vres de  piété  , & l’exhortoit  à quitter  le  mom- 
de.  Que  voulez-vous  que  je  devienne  i lui 
répondit  un  jour  Bernard  , fi  en  fuivaut  vo-  -£'  * 

treconfeil  j'entre  dans  l'état  Eccléfiaflique  ? 

Je  fuis  un  cadet  qüi  n’ai  rien  , & il  n’y  a 
prefque  point  de  Bénéfices  en  cette  Province 
qui  loient  à la  nomination  du  Roi.  Pauvre 
pour  pauvre  j’aime  mieux  être  pauvre  Gen- 
tilhomme que  pauvre  Prêtre. 

M.  Bernard  ne  laïfia  pas  de  recevoir  la r ,.1.' 
tonfure  , mais  tans  faire  aucune  attention -[éiMique,- 
aux  obligations  qu’il  contractait  par  cette  sa  vic  mon— 
cérémonie.  Il  vint  à Paris,  & il  y continua  daine, 
fa  vie  toute  mondaine.  L’abbaie  de  S.  Sulpice 
dans  le  Diocêfe  de  Bellai  qu’il  obtint  i lui  fit 
-changer  d’habit  ; mais  il  ne  changea  guères 
de  conduite.  Ami  du  P.  Arnoux  Confefleur 
du  Roi  il  crut  qu'àianc  eu  une  Abbaie,  il 
auroit  aifément  l’Evêché  de  Mâcon  qui  va- 
quoit.  II  piit  la  pofie  pour  aller  le  demander. 

La  Cour  étoit  à Compïègne.  M.  Bernard  fe 
trouvant  au  milieu  de  la  forêt  dans  unemuit 
très-obfcure  , fut  furpris  d’une  pluie  fi  vio- 
lente , que  fbn  cheval  ne  pouvoir  prefque 
avancer.  Alors  il  commença  à faire  réflexion 
fur  ce  qu’il  prétendoit.  Il  arriva  à Cornpié- 
gnç  tout  occupé  dç  ces  penfées  , égalemenD 
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fatiirué  de  l’oraçe  & des  remords  de  fa  con- 

, fcience.  Il  le  propola  le  refie  de  la  nuit  ; & le 

lendemain  , au  lieu  de  faire  fa  demande  , il 
ne  penfa  qu'à  retourner  à Paris.  Peu  après 
un  de  les  amis  fut  blclîc  à mort  dans  un 
duel.  Bernard  courut  chez  lut  , & emploia 
tous  fes  foins  pour  le  difpoler  à bien  mourir. 

Il  lui  repréfenta  la  vie  déréglée  qu'il  avoit 
menée  , & lui  en  infpira  de  l’horreur.  Alors 
Bernard  fe  dit  à lui-mcme  : Pourquoi  ne 
fais-tu  pas  pour  toi  ce  que  tu  fais  pour  ton 
ami  ? N'as-tu  pas  mené  une  vie  aulTi  déréglée  , 
que  lui  ? Ne  peux-tu  pas  mourir  comme  il 
eil  mort  ? Tu  diffères  toujours  ta  conver- 
lïon.  La  différeras-tu  jufqu’à  la  mort,  fans 
exécuter  rien  de  ce  que  tu  projettes  tous 
les  jours  ? 

I,,  Il  fut  quelque  temps  dans  une  agitation 
Sa  comer-  continuelle  & dans  des  combats  qui  le  fai- 
ton.  foient  beaucoup  fouffrir.  Il  commença  à évi- 
ter les  affemblées  de  plaifir  , & à fréquenter 
les  perfonnes  qui  pouvoient  l’aider  dans  la 
. vie  nouvelle  qu'il  méditoit.- Enfin  le  moment 
heureux  que  Dieu  avoit  marqué  pour  fon 
entière  converlion  , arriva.  Se  voiant  un  jour 
dans  un  extrême  danger  pour  fon  falut,  il 
entra  dans  l’Eglife  de  S.  Etienne- d'Egrès  près 
de  laquelle  il  logeoit  ; & là  à genoux  devant 
un  Autel  confàcré  à Dieu  fous  l’invocation 
de  la  Sainte  Vierge  , il  conjura  la  Mcre  du 
Dieu  de  miféricorde  , de  le  fecourir  dans  le 
danger  où  il  fe  trouvoit  ; promettant  que  s’il 
l'évitoic  , il  fe  confacreroit  entièrement  au 
fervice  de  Dieu.  Il  fut  exaucé  , & il  en  eut 
la  preuve  lorfque  , rentrant  chez  lui , il  ap- 
prit que  Dieu  avoit  rompu  l’engagemenr 
qu'il  apprehendoit.  Pour  ne  plus  cite  expofè 
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à fè  perdre  en  fe  conduifant  lui-même  , il  fe 
njit  ibus  la  conduite  du  P.  de  Gondren  qui 
fut  depuis  Général  de  l’Oratoire  , & du  Pere 
Marnac  Jéfuite  qu’il  choifit  pour  fon  Con-  . . 

..fellêur.  Il  commença  férieuîêment  à mener 
une  vie  nouvelle.  Sa  journée  étoit  partagée 
entre  lapriere  & les  bonnes  œuvres.  Tout 
occupé  de  fa  vie  padée  , il  gémifl'oit  dans  la 
retraite  , & répandoitdes  torrens  de  larmes. 

. Ses  auftérités  n’avoient  de  bornes  que  celles 
que  fon  Confeireur  y mettoit.  ' 

Le  P.  Marnac  fut  le  premier  qui  lui  pro-  T v 
pofa  de  recevoir  les  Ordres  iàcrés.  M.  Ber-  ^ eQ  ei^y<: 
nard  faifi  d’horreur  de  fa  vie  pafîëe  , luiau  faceido- 
rélifta  long-temps.  Enfin  pre  /le  par  l’autorité  ce.  Il  le 
de  fon  Confelfeur&  par  celle  de  l'Evêque  de«°nf»cre  au 
Bellai , il  reçut  les  Ordres  des  mains  de  Ce‘ervices  c* 
Prélat  en  162.x  ■,  ce  qui  étoit  peu  conforme  Pauvies* 
aux  anciennes  régies  de  l’Eglift.  Mais  Dieu 
eut  égard  à la,  fimpücité  avec  laquelle  M. 

Bernard  s'étoit  fournis  à l’avis  des  autres, 

& comme  il  étoit  entré  dans  l’état  Eccléfiafti- 
que  contre  les  régies  ordinaires , aulfi  la  fuite 
de  fa  vie  fut  toute  extraordinaire.  M.  Bernard 
célébra  fa  première  Melle  à l’Hotel-Dieu  , & 
après  y avoir  alTemblé  les  pauvres,  il  fit 
comme  une  alliance  avec  eux , & leur  promit 
.de  ne  palier  aucun  jour  fans  leur  faire  quel- 
que inllruélion  , & fans  les  alïïfter  de  quel- 
que aumône.  Dès  les  premiers  jours  de  là 
. converfion  il  avoit  vendu  tout  fon  bien- , & 
en  avoit  diftribué  l'argent  aux  pauvres.  Mais 
celui  à qui  Bernard  avoit  réfigné  Ion  Abbaie 
de  S.  Sulpice  lui  faifoit  Une  petite  penfiqn  , 
qu’il  recevoit  comme  une  aumône  dont  il 
vivoit&  tiont  il  afîïftoit  les  pauvres , aiant 
pris  lui-même  le  nom  de  pauvre  Prêtre.  Il 
* H vj 
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prioit  fans  celfe.  L’énormité  de  fes  péchés  &c 
la  grandeur  des  milëricordes  de  Dieu  étoienc 
deux  objets  qu’il  avoir  continuellement  de- 
vant les  yeux.  Il  alloit  tous  les  jours  à l’Hô- 
tel-Dieu  , & y rendoit  aux  malades  les  fervi- 
cesles  plus  humilians  : il  avoit  eu  beaucoup- 
à combattre  , aiant  une  répugnance  naturelle 
à entrer  dans  les  hôpitaux.  Mais  il  fit  des  ef- 
forts extraordinaires  , & le  délir  qu'il  avoit 
de  fouffrir  & de  s’humilier , lui  fit  furmon- 
ter  cette  oppolition.  Sa  charité  pour  les  ma- 
lades ne  fe  born^  pas  à leur  rendre  les  fervi- 
ces  corporels.  Il  les  confoloit:  il  les  exhortait 
à fouffrir  leurs  maladies  en  elprit  de  péni- 
tence : il  les  difpoloit  à bien  mourir.  Il  fai- 
foit  les  mêmes  chofes  à l'hôpital  de  la  Cha- 
rité , Sc,  il  joignoit  des  difcours  familiers 
que  chacun  s'empreffoit  d’entendre, 
v.  Sa  charité  ne  fut  pas  renfermée  dans  le 
Sa  charité  foin  des  pauvres  & des  malades.  Sachant  que 
pour  les  pri  jes  prif0ns  étoient  pleines  de  criminels  fans 
oomers.  conf0lation  Sc  fans  fecours  , il  en  fut  touché 
de  compaflion.  Il  réfolut  de  vifiter  chaque 
femaine  tous  les  prifonniers.  Il  alloit  donc 
le  Dimanche  à l’Hôtel-Dieu  , ou  dans  quel- 
que village  pour  y- prêcher,  & le  Vendredi  à: 
la  Charité.  Les  autres  jours  il  vifitoit  les  pri- 
fons.  Outre  l’exhortation  qu’il  leur  faifoit 
en  commun  , il  les  voioit  en  particulier , 
leur  donnoit  tous  les  fecours  qu’il  pouvoir  , 
& fe  faifoit  leur  folliciteur  auprès  des  Juges. 
On  ne  peut  dire  ce  qu'il  fouffrit  de  la  bruta- 
lité de  plufieurs  prifonniers  , & jufcju'où  il 
porta  là  patience  & fes  abbaiflemens  devant 
eux  pour  les  gagner  à Dieu  , & pour  les  dif- 
pofer  à expier  par  une  mort  Chréfienne  , les 
«rimes  dont  ils  étoient  coupables.  Le  bruit  <ic. 

. * 
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ee  que  Bernard  faifoit  dans  Paris  étant  allé 
jufqu’à  la  Cour , le  Cardinal  de  Richelieu, 
voulut  le  voir.  Il  lui  fit  tout  l'accueil  pofli- 
ble  , & lui  offrit  de  l’aider  dans  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui.  Mais  Bernard  ne  lui  de- 
manda d’autre  grâce  que  la  permifiion  d’af- 
fifter  au  fupplice  les  criminels  qui  auroient 
quelque  confiance  en  lui.  Le  Cardinal  accou- 
tumé à ne  voir  que  des  gens  dont  la  cupidité 
étoit  fans  bornes  , fut  furpris  & édifié  d’une 
demande  fi  défintérefTée  : & dès-lors  toutes 
les  prifons  lui  furent  ouvertes. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étonné  & charmé  vr. 
delà  générofité  du  pauvre  Prêtre,  le  manda  son  amour 
peu  de  temps  après.  Il  eut  avec  lui  une  com-Pour  la  Pau* 
verfation  de  prèz  de  fept  heures,  & enfuite  vretc’ 
il  le  préfenta  à la  Reine  qui  lui  apprit  que  le 
Roi  l’avoit  nommé  à une  Abbaie  du  Diocèfe 
de  Soifl'ons.  Bernard  fut  tout  interdit , & ne 
put  rien  répondre.  Mais  étant  retourné  à Pa- 
■ns  , il  écrivit  au  Cardinal  pour  lui  remettre 
rAbbaie.  Cette  Lettre  eft  pleine  de  témoi- 
gnages d’humilité  & d’amour  pour  la  pau- 
vreté. Si  votre  Eminence  , dit-il , me  remet 
devant  les  yeux  que  le  bien  qui  m’eft  offert 
ne  regarde  que  le  foulagement  de  ceux  que 
j’aime  le  plus,  & l'obligation  de  m’arrêter  où  f 
je  m’affe&ionne  davantage  , je  la  fupplie  de 
confîdérer  qu’il  ne  me  feroit  aucunement  pof- 
{ible,.  ni  de  continuer  mes  fondions  dans 
Paris  , étant  obligé  de  m'én  aller  ailleurs  , ni 
de  me  rendre  en  aucune  autre  part , aiant  ma 
vocation  en  la  ville  où  jefuis  ,.&  qui  feule  me 
fournit  autant  de  fujets  pour  mes  exercices , 
que  faaroit  faire  un  monde  de  villes  , puis- 
qu'elle en  eft  l’abrégé.  Vous  confïdérerez  de 
plus , , MoaSeignear  ? quej  tous  les  membres 
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de  mon  Sauveur  m’étant  également  précieux , 
la  charité  m’oblige  de  n’avoir  pas  moins  de 
. relTentiment  pour  ceux  aufquels  le  revenu 
dont  il  s’agit  efl  affrété,  que  pour  ceux  que  je 
vifite  continuellement.  Quelle  apparence  y 
auroit-il  ijue  je  dépouillaffe  les  uns  pour  re- 
Tetir  les  autres , & que  j'ôtafle  le  pain  de  la 
bouche  des  pauvres  de  Soûlons  pour  le  don- 
ner à ceux  de  Paris  ? Que  diroient  les  Fonda- 
teurs qui  n’ont  laide  ces  aumônes  , que  pour 
le  foulagement  des  nécelliteux  de  leur  Dio- 
cèfe  ? Ces  paroles  font  d’autant  plus  remar- 
quables , que  Bernard  étoit  très-peu  inftruit 
de  la  difcipiine  de  l'Eglife  , dont  l’efprit  a 
toujours  éré  que  ceux  qui  podedent  des  béné- 
fices y réfident  , & rendent  tous  les  fervices 
qu’ils  peuvent , & qu’ils  afliflent  les  pauvres 
du  lieu  préférablement  aux  autres.  Mais 
quand  on  fèrt  Dieu  avec  fidélité , il  inftruit 
Jui-même  , & parle  au  coeur  un  langage  dif- 
„ 'férent  de  celui  des  hommes.  L’amour  de  M, 

.Bernard  pour  la  pauvreté  -le  dépouilla  ot 
l’argent  comptant , & des  meubles  qu’un  de 
lès  oncles  lui  avoir  légués.  L’argent  montoit 
à cent  mille  écus , & les  meubles  étoient  pro- 
portionnés à cette  fomme. 

VII>  M.  Bernard  étoit  toujours  occupé  du  défîr 
Erablifle-de  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Il  penfa  qu’il 
ment  du  sé-  y a des  jeunes  gens  qui  font  appeliés  au  laint 
minaire  desminiffrre , & qui  manquent  de  lecour^  pour 
Trente-  continuer  leurs  études.  Il  réfolut  doàc  d’en 
trois,  affrmbler  dans  une  même  maifon  autant 
qu’il  pourroit , afin  de  les  faire  élever  dans 
la  piété  & dans  les  fciences  qui  conviennent 
à des  Eccléfîafliques.  Quoiqu’il  n’eût  d’autre 
fonds  que  là  confiance  en  Dieu,  il  nelaiflàpas 
de  raflèmbler  un  aflèz  grand  nombre  de  pau- 
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vres  étudians  qu'il  fixa  enfin  à celui  de  trente- 
trois  , en  l'honneur  des  années  que  Notre- 
Seigneur  , le  peredes  pauvres  , a pafïces  fur 
Ja  terre.  Aulïï-rôt  que  l'on  fut  ce  pieux  def- 
fein  , plufieurs  perfonnes  de  confidération 
voulurent  y avoir  part , & la  Reine  y con- 
tribua en  faifant  fournir  chaque  jour  à ces 
pauvres  écoliers  le  pain  qui  leur  croit  nécel- 
ïaire.  Après  la  mort  du  faint  Prêtre  , cet  éta- 
bliffement  nouveau  & mal  fondé  , quidevoit 
périr  naturellement  dans  un  tems  où  lesfon» 
dations  les  plus  anciennes  avoient  beaucoup 
de  peine  à le  foutenir  , trouva  des  perfonnes 
qui  firent  de  nouveaux  efforts  pour  le  con- 
duire à la  perfection  qu'il  n’avoit  pû  lui 
donner.  On  leur  acheta  l'hôtel  d’Albiac  vis- 
-à-vis  le  Collège  de  Navarre  où  ils  font  en- 
core aujourd'hui.  Le  Roi  leur  accorda  fes 
-Lettres-patentes  qui  furent  enregiltrées  au 
^Parlement  le  7 Septembre  16$ 8.  On  fit  en- 
suite des  Régl.emens  dont  un  des  principaux 
fut  qu’on  les  formeroit  à une  piété  folide  par 
la  leélure  affidue  de  l’Ecriture- Sainte  , dont 
il  y auroit  chaque  jour ‘une  conférence.  Ce 
Séminaire  a donné  à l'Egide  d’excellens  mi- 
mftres.  Il  aéré  floriflanc  jufqu’en  1731  , qui 
eft  l'époque  de  la  deftrudlion  du  bien  qui  s'y 
faifoit  depuis  fa  fondation. 

Bernard  aiant  été  appellé  le  16  Mars  1641 
■pour  affilier  un  criminel  condamné  à expirer 
.fur  la  roue  , arriva  à la  pnfon  lorfque  les 
Doéleurs  & les  Confeffeurs  épuifés  de  forces, 
étoient  fur  le  point  d'abandonner  cct  impie 
qui  ne  vouloit  rien  écouter.  Le  faint  Prêtre 
-fe  jetta  dans  la  charette  avec  lui  , & lui  parla 
avec  tant  de  force  Pc  d’onftion  , que  ce  cri- 
minel parut  ûaccrement  touché,  Bernard_eu 


vm. 

Sa  mort. 
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retournant  chez  lui  palla  par  l’Hôtel- Dieu  , 
où  il  fut  quelque  tems  à confoler  les  mala- 
des. Ün  peut  cire  qu'il  finit  les  laints  exerci- 
ces où  il  les  avoir  commencés.  Carlorfqu’il 
fbrtit  de  - là  , il  (éntit  un  grand  mal  de  côté 
qui  l’obligea  de  le  mettre  au  lit  en  arrivant 
chez  lui.  Il  paifa  la  nuit  dans  des  douleurs 
très-rives  , & il  ne  douta  point  que  Dieu 
n’eut  accepté  l’offrande  qu’il  lui  avoir  faite 
de  fa  vie  , pour  obtenir  la  converfion  du  cri- 
minel qu’il  venoit  d'allifter;  Les  Médecins 
trouvèrent  la  pleuréfie  toute  formée.  Quoi- 
que leurs  remèdes  ne  fiffent  qu’aigrir  le  mal , 
Bernard  ne  lailîa  pas  de  les  prendre  afin  de 
mourir  dans  l’obéiffance  comme  il  y avoit 
vécu.  Il  reçut  les  derniers  Sacremens  dans  les 
fèntimens  d'humilité,  d’amour  & de  recon- 
noillance  que  l'on  pouvoir  attendre  d’un 
homme  qui  depuis  fa  converfion  avoit  tou- 
jours été  dans  ces  dilpofitions.  Enfin  il  ren- 
' dit  fon  ame  à Dieu  le  13  Mars  1641.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetiere  de  la  Charité  com- 
me il  l’avoit  ordonné.  Les  perfbnnes  les  plus 
diflnguces  aflifterent  à fon  enterrement  , & 
Dieu  a fait  connoître  t fainteté  de  fon  fer- 
viteur  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Dans  .la  fuite  les  Religieux  de  la  Charité 
aiant  aggrandi  leur  églife  , le  tombeau  du 
vénérable  Claude  Bernard  s'eft  trouvé  dans 
la  Chapelle  que  l’on  a bâtie  en  l'honneur  de 
la  Sainte-Vierge  , à laquelle  il  avoir  toujours  - 
.eu  une  dévotion  finguliere. . 

1 I. 

Marie  de  Cyz  naquit  à Leyde  en  Hollande' 
a-  l’an  1 6y6  de  parens  nobles  , qui  l'éleverent 
dedausl’hércfie  de  Calvin.  Un  Prêtre  caché  dans- 

1 . ; 
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Leydepour  y foucenir  les  Catholiques,  trouva  Combé  InÆ 
le  moien  de  l'inftruire  dans  Ton  enfance  , & ticutrice  de 
de  jetter  dans  l'on  coeur  la  divine  lèmence!1?  ^lal<°nr 
qui  a pprce  du  rruit  en  ion  tems.  Elle  don-  t _ Son 
noit  aux  pauvres  tout  ce  qa'elle  pou  voit;  eileeufancc. 


s’cnfermoit  louvent  pour  prier  Dieu  avec  li- 
berté ; & en  toutes  rencontres  elle  prenoic 
le  patelle  l’Eglife  Catholique  contre  les  Pro- 
teitans.  Ses  parens  irrités  , n'épargnerent  ni 
carell'es  ni  menaces  pour  la  pervertir  ,.&ils  y 
réuffirent.  Se  voiant  raillée  , méprifée  , mal-  • 


traitée,  elle  ceflâ  peu-à-peu  d’ètre  Catholi- 

2ue  , & facrifia  , comme  il  n’arrive  que  trop 
•uvent , la  vérité  que  Dieu  lui  avoit  fait 
connoître  au  repos  qu’elle  aimoit.  Aigrie- 
plutôt  que  gagnée  par  la  conduite  de  fes. 
parens  à Ion  égard  , elle  palîa  en  Angleterre  y 
où  elle  fut  trois  ans  chez  une  Dame  amie  de- 
là famille. 

Elle  fut  mariée  à dix-neuf  ans  à un  Gentil-,  x 
homme  fort  riche  nommé  de  Combé  avec  le-  E[Ie*  ^ 
quel  elle  eut  tant  à ibuffnr  , qu’au  bout  de  jure  ie  Cat- 
18  mois  il  fallut  les  fcparer.. Mais  il  mourut, vinifme  , 8e 
lix  moisaprès  leur  fcparation.  Son  beau -frere -s'affermit 
Üamena  en  France,  où. Dieu  la  convertit  d'une  a®ns  *a  P1®"* 
maniéré  fort  extraordinaire.  Elle  abjura  l’hé- te* 
relie,  & s’attira  par  cette  démarche  la  haine 
de  fes  parens  qui  lui  refuferent  même  les  cho-. 
fes  les  plus  nécclTaires.  M.  de  la  Barmon- 
diere  , Curé  de  S.  Sulpice  , fur  la  paroiflè  de. 
qui  elle  demeqroit , pourvut  à fa  fubfiftauce. 

A mefure  que  la  foi  s’enracinoit  & s’augmen- 
toit  dans  fon  cœur  ,,e!le  fruélifioit  en  bonnes 
oeuvres,  & trouvoit  des  délices  dans  la  re- 
traite , la  priere,  le  travail , & tous  les  autres, 
exercices  qui  tendoient  à l'hunnlier.  Son  jeû- 
ne étoit  prefque  continuel , & elle  ne  vivoit 
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Ses  infirmités  ne  l’empèchoient  pas  d'embraf- 
fer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dur  dans  la  péni- 
tence. Elle  couchoit  fur  une  paillafle  piquée. 
Lahaire  & le  cilice  étoient  pour  elle  d’un  ufa- 
ge  fréquent,  & tous  les  Vendredis  elle  portoit 
une  ceinture  de  fer  à trois  rangs  de  pointes. 

XI>  , La  vie  que  menoit  Madame  de  ^ombé 
Elle  cou  aiant  donné  d’elle  une  grande  idée  au  maî- 
tiibue  à la  tre  de  la  maifbn  où  elle  demeuroit , cet  hom- 
cvverlîon  me  la  pria  un  jour  de  parler  à fa  femme  qui 
de  plu(îeur>H.ajmojt  ^ue  je  monde.  Le  langage  moitié 
P onnes,  j^q|] andois  , moitié  François  de  Madame  de  * 
Combé  , étoit  à peine  intelligible.  Elle  parla 
cependant  à la  femme  de  fon  hôte  avec  tant 
de  fuccés  , que  celle-ci  changea  tout  d’un, 
coup  de  conduite.  Peu  de  tems  après  là  con- 
.verlion  qui  fur  très-folide,  elle  tomba  mala- 
de. Madame  de  Combé  la  di/pofa  & l’ailifta 
à la  mort,  & elle  mourut  dans  des  difpofi- 
tions  fort  édifiantes.  On  commença  à con-  1 
noître  par-là  que  cette  pieufe  étrangère  étoit 
deftinée  de  Dieu  à travailler  au  falut  du: 
prochain.  La  Providence  lui  adrefia  quelque 
tems  après , une  fille  qui  vouloir  fortir  du 
malheureux  état  où  elle  étoit  tombée.  Bien- 
tôt elle  eut  une  petite  Communauté  , & elle 
fentit  augmenter  fa  charité  & fon  zélé  à me- 
fure  que  le  nombre  des  pénitentes  s’augmeu- 
toit. 

xn.  Dieu  mit  quelquefois  fa  confiance  à l’é- 
Sa  foi  & fa  preuve.  Un  jour  tout  lui  manqua.  Elle  courut 
charité,  à l’Egli(e,&  là  profternée  aux  piés  de  l’Autel 
fon  refuge  ordinaire  : Notre  Pere  , difoit-elle, 
mon  bon  Dieu,  vos  enfans  manquent  de  pain, 
vous  favez  que  je  n’ai  pas  de  quoi  leur  en  don- 
ner. Après  avoir  été  une  heure  en  pricre  , au 


Digitized  by 


j>ar  leur  Jfainteté.XV ÏÏ.  fiécle.  1^7 

fortir  de  l’églifë  , un  homme  inconnu  lui  mit 
fcn  main  une'  bourfe  en  la  priant  d’accepter 
retre  petite  aumône.  Arrivée  chez  elle , elle 
trouva  dans  la  bourfe  cinquante  écus  d’or» 

Cet  événement  augmenta  f^confiance  à tel 
point  que  fa  maifon  étant  toute  pleine  , elle 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à refufer  aucune  des 
filles  quifc  préfentoient.  Elle  c.édoitfa  cham- 
bre , fon  lit  ; elle  pratiquoit  de  petits  loge- 
mens  dans  le  grenier;  j’en  ferai  s’il  le  faut , 
difoit-elle  , jiifques  dans  la  cave;  & comment 
pourrions-nous  rejetter  ces  pauvres  brebis 
égarées  que  le  bon  pafteur  nous  amene  ? Le 
ConfefTeur  de  Madame  de  Gombé  ne  man- 
quoit  ni  de  foi  , ni  de  zélé  ; mais  il  n’alloit 
pas  encore  julqu1  à ce  parfait  abandon  à la 
Providence.  Il  craignoit<jue  la  pieufo  veuve 
•n’entreprît  un  peu  trop. 

Le  Roi  informé  de  la  conduite  de  Madame  xrrr. 
de  Combe,  lui  donna  une  maifon  qui  appar-  Elle  fonde  * 
tenoit  à un  Cal  vinifie  , lequel  avoit  quitté  la  Maifon 
k Roiaume  , & quinze  cens  livres  pour  en  du  bon  paf- 
faireles  réparations.  La  bonne  odeur  dé  cette tcui* 
naaifon.de  pénitence  fo  répandant  infenfible- 
ment  dans  Paris  , plüfiéurs  perfonnes  y firent 
des  aumônes.  En  moins  d’un  an  la  Chapelle 
& le  bâtiment  furent  dans  l’état  où  on  les  voit 
aujourd’hui  , fans  avoir  aucun  fonds  , fans 
rien  demander  , fans  rien  emprunter.  L’a- 
néantifTement  où»  elle  étoit  en  lapréfence  de 
Dieu  , n’empêchoit  pas  qu’elle  n’eut  une 
fainte  familiarité  avec  lui.  Jamais  enfant 
tendrement  aimé  ne  s’eft  adreïTé  à fon  pere 
avec  plus  de  confiance.  Cette  vertu  étoit  pro-  * 
prement  le  caraétere  de  Madame  de  'Combé. 

Rien  ne  fut  capable  de  l’ébranler.  Dès  qu’elle 
fut  convaincue  que  Dieu  l’avoit  deftinéc  à 
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•retirer  de  pauvres  filles. du  défordre elle.lf* 
-rélblut  (ans  d'autres  fonds  qup  celui  de  la 
Providence  à ne. rebuter  aucune-de  cellesqui 
fê'préfenterpient.  Quand  il  s’en  préienteroif 
cent  en  un  jour,  dik>it-ellc  , je  ne  pourrois 
les  réfufer.  .Dieu  (aura  bien  trouver  les 
jnoiens  de  les  faire  fiibiiller.  Quand  il  aura 
-donné  à une  pauvre  pécherefie  le  delir  de  (è 
.convertir,  peut-on  croire  qu'iL  l’abandonner 
ta  pénitente  ? Aulfi  quand  les  chofés  nécef- 
faires  manquoient  à fa  Communauté  , lors 
thème  qu’elle  fut  devenue  trés-qombreufe  , 
jamais  on  ne  vit  la  fupérieure  héfiter  dans  fit 
foi.  Elle  âlloit  fe  profterner  devant  Dieu  > 
& avec  cette  (implicite  qui  lied  fi  bien  à un 
enfant  ; Notre  bon  Fere'  qui  êtes  dans  les 
Cieux  , difoit-elle,  vos  filles  manquent  de 
pain.  On  a vu  une  infinité  de  fois  fa  ptiere, 
exaucée  ptefque  fut  le  champ.  Çhaque  fille 
qui  fe  convertit,  dilôit-elie,  apporte  ici  fa ^ bé- 
nédiction. Quand  nous  n’étions  que  vingt. 
Dieu  ne  nous  envoioic  à vivre  que  pour 
vingt  5 maintenant  que  nous  fbmmes  foixan- 
te-dix , nous  manque-t-il  quelque  chofè  da 
nécefiaire  Aulfi  bien  loin  d’avoir  de  ces 
foifis  emprellês  , que  l’on  voir  quelquefois 
dans  des  Supérieurs  qui  ne  (ont  occupés  que 
de  la  fubfiltance  de  leur  propre  maifoa,  elle 
auroit  volontiers  étendu  fa  charité  (ur  tous 
les  pauvres  , & fur  toutes  fo*tes  de  nécelfités^ 
Dieu  eff  fi  magnifique  , difoit-elle  * qu'il  ne- 
faut  pas  craindre  qu’il  (è  lai  (le  jamais  vaincre 
en  libéralité  par  une  chétive  créature.  Pour 
moi , il  m’eft  impolfible  de  croire  que  je  puillc. 
m’appauvrir  en  donnant.  J'ai  la  parole  di- 
vine pour  mon  garant  ; & pour  furcroît  j’ai 
l’expérience.  J’ai  toujours  reçu  vingt  fois  plu$. 
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que  je  n’ai  donné  , & après  cela  on  veut-nous' 
empêcher  de 'faire  Pauniône  ? Nous  y per- 
drions trop. 

' "Dans  ce  même  rems  iT  y eut  une  dilette  , 
où  des  Communautés  tïès  - bien  « fondées; 


xvr. 

sa  con- 


cToient  prêtes  de  tomber.  Un  Eccléfiaftiqueümce  en  U 
qiti;  conduiloit ‘Madame  de  Combé  j & quifrov‘lience- 
craignoit  toujours  un  peu  qu’à  force  de  le 
livrer  aux  mouvemens  de  fa  charité  , elle 


n’oubliât  les  régies  de  là  prudence  , lui  parla 
avec  force  pour  arrêter  ton  zélé.  N’appréhen- 
dez-vous point , Moniteur  , dit  elle,  que  par 
tous  ces  raiibnnemens  , je  ne  vienne  enfin 
à perdre  la  confiance  que  je  dois  avoir  en 
Dieu  ? Ah  ! fi  vous  favfez;  Ge  que  c’eft  que 
ce  don  ' de  Dieu , irdtiS  ne  "parleriez  pas  d'une  • 
manière  “fi  humaine;  Nous  a-t-il  manque 
qiielque  choie  jufqü'ici  ï Pourquoi  vous  al-- 
lez-vous  imaginer  que  nous  manquerons  à 
l'avenir  ? É(l-  Ce  que  norre  Pere  & nofreDieu 
eft  devenu  pauvre  dans'  fcefte  difêtte  ? Des 
Communatit  ls  très- bien  fondées  fbhtptêtés  à 
tomber  : il  faut  efpérer  que  Dieu  les  •fbutien- 
dra.  Mais  fi  ellés  tombent  toutes  biéiV  fondées 
qu’elles  (but, c'eff  peut  être  parce  qu’ellts  font 
ttop  bien  fondées.  Pour  nous  notre  reflource 
ri’dt  point  fur  des  fotids'  qdi  puiflerit  man- 
quer. N’iff-ce  pas  Dieu  qui  nous  envoie  tou- 
tes ces  pauvres  filIès?C*etr  à'hfi  a les  faire 
fubfifter.  Comptons  plus  fur  là  bonté  toute- 
puiflàrire  , què  fur  notre' prudence  & fur  nos 
foins.  Les  mammclles  dé  laprovidence,  co'm-i 
me  d'unè  bonne  nft-re  ,'font  pleines  de  lait 
& vous  craignez  qtte  de  pauvres  enfans , qui’ 
fe  jettent  fur  le  fein  d’«ne  mere .tendre, 
loient  repoufTés  , foient  abandonnés.  Ne  me 
parlez  plus  de  tant  de  prudence  , de  défiance* 
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de  précautions.  Exhortcz-moi  plutôt  à éten-, 
dre  ma  confiance  qui  n'elt  que  trop  bornée  ; 
c'eft  à vous  à fortifier  ma  foi , non  pas  à l’af- 
fpiblir.  Ce  difcours;  toucha  tellement  l’Ecclé- 
fiaftique  , qu'il  n'ofa  Ce  fervir  aè  Ion  auto- 
rité comme  il  y étoit  difpofé  , pour  prefcrire 
des  bornes  plus  étroites  à la  charité  de  la  Su- 
périeure. Une  perfonne  de  grande  qualité  ex- 
trêmement riche,  réfolut  de  donner  une  grolTei 
fomme  à la  Communauté  du  bon  Pafleur.  Le 
Notaire  apporta  le  contrat  tout  drelTé  à Ma- 
dame de  Combé,  quilerefufa.  Onfutfurpris 
de  ce  refus,  & on  le  condamna.  Mais  Mada- 
me de  Combé  aiant  écouté  les  raifbns  & les 
plaintes  y témoigna  beaucoup  de  réconnoif- 
lance , & perfifta  dans  fon  refus.  A Dieu  ne 
plaife  , répondit-elle,  que  j’afFoiblifTe  par  un 
fonds  fi  confidérable  la  confiance  que  nous 
devons  mettre  en  Dieu  feul.  Il  n’y  a rien 
maintenant  entre  Dieu  & nous  ; j«  11’y  veux 
point  mettre  ce  contrat.  , 
xv.  La  régularité  s’aflembloit  de.  jour  en  jour 
Ferveur  desl’efprit  de  pénitence  & de  charité  regnoit 
Filles  du  dans  la  maifon-:  les  filles  oublioient  Je  mon- 
Madame^ê^6  * sou^hoient  elles-mêmes,  & ne  s’occu- 
combé  ca-  P°ientclue  Dieu.  La  prière  , la  leéture  , un 
lomniéc.  travail  continuel  remplifl'oient  heureufementi 
leurs  journées  ; & repartant  leurs  premières 
années  dans  le  filence  & l’amertume  de  leur, 
ame  , elles  ne  trouvoient  rien  de  dur , ni  de 
difficile  pour  appaifer  la  juitiçe  de  Dieu  & 
pour  attirer  fa  miféricorde  , & elles  goù- 
toient  dans  leur  fainte  retraite  cette  joie  pure 
qu’on  ne  goûte  jamais  dans  le  monde.  Ledé- 
monne  put  fouffri^  un  état  fi  fâint&  Ci  heu- 
reux. Irrité  de  ce  que  Jefus-Chrifl:  lui  enle- 
yoit  fes  dépouilles  , il  mit  tout  en  ufage  pour 
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rentrer  dans  la  matfon  dont  on  l’avoitcha/Té, 
ou  pour  la  renverfer.  Les  foupçons,  les  mur- 
mures, les  calomnies  , tout  fut  mis  en  ufage. 

Mais  Dieu  manifeftafon  innocence.  On  trou- 
va moien  de  faire  connoitre  au  Roi  la  fauf. 
fêté  des  accufations  contre  la  Mailfcn  du  bon 
Pafteur,  & ce  Prince  fit  écrire  à l’Archevê- 
que de  Paris  qu’il  prenoit  cette  Communauté 
fous  fa  prote&ion. 

Les  deux  dernieres  années  de  la  vie  de  cette  XVI< 
digne  Supérieure  , ne  furent  qu’une  mort  Sa  tnott. 
lente  , une  preuve  continuelle  de  fa  pa- 
tience & de  fa  charité.  La  fièvre  ne  la  quit- 
toit  plus.  Son  eftomac  ne  gardoit  plus  de 
nourriture  qu’ autant  qu’il  en  falloit  pour  la 
faire  langui  & fouffrir.  Des  tranchées  vio- 
lentes la  réduifoient  de  tems  en  tems  à de 
fi  grandes  extrémités,  qu’elle étoit fans  poulx, 

& qu’on  la  croioit  morte.  Elle  alla  recevoir 
la  récompenlc  de  fes  bonnes  œuvres  le  16 
Juin  1691  à Page  de  trente-fix  ans,  Sc  elle 
fut  enterrée  dans  le  cimetiere  de  la  paroilfe  , 
comme  elle  l'avoir  expreflcment  ordonné. 

Son  Inftitut  s’ell  répandu  en  plulieurs  villes 
de  France  , & il  y en  a trois  Maifons  à Paris. 

Sa  vie  fut  imprimée  chez  Florentin  de  Laulne 
en  1700. 


Henri-Michel  Bûche  naquit  à Erlon  , ville  xvu. 
du  Duché  de  Luxembourg  dans  le  Diocèfe  de  Henri-Mi- 
Tréves  , d’une  famille  de  fimples  artilânS.  chel  Bûche, 
On  vit  en  lui  dès  l’enfance  de  grands  fenti- *nftltnteut 
mens  de  piété,  avec  une  vivacité  & une  fb-  mCunj,,^m 
lidité  d’efprit  extraordinaire.  Lorfqu’il  futjcs  Frcrej 
en  âge , U apprit  le  métier  de  Cordonnier  ?ç«idoauictt 
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8c  joignant  la  piété  au,  travail , il  remplit 
exaaement  les  devoirs  de  Ton  apprentiflagc 
& ceux  du  Chriftianii'me.  Pendant  que  Ion 
corps  étoit  appliqué  au  travail  , Ton  elprit 
étoit  occupé  de  Dieu  , & U en  parioit  tou- 
jours  , mais  avec  une  telle  difcrétion , qu’il 
ne  fe  rendoit  importun  à perfonne.  Les  Fê- 
tes & les  Dimanches  Tes  délices  étoieut  de 
vifiter  les  églifes  , d’affifter  à l’Office  , de 
fréquenter  les  Sacremens , d’entendre  les  Ser- 
mons & les  Catéchifines.  Il  aimoit  la  priere  y 
8c  s’appliquoit  à la  connoilfance  & encore 
plus  à la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Ainfi 
en  peu  de  tems  il  acquit  une  grande  perfec- 
tion dans  un  âge  8c  dans  uue  profellion , où 
un  grand  nombre  le  perd  par  1*  débauche. 
Aiant  achevé  fon  apprentiflage  , il  réfolut 
d’aller  de  ville  en  ville , pour  gagner  des 
âmes  à Dieu  en  travaillant  de  Ion  métier.  Il 
cherchoit  les  compagnons  Cordonniers  dans 
les  cabarets  .,  dans  les  boutiques  8c  dans  les 
chambres  -,  & s’infinuant  dans  leurs  efprits 
avec  douceur  , il  s’entretenoit  avec  eux.  Il 
les  portoitàfuir  les  mauvaifes  compagnies  , 
à s’appliquer  à la  priere  , à affilier  affidù- 
■ment  à l’Office  & aux  inftruélions  les  Di- 
manches èc  les  Fêtes  , à fréquenter  .des  gens 
de  bien , à faire  de’  bonnes  leélurcs.  Il  les 
exhorthoit  à travailler  avec  une  grande  fidé- 
lité , foit  pour  les  maîtres  , foit  pour  les 
particuliers.  . e 

Les  Dimanches  Sc  les  Fêtes  qui  devroient 
être  des  jours  de  falirt , font  pour  la  plupart  - 
Sc  particuliérement  pour  les  ouvriers  , des 
jours  de  péchés  & de  débauche.  C’eft  pour- 
quoi Henri  redoubloit  en  ces  jours  - là  fa 
charité  8c  fon  zélé,  Pour  les  prélerver  des 
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occalions  dangereules  , il  les  accompagnoit 
à la  paroüTe.  Il  alloit  arec  eux  en  d’autres 
dgliies  , il  les  menoit  aux  hôpitaux , il  les 
entretenoit  en  commun  & en  particulier. 

Ainfi  dans  ce  pais  voifin  de  l’Allemagne  où 
tout  étoit  rempli  d’hérétiques  & de  Catholi- 
ques grofflers  , Dieu  fe  1er  voit  d’un  fimple 
artifan  pour  les  éclaiier  , pour  les  mettre  dans 
la  voie  du  falut , pour  les  confoler  dans  leurs 
peines , pour  les  retirer  de  leurs  vices  , & les 
faire  entrer  dans  la  pratique  des  veitus  Chré- 
tiennes. Il  étoit  h charitable  , qu’il  fe  rédui- 
foit  au  pain  & à l’eau  , pour  avoir  de  quoi 
allifter  les  autres  , & qu'il  travailloit  pour 
cela  une  partie  des  nuits.  La  Providence  le 
conduifit  à Paris  , afin  qu’il  trouvât  plus 
d’occaûon  de  fatisfaire  fon  zélé.  Il  y fit  ce 
qu’il  avoir  fait  dans  fon  pais  , & il  en  trouva 
beaucoup  plus  d’occafions.  Il  cherchoit  les 
pauvres  garçons  Cordonniers  par-tout , dans 
les  boutiques  , dans  les  chambres  , dans  les 
places.  Il  fe  chargeoit , pour  ainli  dire , de  tous 
leurs  befoins.  Il  inftruifoit  les  ignorans  , il 
confoloit  les  affliges  ; il  trouvoit  des  maîtres 
aux  uns  , fournifloit  des  outils  aux  autres  , 
procuroit  des  aumônes  à ceux  qui  étoient 
pauvres  , ménageoit  des  lits  dans  les  hôpi- 
taux pour  ceux  qui  tomboient  malades  , & 
faifoit  du  bien  à tous.  Henri  fut  long-tems 
fans  être  connu  que  des  pauvres  & des  ar- 
tifans. 

Dieu  le  fit  connoître  enfin  aux  perfonnes  xm. 
de  qualité.  Le  premier  fut  M.  de  Renti  qu’il  11  eft  connu 
efl  à propos  de  faire  connoître  ici  en  peu  de  Je  . dc, 
mots.  Il  étoit  né  en  Normandie  en  1611.  Il  ?"ent'*  p‘et® 
époufa  à l’âge  de  vingt-deux  ans  la  fille  1 

du  Comte  de  Gravilledela  Maifon  d’Entra- 
Tome  XIII.  I 
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gués.  Il  f ut  fort  confidéré  du  Roi  Louis  XIII» 
& lè  lîgnaia  dans  les  armées.  Il  avoir  tou- 
jours mené  une  vie  très-édifiante  ; mais  cinq 
ans  après  Ion  mariage  , il  voulut  étant  en- 
core à la  fleur  de  Ion  âge  , embrafler  la  per- 
fection chrétienne.  Il  choilit  pour  Directeur 
le  Pere  Gondren  Général  de  l’Oratoire  , le 
retira  entièrement  de  la  Cour  , & s’appliqua 
uniquement  à tout  ce  qui  regardoit  la  gloire 
de  Dieu  & le  loulagement  ou  le  falut  du  pro- 
chain. Il  fut  le  premier  à aflifter  les  pauvres 
Anglois  Catholiques  réfugiés  en  France  , & 
afl'ocia  à ce  dcifem  pluheurs  personnes  de 
piécé  , afin  de  faire  un  fonds  pour  leur  fub- 
liltance.  Outre  cela  il  fit  faire  à lès  dépens 
plufieurs  millions  dans  lès  terres  de  Norman- 
die & de  Brie  , & contribua  à plufieurs  autres 
en  Bourgogne  , en  Picardie  , au  pais  Char- 
train  & ailleurs. 

xxrx.  M.  de  Renti  fe  fervit  d’Henri  Bûche  pour 
Son  zcle  & inftituer  des  fociétés  d’Artifans  qui  vécufl'ent 
fa  charité  enfembte  comme  les  premiers  Chrétiens  , en 
Sa  mort  & forte  que  tout  le  gain  de  leur  tavail  fût  com- 
cel!e  <l’Hen-mun  } qUe  je  farplus  de  leur  nécelfaire  fût 
« uc  îc.  empJoif.  au  loulagement  des  pauvres.  Il  y a. 

encore  aujourd’hui  à Paris  deux  de  ces  Com- 
munautés de  métiers  , l’une  de  freres  Tail- 
leurs & l’autre  de  freres  Cordonniers.  Dieu  % 
béni  cet  établiflement , qui  s’eft  répandu  non- 
feulement  en  France,  mais  aufli  à Rome, où 
il  a commencé  l’an  1701.  Il  y en  a aufli  de 
Cordonniers  à Touloufè.  Ils  vivent  en  com- 
mun , & obfervent  les  réglemens  drefles  par 
M.  de  Renti  & par  M.  Coquerel , Doéleur 
de  Sorbonne.  Le  n Avril  1648  M.  de  Renti 
tomba  malade  , & mourut  le  14  du  même 
mois  âgé  de  crente-lèpt  ans  , lailfant  quatre 
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Cnfans , deux  fils  & deux  filles  , avec  leur 
mere  très-digne  époufe  de  ce  fainr  homme. 

Son  corps  fut  porté  au  village  de  Citri  du 
Diocèfe  de  Soiflons,  qui  étoit  une  de  les  Sei- 
gneuries , où  le  peuple  va  fouvent  par  dévo- 
tion vifiter  Ion  tombeau.  Henri  Bûche  lui 
furvécut  de  dix-huit  ans  , pendant  lefqaels 
il  continua  toutes  les  bonnes  œuvres  qu’il 
faifoit  depuis  l'enfance.  Dieu  acheva  de  le 
purifier  pendant  les  fix  derniers  mois  de 
fa  vie  , par  de  grandes  douleurs , qui  lui  fai- 
foient  prcfque  perdre  la  re/piration  , mais 
qui  n’étoient  rien  en  comparaiion  des  peines 
intérieures  qu’il  fouffrit  pendant  un  tems 
confidérable  , & fon  ame  étant  faific  d’une  ex- 
trême fraieur  à la  vue  des  jugemens  de  Dieu. 

Ces  peines  ne  cefTerent  que  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  Il  reçut  les  derniers  Sacremens 
avec  une  humilité  profonde.  Enfin  après  une 
longue  agonie  , il  mourut  le  9 Juin  1 666,  & 
fut  enterré  dans  le  cimetiere  de  S.  Gervais  , 
qui  étoit  alors  fa  paroifTe. 

IV. 

EmeRoi,né  dans  le  Dioccfè  de  Sens, don-  xx. 
na  dès  l’enfance  des  marques  de  l’éminente  Eme  aoi , 
piété  qu’il  devoir  avoir  dans  toute  la  fuite  deCur®^e*cr* 
fa  vie.  Il  étoit  docile  , appliqué  à l’étude, lc* 
modefte  , & faifoit  les  délices  du  faint  exer- 
cice de  la  priere.  Après  avoir  achevé  fes  étu- 
des , il  alla  au  Séminaire  de  Langres  , où  il 
fut  le  modèle  de  tous  les  jeunes  Éccléfiafti- 
ques.  M.  Zamet  Evêque  de  Langres  l’ordonna 
avec  la  permillion  de  l’Archevêque  de  Sens  , 

& l’obligea  de  fe  charger  de  la  Cure  de  Per- 
fe.  Rien  ne  fut  capable  dans  la  fuite  de  lui 
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faire  quitter  ce  bénéfice  qui  étoit  fort  peu 
confiUérable  , difant  que  fon  engagement 
dans  cette  Cure  étoit  pour  lui  un  mariage 
indifloluble. 

La  vie  de  ce  digne  Curé  étoit  une  pricre  & 
une  pénitence  continuelle.  Il  pafioit  louvent 
les  nuits  entières  , même  en  hyver  , devant 
le  S.  Sacrement , & il  étoit  prefque  toujours 
dans  Ton  églife.  Quoique  fa  vie  ait  été  tou- 
jours trcs-innocente  , il  craignoit  néanmoins 
de  célébrer  trop  fréquemment  les  faints  MyC- 
teres.  Il  fuioit  les  compagnies , & déploroit 
le  tems  que  l'on  y perd  ordinairement  en 
complimens,  & à s’entretenir  de  nouvelles 
inutiles.  Il  n’alloit  point  dans  les  villes  fans 
quelque  railon  de  charité.  Il  n’avoir  avec  lui 
que  deux  perfonnes , fa  mere  & fa  fccur  , qui 
vivoient  comme  des  religieufes  dans  la  priè- 
re , dans  le  filence , dans  le  travail  & dans  la 
pénitence.  Il  y recevoit  aulfi  quelquefois  de 
jeunes  écoliers  qui  témoignoient  vouloir  fe 
donner  à Dieu  , & il  leur  faifoit  faire  les 
mêmes  exercices  que  s’ils  eulfent  été  dans  un 
Monaftere.  Ses  aullérités  furent  extrêmes  , 
fur-tout  les  dernieres  années  de  fa  vie.  Il 
couchoit  tout  habillé  , ne  portoit  point  de 
linge  , & étoit  vêtu  fort  pauvrement.  Sa 
nourriture  étoit  de  gros  pain  bis  ,avec  quel- 
ques légumes.  Il  ne  mangeoit  qu’une  fois  en 
vingt-quatre  heures  , & ordinairement  le 
foir.  Il  n’étoit  dur  que  pour  lui-même  ; & il 
étoit  plein  de  tendrefTe  & de  charité  pour  les 
pauvres.  Tout  ce  qu’il  ménageoit  lur  fa 
nourriture  & fes  habits  étoit  pour  eux.  Sa 
foeur  avoit  foin  de  porter  aux  malades  la 
nourriture  qui  leur  convenoit , & il  fournif- 
foit  tous  les  remèdes  dont  ils  avoient  befoin, 


Digitized 


pdr  leur  faintetê.  XVII.  fiécle.  197 

Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  le  porta  ja- 
mais à demander  aucune  rétribution  pour 
fès  fonélions. 

Auflitôt  que  ce  digne  Curé  entcndoit  par- 
ler de  quelque  défordre  dans  là  paroi  (le  , il 
quittoit  tout  pour  y apporter  le  remède  con- 
■ venable.  Lorlqu’il  là  voit  qu’il  y avoitdes  ma- 
lades , il  les  vilitoit  fans  attendre  qu’on  l’aver- 
tît. En  entrant  dans  la  maifon  il  failbit  fa 
priere.  Enlùite  il  inftruilbit  le  malade  fur  l’tl- 
tiiité  des  fouffrances , il  luidonnoit  les  lècours 
temporels  dont  il  avoir  beloin  fans  qu’il  les 
demandât.  Si  la  maladie  augmentoit , il  le 
dilpofoit  aux  Sacremens.  Il  emploioit  toute 
forte  de  moiens  pour  arrêter  les  délordres 
dont  les  cabarets  font  la  fource.  Comme 
pendant  l’hiver  les  femmes  & les  filles  s’af- 
femblent  ordinairement  pour  travailler  en 
commun  pendant  une  partie  de  la  nuit  , il 
prenoit  garde  que  dans  ces  afiemblées  , il  ne 
fe  palsât  rien  contre  la  modeftie.  Il  faifoit 
faire  des  leétures  par  celles  qui  favoient  lire. 
Il  les  exhortoit  à éviter  les  médifances  Sc 
les  dilputes  : & il  leur  recommandoit  fur- 
tout  de  n’y  admettre  aucune  perlonne  de 
différent  lexe.  Les  garçons  n’étant  point  oc- 
cupés au  travail  les  Dimanches  & les  Fêtes  , 
c’étoit  fouvent  pour  eux  une  occalîon  de  dé- 
règlement. Ils  faifoient  des  parties  de  jeux 
qui  finilToient  par  le  cabaret.  Ce  zélé  pafteur 
les  attiroit  dans  Ion  Presbitere , où  il  leur  fai- 
foit faire  quelques  leétures  de  piété  , & s'en- 
tretenoit  avec  eux  de  chofes  édifiantes.  En- 
fuite  il  leur  donnoit  la  collation  , mangeant 
quelquefois  avec  eux  , afin  de  les  engager 
à revenir  les  autres  Dimanches,  ou  Fêtes.  Il 
ne  donnoit  l’abfolution  qu'à  ceux  en  qui  U 
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voioit  des  marques  de  converlïon  fincere'. 
« Au  nom  de  ÜLeu  , difoit-il  quelquefois  à 
fes  Confrères , prenons  garde  à faire  un  bon 
ufagede  la  puülânce  de  lier  ou  de  délier  les 
pécheurs  , «Sc  ne  leur  accordons  pas  des  abfo- 
lutions  précipitées , pernicieufes  à ceux  qui 
les  donnent  , & à ceux  qui  les  reçoivent. 
Souffrons  plutôt  que  notre  fang  loit  répan- 
du , que  de  livrer  à des  indignes  celui  de 
Notre-Seigneur. 

Après  que  ce  faint  Prêtre  eut  gouverné  fa 
paroillè  pendant  dix-huit  ans , il  tomba  ma- 
lade le  lendemain  de  l'Epiphanie.  Il  fut  atta- 
qué d’une  fièvre  violente  lorfqu’il  étoit  au. 
confefïional.  Il  paffa  les  trois  jours  fuivans 
dans  une  chaifè , aulli  mal  vêtu  qu’il  étoit 
ordinairement , quoique  lé  froid  fût  très- 
rigoureux  > fans  que  l'affoibliffement  caufé 
par  de  fréquens  redoublemens , l'empêchât 
de  prier  & d'être  continuellement  appliqué  à 
Dieu.  Il  reçut  le  faint  Viatique  à genoux 
dans  fa  chambre  , n’aiant  pu  obtenir  d’être 
porté  à l’égl i/e  comme  il  le  demandoit.  Il  fit 
d’inftantes  prières  à Jefus-Chrift  le  fouve- 
iain  Pafteur,  de  lui  donner  un  fucceffeur  ca- 
pable de  réparer  les  fautes  qu'il  croioit  avoir 
commifes.  Ses  Paroiffiens  allèrent  le  foir  , les 
uns  après  les  autres,  recevoir  fa  bénédic- 
tion : ce  qu'il  fit  en  leur  donnant  à chacun 
les  avis  qui  convenoient.  Ce  qui  parut  de 
plus  merveilleux  , c'eflque  quand  ils  fe  trou- 
voienc  plufieurs  enfemble  , il  leur  parloit  de 
telle  forte  , qu’il  n'y  avoit  que  celui  à qui  fes 
avertiffemens  s'adreffoient  , qui  comprit  ce 
qu'il  vouloit  dire  , quoique  tous  L’entendif. 
fent.  Il  paffa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
dans  ce  faint  exercice.  Enfin  comme  il  ne 
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pouvoit  plus  fe  tenir  dans  fa  chaife  , on  le 
mit  tout  habillé  fur  un  peu  de  paille , ou  il 
le  tint  à demi  couche.  Ce  fut  ainli  qu  il  re- 
çut l’Extrême-Onélion.  Il  mourut  i onzième 
jour  de  Janvier  1644  vers  les  quatre  heures 
du  matin.  Sa  vie  a été  écrite  par  M.  Morel 
& imprimée  à Troies. 

V. 

Les  Curés  ont  encore  un  autre  modèle  dans  xxi.  . 
le  P.  Pierre  Guilleri  Chanoine  régulier  & Lar.  GuiI- 
Curé  de  la  Ferté-Milon.  Il  naquit  à Beauvais 
en  1617,  & y fit  fes  Humanités.  A l’age  de  j,  tr|vsillê 
dix-neuf  ans  aiant  réfolu  de  renoncer  au  à la  Refox- 
monde,  il  demanda  d’être  reçu  à Sainte  Ge- me. 
neviéve  de  Paris  , où  après  quelques  mois 
d’épreuve  le  V.  P.  Charle  Faure  , ce  digne 
Réformateur  des  Chanoines  Réguliers  , lui 
donna  l’habit.  Il  eut  un  foin  particulier  pen- 
dant Ion  Noviciat , de  s'inftruire  des  obli- 
gations & de  l’efprit  de  l’état  qu’il  embraf- 
foit.  Il  en  rcmplifloir  fi  exactement  les  de- 
voirs , que  l’on  ne  douta  point  de  la  perfec- 
tion à laquelle  il  arriveroit  un  jour.  Après 
fes  études  de  Philofophie  & de  Théologie  , 
fa  vertu  le  fit  juger  digne  du  lacerdoce.  Sa 
prudence  & un  certain  efprit  d’ordre  firent 
penfèr  qu'il  lèroit  propre  au  maniment  des 
affaires.  Ainfi  lorfque  l'on  envoia  des  Cha- 
noines Réguliers  à S.  Lo  en  Baffe-Norman-  • 
die  pour  y établir  la  Réforme  , on  le  choific 
pour  avoir  foin  de  cette  Maifon.  Les  Réfor- 
més eurent  beaucoup  de  contradiélions  à ef- 
fuier  de  la  part  des  anciens.  Mais  le  P.  Guil- 
leri les  gagna  par  Ion  extrême  douceur.  C’eft 
çc  qu’il  a toujours  fait  dans  les  nouveaux 
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établifTemens  où  il  a été  envoié.  Il  difoit  â 
fes  freres  : Nous  ne  fommes  pas  venus  pour 
reformer  des  murailles  , mais  des  cœurs;  & 
il  fe  propofoit  l'exemple  de  Jefus-Chrift,  qui, 
pour  reformer  le  monde  , n’a  emploié  d’au- 
tres moiens  que  l’humilité  & la  patience , & 
n'a  fait  recevoir  fa  loi  que  par  la  douceur  de 
fa  grâce  , qui  nous  fait  vouloir  & aimer  ce 
qu  elle  nous  fait  pratiquer. 
xxii.  Le  Pere  Guilleri  gagna  fi  bien  la  confiance 
Son  zele  & des  anciens  de  S.  Lo,  que  l’un  d’eux  qui  étoit 
fes  travaux.  Curé  de  la  paroifie  , plein  d’eftime  pour  fa 
piété , l’emploia  aux  catéchifmes  & aux  inf- 
truéfions  de  fon  peuple.  On  connut  alors  le 
talent  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  pour  infinuer 
les  vérités  de  la  Foi  , & pour  les  faire  com- 
prendre aux  plus  Amples  & aux  plus  petits. 
Mais  le  befbin  que  l’on  avoit  d’un  homme 
aufïï  capable  qu’ilétoitde  conduire  les  affai- 
res , fur-tout  dans  une  Réforme  naiflante  , 
telle  qu’étoit  alors  la  Congrégation  de  Fran- 
ce , obligea  fès  Supérieurs  à l’appeller  à Pa- 
ris , pour  aider  le  Procureur- Général  de  la 
Congrégation.  Le  P.  Guilleri  dans  cette  fonc- 
tion parut  toujours  à tous  les  exercices  de  la 
Communauté  , & chacun  étoit  étonné  de  le 
voir  fi  exact  aux  moindres  réglemens  parmi 
tant  d’occupatious.  C'étoit  un  effet  de  l’or- 
dre qu’il  gardoit  en  toutes  choies.  Comme 
rien  n’étoit  déplacé  , il  n’avoit  aucun  mo- 
ment de  perdu  , ce  qui  lui  faifoit  trouver  du 
tems  pour  tout.  On  connoi/foit  fi  bien  fa  vigi- 
lance & fon  exaélitude  , que  l’on  s’adrefToic 
à lui  de  toutes  les  Maifons  de  la  Congréga- 
tion. Il  en  faifoit  les  affaires  arec  une  cha- 
rité infatigable. 

Mais  fon  zélé  ne  paroiffoit  jamais  davan- 
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tage  que  quand  il  pouvoir  porcer  à un  bon 
accommodement  , & il  tàchoit  toujours  de 
terminer  les  procès.  Il  difoit  que  les  procès 
étoient  un  mal  qu'il  falloit  éviter  par  tous 
les  moiens  poilibles  ; mais  que  quand  on  ne 
pouvoir  les  éviter,  ils  étoient  des  plaies  mor- 
telles qu’il  falloit  refermer  au-plutôt.  Ses  fa- 
tigues l'épuiferent  en  peu  de  tems.  Il  tomba 
dans  une  maladie  qui  le  conduifit  aux  portes 
de  la  mort.  Lorfqu'il  eut  recouvré  la  lancé  , 
loin  de  penfèr  à fe  ménager  , il  n’eut  d'autre 
defir  que  de  s’avancer  de  plus  en  plus  dans  la 
perfection  , qu’il  regardoit  comme  le  terme 
où  il  devoir  atteindre.  Quand  fes  affaires 
l’obligeoient  d’aller  à la  campagne , il  s’ar- 
rêtait dans  les  villages  pour  faire  le  Caté- 
chifme , & il  pafToit  les  grandes  Fêtes  dans 
quelqu’une  des  paroilfes  dépendantes  de 
Sainte  Geneviève  , pour  y avoir  plus  de 
moien9  d’inftruire  les  pauvres.  Le  Pere  Abbé 
connoifTant  la  ferveur  de  fon  zélé  pour  le 
falut  des  âmes  , le  fit  approuver  pour  enten- 
dre les  confefïïons,  & le  chargea  du  foin  de 
l’enceinte  de  la  cour  & des  prifonniers  de  la 
Juftice  fcigneuriale  de  Sainte  Geneviève.  Ces 
nouveaux  emplois  ne  diminuèrent  rien  de 
fon  alfiduité  & de  fon  application  aux  pre- 
miers. Cet  cfprit  d’ordre  qui  a fait  un  de  fes 
principaux  caractères  , lui  ht  trouver  du  tems 
pour  fatisfaire  à tout.  Il  étudia  avec  un  très- 
grand  foin  les  régies  de  l’Eglifè  dans  l’ad- 
miniltration  des  Sacremens  de  Pénitence  & 
d’Euchariltie  , & il  profita  beaucoup  du  livre 
de  la  fréquente  Communion  & de  celui  de  la 
Tradition  de  l’Eglife  fur  la  pénitence , qui 
parurent  de  fon  tems  fur  ces  matières.  Il  prit 
connoiffance  de  toutes  les  perfonnes  qui  d.e- 
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meuroient  dans  la  cour  de  Sainte  Geneviève, 
& il  remplit  à leur  égard  tous  les  devoirs 
d’un  véritable  Paiteur.  Son  zélé  parut  parti- 
culiérement à l’égard  des  prifonniers.  Il  les 
traitoit  comme  s’ils  lui  avoient  été  addreffés 
pour  faire  une  retraite  fpirituelle.  Ilne  celfoit 
de  les  voir  , de  les  exhorter,  de  les  porter  à 
fe  fervir  de  leur  malheur  temporel  , pour 
travailler  à mériter  les  biens  éternels  , par 
une  conversion  iincere. 

xxix.  Dans  le  Chapitre  général  de  i6fo,lePere 
11  elt  nom  Guilleri  fut  élu  Procureur  général.  Après 
mé  Ptocu  qU'ji  eut  pa(Ic  trois  ans  dans  cette  char- 
ral*'  de  ° râ  ge  > ü repréfenta  l’afFoiblilTement  de  fes  for- 
Conuéga-  ces  & le  befoin  qu’il  avoir  de  demeurer  dans 
tion,°&  eu  la  folitude.  On  eut  quelque  égard  à fa  prie- 
luite  prieur  re  , & on  le  déchargea  de  la  fonéhon  de  Pro- 
d'fillonne.  cureur  général  ; mais  on  ne  put  fe  réfoudre  à 
le  lailTer  fans  emploi.  On  le  fit  Prieur  de  S. 
Eerreol  d’Eilônne  près  de  Château-Thieri.  Il 
eut  mille  peines  à vaincre  la  répugnance 
qu’il  avoir  à commander  aux  autres.  LePere 
Guilleri  regarda  la  maifon  d’Eflonne  comme 
un  port , où  il  pourroit  jouir  de  quelque  re- 
pos & du  bonheur  de  la  folitude  , après  les 
embarras  & les  agitations  de  fes  fonctions 
précédentes.  Il  commença  par  fe  renouveller 
comme  s’il  n’eût  fait  que  de  renoncer  au  fié- 
cle  pour  vivre  en  Religieux.  Après  avoir 
bien  réglé  le  dedans  de  ia  Maifon  , il  tra- 
vailla à régler  la  Cure  qui  y elt  attachée.  Il 
en  prit  une  connofifance  très-particuliere.  Il 
ordonna  des  aumônes  pour  les  pauvres  , des 
inftruétions  & des  catéchifmes  pour  lesigno- 
rans.  Il  preferivit  la  maniéré  de  vifiter  & de 
confoler  les  malades.  Enfin  îldfipoià  fi  bien 
l’admin  filiation  de  fa  paroi  lie,  que  l’Evêque 
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de  Soilîbns  la  propofoit  pour  modelé  à toutes 
les  autres  de  fon  Diocèfe. 

Le  P.  Guillerifut  fix  ans  Prieur  d’Effonne.  xxiv. 
Les  Supérieurs  le  nommèrent  en  1659  Prieur  il  cft  en- 
de  S.  Lo.  Il  s’agiffoit  d’y  affermir  la  Réforme  voie  à S.  La 
par  une  grande  régularité.  La  fuite  fit  voiroîl. ,l  aft*rr 
la  fagefle  du  choix  des  Supérieurs.  On  y vit™^3  Cî 
regner  la  charité  , l’elprit  de  priere  , de  re-  * 
traite  , d'humilité  & de  réparation  du  fiécle.  , 

Dieu  donna  à ces  commencemcns  une  béné- 
diétion  très-abondante  ; & la  bonne  odeur 
de  Jefus-Chrift  qui  fc  répandit  dans  tout  le 
pais , y attira  beaucoup  de  perfonnes  , qui 
s’addrefloient  à ces  faints  Religieux  , pour  ap- 
prendre d'eux  les  régies  de  la  vie  Chrétienne. 

Car  leur  digne  Supérieur  , en  leur  inspirant 
l'amour  de  la  retraite  & du  filence  , les  for- 
moit  aulïï  à toutes  les  fonctions  du  lacré  mi- 
niltere,  aufquelles  leur  profeflion  & les  be- 
foins  des  peuples  pouvoient  les  engager.  Il 
fe  rendit  utile  non-feulement  aux  Séculiers  , 
mais  encore  aux  Eccléfialtiques.  Aiant  connu 
qu’ils  avoient  des  maximes  & une  conduite 
fort  différente  les  uns  des  autres  , il  leur  con- 
feilla défaire  des  conférences  , pour  y traiter 
les  matières  difficiles  , & s'instruire  des  ré- 
gies qu'on  doit  obferver  dans  l’adminiftra- 
tion  du  Sacrement  de  pénitence.  L’Abbaie 
fut  choifie  pour  le  lieu  de  ces  conférences  , 
qui  fc  tenoient  tous  les  huit  jours.  Tous  les 
Eccléfialtiques  de  la  ville  y alîiffoicnt  , 8c 
fouvent  même  ceux  des  lieux  circonvoilins. 

On  y expliquoit  l’Ecriture- Sainte.  On  y trai- 
toit  alternativement  un  point  de  morale  & 
de  controverfe.  Le  P.  Guilleri  fut  aufli  très- 
utile  aux  Calviniltes  qui  étoient  à S.  Lo.  Il 
en  convertit  plufieurs  3 & fi:  venir  de  racis 


Digitized  by  Googl 


204  Art.  XXXII.  Plujieursperf.illujl. 

de  favans  Théologiens  qu’il  engagea  à faire  de$ 
leçons  publiques  de  controverlè. 
acxv.  Aiant  été  dix-huit  mois  à S.  Lo , il  fit  un 
11  eft  char-  voiage  à Paris  pour  les  affaires  de  la  Mai- 
gc  delà  Cu- fou.  Il  pria  les  Supérieurs  avec  tant  d’inf- 
re  de  la  Fer-  tance  de  le  décharger  de  la  fupériorité  , qu'il 
te-  lor.  0jjtint  de  demeurer  à Sainte  Geneviève  (im- 
pie religieux.  Mais  un  an  après  on  le  con- 
traignit d'aller  gouverner  la  Cure  de  laFerté- 
Milon  dans  le  Diocèfe  de  Soiflons.  Il  em- 
ploioit  le  matin  à la  priere  & à l’étude.  L’a- 
près-midi il  vifitoit  fa  paroifTe  , & lorfqu’il 
étoit  rentré  chez  lui , il  prioit  encore  & étu- 
dioit.  Les  Dimanches  & les  Fêtes  il  pafToit 
prefque  tout  le  matin  au  confeflionnal , ce 
qui  le  fatiguoit  extrêmement  & le  rendoit 
fouvent  malade.  Il  faifoit  une  courte  infi- 
truélion  à la  première  Méfié  , k une  un  peu 
plus  longue  à la  fécondé.  Il  faifoit  faire  le 
cathéchifme  l'après-midi  par  fon  Vicaire,  & 
il  y afiiftoit  pour  voir  s’il  s’en  acquittoic 
d’une  maniéré  convenable  , & pour  encoura- 
ger les  enfans.  Il  vifitoit  fouvent  l’école  , 
avertifiant  le  maître  de  traiter  les  enfans 
avec  douceur  , de  refpedter  leur  innocence  , 
& de  les  contenir  dans  une  honnête  retenue. 
Les  écoles  changèrent  de  face  , & chacun  en 
étoit  dans  l’admiration.  Il  avoit  un  cœur 
plein  de  tendrefie  pour  les  pauvres.  Il  leur 
procuroit  tous  les  fècours  dont  il  étoit  capa- 
ble , & fur-tout  lorfqu’ils  étoient  malades. 
L’eftime  que  les  Eccléfiaftiques  du  pais 
avoient  pour  lui  , & la  confiance  avec  la- 
quelle ils  s’adrefloient  à lui  , le  porta  à les 
afiembler  toutes  les  femaines  pour  faire  des 
conférences  avec  eux  fur  les  fujets  les  plus 
importans  de  leur  état  j & M.  l’Evêque  de 
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Soillons  le  lui  permit  très-volontiers.  Après 
avoir  rempli  pendant  dix  ans  tous  les  de- 
voirs d'un  excellent  Pafteur  , il  alla  recevoir 
de  Dieu  la  récompenfe  de  fes  travaux  le  1 5 
Février  1673.  On  peut  dire  qu’il  aéré  un 
parfait  modèle  pour  les  Chanoines  Réguliers, 
par  fon  zélé  à en  obferver  les  faintes  régies  : 
pour  les  officiers  des  Monafteres , par  fa  fidé- 
lité & Ibn  exa&itude  à s'acquitter  des  diffé-  N 
rens  emplois  dont  il  a été  chargé  : pour  les 
Supérieurs  , par  fa  vigilance  & fa  follicitude  : 
pour  les  Palleurs  , par  fon  défintéreflement , 
par  fes  foins , par  fes  travaux  , & par  toutes 
les  vertus  paftorales. 

V. 

Jeanne-Françoife  Fremiot  naquit  à Dijon  xxvr. 
le  z j Janvier  1571.  Son  pere  y étoit  Pré-  La  B Mere 
fident  à Mortier,  & avoit  refufé  la  charge  de  Chantal, 
de  premier  Préfident  qui  lui  avoit  été  offerte  Ses  com- 
par  le  Roi  Henri  IV.  Ce  Magiftrat  avoit  ™en‘*'".e"s 
d’excellentes  qualités,  & il  prit  grand  foin  ai 
de  l'éducation  de  fês  enfans.  Son  fils  unique6 
André  Fremiot  fut  dans  la  fuite  Archevêque 
de  Bourges.  Le  Préfident  Fremiot  maria 
Jeanne-Françoife  qui  étoit  fa  fille  cadette  , 
au  Baron  de  Chantal , l’aîné  de  la  mailon  de 
Rabutin.  La  jeune  Dame  de  Chantal  fut 
l’exemple  des  femmes  mariées  par  fa  fagefTe  , 
par  fa  bonne  conduite  & par  fon  attention  à 
gagner  la  confiance  de  fon  mari  , comme 
elle  avoit  été  le  modèle  des  filles  par  fa  mo- 
deftie , fa  douceur  & fa  piété.  Elle  eut  grand 
foin  de  bien  régler  fa  maifon.  Le  tems  étoit 
pour  elle  la  chofe  la  plus  précieufè  ; elle  en 
mettoit  à profit  tous  les  momens.  La  prrere 
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fuccédoit  à la  lecture , le  travail  à la  prière. 
Ses  divertifTemens  même  n'étoienr  pas  un  tems 
perdu  : outre  qu’ils  étoint  toujours  innocens, 
elle  n'en  prenoit  qu'autant  que  la  complai- 
fànce  pour  fon  mari  ou  les  befoins  de  Tes  en- 
fans  fembloient  en  exiger. 

xxvn.  Huit  ans  après  fon  mariage  elle  perdit  fon 
Sa  conduite  mari  par  un  accident  des  plus  trilles.  Le  Ba- 
loifqu’elle  ron  de  Chantal  peu  pallionné  pour  la  chalfe  , 
fut  veuve,  y accompagna  par  complaifance  un  parent  » 
qui  étoit  fon  voifin  & fon  intime  ami.  Il 
avoir  pris  un  habit  de  couleur  de  biche.  Ce 
parent  le  voiant  au  travers  de  quelques  brofi. 
failles , le  prit  pour  une  bête  fauvage , le 
tira  & lui  calfa  la  cuilfe.  M.  de  Chantal 
s’écria  qu’il  étoit  mort , & voiant  accourir 
le  Gentilhomme  accabléde douleur,  il  lui  dit 
qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  Ion  cœur  fa  mé- 
prife.  Il  fut  tranfporté  au  Château  , & mou- 
rut le  neuvième  jour  après  avoir  reçu  les  der- 
niers Sacremens  avec  une  dévotion  fingulie* 
re.  Madame  de  Chantal  veuve  à vingt-huit 
ans,  demeuroit  chargée  d’un  garçon  de 
trois  filles.  Elle  fit  vœu  de  ne  point  fê  rema- 
rier , & vécut  comme  une  femme  morte  au 
• monde.  Elle  difhibua  fes  habits  aux  pauvres, 

& n'en  porta  plus  que  de  laine.  Elle  ne  reçut 
plus  de  vifites,  & n'en  fit  plus  que  de  charité 
ou  d’étroite  bienféance.  Elle  ne  garda  que  les 
domeftiques  abfolument  nécefîaires  à fes  en- 
fans.  Leur  éducation , la  priere  , le  travail  , 
le  foin  des  pauvres  & des  malades  devinrent 
& fes  uniques  occupations  & fes  feuls  délaffe- 
mens. 

xxviii.  En  1604  elle  commença  à connoître  S. 
Elle  fe  met  François  de  Sales,  qui  fur  les  indances  du 
fous  la  con  Parlement  étoit  venu  prêcher  le  Carême  à 
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Dijon.  Elle  l'alla  voir  au  château  de  Sales  adulte  de  s; 
la  fin  du  mois  de  Mai  de  la  même  année  , & François  de 
fe  mit  entièrement  fous  fa  conduite.  Ce  fueSa^es* 
en  fe  conformant  à fes  avis  , cjue  les  jours  de 
Dimanche  &de  Fête  , elle  fe  confacroit  uni- 
quement au  fervice  de  Dieu  & du  prochain. 

L’Office  fini  elle  vilitoitles  malades , les  con- 
foloit,  faifoit  leurs  lits,  & ne  les  lailfoit  man- 
quer ni  de  nourritures,  ni  de  remèdes,  ni  de 
fecours  fpirituels.  Son  faint  direéteur  lui  avoit 
dit , qu'il  ne  croioit  pas  qu’on  pût  être  heu- 
reux dans  ce  monde  , fans  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir  au  bonheur  d’autrui.  C’eft  ce  qui 
augmenta  l’inclination  qu’elle  avoit  à être 
bonne , compatifiante  & fecourable.  Elle  or- 
donna aux  habitans  de  Monthelon  , château 
de  fon  beau-pere  chez  qui  elle  s’étoit  retirée 
avec  fes  enfans  , de  lui  amener  tous  les  pau- 
vres malades  qu’ils  rencontreroient,  & fur- 
tout  les  plus  abandonnés.  Elle  avoit  un  lieu 
deftiné  pour  les  recevoir,  & quelques  dégou- 
tans  que  fuflent  leurs  maux  , elle  en  prenoit 
foin  par  elle-même,  les  veilloit,  les  affiftoit 
jufqu'à  la  mort,  & les  enfevelifToit  avec  un'" 
courage  admirable. 

Un  jour  on  lui  amena  un  pauvre  qu’on  xxrx. 
avoit  trouvé  fur  le  chemin  d’Autun,  tout  Exemples 
couvert  d’ulceres.  Ce  fut  pour  elle  comme  de  fa  grande 
un  pré  lent  du  Ciel.  Elle  lui  fit  quitter  lesc^ar“e* 
haillons,  qu’elle  lava  & racommoda  dans  la 
fuite  de  fes  propres  mains  : elle  lui  ôta  fon 
linge  preique  pourri  , & lui  en  donna  de 
blanc.  L’aiant  fait  coucher  , elle  lui  coupa 
elle-meme  les  cheveux  , & panlà  les  ulcérés  , 
fans  que  l’horrible  infection  qui  en  fortoit  , 
frit  capable  de  la  rébuter.  Il  falloir  au  malade 
peu  de  nourriture  & fouvent.  La  fainte  veuve 
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lui  rendoit  ce  fervice  avec  joie.  Quand  dei 
raifons  indirpenfables  l’en  empêchoient , elle 
avoir  bien  de  la  peine  à le  lui  faire  rendre 
par  fes  domeftiques  , quoiqu'elle  n’en  eût 
que  de  bien  choilis,  & qu’elle  les  eût  formés 
à la  compaflion  pour  les  pauvres.  Ils  n’en- 
troient qu’en  le  bouchant  le  nés , dans  la 
chambre  du  malade  ; & la  puanteur  affreule 
qui  fortoit  de  fon  corps  , les  faifoit  enfuir 
dès  qu’ils  avoient  mis  près  de  fon  lit  ce  que 
leur  fainte  Maîcreflè  lui  envoioit.  « Hélas , 
difoit  le  malade  , Madame  n’en  ulè  pas 
ainfi  : elle  ne  fe  bouche  pas  le  nés  , elle 
m’aide  à manger , elle  s'allied  auprès  de 
moi  , elle  m’inftruit  , elle  me  confole.  „ 

Voilà  en  effet  ce  qu'elle  faifoit  pour  lui.  Pen- 
dant quelques  mois  , elle  le  garda  , le  panfa 
fouvent  plufieurs  fois  par  jour , lui  rendit 
toujours  fans  fe  rebuter  les  fervices  les  plus 
bas  , & les  lui  rendit  pour  l’ordinaire  à ge- 
noux. Lorfqu’elle  vit  que  Dieu  alloit  l'ap- 
peller  à lui  , elle  le  veilla  plufieurs  nuits,  & 
lui  fit  recevoir  les  derniers  Sacremens.  Quand 
il  fut  près  d’expirer , fe  tournant  vers  elle 
les  mains  jointes  : « Madame  , lui  dit-il , 

Dieu  fcul  peut  être  votre  récompenfe  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui  en  ma  * 

perfonne.  S’il  a jamais  exaucé  les  prières  des 
pauvres  , je  le  prie  que  ce  foit  dans  cette  oc- 
cafion  , & qu’il  vous  accorde  ce  que  je  lui 
ai  demandé  tant  de  fois  pour  vous  , & ce 
que  je  lui  demande  encore  : & vous,  Mada- 
, me  , je  vous  prie  de  ne  me  pas  refufer  votre 
bénédidtion.  Madame  de  Chantal  la  lui 
donna , & quand  il  eut  expiré  , elle  l’enfe- 
velit,  malgré  l'oppofition  & les  paroles  mê- 
me de  mépris  d’un  de  fes  parens  qui  l’étoit 


Digitized  by  Google 


par  leur  falntetê.  XVII.  fiécle  209' 

Venu  voir  , & à qui  elle  fit  cette  réponfe  : 
«Moncoufin  , depuis  que  j’ai  lu  dans  l’Ecri- 
ture-Sainte , que  notre  Sauveur  avoir  pris 
pour  nous  la  reffemblance  d’un  lépreux  , je 
n’ai  horreur  d’autre  lèpre  que  de  celle  du  pé- 
ché. ,,  „ 

A peine  étoit-elle  revenue  de  l'enterrement 
de  ce  pauvre  homme  , que  Dieu  lui  fournie 
une  autre  occafion  d’exercer  fon  invincible 
charité.  Une  honnête  femme  par  compiai- 
fance  pour  fon  mari , s’étoit  fait  couper  un 
poireau  qu’eile  avoit  lur  le  nés.  L’opération 
aiant  été  ou  mal  faite ou  faite  à contre- 
tcms,il  lui  vint  un  cancer  qui  la  rendit  fi 
affreufe  , que  l’indigne  mari  la  chaffa  de  fa 
maifon.  Elle  eut  recours  à l’azile  ordinaire 
des  malheureux.  Ce  cancer  dans  l’efpace  de 
trois  ans  & demi  fe  répandit  depuis  le  nés 
julques  au  fein.  Madame  de  Chantal  eut 
pendant  tout  ce  tems-là  le  courage  de  foute- 
nir  trois  fois  par  jour  cet  affreux  fpeéiacle  , 
d’apprêter  la  nourriture  de  la  malade  & de  la 
lui  firvir  , de  préparer  les  remèdes  & de  les 
appliquer.  A cette  femme  fuccéda  un  vieillard 
tout  couvert  d’ulceres  & d’apoftumes , que 
Madame  de  Chantal  fervit  & panfa  peh- 
dant  dix  mois.  Après  fa  mort  elle  l’enfevelit 
de  fis  propres  mains.  A peine  étoit-il  en- 
terré , qu’un  autre  prit  fa  place  ; car  elle  ne 
fouffroit  pas  que  le  lit  deftiné  au  foulage  - 
ment  de  quelque  perfonne  abandonnée  fût 
racant. 

Au  relie  ces  charités  particulières  n’empê- 
choient  point  les  générales.  Elle  ne  fi  con- 
tentoit  point  defecouriren  toutes  maniérés  les 
pauvres  qui  la  venoient  trouver.  Elle  les 
alloit  chercher  dans  leurs  maifons.  Rien  n'é*. 
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chappoit  à fou  infatigable  charité.  La  ma- 
niéré dont  elle  la  praiiquoit  en  relevoit  le 
mérite.  Au  milieu  des  plus  mites  objets,  ou 
ne  lui  voioit  jamais  un  air  lomb.e  ni  chagrin. 
Elle  n'étoir  jamais  plus  contente  ni  plus  gaie  , 
que  lorfcju’elle  revenoit  chez  elle  fatiguée  du 
lèrvice  des  pauvres.  Elle  commençoit  alors 
par  entrer  dans  fa  chapelle,  pour  y remer- 
cier J.  C.  des  occahons  qu’il  lui  avoit  don- 
nées de  fbulager  lès  membres,  & le  prioit  de 
vouloir  bien  continuer  à fie  fervir  d’elle  pour 
leur  foulagement. 

xxx.  Cette  pieufe  veuve  étoit  trop  éclairée  , 
Soin  qu  elle  pour  ne  pas  mettre  i’cducation  de  fa  famille 
prend  de  au  rana  fcs  principales  oblirations.  Com- 

de  (es  en-  me  on  “ s avo:t  Prcs  de  douze  ans , & que 
fans.  fes  filles  le  fui  voient  d1  allez  prés, «ils  étoienr 
déjà  capables  u’inltruétions  folides.  Elle  ne 
les  leur  épargna  pas , quoiqu’en  les  accom- 
modant toujours  à leur  portée , & en  évitant 
de  les  lurcharger.  Dieu  bénit  lès  faintes  in- 
tentions. Ses  trois  hiles  furent  des  modèles 


de  fagelfe  & de  piété  : & le  Baron  de  Chan- 
tal Ion  fils  commençoit  à être  un  Gentil- 
homme des  plus  accomplis  du  Roiaume , 
lorfqu’il  fut  tué  fort  jeune  au  fervice  du  Roi. 
Pour  les  prémunir  contre  l'impreflion  du 
mauvais  exemple  , elle  leur  failoit  remar- 
quer que  le  chemin  le  plus  battu  efl:  toujours 
celui  des  vices  : que  s’il  y a une  fingularité 
blâmable  , il  y en  a une  qu’ou  ne  peut  aflez 
louer  , qui  confifle  à ne  pas  fuivre  la  foule: 
qu’il  faut  faire  gloire  d'être  Chrétien , & que 
plus  on  doit  à Dieu  , plus  on  doit  être  atten- 
tif à ne  lui  pas  déplaire.  Pour  les  fortifier 
contre  leurs  propres  pallions  , elle  leur  difoic 
fouvent , que  s’il  étoit  difficile  de  les  yaux- 
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Cre,  il  l’écoit  encore  plus  de  les  fatisfaire  : 
de  même  qu’il  elt  plus  aifc  de  le  taire  , que 
de  ne  pas  commettre  bien  des  fautes  en  par- 
lant beaucoup:  que  leur  sûreté  é.oit  dans  le 
combat  : qu'ils  pouvoient  être  heureux  en 
combattant  leurs  pallions  par  la  railon  & par 
le  devoir , mais  qu’ils  ne  le  lèroient  jamais 
en  ellaiant  de  les  contenter. 

Elle  prenoit  occahon  de  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à leurs  yeux  pour  leur  faire  faire 
des  réflexions  capables  de  leur  former  l’elprit 
& le  cœur.  Un  jour  en  leur  montrant  un 
homme  qui  femoit  du  blé  , elle  leur  difoit  : 

On  croit  que  c’eft  le  travail  de  ces  gens-là 
qui  nous  nourrit  > cependant  trop  de  pluie  , 
trop  de  féchereflê  fuftit  pour  tout  perdre  , & 
pourreduirelcsplus  riches  à mourir  de  faim. 

Mais  cette  pluie,  cette  chaleur  modérée  , ce 
tems  propre  à mûrir  les  fruits  , dépendent 
uniquement  ce  Dieu.  Tous  les  Rois,  tous 
les  hommes  enfemble  n’y  peuvent  rien.  C’elt 
ainfi  qu'elle  profitoit  de  tout  pour  inltruire 
fes  enfans  ; elle  en  ufoit  à-peu-près  de  meme 
à l'égard  de  fes  vaflaux  & de  fes  domeftiques  » « 

perfuadée  que  quiconque  n’en  prend  pas  foin  , 
a renoncé  la  Foi , 6-  ejt  pire  qu'un  injidéle  ; 
félon  l’expreilion  de  l’Apôtre. 

Ainli  vivoit  Madame  de  Chantal  au  mi-  xxxi. 
lieu  du  monde  à l’âge  de  trente-deux  ans  ; saint  Fran- 
trouvant  du  tems  pour  tout , parce  qu’elle  Ç°jsde  sales 
n’en  perdoit  point;  n’accompliflant  jamais !ui  cor"mu~ 
un  devoir  aux  dépens  d’un  autre;  fachant déflyj Cu.; j 
démêler  dans  le  concours  de  plufieurs  obli-  avo;t  ^ cta- 
gations,  celle  qui  méritoit  la  préférence  ;&  blir  l’ordre 
pratiquant  toutes  les  vertus  aufli  exa&ement,  de  la  Vilùa-: 
que  fi  elle  n’eût  voulu  exceller  qu’en  une.  Ce  d°n* 
fut  alors  que  le  faint  Evêque  de  Genève  qui 
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fe  trouvoit  en  France  , lui  communiqua  fou 
projet  pour  l’établiffement  de  l’Ordre  de  la 
Vifitation.  La  pieufe  veuve  entra  dans  fes 
vues  , & obtint  de  fes  parens  la  permiffion 
de  les  quitter.  Le  faint  Prélat  avant  de  partir 
pour  Ion  Diocèfe,  ne  recommanda  autre 
chofe  à Madame  de  Chantal  , que  de  fe  bien 
établir  dans  l’humilité.  « En  qualité  de  pre- 
mière Religieufe  de  notre  Congrégation  , lui 
dit-il  , je  vous  regarde  , pour  ainfi  dire  , 
comme  la  pierre  Fondamentale  ; vous  devez 
donc  être  la  plus  cachée  , la  plus  balle  , 

c’eft-à-dire  , la  plus  humble Plus  notre 

Congrégation  fera  humble , inconnue  & ca- 
chée aux  yeux  des  hommes , plus  elle  s’élè- 
vera & fe  multipliera,  plus  elle  fera  utile  à 

l’églifè Ne  vous  élevez  pas  de  la  qualité 

de  Fondatrice.  J.  C.  le  Fondateur  de  la  Reli- 
gion  a déclaré  en  cette  qualité , qu’ilétoit 

venu  pour  fervir  , &■  non  pour  être  fervi. 
C’eft  ainfi  que  quoique  la  Mere  de  toutes  les 
filles  que  Dieu  mettra  fous  votre  conduite  , 
vous  devez  vous  regarder  comme  leur  fer  vante , 
deftinée  à les  fervir  dans  tous  leurs  befoins 
fpirituels  & corporels.  „ 

xxxii.  Madame  de  Chantal  partit  pour  Anneci , 
Madame  de  où  elle  arriva  le  Dimanche  des  Rameaux  de 


l’année  1610.  Le  6.  Juin  Fête  de  la  Trinité, 
après  les  Offices  du  jour,  la  pieufe  veuve  ac- 
compagnée de  Mefdemoifelles  Faure  & de 
Bréchard  , alla  demander  la  bénédiélion  du 
faint  Evêque.  Après  un  difeours  des  plus 
touchans  fur  le  néant  & les  dangers  du  mon- 
ade, fur  l’importance  de  l’affaire  du  falut , & 


fur  les  facilités  à y travailler  qu’on  trouve 
dans  la  retraite,  il  leur  remit  un  abrégé  des 
Régies  tju’il  leur  ayoit  compofécs  -,  puis  le- 


Digitized  by  Google 


par  leur  faintetè.  XVII.  fiécle.  1 1 $ 

vant  les  yeux  au  Ciel  , il  les  bénit , & leur 
fouhaita  toutes  les  grâces  dont  elles  avoient 
beioin  pour  perfévérer  dans  le  faint  état  où 
Dieu  les  avoit  appellées.  Enfuite  il  les  fit  con- 
duire dans  une  maifon  d*un  fauxbourg  d’An- 
neci , qu’il  avoir  fait  préparer  pour  elles.  Le 
Comte  Louis  de  Sales  accepta  volontiers  cette 
honorable  commiflion.  En  arrivant  , elles  Ce 
mirent  à genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce 
qu’il  vouloir  bien  les  cacher  dans  le  fecret  de 
fia  face.  Enfuite  la  Mere  de  Chantal  embrafla 
Ce  s deux  compagnes , qui , la  reconnoiifant 
pour  leur  Supérieure  , lui  promirent  la  plus 
parfaite  obéifTance.  Elle  leur  fit,  quoiqu’il 
fût  déjà  tard , la  leéture  des  Réglemens  que 
lui  avoit  remis  le  faint  Evêque;  on  fit  la  prière 
du  foir  , & chacune  fe  retira  dans  fa  cellule 
pour  fe  repofer. 

Le  lendemain  elle  donna  à fes  compagnes 
l’habit  du  Noviciat.  Le  faint  fondateur  en 
meme  tems  les  confefTa  , les  communia  8c 
leur  fit  une  exhortation  fur  la  fidélité  avec 
laquelle  elles  dévoient  obferver  leurs  Ré- 
gies. Comme  il  vouloit  qu'on  pût  recevoir 
dans  l’Ordre  des  perfonnes  d’une  complexion 
délicate  , ces  Régies  preferivent  peu  d’aufté- 
rités  corporelles  ; mais  elles  obligent  à une 
vie  uniforme  & toute  intérieure.  Un  an  après 
elles  firent  toutes  profeffion  , & le  Pape  Paul 
V en  approuvant  les  Conftitutions  drefiées 
par  le  S.  Evêque  de  Genève  , érigea  en  1618 
le  nouvel  inftitut  en  Ordre  Religieux , & lui 
accorda  tous  les  privilèges  dont  jouifTent  les 
autres  Ordres.  La  douceur  & la  faintetè  des 
moeurs  de  ces  premières  Meres  , la  fimplicité 
Chrétienne  8c  la  parfaite  charité,  qui  re- 
gnoient  parmi  elles , furent  comme  la  bonne 
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odeus  de  Jefus-Chrift,  qui  attira  dans  peu 
de  tems  un  grand  nombre  de  faintes  filles. 
Madame  de  Chantal  emploia  tout  le  refte  de 
fa.  vie  à fonder  de  nouveaux  monafteres. 
Lorfqu’elle  mourut , on  en  comptoir  quatre- 
Tingts-fept  qu’elle  avoir  établis  ; & à la  fin 
du  même  fiécle , il  y en  avoit  cent  cin- 
quante , & environ  fix  mille  fix  cens  Reli- 
gieufès. 

xxxiii.  Madame  de  Chantal  conçut  pour  la  Mere 

Union  ce  Angélique  Arnauld  , Réformatrice  de  Port- 
la  Mere  deRoial,  les  mêmes  fentimens  d’ affection  qu'a- 
Chantal  voit  <;  françois  de  Sales.  On  voit  dans  les 
&üiaJ  ^>0rt"f'ettres  imprimées  de  ces  deux  Religieufés 
quelle  étroite  liaifon  la  charité  avoit  formée 
enrr’ elles.  Les  dernieres  Lettres  de  la  Mere  de 
Chantal  font  du  tems  des  premières  violen- 
ces exercées  contre  Port-Roial  à l’occafionde 
M.  de  S.  Cyran  & de  Ion  emprifonnement , 
& néanmoins  elle  y parle  toujours  avec  la 
même  cftime  qu’auparavant  du  vertueux 
Abbé  & de  la  relpeétable  Abberte  de  Port 
Roial.  C’eft  ce  qu’il  eft  bon  d'obfèrver  pour 
connoître  quel  cas  on  doit  faire  de  ce  qu’on 
a débité  de  contraire  encore  de  nos  jours.  Ce 
fut  la  Mere  Eugénie  qui  prenant  la  place  de 
Madame  de  Chantal  dans  fon  Ordre  , fans 
prendre  fes  fentimens  pour  Port-Roial,  rom- 
pit le  commerce  de  charité  que  la  Mere  de 
Chantal  auroit  fouhaité  qui  fût  perpétuel 
entre  Port-Roial  & les  Maifons  de  Sainte 
Marie.  La  vie  de  la  Mere  Eugénie  imprimée 
en  1 691 , qui  eft  pleine  de  faufTetés&  de  ca- 
lomnies contre  Port-Roial , a été  réfutée  en 
1697  par  un  petit  Ouvrage  donné  au  Public 
fous  ce  titre  : Lettre  aux  Religieufes  de  lu 
Vifitation , ou , Justification  de  Port-RoiaL 
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Dans  un  voiage  que  Madame  de  Chantal  XXXIT» 
fit  en  1641  pour  viliter  les  Maifons  de  fon  Samort* 
Ordre  , elle  tomba  malade  dans  celle  de 
Moulins,  & y mourut  le  ij  Décembre  âgée 
de  foixante-neuf  ans.  On  peut  dire  qu'à 
l’inftint  même  elle  fut  canonilée  par  la  voix 
de  fes  filles  & par  celle  du  peuple.  Il  fallut , 
pour  fatisfaire  la  dévotion  de  la  ville , exr 
pofer  le  corps  dans  le  chœur  de  l’églilè.  Le 
Clergé  , & tous  les  Religieux  vinrent  en 
corps  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Le 
concours  du  peuple  fut  fi  grand  , que  l'églife 
ne  defemplilfoit  point.  Chacun  s’emprelfoit 
de  faire  toucher  au  corps  de  cette  fainte  Re- 
ligieufe , des  médailles , des  chapelets  & des 
linges  pour  les  malades.  La  Duchefle  de 
Montmorenci  fit  embaumer  le  corps , & l’en- 
▼oia  dans  un  carrofie  drappé  à Anneci  ; mais 
elle  retint  les  yeux  de  la  bienheureufè  Mere 
Sc  Ion  cœur  qu’elle  fit  enchâfier  dans  un 
grand  Reliquaire  d’argent  foutenu  par  des 
Anges.  Le  Pape  Benoît  XIV  qui  occupe  main- 
tenant le  S.  Siège,  l’a  béatifiée  en  1751.  On 
trouve  dans  le  quatrième  Livre  de  fa  vie  com- 
pofée  par  M.  Marfollier  une  énumération  de 
fes  vertus.  L'Auteur  y donne  une  idée  de  la 
grandeur  de  fa  foi , de  la  fermeté  de  fa  con- 
fiance en  Dieu , de  fon  tendre  amour  pour  J. 

C. , de  fon  mépris  pour  le  monde  , de  fa  pro- 
fonde humilité  , de  fon  parfait  défintérelTe- 
ment,  de  fon  affiduité  à la  priere  , de  fa  pa- 
tience dans  les  contradictions  & les  maux., 
de  fon  zélé  pour  la  pratique  des  Régies  , & 
en  même  tems  de  fa  condefcendance  pour  les 
foibles. 

Loui/è  Hollandine  Palatine  de  Bavière  , xxxv. 
câquit  à la  Haie  le  z8  Avril  1611.  Elle Louilc Hol-; 
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{andine  Pa-  étoit  tille  de  Frédéric  IV  , Roi  de  Bohême , 
latine  de  Comte  Palatin  du  Rhin  , Prince  & Electeur 
befl^de^  duS.  Empire,  Duc  de  Bavière, & d’Elifabeth 
waiibuifTon.  Angleterre.  Ils  eurent  treize  enfans  , huit 
Sjt  jeuneilê.  gardons  & cinq  tilles.  Ils  étoient  Calviniftes, 

& ifs  éleverent  leurs  enfans  dans  leur  Reli- 
gion. La  lèconde  de  leurs  filles , qui  ell  celle 
dont  nous  parlons , eft  l’unique  des  cinq  à 
qui  Dieu  a fait  la  grâce  d'embraffer  la  Reli- 
gion Catholique.  Elle  fut  baptilêe  à la  Haie 
huit  jours  après  ia  naillance  par  un  Miniltre, 
& eut  pour  parreins  les  Etats  de  Hollande 
avec  Chriftian  Duc  de  Brunlvicic.  Les  Etats- 
Généraux  lui  créèrent  une  penfion  qu’ils 
lui  ont  toujours  exactement  paiée  , quelque 
guerre  qu'il  y ait  eu  entre  la  France  & la 
Hollande  , & le  Duc  de  Brunfvicx  lui  envoia 
quelques  heures  après  fon  baptême  dix  mille 
écus  dans  une  caflette  d’or.  La  Princefle 
Louife  eut  dès  la  première  enfance  l’elprit 
fage  & réglé,  l’humeur  douce,  & une  con- 
duite qui  lui  a toujours  attiré  l’eflime  & l’a- 
mitié de  tout  le  monde.  Elle  aima  la  leéture 
dès  l’âge  le  plus  tendre , & l’on  remarqua 
que  du  premier  argent  que  le  Roi  fon  pere 
lui  donna , pour  acheter  ce  qu’elle  aimeroit 
le  mieux,  elle  acheta  une  Bible  Allemande  , 
où  les  principales  hiltoires  font  repréfentées 
en  taille  douce.  En  apprenant  à parler  , elle  , 
apprit  l’Ecriture- Sainte  qu’elle  a lue  tous  les 
jours  avec  un  profond  refpeét.  Elle  atoujours 
donné  à cette  fainte  occupation  les  pre- 
mières heures  de  la  journée.  Dès  l’âge  de 
fept  ans  elle  eut  de  l'inclination  pour  la 
peinture.  Elle  y réuflifToit  d’elle-même  & 
fans  avoir  de  maître  : ce  qui  porta  le  Roi  fon 
pere  à lui  en  donner  un.  Cette  occupation 

jointe 
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jointe  à la  leâure  , à la  priere  & à fes  devoirs 
â l'égard  de  fa  famille,  rempliflbic  tout  fou 
tems.  Elle  demeura  à la  Haie  jufqu’à  ce  que  la 
perte  l’obligea  d'en  fortir  pour  aller  àUtrecht 
où  elle  demeura  un  an.  Elle  retourna  à la 
Haie  , & n'en  fortir  plus  jufqu’au  tems  qu’il 
plut  à Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  quitter 
tout  pour  embralTer  la  Religion  Catholique. 

La  Princefle  Louife  connut  & aima  parti-  xxxvr. 
xuliérement  Madame  Elizabeth  de  Bergues  Elle  quitte 
PrincelTe  d'Oxfordre,  qui  étoit  Catholique.  £on  P11.5  & 
Cette  Dame  voioit  très-fouvent  la  Princerte  amillc 
'Louiff^,  & lui  parloit  avec  confiance.  Elle  [j°!^  f^gü- 
s'avança  julqu'à  l'entretenir  fur  la  Religion.  fe  catholi- 
La  Princelïê  l’écoutoit  avec  attention  , & elle  que» 
faifoit  de  férieufes  réflexions  fur  le  fchifmc 
d’Henri  VIII , qui  a féparé  malheureufement 
l'Angleterre.  Elle  favoit  d’original  des  par- 
ticularités, qui  lui  rendoient  fufpeétes  tou- 
tes les  relations  de  ce  tems-Ia  par  rapport  à 
la  Religion.  Elle  eut  aurtî  quelques  confé- 
rences avec  des  Prêtres  Ecollois  & Irlandois. 

Dans  le  trouble  où  ces  réflexions  la  mêt- 
_ toient , la  Princerte  d'Oxfordre  lui  fit  lire  un 
Traité,  contre  les  Miniftres  de  Bos-le-Duc. 

La  Princerte  Louife  lut  cét  Ouvrage  avec 
beaucoup  d’attention.  Elle  fe  fentit  pénétrée 
des  vérités  qu’il  contenoit , & convaincue 
que  l’Eglife  Catholique  feule  enlêignç  la  vé- 
rité. Ce  fut  après  la  leéture  de  ce  Traite 
qu'elle  prit  enfin  la  réfolution  de  fe  faire 
Catholique  à quelque  prix  que  ce  fût.  Elle 
. penfa  long-tems  aux  moiens  d’en  venir  à 
bout.  Elle  fe  crut  trop  foible  pour  prendre  ce 
parti , tant  qu’elle  féroit  auprès  de  la  Reine 
fa  mere , qui  fe  feroit  mife  en  cotere  contre 
elle , & qui  eût  entrepris  une  controverfe 
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continuelle.  Sentant  tous  ces  embarras  , elle 
ne  favoit  quel  parti  prendre.  Enfin  après  bien 
des  réflexions  , elle  réfolut  de  s'enfuir. 

Elle  exécuta  ce  delTein  au  commencement 
de  l' A vent  de  l'année  16^7.  Elle  étoit  pour 
lors  âgée  de  trente-cinq  ans.  Un  foir  elle 
donna  ordre  que  le  lendemain  on  n’entrât 
pas  dans  fa  chambre,  comme  on  faifoit  à 
l’heure  de  fon  reveil.  On  crut  qu’elle  you- 
loit  dormir  plus  qu’à  l’ordinaire.  Elle  le  leva 
avant  le  jour  , prit  un  habit  de  deuil.  Elle 
traverfa  à pié  une  partie  des  rues  de  la  Haie, 
ic  alla  jufques  vers  une  hôtellerie  où  elle 
monta  dans  un  chariot  que  la  PrincelTe  d’Ox- 
fordre  lui  avoit  fait  tenir  prêt.  Elle  le  rendit 
à Delft  & de-là  à Anvers  , où  elle  fe  retira 
dans  un  Couvent  de  Carmélites  Angloifes. 
Cependant  comme  on  vit  que  la  PrincelTe 
Louife  ne  Ce  réveilloit  point , & qu’il  étoit 
déjà  fort  tard , on  entra  dans  fa  chambre , & , 

on  alla  à fon  lit.  Elle  avoit  mis  fur  fa  toij 
lette  un  billet  qui  portoit  ces  mots  : Je  palTe 
en  France  pour  me  faire  Catholique  & me 
rendre  Religieufe.  La  Reine  furprife  & ou- 
trée de  colere , dit  : Ce  ne  peut  être  que  le 
diable  ou  mon  fils  Edouard  qui  ait  fait  agir 
ma  fille.  Ce  fils  Edouard  étoit  le  Prince  Pa- 
latin qui  étoit  palfé  en  France  , s’étoit  fait 
Catholique  , & avoit  époufé  Anne  de  Gon- 
zague, Cœur  de  la  Reine  de  Pologne.  La 
Reine  de  Bohême  envoia  chercher  la  Prin- 
cefle  Louife  chez  les  Ambalfadeurs  de  France 
6c  d’Elpagne.  Mais  la  PrincelTe  Louife  avoit 
pris  un  autre  route , & un  chemin  détour- 
né. Elle  demeura  deux  mois  à Anvers , y fit 
fon  abjuration  le  25  Janvier  1658  , & reçut 
des  mains  du  Nonce  du  Pape  le  Sacrement  de. 
Confirmation. 
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Elle  alla  enfuite  dans  la  Zélande , d’ou  xxxvir, 
elle  s’embarqua  pour  palTer  en  France.  Elle  Elle  vien# 
aborda  au  Havre  , & de-li  elle  vint  à Rouen, etl  ÎI1MC* 
où  le  Prince  Palatin  avoit  donné  ordre  à une 
perfonne  de  la  recevoir.  La  Princefle  Louife 
avoit  concerté  toutes  ces mefurcs  avec  Marie- 
Henriette  de  France  Reine  d’Angleterre , fa 
belle-tante  , qui  étoit  en  France-*,  & demcu- 
loità  Chaillot  chez  les  Religieufes  de  la  Vi- 
fitation.  La  Reine  envoia  à Rouen  le  Prince 
Falatin , fon  neveu  , frere  de  la  Princefle 
Louife,  qui  la  conduifït , en  paflant , à Mau- 
builTon , où  il  lui  préfenta  les  trois  fille# 
pour  lors  en  bas  âge  qui  y étoient  élevées. 

De  Maubuiflon  elle  fe  rendit  à Chaillot  au- 
près de  la  Reine  d’Angleterre,  qui  la  regarda 
comme  fa  fille , & qui  en  a toujours  ufé  ainfi 
tant  qu'elle  a vécu.  Elle  la  prefenta  à Anne 
d'Autriche  Reine  Régente  de  France  , & en- 
fuite  au  Roi.  La  Princefle  reçut  de  leurs  Ma- 
jeftés  des  témoignages  d’efhme  & d’amitié 
tels  qu'elle  pouvoit  les  attendre,  & qu’elle 
les  méritoit.  Le  Roi  lui  fit  une  penfion  de 
douze  mille  écus.  La  Reine  lui  donna  un  fer- 
vice  de  vaiflelle  d’argent.  Elle  reçut  aufli  en 
ce  même-tems  un  Bref  d’Alexandre  VIL  Ce- 
pendant la  Princefle  Louife  penfa  lorfqu’elle 
demeuroit  à Chaillot , comment  elle  pour- 
voit appaifer  la  Reine  fa  mere.  Elle  lui  avoit 
dcrit  plufieurs  fois  inutilement,  pour  lui 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Comme  elfe 
favoit  la  confédération  & l’amitié  que  la 
Reine  de  Bohême  avoit  pour  la  Reine  d’An- 
gleterre fa  belle-fœur , elle  engagea  celle-ci 
à écrire  en  fa  faveur.  La  négociation  réuflit, 

& la  Reine  de  Bohême  écrivit  à la  Princefle 
fa  fille.  Elle  a toujours  continué  jufqu’à  fi» 
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mort  de  donner  à la  Princefle  Louife  des 
marques  de  fa  tendrell'e.  La  Princellè  Louife 
demeura  un  an  à Chaillot.  Elle  y édifia  toute 
la  Communauté  par  fà  piété,  Ion  humilité  , 
& fon  amour  pour  le  travail.  L’été  qu’elle  y 
palfa  , elle  alloit  remuer  les  foins.  Elle  fui- 
voiten  tout  les  exercices  de  la  Communauté, 
& menoit  un  vie  toute  Religieufe  fans  en 
avoir  encore  l’habit. 

La  Princellè  aiant  pa/Té  un  an  à Chaillot, 
c alla  à Maubuiflon  pour  y ctre  Religieufe. 
Elle  prit  l’habit  le  15  Mars  165$  , & lit  pro- 
ÉefTion  le  19  Septembre  \66o.  Lorfqu’elle  fe 
retira  à Maubuijfon  , on  tàchoit  d’y  établir 
la  mitigation,  en  abolilfant  la  Réforme  que 
la  Mere  Angélique  Abbelle  de  Port-Roial  y 
avoit  établie,  & que  la  Mere  des  Anges  Sui- 
reau  y avoit  affermie  pendant  plus  de  vingt 
ans  qu’elle  avoit  été  Abbelle.  On  lollicitoit 
avec  ardeur  au  Bref  de  Rome,  pour  obtenir 
cette  mitigation.  On  avoit  cependant  con- 
fulté  la  Sorbonne,  qui  avoit  répondu  qu’on 
ne  pouvoit  établir  la  mitigation  dans  une 
Maifon  où  la  Réforme  étoit  établie  depuis 
plulïeurs  années.  La  PrincelTe  nouvellement 
convertie  à la  Foi  Catholique , n’avoit  pas 
allez  d’inftrudion  pour  démêler  toutes  les 
idées  qu’on  vouloir  lui  faire  prendre  fur 
cela.  Elle  vouloit  fincérement  être  Religicu- 
fe.  Elle  fedonnoit  a Dieu  de  tout  fon  cœur  ; 
ainli  elle  s’abandonna  à lui  entièrement.  Le 
tems  de  fa  profellion  étant  venu  , elle  le  dil- 
pofa  à la  faire  avec  une  entière  plénitude  de 
coeur,  fans  penfer  à tout  ce  qu’on  lui  avoit 
dit  pour  lui  perfuader  qu’elle  ne  devoit 
s’engager  qu’à  l’obfervation  mitigée.  Dans 
Je  moment  qu’elle  alloit  prononcer  fes  vœux , 
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on  vint  lui  dire  tout  bas  , qu’elle  fe  fouvînt 
bien  de  ne  promettre  à Dieu  d’embrafler  la 
Régie  de  S.  Bernard  que  félon  la  mitigation. 
Cet  avis  étoit  capable  de  la  troubler  dans 
une  teile  circonftance  ; mais  Dieu  qui  voioit 
la  droiture  & la  fîncérité  avec  laquelle  elle 
faifoit  fon  facrifice , la  foutint.  Ainfi  elle  ne 
fit  aucun  ufagc  de  cet  avis;  mais  elle  s’en 
fouvînt  toujours  pour  en  gémir.  Dès  qu’elle 
fut  profelfe  , elle  congédia  le  valet  de  pied 
qu'elle  avoit  eu  jufques-là.  Elle  fut  quatre 
ans  & trois  mois  fïmple  Religieufe.  Elle  s’oc- 
cupoit  comme  les  autres  aux  divers  emplois 
où  l’obéiflance  l’appliquoit.  Tout  le  temsde 
fon  Noviciat  elle  eut  foin  de  balaier  l’églife. 
Depuis  la  profeffion  elle  fut  Sacriftine , Por- 
tière & Soûprieure.  Dans  ces  diffcrens  em- 
plois elle  fut  un  exemple  de  chatité  , de  régu- 
larité , & de  toutes  les  vertus  religieules. 
Pendant  qu’elle  étoit  au  Noviciat,  elle  ne 
pouvoir  louffrir  qu’on  la  dépensât  des  pra- 
tiques humiliantes  ,&  des  épreuves  que  i’oa 
faifoit  faire  aux  autres  Novices. 
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& le  voiant  a 1 extrémité  , elle  écrivit  au  NIaubuiffon. 
Roi , pour  lui  demander  au  nom  de  toute  la'Ses  veitu^ 
Communauté  la  Princefle  Louife  pour  Ab- 
beife.  Le  Roi  reçut  fort  bien  cette  Lettre. 

Madame  d’Orléans  mourut,  & la  PrincelTe 
Louilè  fut  nommée  Commiflaire  pendant  la 
vacance,  & enfuite  Abbefie.  Elle  prit  poflef- 
fion  le  14  de  Novembre  1664.  Etant  deve- 
nue plus  maîtrelle  d’elle-même  , elle  ne  vou- 
lut plus  ulèr  des  ménagemens  qu’on  avoit 
cru  lui  devoir  faire  obferver  pour  fa  fantc. 

Kiij 
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Au  mois  de  Juillet  de  l’année  1664  , Ca-  xxxiT. 
therine  Angélique  d’Orléans  de  Longueville , Elle  Ç® 
Abbeffie  de  Maubuilfon , tomba  fort  malade, 
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Quoiqu’elle  eue  de  la  peine  dans  les  com- 
mencemens  à s’accoutumera  porter  des  toiles 
communes  de  France  ; quand  elle  fut  Âb- 
befle  , elle  commença  à porter  la  chemife  de 
ferge , & à coucher  lur  la  dure  dans  des  draps 
de  ferge.  Elle  mangeoit  toujours  au  Réfec- 
toire , & ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’on  l’y 
fervît  en  vai/Telle  d’argent,  & elle  buvoit 
dans  un  godet  de  terre  félon  l’ufage  de  la 
Communauté.  Elle  obferva  toujours  l’abfti- 
nence  de  viande , & les  jeûnes  de  l’Ordre  qui 
durent  fept  mois.  Elle  étoit  très -régulière 
aux  heures  du  jour  & de  la  nuit  : & il  eft  3 
remarquer  que  ton  dortoir  étant  très-éloigné 
de  l’égHfe  , elle  étoit  obligée  de  palier  par 
des  greniers  qui  fe  trouvoient  quelquefois 
remplis  de  neige  dans  l’hiver  ; ce  qui  ne  l’a 
jamais  empêchée  de  venir  à Matines  tant  que 
Dieu  lui  a donné  de  la  fanté.  Elle  avoit  au 
dortoir  fa  petite  cellule  comme  les  autres 
Religieufes.  Elle  y couchoit  régulièrement 
en  été,  & en  hiver  fans  feu  j & elle  ne  le 
fervoit  de  fa  chambre  que  quand  elle  étoit 
malade.  Elle  a continué  cette  maniéré  de  vie 
dans  l’aullérité  & dans  la  pénitence  jufqu’i 
prés  de  quatre-vingts  ans  , qu’il  a plu  a Dieu 
de  lui  faire  changer  cette  pénitence  en  une 
autre  plus  pénible  & plus  difficile  à Ap- 
porter. 

Elle  a été  jufques  au  dernier  moment  de 
fa  vie  pénétrée  d’une  vive  reconnoÜTance  de 
la  grande  miféricorde  que  Dieu  lui  avoit 
faite , de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife. 
Comme  quelquefois  on  lui  difoit  que  Dieu 
lui  avoit  fait  bien  des  grâces,  de  remplir 
non-feulement  les  devoirs  d’une  bonne  Ca- 
tholique , mais  encore  ceux  de  la  vie  Reli» 
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gicufe , elle  répondoit  : Hélas  1 qu’efl  - ce 
que  je  fais , & que  ne  devrois-je  point  faire  , 

■après  la  miféricorde  dont  Dieu  a ufé  envers 
moi  de  me  tirer  de  l'héréfie.  Sa  grande  foi 
lui  infpiroit  une  telle  confiance  en  Dieu , & 
une  telle  perfuafion  que  c’eft  fa  Providence 
qui  régie  tout  dans  le  monde  , que  rien  ne 
pouvoit  l'ébranler  ni  la  troubler,  & qu’elle 
regardoit  toute  chofe  dans  l'ordre  de  Dieu. 

Elle  ne  voioit  que  Dieu  dans,  tous  les  événe- 
mens  de  la  vie  , & c’étoit  ce  qui  la  rendoit  fi 
attentive  à ne  rien  faire  qui  pût  bleffer  fa 
confcience.  Quand  il  s’agiffbit  de  nommer 
aux  bénéfices  qui  dépendent  de  l'Abbaïe  , 
c'étoit  proprement  dans  ces  occafions  qu’on 
pouvoit  dire  qu’elle  perdoit  en  quelque  forte 
fa  tranquillité  ordinaire  , dans  la  crainte 
qu’elle  avoit  de  fe  laiflcr  furprendre  par  la 
faveur  ou  par  la  recommandation.  Les  con- 
fidérations  humaines  n'entroient  pour  rien 
dans  le  choix  qu'elle  faifoit  des  perfonnes. 

Elle  n’avoit  égard  qu’au  mérite,  à la  fcience 
& à la  vertu , dont  elle  avoit  grand  foin  de 
s'informer  en  toutes  les  maniérés  qu’elle  le 
pouvoit.  Elle  obfervoit  la  même  conduite 
dans  le  choix  des  filles  qu’elle  recevoit  pour 
être  Religieufes.  Elle  a refufé  des  avantages 
très  - confidérables  pour  le  temporel  de  fa 
Maifon,  parce  que  les  fujets  lui  paroifioient 
équivoques  par  le  manque  de  vocation.  Tout 
le  monde  fait  la  charité  & le  défintérefTe- 
ment  avec  lequel  elle  a reçu  gratuitement  un  ( 
très-grand  nombre  de  filles.  Elle  appréhen- 
doit  plus  que  toute  chofe , la  fimonie  dans 
leur  réception  , & obfervoit  exactement  fur 
ce  point  les  régies  de  l’Eglifè.  XI. 

Sa  charité  pour  les  paunes  étoit  fans  bor-  Ses  aum5- 
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nés.  Nous  n'en  rapporterons  que  deux  exem- 
ples. Dans  la  difette  de  16^3,  cette  fainte 
Abbefie  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  re- 
tranchât rien  de  la  quantité  de  pain  que  l’on 
avoit  coutume  de  donner.  Elle  ordonna  mê- 
me qu’on  ne  refuferoit  aucun  pauvre,  en 
forte  que  l’on  donnoit  par  lemaine  plus  de 
douze  cens  livres  de  pain.  Comme  cela  dura 
du  tems , les  Officieres  qui  avoient  foin  du 
blé  de  la  Maifon  , fe  crurent  obligées  de 
lui  repréfenter  qu’il  étoit  à craindre , que  fi 
les  aumônes  continuoient , les  provilions  de 
blé  néceflàires  pour  la  Communauté, ne  vinf- 
fent  à manquer.  Elle  demanda  s’il  n’y  avoir 
donc  plus  de  blé  ; & comme  on  lui  eut  rendu 
compte  de  l'état  des  choies  , elle  perfifta 
à vouloir  qu’on  ne  retranchât  rien  des  au- 
mônes ; & Dieu  donna  une  telle  bénédiction 
à là  grande  foi , que  la  Communauté  ne 
manqua  de  rien  du  néceflaire  , & que  les 
pauvres  furent  toujours  ailiftés.  Le  fécond 
exemple  , c’elt  que  cette  vraie  Abbefie  ne  dif- 
pofant  jamais  de  l’argent  de  la  Mailbn  , que 
de  concert  avec  les  Célérieres  , elle  retenoic 
uniquement  deux  cens  livres  de  fa  penfion 
des  Etats  de  Hollande  , dont  elle  donnoit  ré- 
gulièrement cent  livres  à une  pauvre  Com- 
munauté de  filles  , & les  cent  livres  qui  lui 
xeftoient , elle  les  emploioit  encore  à des  au- 
mônes fecrétes  , fans  compter  toutes  -celles 
qu’elle  ordonnoit  aux  Célérieres  de  donner 
félon  les  occafions.  Elle  faifoit  au  fit  donner 
tous  les  ans  certaine  quantité  de  blé  à plu- 
fieurs  Communautés.  Toutes  ces  aumônes 
n’empêcherent  pas  la  pieulè  Abbefie  de  faire 
des  réparations  & des  augmentations  confi-- 
déra  b le  s , fait  dans  la  maifon , foie  dans  les 
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fermes  qui  en  dépendent  ; & néanmoins  elle 
ne  iaiffa  aucune  dette.  Au  contraire,  la  Mab- 
fon  croit  fournie  abondamment  de  toutes  les 
c fioles  ncceffaires. 

On  peut  dire  que  l’humilité  étoit  de  toutes  xli. 
les  vertus  celle  que  l’on  admiroit  le  plusc-on  humi- 
dans  cette  îlluftre  Abbelfe,  Elle  la  pratiquoitld'* 
en  toutes  chofes , ne  parlant  jamais  d’elle- 
même  , ni  de  fa  mauon  , ni  de  rien  qui 
parût  être  à fon  avantage.  Quand  on  lui 
faifoit  quelque  compliment  dans  les  Sermons 
ou  autrement  , elle  plaignoit  la  peine  qu’on 
s’étoit  donnée  , & en  parloir  d'une  maniéré 
fort  indifférente.  Un  jour  qu’un  fameux  Pré- 
dicateur lui  avoir  fait  à la  fin  de  Ion  fer- 
mon  un  compliment  qui  étoit  un  éloge  ac- 
compli de  fon  mérite  &c  de  fa  vertu,  une  Re- 
ligieufe  lui  parla  fur  cet  endroit  du  Sermon  j 
l’humble  Abbeffe  lui  dit  : Ma  fœur,  comme 
on  ne  me  dit  pas  ce  que  je  fuis,  mais  bien  ce 
que  je  devrois  être,  j’écoute  ces  fortes  de 
difeours  comme  une  leçon,  qui  m’oblige  à 
devenir  telle  qu’on  me  croit,  ainfi  que  Saint 
Benoît  nous  l’ordonne  dans  fa  Régie.  Quand 
elle  parloit  de  fonAbbaie,  elle  difoic  tou- 
jours : Notre  Communauté.  Elle  ne  fe  con- 
tenta pas  de  faire  ôter  les  tapis  que  l’on 
a voit  coutume  de  mettreà  fa  place  du  chœur; 
elle  s’ôtât  elle-même  de  fa  place  pour  y faire 
mettre  une  figure  en  relief  de  la  Sainte  Vierge. 

Elle  a toujours  été  vêtue  comme  une  fîmple 
Religieufe.  Elle  n’a  jamais  voulu  porter  de 
croix  d’or  , ni  même  la  bague  abbatiale.  Six 
ou  fepe  ans  avant  fa  mort  les  Etats  de  Hol- 
lande lui  envoiant  fa  penfion  ordinaire , di- 
rent en  mêioe-terns  que  cefèroit  la  dernière, 
année  qu’ils  la  paieroient.  Lotion  Vile  apgnit 

' K v 


Digitized  by  Google 


r 


*1X1. 
Autres  ver 

IMS. 


%ï6  Art.  xxxii.  Plusieurs  pcrf.  illufl , 

cette  nouvelle  , elle  dit  à celles  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  d’elles  : Mes  focurs  , on  me 
nourrira  par  charité  à l’avenir.  On  ne  peut  i 
exprimer  quelle  fut  la  furprile  des  Religieu- 
fes  qui  l'entendirent.  Dieu  fe  contenta  de  la 
difpofition  de  fon  cœur  car  les  Etats  de  Hol- 
lande ont  continué  de  lui  paier  fa  penfion 
jufqu’à  fa  mort. 

On  ne  voioit  dans  cette  vénérable  Ab- 
- befle  , que  la  raifon  , la  juflice  , la  charité. 

Elle  ne  fe  formalifbit  de  rien.  Si  l’on  alloic 
la  voir  tous  les  jours  , elle  ne  s’en  trouvoic 
point  fatiguée  ; fi  l’on  palfoit  beaucoup  de 
tems  fans  y aller , elle  n’en  témoignoit  pas  la 
moindre  peine.  On  la  trouvoit  toujours  la 
même , & d’une  humeur  égale.  Sa  maniéré 
de  conduire  étoit  très-douce.  Elle  étoit  per- 
fuadée  que  les  perfonnes  doivent  faire  leur 
devoir  pour  amour  du  devoir  même  y plutôt 
que  par  la  crainte  de  l’autorité.  Elle  craignoit 
tellement  de  faire  de  la  peine  » que  , quand, 
par  le  devoir  de  fa  charge  elle  étoit  obligée 
de  reprendre  , elle  en  perdoit  le  repos  de  la 
nuit.  Les  repréhenfions  qu’elle  faifoit  étoient 
en  peu  de  mots  , mais  pleines  d’un  grand  fèns 
te  d’ondion  } de  forte  que  la  Communauté- 
étoit  ravie  toutes  les  fois  qu’elle  tenoit  Cha- 
pitre. 

Le  moien  sûr  d’avoir  fa  confiance , étoit 
de  lui  montrer  la  vérité  dans  toute  fon  éten- 
due, particuliérement  dans  ce  qui  concer- 
noit  les  devoirs  de  Religieufe  & d’Abbeflè  j. 
âc  les  ConfefTeurs  qui  ont  eu  moins  de  mé- 
nagemens  pour  les  lui  montrer  , ont  toujours 
été  ceux  en  qui  elle  a eu  plus  de  confiance. 

Son  amour  pour  la  pénitence  lui  infpiroit 
celui  du  «avad.  Tout  fou  tems  étoit  rempli^. 
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te  excepté  celui  des  offices  & des  exercice» 
communs  aufquels  elle  ne  manquoit  pas  , 
elle  s'occupoit  à peindre  des  tableaux  der 
piété.  Elle  ne  foufFroit  point  qu’on  l’aidât  1 
ce  qu'elle  pouvoit  faire  feule.  Elle  avoit  pour 
maxime  fur  cela  comme  dans  tout  le  refte  , 
qu'en  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  foi-même, 
il  ne  falloir  pas  le  faire  faire  par  d’autres. 
Lorfqu'elle  alloit  au  parloir  ou  en  d'autres 
endroits  où  elle  ne  pouvoit  peindre  r elle 
fîloit  de  la  laine.  Dans  le  tems  des  fruits  , 
elle  aidoit  à les  ramaflér.  Elle  avoit  un  véri- 
table amour  pour  la  pauvreté , & elle  la  pra- 
tiquoit  en  toutes  rencontres.  Elle  a porté  pré# 
de  quarante  ans  dans  fa  poche  un  petit  livre 
de  la  Régie  de  S.  Benoît,  fans  vouloir  le  faire 
relier , quelque  befoin  que  ce  livre  en  eût. 
Elle  s’eft  fervie  auffi  plufieurs  années  d'une 
Semaine- Sainte  qui  l’incommodoit  beau- 
coup, pirce  qu’elle  étoit  en  fort  petit  carac- 
tère. On  lui  propofa  d’en  faire  acheter  une 
qui  fût  d’impreffion  plus  groffe  y mais  elle 
dit  qu'il  ne  falloit  pas  faire  cette  dépenfè 
pour  elle.  Enfin  une  Religieufè  lui  en  offrie 
une  qu’elle  avoit  à fon  ufage.  Elle  la  reçue 
avec  une  bonté  furprenante , en  lui  difant  s 
Ceft  à condition  que  cela  ne  vous  incom- 
modera pas  vous-même.  Comme  elle  fè  fêr- 
voit  d’une  lunette  pour  foulager  fa.  vûe  , le 
bord  qui  étoit  de  corne  s’étant  cafTé , elle  la 
racommoda  elle-même  avec  de  la  cire  d’Efc 
pagne , & ne  voulut  point  fouffrir  qu'on  l’en- 
voiât  à Paris  pour  la  racommoder  , difànc 
que  ce  qu’elle  y avoit  fait  fuffifoit.  Ces  cho- 
ses paroiflènt  petites  y mais  elles  font  corc- 
noître  l’efprit  dont  cette  fainte  Abbefië  étoic 
animée.  Son  amour  pour  la-  pauvreté  étoic 
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d’autant  plus  merveilleux  , qu’elle  avoir  na- 
turellement les  inclinations  grandes  & no- 
bles , telles  que  les  infpire  une  li  haute 
naifl'ance. 

Pour  comble  de  toutes'  les  vertus  que  Dieu 
avoit  mifes  dans  cette  grande  ame  , il  éprou- 
va Ta  patience  & Ta  douceur  dans  les  fix  der- 
nières années  de  fa  vie.  Ses  premières  atta- 
ques d’apoplexie  & de  paralyfie  commencè- 
rent en  1701.  Elle  n’en  fut  d’abord  qu’ aifoi- 
blie  ; & cet  affoiblillément  à l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  ne  lui  parut  pas  luffifant  pour 
l’obliger  à fe  ménager  un  peu  plus  qu’elle 
n’ avoit  fait , quelques  prières  que  la  Com- 
munauté lui  en  fît.  Dès  qu’elle  fe  fentoit  un 
peu  rétablie  , après  plufieurs  attaques  qui  fe 
réïtéroient  plufieurs  fois  en  une  même  année,, 
elle  recommençoit  à aflilter  à l’Office , & 
à vouloir  fe  conformer  aux  cérémonies  du 
choeur.  Comme  l’ufage  de  l’Ordre  eft  d’y 
être  prefque  toujours  debout,  on  ne  pouvoir 
la  voir  dans  cette  fituationjans  une  extrême 
inquiétude  , par  la  crainte  de  la  voir  tom- 
ber; quoique  l'on  fût  en  même-tems  dans 
l'admiration  en  voiant  un  fi  grand  exemple 
de  courage  & de  ferveur.  Elle  a toujours  dit 
fon  Office  tant  qu’elle  a pû  ; & quand  elle 
fut  hors  d’état  de  le  dife  , deux  Religieufes 
le  récitoient  tout  haut  auprès  d’elle.  Elle 
conferva  toujours  le  même  goût  pour  la  pa- 
role de  Dieu  & pour  les  ledfures  de  piété.  Son 
grand  âge  & fes  infirmités  fai/oient  qu’elle 
s’endormoit  de  tems  en  tems.  On  remarqua 
que  c’étoit  plus  ordinairemenr  dans  les  con- 
yerfations  que  l’on  croioit  propres  à la  def- 
cnnuier.  Mais  elle  ne  s’endormoit  point  dans 
^ tems  des  ledtures , 8c  rien  ne  la  çojiloloit 
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plus  , que  quand  on  lui  parloir  de  l’éternité. 
Comme  fa  profonde  humilité  ne  lui  laifloit 
voir  aucun  bien  en  elle  , elle  étoit  pénétrée 
de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu , & quoi- 
qu'elle eût  une  fermeté  à l’épreuve  de  tout  , 
on  l’a  vue  plufieurs  fois  fondante  en  larmes. 
Elle  pria  qu’on  lui  mît  en  gros  caraélere 
le  Miferere  en  François  en-dedans  des  rideaur 
de  fon  lit.  Elle  fouhaita  auffi  qu’on  y mît 
l’image  d’un  Chrift  couronné  d’épines , & elle 
avoit  fouvent  les  yçux  arrêtés  fur  ce  grand 
objet  de  la  piété. 

Le  vingtième  de  Décembre  1708  , il  lui 
prit  une  nouvelle  attaque  d’apoplexie , qui 
fit  croire  qu’elle  n’avoit  plus  qu’un  moment 
à vivre.  On  lui  adminiftra  le  Sacrement 
d’Extrême  - Onftion.  Elle  revint  cependant 
peu-à-peu  5 mais  elle  refta  dans  une  fi  grande 
foibleife,  qu'elle  ne  put  prefque  plus  le  lever. 
Le  premier  jour  de  l’année  1709  , elle  eut 
une  nouvelle  attaque  qui  ne  fut  pas  fi  vio- 
lente , mais  qui  augmenta  encore  fa  foi- 
blelTe.  Quelques  jours  après  il  lui  prit  une 
fièvre  double  - tierce  continue  , qui  ne  la 
quitta  prelque  point  jufqu’i  la  mort.  Les  ac- 
cès étoient  violens  , & elle  en  louffroit  tou- 
tes les  fuites  avec  une  patience  & une  dou- 
ceur qui  édifioient  la  Communauté.  Elle 
goûtoit  plus  que  jamais  les  leélures  faintes 
& les  prières  que  l’on  faifoit  continuelle- 
ment auprès  d’elle.  Le  14  de  Janvier  , comme 
on  la  vit  plus  mal , on  lui  donna  encore  le 
faint  Viatique , & elle  le  reçut  avec  fon  at- 
tention & fa  piété  ordinaires.  Le  10  Février 
fête  de  Sainte  Scholaftique  , elle  reçut  pour 
la  derniere  fois  le  faint  Viatique,  après  avoir 
entendu  de  fou  lit  la  Méfié  que  l'on  ditàià 
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Chapelle.  L’après-dîné  elle  parut  tranquille  „ 
& fit  fon  poffible  pour  parler  à Tes  filles  ; mai» 
fa  langue  étoit  fi  épaifie  , qu'on  ne  put  rien 
entendre.  Toute  la  Communauté  fut  dans  fa 
chambre  depuis  onze  heures  du  foir , que  l'on 
crut  qu’elle  alloit  pafTer.  Pendant  que  l’on 
récitoit  les  prières  de  l’agonie  , le  pouls  lui 
revint.  Enfin  fur  les  neuf  heures  du  matin  , 
elle  rendit  le  dernier  foupir  dans  une  grande 
tranquillité.  Elle  étoit  âgée  de  quatre-vingts- 
fept  ans  moins  deux  mois. 

• - vu. 

xlv.  Mous  terminerons  cet  Article  par  l’hifloire 
M.  de  chan-  d’un  illuftre  pénitent , dont  la  converfion  a 
teau.  sa  fait  beaucoup  de  bruit.  Nous  parlons  de  M. 
converfion  chanteau , coufin-germain  de  M.  de  Cau- 
Knce  ^eB1  maJt‘n»  Confeiller  d'Etat.  C' étoit  un  homme 
bien  fait,  d’un  efprit  vif  & pénétrant,  d’un 
caraélere  enjoué  , ardent  & zélé  pour  fes 
amis  , mais  plongé  dans  le  crime  & dans  la 
débauche , & qui  fê  faifoit  gloire  de  ne  rien 
croire  de  ce  que  la  Religion  enfeigne  de  plus 
re/peclable.  Madame  de  Chanteau  fa  mere 
qui  avoit  beaucoup  de  piété  , prioit  Die» 
/ans  cefle  pour  la  converfion  de  ce  fils,  & le 
Seigneur  exauça  enfin  fis  vœux.  M.  de  Chan- 
teau entraîné  malgré  lui  à un  des  Sermons 
que  M.  Feuillet , Chanoine  de  S.  Cloud , prê- 
choit  en  1661  à S.  Nicolas  - des  - Champs  a 
Paris , & dont  le  fiijet  fut  ce  jour-là  li  faujfe 
pénitence  , en  fut  pénétré  fi  vivement , qu’il' 
ne  put  retenir  ni  fis  foupirs  ni  fes  larmes*. 
Après  le  Sermon , il  alla  trouver  un  Gentil- 
homme de  fis  amis , nouveau  pénitent  v 
jiommé  M.  Boiibondeau  , à qui  il  découytif 
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te  qui  le  pafloit  dans  Ion  cœur , & lui  de- 
manda un  Confelleur.  M.  Boisbondeau  lut 
donna  un  Religieux  qui  fit  faire  une  confec- 
tion générale  à M.  de  Chanteau,  & lui  accor- 
da l’abfolution  & la  communion.  M.  Feuillec 
qu’il  confulta  peu  de  teras  après,  blâmant 
cette  précipitation  , le  remit  dans  la  voie  de 
la  pénitence  , lui  fit  fonder  de  nouveau  fon 
cœur  ; & le  conduifant  lui-même  dans  une 
route  que  ce  nouveau  pénitent  ignorait,  il 
lui  fit  lire  allïdûment  le  Nouveau-Teftamencr 
lui  apprit  à prier,  à s'humilier,  à racheter  lès 
péchés  par  le  jeûne  8c  par  l’aumône  , & l'alüf- 
ta  continuellement  de  fes-  avis. 

Dieu  bénit  le  zélé  de  M.  Feuillet.  M.  de- 
Chanteau  l’écouta  comme  un  homme  qui 
lui  parloir  de  la  part  de  Dieu , & il  eut  tou- 
jours pour  Tes  avis  la  docilité  d’un  enfant* 
M.  Feuillet  lui  donna  un  réglement  de  vie 
conforme  à fes  befoins  , & proportionné 
aux  fautes  dont  il  s’étoit  rendu  coupable  , 
& il  le  mena  au  Ciel  par  la  voie  étroite  qui 
feule  conduit  au  lalut.  M.  de  Chanteau  j 
marcha  conftamment  tout  le  relie  de  fa  vie* 
Humble , mortifié  , plein  d’auftérité  pour 
lui  - même  , pendant  qu’il  étoit  bienfaifant 
envers  tout  le  monde  , il  paffoit  les  jours  8c 
les  nuits  dans  le  jeûne,  dans  la  priere,  dans 
la  retraite , & dans  les  larmes  d'une  fainte 
componétion.  Il  répandoit  d’abondantes  au- 
mônes , & faifôit  au  Ciél  cette  fainte  vio- 
lence qui  le  ravit.  Il  mourut  ainfi  dans  les 
bras  de  la  pénitence  en  1 667  le  2$  Mai,  âgé 
de  quarante- fept  ans.  On  ne  peut  trop  lire 
l’hifloire  de  fa  converfion  & de  fa  pénitence  % 
que  M.  Feuillet  a laifièe  par  écrit , 5c  qui  » 
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été  imprimée  après  la  mort  de  ce  Chanoine. 
Les  Lettres  que  celui  - ci  ccrivoit  à M.  de 
Chanteau  , & celles  de  ce  dernier,  font  voir 
toute  la  fagefl'e  de  l'iin  & la  profonde  humi- 
lité de  l’autre.  Le  Sermon  fur  la  faufle  péni- 
tence qui  avoit  été  l’occafion  de  la  conver- 
fion  de  M.  de  Chanteau,  fe  trouve  aufli  im>- 
primé  dans  les  dernieres  éditions  de  l’hiftoi- 
re  de  cette  converfion.  M.  de  Chanteau  a été 
enterré  dans  l’églife  de  Saint  Nicolas  - des- 
Champs , dans  la  chapelle  de  Choifi.  Son 
convoi  fut  une  efpéce  de  triomphe.  Une  foule 
innombrable  de  peuple  voulut  en  être  le  té- 
moin, & chacun  louoit  hautement  les  vertus 
de  ce  faint  homme. 
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La  fin  du  dix-feptiéme  fiéele. 


X. 


Om  Mabillon  naquit  le  13  Novembre 
16  3 1 au  Diocèle  de  Rheims  en  Cham- 


Dom  Jean  D 

Bénédictin  Paëne  > à s-  Pierre-Mont , lieu  fitué  à deux 
de  la  Con  lieues  de  Moufon  fur  Meufe.  Il  reçut  les  pre- 
grégation  demieres  inftruétions  d’un  oncle  qu’il  avoit , & 
S,  Alaur.  qui  étoit  Curé  dans  le  voihnage,  & il  fut 
enfuite  envoié  à Rheims  pour  y faire  fes 
études.  En  16^0  on  lui  donna  une  place  au 
Séminaire  de  l’églife  de  Rheims.  C’eft  un 
établiiîement  que  tic  le  Cardinal  Charles  de 


1 


Digitized  by  Google 


'EccUfiaJliqucs.  XVII.  fiéde.  13$ 

Lorraine  à Ton  retour  du  Concile  de  Trente  , 
femblable  à celui  que  fit  S.  Charles  à Milan  , 
pour  élever  de  jeunes  Clercs.  Ils  doivent  af- 
filier par  tout  au  feryice  du  Chœur  dans 
l’églile  Métropolitaine , & ils  font  dellinés 
à remplir  dans  la  fuite  diverfes  fondions 
dans  le  Diocèfe.  L’année  fuivante  il  reçut  la 
tonfure  ; & en  1 6 5 4 il  fit  profelïïon  de  la 
Régie  de  S.  Benoît  dans  l’Abbaie  de  S.  Remi 
entre  les  mains  du  P.  Vincent  Marfolle  , qui 
fut  depuis  Général  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la  vie 
fpirituelle , & fut  jugé  digne  d’être  élevé  au 
Iacerdoce(  en  1660.  ) Quelques  années  après 
il  fut  envoié  à S.  Denys  où  il  fut  nommé 
Tréforier  ; ce  qui  fuppofe  que  peut-être  fes 
Supérieurs  ne  connoifioient  point  encore  tous 
fes  ralens. 

Dès  qu’ils  les  eurent  connus,  ils  l’altbcie-  1 T- 
rent  à Dom  Luc  d’Acheri  qui  étoit  alors  ( en  . H alf°* 
1664)  Bibliothécaire  dans  l'Abbaie  de  Saint^*u 
Gerinain-des-Près.  Il  fut  d’un  grand  fecours(i'.Achcri 
à ce  favant  pour  l’imprelfion  de  la  fuite  du  son  Edi- 
Spicilege  : mais  ce  travail  ne  l’empêcha  pastion  de  S. 
de  conrinuer  ce  qu’il  avoir  commencé  à Saint  Bernard» 
Denys  fur  les  Œuvres  de  S.  Bernard.  Il  en 
donna  deux  Editions  tout  à la  fois  en  1667  , 
l’une  en  deux  volumes  in-folio,  & l'autre  in- 
oétavo  divifée  en  neuf  tomes.- Il  en  parut  en 
1690  une  nouvelle  dédiée  au  Pape  Alexandre 
VIII , & augmentée  de  plufieurs  obfervations 
nouvelles , & de  quelques  pièces  qui  n’avoient 
pas-  encore  vu  le  jour  ; ce  qui  la  rend  plus 
compiette  & plus  ample  que  les  précédentes. 

Dès  les  premières  années  de  l'établifTement  1 1 r. 
de  la  Congiégation  de  S.  Maur , les  Supé-  11  donné 
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le»  Ailes  des  r jeurs  avoient  forme  le  defïêin  de  faire  tra» 

l’Ordre  de  val^er  a f°nd  fur  l’hiftoire  de  l’Ordre  de  S. 
s.  Benoît,  il Benoît.  Ils  avoient  déjà  fait  ramafTer  beau- 
y a part"  à coup  de  Mémoires  pour  fervir  à cette  enrrepri- 
d’autres  Ou  fe  , lorfqu’ils  chargèrent  Dom  Mabillon  de 
vrages.  Son  l’exécuter.  Il  commença  par  les  Aétes  des 
faiT^  *ra  Maints  de  l’Ordre,  & en  publia  en  166 8 le 
premier  tome  lous  le  titre  d'Acla  SanGiorum 
Ordinis  SanGli  BenediGli  in  fœculcrum  clajfes 
àijtributa.  Ce  travail  quelque  grand  qu'il 
fût , n’empêcha  pas  le  P.  Mabillon  de  pren- 
dre encore  part  aux  autres  Ouvrages  dont 
fes  confrères  étoient  chargés , comme  au  Spi- 
cilege  de  Dom  Luc  d’Acheri , dont  il  y a eu 
lêpt  volumes  d’imprimés  depuis  fon  arrivée 
à Paris , & aux  Œuvres  de  Pierre  de  Celle  , 
qui  parurent  en  1671.  Il  étudioit  continuel- 
lement fans  autre  interruption  que  celle  de 
la  priere , de  la  fainte  Méfié  , & de  l'Office 
divin.  Tous  les momens  delà  journée  étoient 
exactement  remplis  ; & il  pouflbit  fon  applica- 
tion à l’étude  quelquefois  bien  avant  dans  la 
nuit  fans  vouloir  fe  donner  aucun  relâche. 
Cependant  quoiqu'il  prît  tout  le  travail  pour 
lui , il  vouloit  en  partager  l’honneur  avec  les 
autres.  On  peut  voir  la  maniéré  dont  il  s’eft 
expliqué  la-deffiis  dans  la  Préface  du  premier 
volume  des  Aétes  des  Saints,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  où  il  faitparoîrre  une  grande 
érudition  avec  cette  modeftie  & cette  humi- 
lité qui  l’ont  rendu  depuis  fi  recommandable. 

Le  premier  volume  des  Aétes  des  Saints 
aiant  été  favorablement  reçu  du  public,  le  P. 
Mabillon  continua  dans  les  années  fuivantes 
à en  donner  la  fuite.  II  y en  avoit  lorfqu’il 
mourut  neuf  vol.  in-fol.  d'imprimés , qui  con- 
tiennent les  vies  des  Saints  depuis  la  naiffan- 
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te  de  l’Ordre  au  fixiéme  fiécle  juiqu’à  la  fin  de 
l’onzième  ( fiécle  de  l’Ordre  ) * 5c  le  dixiéme 
volume  qui  devoir  rendre  cet  Ouvrage  com- 
plet , étoit  prelque  en  état  d’être  mis  fous  la 
preflè.  On  trouve  dans  ce  Recueil  une  infinité 
de  pièces  rares  & curieufes  dont  plufieur# 
n’avoient  jamais  été  imprimées  î les  autre# 
ont  été  revues  exaéfement  fur  les  anciens  ma- 
nuferits.  On  y trouve  aulfi  des  monumen# 
pour  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  & profane,  que 
l’on  ne  fauroit  trop  eftimer.  Outre  un  grand 
nombre  de  pièces  importantes  qui  le  trou- 
vent parmi  ces  Actes  des  Saints  Bénédi&ins  j 
cet  Ouvrage  eft  encore  enrichi  de  notes  très- 
favantes  & de  remarques  judicieufes  qui  en 
relèvent  le  prix. 

On  n’admire  pas  moins  dans  ces  Recueils 
les  belles  Préfaces , qui  font  à la  tête  de  cha- 
que volume , dans  lefquelles  Dom  Mabilloa 
à fçu  faire  entrer  d’une  maniéré  naturelle  5e 
agréable  les  principaux  points  de  l'hiftoire 
de  chaque  fiécle  , que  l’on  y trouve  ramafie# 
fans  aucune  confufion.  Il  y traite  même  de 
tems  en  tems  des  dogmes  de  la  Religion  , 8c 
des  matières  de  difeipline  , tant  Eccléfiafti- 
que , que  Monaftique  , 5 c cela  avec  une  pré- 
cifion  5c  une  netteté  que  l’on  ne  lauroit  trop 
eftimer.  Enfin  il  y paroît  auffi  bien  que  dans 
tous  les  autres  livres  qu’il  a faits , une  candeur 
d’ame  , 5c  un  amour  fincere  de  la  vérité,  qui 
l’ont  rendu  refpeétable  à ceux  mêmes  qui  font 
feparés  de  l’églilè.  Ce  fut  à l’occafion  de  la 
préface  d’un  des  premiers  volumes  de  ce  Re- 
cueil , que  le  Cardinal  Bona  écrivit  à Dom 
Mabillon  pour  l’engager  à expliquer  plu- 
fieurs difficultés  qui  lui  reftoient  fur  l’ulage 
des  Azymes  pour  l’Euchariftie  » dont  ce  Per® 
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avoit  parlé  dans  la  Préface  de  la  premier* 
partie  du  troiliéme  fiécle.  Dom  Mabillon 
lui  envoia  le  traité  De  Pane  Eucharijtico  afi* 
mo  fermentato  , imprimé  en  1674  qu’il 
dédia  à ce  Cardinal.  II  y traita  la  matière 
avec  beaucoup  d’érudition  & de  clarté,  fai- 
fant  paroitre  fur-tout  un  amour  de  la  vériré 
au-delfus  de  toutes  les  complaifances  que 
l’on  croit  fouvent  pernnfes  à l’egard  de  ceux 
qui  font  élevés  aux  grandes  dignités. 

Quelques  années  après  que  le  P.  Mabillon 
eut  donné  le  Traité  de  l’Azyme,  le  P.  Noris 
Auguflin , que  tour  le  monde  fait  avoir  été  le 
plus  habile  homme  d’Italie,  & que  le  Pape 
Innocent  XII  a depuis  honoré  de  la  pourpre  , 
dédia  à Dom  Jean  Mabillon  un  de  fes  Ou- 
vrages , imprimé  fous  le  nom  d ’Augujiinus 
FoJJeus  en  1681  , & dont  on  a fait  dans  la 
fuite  plusieurs  Editions  en  différens  endroits. 
Le  P.  Thomafi  li  refpecié  en  Italie  pour  fa 
vertu  & fon  habileté  dans  les  matières  Ecclé- 
fiaftiques , lui  ht  le  même  honneur  en  lui 
adreffantfon  Indiculus  irJUrurion^m  Theolo • 
gicarum  veterum  Patrum,  imprimé  à Rome 
en  1710.  Son  mérite  lui  avoit  déjà  attiré 
quelque  tenis  auparavant  la  même  marque 
de  confédération  de  la  part  d’un  des  plus  ha- 
biles Proteftans  d’Allemagne  qui  lui  a dédié 
un  de  fes  Ouvrages,  imprimé  à Strasbourg 
en  1696.  Le  Cardinal  d’Aguirre  ne  crut  rien 
faire  au  - defl'ous  de  lui , en  compofànt  des 
vers  en  fon  honneur  , qu’il  lui  envoia  de 
Rome  en  1694  avec  la  colleélion  des  Conci- 
les d’Efpagne  & d’Amérique  qu’il  venoit 
de  mettre  au  jour.  Dom  Mabillon  a reçu 
en  beaucoup  d’autres  occafions  des  marques 
kmblables  de  i'eftime  qu'on  avoit  pour  lui 
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ifn  France  & dans  les  Païs  étrangers  ; mais  il 
les  a toujours  tenues  cachées  autant  qu’il 
a pu. 

Le  Pape  Alexandre  VIII  a toujours  eu  une 
très-graude  confidération  pour  lui , & vou- 
loir qu’il  lui  écrivît  toutes  les  femaines.  Ce 
lavant  Religieux  fut  long  - tems  en  com- 
merce avec  M.  de  Furftenberg , Evêque  de 
Paderborne  & de  Munfter  , par  le  moien  du 
P.  Oversham , Moine  Bénédi&in.  D.  Mabil- 
lon  recevoit  des  Lettres  , non  feulement  de 
toutes  les  Provinces  de  France  & des  Païs- 
Bas  , mais  encore  d'Italie  , de  Hollande  , 
d'Angleterre  , d’EcolTe  , d’Allemagne  , des 
• Suifles  & des  Grifons  , & même  du  fond  de 
la  Hongrie.  Quelques  Evêques  d’Efpagne , 5c 
principalement  le  Patriarche  des  Indes  îéfi- 
dant  à Madrid , lui  ont  écrit  plufieurs  fois  , 
pour  l’engager  à avoir  quelque  relation  avec 
eux  touchant  la  fcience  eccléfiaftique. 

Les  recherches  que  le  Pere  Mabillon  fut  . 

pbligé  de  faire  pour  fon  Ouvrage  des  A&es  ^es 
des  Saints  de  l’Ordre  , lui  donnèrent  occa-  n 
lion  de  viliter  les  Archives  & les  Bibliothè- 
ques de  plufieurs  Monafleres,  5c  même  des 
autres  églifès.  Il  y trouva  dans  les  anciens 
tnanuferits  qui  y reftent , un  grand  nombre 
de  pièces  excellentes  & de  monumens  pré- 
cieux , non-feulement  touchant  l’Ordre  de  S. 

Benoît , mais  encore  fur  d’autres  matières. 
Quoiqu’elles  n'appartinflent  pas  tout-a-fait 
à fon  deffein  , il  en  connoifToit  trop  le  prix 
pour  les  négliger  5 & ce  fut  pour  n’en  point 
priver  le  Pubfic  , qu’il  fit  imprimer  féparé- 
ment  des  Recueils  de  ces  fortes  de  pièces  , 
dont  il  a donné  quatre  volumes  in  oélavo 
iousle  titre  de  Vetera.  Andefta.,  Ces  Recueils 
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fous  un  titre  qui  paroît  ne  promettre  que  def 
reftes  & des  fragmens  d’Ouvrages  anciens 
(échappés  à la  diligence  de  ceux  qui  avoienC 
précédé  le  P.  Mabillon  dans  ce  genre  d’é- 
crire , nous  fourni/Tenr  cependant  beaucoup 
de  pièces  de  conlequence.  On  y trouve  des 
Actes  de  Conciles  , quelques  Ouvrages  de 
Peres  & d’anciens  Auteurs,  des  Chartres  ou 
Lettres  d'Empereurs,  des  Rois,  d’Evêques  & 
d’Abbés  fur  des  matières  importantes  j des 
Catalogues  & des  Aétes  d’Evêques , des  Col- 
lections des  Canons , des  Formules  du  pre- 
mier tems  de  la  Monarchie  Françoife  , de* 
Chroniques  de  Monaltercs  , & piulieurs  au- 
tres monumens  très-utiles  pour  la  Religion 
& pour  Philtoire,  que  ce  favant  homme* 
enrichis  de  lavantes  Obfervations.  Il  y a 
même  inlcré  quelques  Dillèrtations  fur  des 
points  d’hiltoire  conteltés  , ou  qui  n’avoient 
pas  été  jufqu'alors  tout-à-fait  éclaircis.  Le 
premier  tome  de  ces  Analeétes  parut  en  i6j  y 
& les  autres  dans  les  années  fuivantes.  Il  a 
même  lailfé  parmi  lès  Ecrits  encore  un  bo* 
nombre  de  ces  lortes  d’anciennes  pièces, 

W X.  Mais  l’Ouvrage  qui  a acquis  plus  de  répu- 
Sa  Piplo  tation  au  P.  Mabillon  , elt  fans  contredit 
Viatique.  Ion  fameux  Traité  De  re  Diplomaticâ  , dans 
lequel  ce  lavant  homme  a trouvé  moien  de 
réduire  en  art~&  en  méthode  une  matière 
qui  avoir  paru  jufqu'alors  n'en  être  pas  fuf- 
ceptible.  On  elt  redevable  de  ce  Livre  â l’ap- 
plication continuelle  avec  laquelle  il  a tra- 
vaillé depuis  Ion  arrivée  à Paris  à l’hiftoire 
de  fon  Ordre  : car  aiant  été  obligé  pout 
cette  entreprife  d’examiner  une  infinité  d’an- 
ciennes Chartres,  & de  fouiller  dans  les  ar- 
rives , pour  y découvrir  ce  qu'il  y avoit  de 
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rnonumens  propres  à fon  defTein  } l’expé- 
rience jointe  à la  grandeur  de  fon  cfprit,  lui 
a fait  acquérir  cette  habileté  en  un  genre 
d’étude  fi  extraordinaire  , qui  a lurpris  tous 
les  favans  de  l’Europe.  La  Diplomatique  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  1681.  Il  l’a  re- 
vue toute  entière  fur  la  fin  de  fa  vie  pour  en 
faire  une  fécondé  Edition  , qui  étoit  déjà 
avancée  lorfqu’il  eft  mort , & qui  fut  don- 
née au  Public  en  1709.  Nous  avons  outre 
cet  Ouvrage  , un  fupplément  fpr  la  meme 
matière , que  le  Pere  Mabillon  fit  imprimer 
en  170a. 

En  1683  M.  Colbert  engagea  D.  Mabillon  y x r. 
à faire  un  voiage  en  Allemagne  aux  dépens  U yifite  le* 
du  Roi  , pour  y vifiter  les  Archives  & les  Bibliothé- 
Bibliothéques  de  ce  pais- là.  D.  Mabillon  ne  H0'*  d'Al- 
put  refufer  , parce  qu’on  lui  fit  entendre  que  *en’aBne* 
le  Roi  le  defiroit.  Il  partit  de  Paris  fur  la  finrapporteUde 
de  Juin , accompagné  de  D.  Michel  Germain , f0„  voiage, 
qui  a été  long-tems  le  fidèle  compagnon  de  sa  Liturgie 
les  voiages  , & qui  l'a  beaucoup  aidé  dans  Gallicane, 
fes  études  pendant  f es  plus  grandes  infir- 
mités, En  cinq  mois  il  vifita  la  Franche- 
Comté  , l'Alfàce  , la  Suabe  , la  Bavière  , 
le  TiroL,  les  Suifles  & quelques  autres  Pro- 
vinces. Il  poufTa  jufqu’à  Munik  & à Salz- 
bourg  ; le  fiége  de  Vienne  que  les  Turcs  fai- 
foient  pour  lors  , l’empêchant  d'aller  plu* 
loin , en  forte  qu’il  ne  put  voir  l’Autriche 
comme  il  l’auroit  fouhaité.  On  lui  rendit  en 
Allemagne  les  plus  grands  honneurs.  Y aiant 
trouvé  toutes  les  Bibliothèques  ouvertes  pour 
lui  , il  rapporta  de  fon  voiage  beaucoup 
d'anciens  rnonumens  précieux  , dont  une 
partie  a été  imprimée  en  1687  dans  le  qua- 
Uriémc  volume  des  Anale  êtes.  On  y voit  à la. 
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tête  une  defcription  de  ce  voiage  fous  le  titre 
A’Iter  Germanicum , &c.  & eufuite  plufieurs 
pièces  importantes  tirées  de  différens  ma- 
nuferits.  Un  recueil  d’anciennes  Infcriptions, 
& c une  defcription  des  quartiers  de  la  ville  de 
Rome , félon  qu'elle  étoit  autrefois  diftri- 
buée , n.’en  font  pas  le  moindré  ornement. 
Ce  volume  finit  par  des  obfervations  fur 
les  manuferits  d’Allemagne  , dans  lefque- 
Jes  on  trouve  renfermé  en  peu  de  mots  ce 
que  l’on  n’auroit  pû  apprendre  que  par  une 
longue  & pénible  le&ure  de  plufieurs  pièces 
mêlées  de  beaucoup  de  chofes  inutiles.  Le  P. 
Mabillon  s’eft  encore  fervi  fort  utilement 
dans  fes  autres  Ouvrages  , & principalement 
dans  les  Annales  Bénédictines , des  décou- 
vertes  qu’il  avoit  faites  en  Allemagne.  Celle 
qu'il  fit  en  Franche-Comté , n’ell  pas  une  des 
moindres  de  tout  fon  voiage  : ce  fut  en  paf- 
fant  par  l’Abbaie  de  Luxeuil , où  il  trouva 
nn  ancien  Lectionnaire  du  Rit  Gallican  f 
d'environ  onze  cens  ans  , écrit  en  beaux  ca- 
xaéteres  Mérovingiens , qui  lui  donna  l’oc- 
cafion  de  compoler  fen  Traité  De  Liiurgiï 
Gallican â,  imprimé  en  1685.  A la  fin  de  cet 
Ouvrage  qui  comprend  ce  qu’il  y a de  cu- 
rieux touchant  l’ancienne  Liturgie  Francoifê 
ou  Gallicane  , on  trouve  encore  quelques 
autres  pièces  qui  regardent  le  même  fit  je  t, 
avec  une  dififertation  favante  fur  l'Office  di- 
vin , que  l'on  récitoit  autrefois  dans  lés 
églifes  de  ce  Roiaume. 

Deux  ans  après  on  l’obligea  d'aller  eji 
.Italie  pour  vifirer  les  Bibliothèques  de  ce 
païs-là , comme  il  avoit  fait  celles  d'Allema- 
gne & pour  ramalfer  ce  qu’il  y ppurroit 

-rencontrer  de  plus  curieux,  afin  d'enrichir 
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la  Bibliothèque  du  Roi.  Ou  lui  rendit , com-Traité  des 
me  on  avoir  fait  en  Allemagne , les*plus;;tudcs  rao- 
erands  honneurs,  qui  ne  l’empêchoieût  pas"3^*^065' 
de  mener  la  vie  la  plus  modefte  & la  plus  re-cntJ 
guliere.  Son  grand  plaifir  en  Italie  fut  d’ap- 
procher du  tombeau  des  faims  Apôtres  ; de 
vifiter  tant  d’anciennes  Bafiliques  & de  ci- 
metières que  l’on  trouve  à Rome  , d’aller 
dans  ces  catacombes  fi  célébrés  des  les  pre- 
miers fiécles  de  l'Eglife  au  rapport  de  S.  Jé- 
rôme , & de  marcher  fur  une  terre  que  tant 
de  faintç  Martyrs  ont  arrofée  de  leur  fang. 

Aiant  emploié  quinze  mois  à parcourir  les 
endroits  les  plus  confidérables  de  toute  l’Ita- 
lie , il  en  rapporta  plufieurs  pièces  d'un 
grand  prix  , tirées  des  principales  Biblio- 
thèques de  ce  pais-là  , & il  enrichit  celle  du 
Roi  à ion  retour  d’un  très-grand  nombre  de 
livres  , tant  imprimés  que  manufcrirs  , qq’il 
y avoir  ramaifés  avec  beaucoup  de  foin.  Il 
arriva  à Paris  lez  Juillet  16S6  ; dès  & le  com- 
mencement de  l’année  fuivante  , on  vit  pa- 
raître le  premier  tome  du  Mufieum  Italicum  , 
divifé  en  deux  parties.  La  première  eft  une 
defcription  exaéle  de  fon  voiage  , dans  la- 
quelle il  rend  compte  au  Public  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  pû  remarquer  de  fingulier  par 
rapport  aux  Letrres.  La  fécondé  partie  con- 
tient quelque-unes  des  pièces  qu'il  y avoit 
découvertes  , entre- mêlées  de  notes  lavantes 
qu’il  y a ajoutées.  Parmi  ces  pièces  on  trouve 
la  plus  ancienne  Rélation  que  nous  aions  du 
voiage  de  la  Terre-Sainte  , fous  le  Pape  Ur- 
bain II  , un  Catalogue  des  Archevêques  de 
Milan , & quelques  Lettres  fur  le  Rit  Am- 
brofien  , à l’occafion  defquelles  le  P.  Mabil- 
lon  a fait  plufieurs  belles  obfervations  fur 
Tome  XllL  L 
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cet  ancien  Rit.  Mais  la  pièce  qui  eft  de  plu* 
grande  conséquence , eft  un  ancien  Sacra- 
mentaire  Gallican  , écrit  au  Septième  Siècle, 
trouvé  dans  l'Abbaïe  de  Bobio.  Comme  il 
n’y  a point  d’autre  Canon  en  ce  Millêl  que  le 
Romain  , on  en  peut  conclure  que  les  Fran- 
çois ont  reçu  le  Canon  Romain  avant  le 
tems  de  Charlemagne  auquel  ils  quittèrent 
tout-à-Sait  le  Sacramentaire  Gallican  , pour 
ne  le  lervir  plus  que  de  celui  de  Rome.  On 
trouve  à la  rin  de  ce  Sacramentaire  un  Peni- 
tentiel  Sort  curieux. 

En  1689  le  P.  Mabillon  publia  le  Second 
volume  du  Mufeeum  , divilé  aufli  en  deux 
parties , dont  la  première  eft  ûn  Commen- 
taire Sur  l’Ordre  Romain  dans  lequel  il  traite 
des  anciennes  cérémonies  de  l’EgliSe  , prin- 
cipalement dans  la  Liturgie , qu’il  explique 
avec  un  grand  détail  & d’une  maniéré  fort 
nette  & fort  Savante.  La  Seconde  partie  de 
ce  volume  eft  un  Recueil  de  quinze  anciens 
Ordres  Romains  , après  leSquels  il  a ajouté 
encore  quelques  autres  pièces  curieuSes  Sur 
la  même  maniéré  , qui  ont  été  toutes  tirées 
de  différens  manuScrits.  Le  P.  Mabillon  avoit 
entre  les  mains  de  quoi  faire  encore  plufieurs 
volumes  de  pareils  recueils  des  anciens  mo- 
numens  qu’il  a rapporcés.d’Italie.Ce  fut  apres 
la  publication  de  cet  Ouvrage  que  commen- 
ça la  célébré  difpute  avec  M.  l’Abbé  de  la 
Trappe  fur  les  études  monaftiques.  Nous  en 
avons  parlé  dans  l’Article  XXXI.  Ainfi  nous 
n’en  dirons  rien  ici.  Le  Traité  des  Etudes 
monaftiques  du  P.  Mabillon  a été  traduit  en 
Latin,  & imprimé  en  Allemagne  & à Ve» 
niSe.  Il  a auiïi  été  traduit  en  Italien  , & im- 
primé à Rome-  | 
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Le  différend,  qui  fe  réveilia  en  1688  entre 
« les  Bénédictins  de  la  Province  de  Bourgo- 
gne & les  Chanoines  Réguliers  de  la  même 
Province  , fur  la  féance  aux  Etats  , l'obligea 
d’écrire  en  François  , pour  maintenir  les 
droits  & les  prérogatives  de  fon  Ordre.  Il  fit 
donc  pour  ce  fujet  un  Fa&um,  dans  lequel  il 
a traité  la  queftion  de  l’antiquité  des  Cha- 
noines Réguliers  & des  Moines.  Les  Chanoi- 
nes Réguliers  y aiant  répondu  , il  leur  fit 
une  répliqué.  Il  entra  quelque  tems  après 
dans  une  autre  conteftation , fur  la  lignifica- 
tion du  mot  de  Melfe  & de  Communion 
dans  le  fens  de  la  Régie  de  S.  Benoît.  Il  fou- 
tient  qu’ils  doivent  s’entendre  comme  nous 
les  entendons  à prélènt  3 contre  l’avis  de 
ceux  qui  croient  que  S.  Benoît  a pris  le  mot 
de  Communion  pour  le  pain  & le  ♦in  que  le 
LeCteur  prenoit  en  ligne  de  Communion 
avec  fes  Freres , & le  mot  de  Melfe  pour 
la  conclufion  de  l’Office. 

En  1698  il  publia  une  Lettre  Latine , fous  1 
le  nom  d ’Eufebe  Romain  , i Théophile  Fran-  gesn^"y  w 
çois , touchant  le  Culte  des  Saints  inconnus .^le  1C  ** 
Ce  fut  le  fruit  des  vifites  qu’il  avoit  faites  sa  j^ott 
dans  les  catacombes  de  Rome.  Il  a fait  auffi 
des  obfervations  Latines  fur  la  réponfe  à la 
DilTertation  du  P.  Delfau , touchant  l’Auteur 
du  livre  de  l’Iifiitation  de  Jefus-Chrift.  Il  a 
couronné  fes  travaux  par  les  Annales  Béné- 
dictines , dont  il  a donné  quatre  volumes 
in-folio  , qui  contiennent  l'hilloire  de  l'Or- 
dre des  Bénédictins , depuis  fon  commence- 
ment jufqu’en  l'an  xo 66.  Il  en  publia  le  pre- 
mier volume  en  1703  , & trois  autres  en- 
fuite:  le  cinquième  fut  imprimé  en  1713 
par  les  foins  de  D.  Thierri  Ruinart.  Cet 
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humble  & favant  moine  mourut  à l’Abbaïe 
deS.  Germain-des-Ptès  le  27  Décembre  1707 
âgé  de  foixante- quinze  ans.  Sa  profonde  éru- 
dition fe  fair  allez  connoître  par  fes  Ouvra- 
ges; elle  étoir  accompagnée  d’humilité,  de  mo- 
deft'e  , de  douceur  & d’une  pieté  exemplaire. 
Son  ftyle  efl  mâle  , pur,  clair  & méthodique , 
fans  affeélation  , fans  ornemens  fuperfius , 
comme  il  convenoit  aux  Ouvrages  qu’il  a 
compofés.  On  a donné  fes  Œuvres  pofthumes 
en  1724.  Nous  n'en  parlerons  point  ici,  non 
plus  que  dé  plufieurs  Ouvrages  qui  avoient  été 
imprimés  pendant  fa  vie. 

II. 

Dom  Thierri  Ruinart  né  à Rheims  le  10 
x Juin  1657,  entra  fort  jeune  dans  la  Congré- 
D.  Thietri  Sat'on  de  S.  Maur  , & fit  profeilîon’en  167 
Ruinait  , Il  s’appliqua  enfuite  avec  tant  de  fuccès  à 
Bénédictin  l’étude  de  l'Ecrirure-Sainte  & à la  leéluredes. 
de  U Con-pcres  & des  Auteiirs  Eccléfiaftiques  , qu’en 
grégation  I7gx  je  p Mabillon  le  choifit  parmi  plu- 
heurs autres  , comme  un  lujet  dont  il  pou- 
rvoit tirer  beaucoup  de  fecours  dans  fes 
• grands  travaux  , & qu’il  rendoit  capable 
de  les  continuer  enfuite  lui-même.  D.  Rui- 
nart profita  fi  bien  fous  un  tel  maître,  qu’en 
i68p  il  publia  in  40.  à Paris  les A&es Jinceres 
des  Martyrs  , Ouvrage  qui  eut  une  approba- 
tion générale.  Il  y joignit  des  notes  & une 
lavante  Préface , clans  laquelle  il  s’attacha 
particulièrement  à réfuter  un  paradoxe  inoui 
jufqu’alors  , que  M.  Dodwel  avoir  avancé 
dans  une  de  fes  difTertations  fur  S.  Cyprien  , 
qu’it  n'y  avoit  eu  que  peu  de  Martyrs  dans 
i’Eglife  : & il  combattit  le  fyftcme  de  ce  Sa- 
vant par  des  raifons  qui  font  demeurées  fans 
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réplique.  Ce  Recueil  des  aéles  finceres  des 
Martyrs  a été  réimprimé  plulieurs  fois  de- 
puis in-folio  , atfec  des  augmentations  des 
Editeurs.  La  plupart  de  celles  qui  Ce  trou- 
vent dans  l’Edition  de  Hollande  171  j , font 
de  D.  Ruinart  , qui  a , dit-on  , aidé.dans 
ce  travail  par  D.  Placide  Porcheron.  Ce  Re- 
cueil a été  aufli  traduit  en  François  avec  la 
Préface  par  M.  l’Abbé  Drouet  de  Mauper- 
tuis  , & publié  pour  la  première  fois  en 
1708  à Paris  en  deux  volumes  in-  Z*.  En 
1691  le  P.  Ruinart  publia  in-  8°.  à Paris 
l’hiftoire  de  la  perfécution  des  Vandales 
compofée  en  Latin  par  Viélor  , Evêque  de 
Vitre  en  Afrique  , que  le  P.  Chifflet  Jéfuite 
avoir  déjà  donnée  en  i66\  , & le  P.  Labbe 
avant  eux  dans  là  Bibliothèque  des  manuf- 
crits.  D.  Ruinart  joignit  à fon  Edition  des 
notes  & des  remarques  favantes  & folides  , 
& quatre  monumens  remarquables  de  l’E- 
glifc  d'Afrique  ; favoir  , i°.  le  Martyre  de 
fept  Moines  qui  fouffrirent  à Carthage  fous 
Huneric.  ip.  Une  Homélie  qui  contient 
l'éloge  de  S.  Cyprien.  3?.  Une  Chronique 
abrégée  qui  va  jufqu'à  la  fin  du  cinquième 
fiécle.  40.  Une  Notice  de  l’Eglife  d’Afrique. 
L'Homélie  & la  Chronique  parurent  alors 
pour  la  première  fois  , & les  deux  autres  piè- 
ces avec  des  changemens  n CCnfidérables  , 
qu’elles  peuvent  palier  pour  nouvelles.  Ct>£2*. 
me  l’hiftoire  de  Viélor  de  Vitte  étoit  d’ail- 
leurs imparfaite  , D.  Ruinart  y fuppléa  par 
un  Commentaire  Hiftorique  Latin  , qu’il 
joignit  à cette  Edition  , & qui  eft  très- 
eftimé. 

En  1699  le  favant  Religieux  donna  en  un 
volume  in-folio  > une  nouvelle  Editition  des 
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Ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Tours  avec  une 
excellente  Préface  ; il  y joignit  la  Chroni- 
que de  Frédégaire  & fes  Continuateurs  , avec 
d’autres  monumens.  En  1700  il  publia  con- 
jointement avec  le  P.  Mabillon  le  fixiéme 
fiécle^  des  Aétes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît  en  deux  volumes  in-folio.  En  1701  il 
donna  au  Public  en  François  l’Apologie  de 
la  Million  de  S.  Maur  en  France  , où  il  tâche 
de  prouver  que  S.  Maur  Abbé  de  Glanfeuil 
eft  le  difciple  de  S.  Benoît  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Dialogues  attribués  à S.  Grégoire 
Pape.  Il  y a joint  une  diflertation  touchant 
S.  Placide  , où  fon  but  eft  de  faire  voir  que 
ce  difciple  de  S.  Benoît  fut  envoié  en  Sicile , 
& qu’il  y fouffrit  le  martyre.  Il  traduilït  en- 
fuite  ce  même  Ouvrage  en  Latin , & l’inféra 
ainfi  à la  fin  du  premier  tome  des  Annales 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  En  1706  il  fit  impri- 
mer à Paris  une  Difiertation  Latine  ui  8a. 
fous  le  titre  de  Ecclejîa  Parifienjîs  vind.ica.ta , 
pour  fbutenir  la  charte  du  teftament  de  Vau- 


demire  & d’Erchamberte  contre  la  critique 
du  P.  Germon  Jéfuite.  Après  la  mort  du  Pere 
Mabillon  , il  donna  un  Abrégé  de  fa  vie  en 
Erançois,  qui  fut  imprimé  à Paris  in  n.Il 
compofii  cet  écrit  autant  par  relpeét  pour  la 
mémoire  de  fon  maître,  querw->--' 

aux  inftances  de  _ r 

râble*  r* tueurs  perlonnes  conlidé- 

. . , entr’autres  de  Milord  Duc  de  Perthe , 
auquel  il  eft  dédié.  D.  Claude  de  Vie  , mort 
en  Janvier  1734  , traduilït  cette  vie  en  La- 
tin , l’augmenta  eu  quelques  endroits , & la 
publia  ainfi  àPadoueen  1714.  La  même  an- 
née 170$  , le  P.  Ruinart  donna  fes  foins  à la 
nouvelle  édition  de  la  Diplomatique  du  Pere 
Mabillon.  Il  y joignit  les  additions  de  celui* 
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ci , & celles  que  lui-même  avoit  découvertes , 
avec  une  ample  Préface.  Il  avoit  en  même- 
ions  mis  la  derniere  main  au  cinquième 
volume  des  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
que  le  P.  Mabillon  avoit  achevé  peu  de  rems 
avant  fa  mort  ; &il  avoit  mis  avec  le  même 
foin  le  dernier  volume  des  Adej  des  Saints 
de  cet  Ordre , en  état  d’être  imprimé.  Il  étoit 
allé  en  Champagne  pour  vilîter  les  Archives, 
des  Eglifes  & des  Abbaïes  de  la  Province, 
& chercher  ce  qui  pouvoir  entrer  dans  la 
continuation  de  l’Hiftoire  Bénédidine.  Eu 
revenant  il  tomba  malade  à l'Abbaie  de 
Hautvilliers  ; & apres  dix-neuf  jours  d’uae 
fièvre  continue , il  mourut  le  19  Septembre 
1705,  âgé  de  cinquante-trois  ans  , dont  il 
avoir  pajl’é  trente- cinq  dans  la  Religion.  Il 
fut  enterré-  dans  la  nef  de  l’églile  de  cette 
Abbaie. 

Ses*  Ouvrages  qui  font  entre  les  mains  de- 
tons  les  favans  , font  voir  qu'il  étoit  un 
digne  éleve  du  P.  Mabillon.  On  y reconnoît 
un  grand  jugement  & une  critique  judi- 
cieufe  , une  exaditude  particulière,  un  ftyle 
net  & fort  corred  , un  caradere  de  fi m pli- 
cité  & de  modeftie  pareil  à celui  de  fou 
maître.  S'il  l’avoit  pris  pour  régie  de  fes 
études  , il  étoit  encore  occupé  du  foin 
de  profiter  de  fes  exemples  , comme  il  a tou- 
jours fait.  Ses  grands  travaux  n'ont  jamais 
diminué  en  lui  l’efpritde  régularité  &de  l'at- 
tachement aux  devoirs  de  l'état  Religieux  , 
dans  lequel  il  ne  s’eft  pas  moins  diftingué 
par  toute  forte  de  vertus  , qu'il  l'a  été  parmi 
les  favans  par  fa  grande  érudition.  Il  a laifTé 
un  Journal  manufcrit  très-circonltancié  de 
ce  qui  s’eft  pafTé  au  fujet  de  l’édition  des 
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Ouvrages  de  S.  Auguftin  , donnée  par  fe$ 
Confrères , qui , comme  i’on  fait , fouffric 
beaucoup  de  contradi&ions  de  la  part  des 
ennemis  de  la  Grâce.  En  1713  D.  Vincent 
Thuillier  fit  imprimer  i/z-40.  à Paris  avec 
quelques  Opufcules  du  P.  Mabillon  une  lon- 
gue vie  Latine  du  Pape  Urbain  II  par  Dora 
Ruinart  avec  la  rélation  écrite  en  Latin 
par  le  même  , d’un  voiage  qu’il  avoir  fait 
en  Alface  & en  Lorraine  en  15  96  , & une 
longue  dilîèrtation  du  même  aulli  Latine 
fur  le  Pallium  des  Archevêques  , donc  il 
examine  l'ufage  & l’origine. 

III. 


x Dom  René  Mafluet , autre  Religieux  Bé- 

Dom  René  nédi&in  da  la  Congrégation  de  S.  Maur , né 
Maffuet  de  à S.  Ouen  de  Manfelle  , près  de  Lyre  au  Dio- 
la  même  cèle  d’Evreux  en  166  5 , fit  profelfion  dans 
Çongréga-  l'Abbaie  de  Notre-Dame  de  Lyre  en  1681.  II 
Uon*  donna  en  1710  une  édition  de  S.  Irenéc 
beaucoup  plus  ample  & plus  correétc  que  les 
précédentes , revue  fur  plufieurs  manuferits 
que  perfonne  n'avoit  encore  confultés , & 
eprichie  de  nouvelles  notes  & de  favantes 
Préfaces.  Les  trois  Difl'ertations  qui  font  à 
la  tête  donnent  un  nouveau  jour  à une  ma- 
tière, qui  peut-être  n’avoit  jamais  été  bien 
éclaircie  auparavant , & font  connoître  en 
même  tems  la  pénétration  de  l’Auteur.  La 
première  traite  de  la  perfonne  de  S.  Irenée  , 
& des  dogmes  des  hérétiques  qu’il  combat  : 
la  fécondé  de  la  vie  , des  aétions  , du  Mar- 
tyre & des  Ecrits  de  ce  Saint;  & la  troifiéme 
de  fa  doétrine.  Ce  Religieux  déjà  fi  verlé 
dans  l’Antiquité , avoit  deflein  d'y  pénétrée 
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encore  plus  avant;  mais  la  mort  de  D.  Ma* 
bülon,  & de  D.  Thierri  Ruinart  l’obligea  de 
changer  de  deftein.  Les  Supérieurs  de  la  Con- 
grégation l'engagèrent  à travailler  à la  con- 
tinuation des  Actes  des  Saints  & des  An- 
nales de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  dont  le  cin- 
quième tome  a paru  précédé  d’une  préface  de- 
là façon  , & de  la  vie  de  Dom  Jean  Mabilloa 
en  Latin. 

Il  enfeignoit  la  Théologie  dans  l’Abbaie- 
de  Fécamp , lorfque  parut  la  Lettre  d’un 
prétendu  Abbé  d’Allemagne  contre  la  der- 
nière édition  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin 
publiée  par  fes  Confrères.  Dom  Mafl'uet  la 
lut  , & la  réfuta  par  un  Ecrit  qu'il  publia  en 
1700,  fous  ce  titre  : Lettre  d'un  Eccléfiajtique 
au  R.  P.  E.  L.  J.  c’eft-à*  dire  , au  Révérend 
Pere  Emeric  Langlois  Jéfuite.  * Elle  fut  im- 
primée félon  le  titre  à Ofnabruck.  L’addi- 
tion qui  eft  à la  fin  , n’eft  point  de  l’Auteur.. 
On  lui  doit  encore  un  Ecrit  fort  ample  qui 
fert  de  réponfe  à la  cenfure  qu'avoit  fait  M. 
de  Némond  , Evêque  de  Baieux  , de  plu- 
fieurs  propofitions  tirées  des  Ecrits  de  quel- 
ques Profelfeurs  Bénédi&ins  de  Caën.  Dom 
MafTuet  avoir  bien  étudié  S.  Jean  Chryfoftô- 
me  , & en  avoit  extrait  un  grand  nombre  de 
palfages  fur  la  Grâce.  H avoit  intitulé  ce 
Recueil  Augufiinus  Græcus  y il  formoit  nm 
volume  in-folio  qui  eft  demeuré  manuferic.. 
On  troure  cinq  Lettres  Latines  de  IX  Maf- 


* Le  jéfuite  Langlois  qur  avoir  attaqué  la  nom. 
velte  édition  de  $.  Auguftin  s’appellou  Jean.  Le 
Jéfuite  du  même  nom  qui  fe  nommoir  Emeric 
n’a  rien  donné  au  Public  , & a paffe  fa  vie  dan*  les. 
Millions  étrangères  *. 
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fuct,  à D.  Bernard  Pez  , Bénédictin  d’Alle- 
magne , dans  le  treiziéme  tome  des  Amœni- 
tutes  Litterariæ  de  Selhorn.D.  Martliet  mou- 
rut au  commencement  de  l’année  17 16. 


I V. 

x j It  Jean  Martianai  né  à S.  Sever  au  Diocè/ê 
Dom  Msi  d’Aire  en  Gafcogne  , entra  dans  la  Congré- 
tianai,de  lsgation  de  S.  Maur  à Touloufe  en  1668  à 
ir.émc  Cor  l'àge  de  vingt  ans.  Il  entreprit  dans  la  fuite 
giégation.  une  Edition  de  S.  Jerome  , & revità  cet  effet 
les  Ouvrages  de  ce  S.  Doélcur  fur  un  grand 
nombre  de  manuferits.  Il  rétablit  même 
quelques  Livres  de  ce  Pere  extrêmement  né- 
gligés auparavant , & en  particulier  le  livre 
des  noms  Hébreux.  Son  édition  eft  diftribuée 
en  cinq  volumes  in  fol.  dont  le  premier  parut 
à Paris  en  169}  , le  fécond  en  1699  , le  troi- 
fiéme  en  1704  , lequatriéme  en  1716  & le 
cinquième  la  même  année.  Les  Canons  des 
Evangiles  qu’on  lit  dans  le  premier  tome  , 
font  corrigés , non  par  le  P.  Martianai , mais 
par  les  (oins  de  D.  Antoine  Poujet , un  de 
fes  confrères.  L’Editeur  aiant  attaqué  dans 
de  longs  prolégomènes  mis  à la  tête  de  ce 
volume , divers  critiques  Prote/lans  & Ca- 
tholiques , & entr’autres  M.  Simon  & M.  le 
Clerc,  en  fut  à (on  tour  vivement  cenfuré  5 
& il  parut  de  leur  part  quelques  Ecrits  a/fez 
amers  , dans  lefquels  ils  foutenoient  que  D. 
Martianai  n'avoit  aucune  des  qualitésuiécef- 
faires  pour  donner  une  édition  exaéle  des 
Œuvres  de  S.  Jerôme.  Cette  édition  c/l  moins 
ample  que  les  précédentes  ; & l’on  y a fup- 
primé  plufieurs  Ouvrages  qui  portent  le 
nom  de  S.  Jerôme  dans  quelques  anciens 
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rnanufcrits  , quoiqu'ils  ne  parodient  pas  être 
de  lui  5 entr'aatres  y.  un  Le&ionaire  ou  Re- 
cueil des  Leçons  céleftes  ou  rpirituelles  , in- 
titulé ordinairement  Cornes,  dont  le  Prolo- 
gue fe  lit  dans  le  treiz’éme  tome  du  Spicilege 
de  D.  Luc  d'Acheri , dans  Flaccius  , & à la 
fin  des  Capitulaires  de  nos*Rois  par  M.  Ba- 
luze ; un  Catalogue  des  héréfies  imprimé 
à Paris  en  1617  par  les  foins  de  Claude  Me- 
nard  ; un  Martyrologe  que  l’on  trouve  dans 
le  quatrième  tome  du  Spicilege  de  D.  d'A- 
cheri ; quelques  vies  des  Peres  imprimées  à 
Anvers  en  1615  parRofveide;  la  traduction 
de  la  Chronique  d’Eufcbe  & la  continuation 
de  cette  même  Chronique  par  S.  Jerome  de- 
puis l’an  315  jufqu'cn  378  : le  tout  imprimé 
pour  la  première  fois  à Milan  vers  l’an  1475 
avec  la  Chronique  de  Profper  ; la  tradu&ion 
des  Homélies  d’Origéne  fur  Ifaïe , fur  Jéré- 
mie,  fur  Ezéchiel  & fur  S.  Luc.  D.  Martianai 
auroit  pû  donner  place  auffi  dans  fon  édi- 
tion à une  Lettre  de  Guigue  , Prieur  de  la 
Ghartreufe , touchant  les  Ouvrages  fuppofés 
à S.  Jérôme  , imprimée  dans  le  premier  tome 
des  Analeftes  de  D.  Mabillon.  Ajourons  que 
l’ordre  dans  lequel  il  a placé  les  Lettres  de 
S.  Jérôme  , eft  três-embarraflant  , & qu’il 
auroit  mieux  fait  de  les  mettre  de  fuite  dans 
un  même  volume  , que  de  les  diftnbucr  dans 
plufieurs  , où  elles  fe  trouvent  mêlées  tantôt 
avec  des  Commentaires  fur  l'Ecriture,  tantôt 
avec  des  Ouvrages  de  controverfe.  D.  Mar- 
tianai ne  s'ell  pas  non  plus  donné  la  peine 
d’expliquer  fon  texte  par  des  notes  Gramma- 
ticales & Théologiques  lorfqü'il  en  étoit  be- 
loin  , ou  du  moins  il  ne  l’a  fait  que  rare- 
ment. On  efpcre  depuis  long-tems  que  les 
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favans  Religieux  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur  , s'appliqueront  à revoir  le  S.  Jerome 
de  D.  Martianai  , & le  donneroit  au  public 
après  l'avoir  perfectionné. 

D.  Martianai  a défendu  en  1689 
contre  le  Pere  Pezron  dans  deux  Livres 
François  l'autorisé  St  la  chronologie  du. 
texte  Hebreu  de  l'Ecriturc-Sainte.  Il  a don- 
né en  1695  l'ancienne  verfion  Latine  de 
l’Evangile  de  Saint  Mathieu  avec  des  notes 
Françoifes  •,  des  Traités  hiftoriques  de  la 
vérité  de  l'infpiration  des  Livres  facrés 
un  Traité  du  Canon  des  Livres  de  l’Ecri- 
ture -,  un  Traité  de  la  maniéré  d’expliquer 
l’Ecriture-Sainte  ; la  vie  de  Saint  Jerome  >. 
& les  trois  Pfeautiers  de  ce  pere  , traduits  en 
François  avec  des  notes  ; une  Harmonie  ana- 
lytique de  plufieurs  fens  cachés  de  l’Ancien 
Teftament,  imprimée  à Paris  l'an  1708  ; des 
EfTais  de  traduction  ou  remarques  fur  les 
verfions  Françoifes  du  Nouveau-Teftament 
à Paris  l’an  1710  ; & le  Nouveau-Teftament 
avec  des  notes  prifts  uniquement  des  fourcey 
del’Ecrirure  in  n.  deux  vol.  à Paris  1711. II. 
préparoit  encore  d’autres  Ouvrages  , & en- 
tr’autres  un  Commentaire  fur  toute  l’Ecriture- 
Sainte  , où  il  fe  propofoit  de  l’expliquer  par 
elle-même  , lorfqu’il  mourut  en  l’Abbaie  de. 
S.  Germain-des-Prcs  le  16  Juillet  1617. 

V. 

x 1 x 1. 

D.  Denys  Dom  Denys  de  Sainte-Marthe  naquit  i- 
v?  uam!f'  Paris  en  1650  , de  François  de  Sainte-Marthe,. 
la*11  même Se'gnear  de  Chant- d'Qifèau  , de  l’illuflre  fa- 
Congtegs-  mille  de  ce  nom  fi  connue  par  l’érudition 
mon.  qui  y a été  comme  héréditaire  j & de  Marie. 
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te  Camus.  Denvs  de  Sainte-Marthe  étoit  le 
plus  jeune  de  leurs  enfans  ; & il  fut  élevé 
jufqu'à  quinze  ans  dans  le  Poitou  par  fes  pa- 
rens  mêmes  qui  s’y  croient  retirés.  A quinze 
ans  on  l’envoia  étudier  à Pont-le-Roi , pour 
achever  lès  études  fous  la  conduite  des  Béné- 
diéiins  qui  gouvernent  ceCollége,lituéàtroi9 
eu  quatre  lieues  de  Blois.  Ce  fut-là  ou  il  prit 
la  rélolution  de  quitter  le  monde  & d'embrat 
fer  l’état  monaftique.  H choilit  la  Congréga- 
tion même  des  Bénédiélins  dans  laquelle  il 
entra  en  1667.  Il  fit  profeflion  dans  l’Abbaie 
de  S.  Melaine  de  Rennes  le  it  d’Août  16  69 
âgé  de  1 8 ans.  Ses  études  finies , il  régenta  la 
Philofophie  & enluite  la  Théologie  dans 
plulieurs  maifons  de  Ion  Ordre  pendant  l’ef- 
pace  d’onze  ans  ; & on  ne  le  tira  de  ces 
emplois  que  pour  l’élever  aux  premières  char- 
ges de  fa  Congrégation  , dont  il  fut  même 
dans  la  fuite  Général.  Il  n’eft  mort  qu'en 
1715  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  i*.  Traité  de  laCon- 
fèflion , contre  les  Calviniftes  , publié  en 
i68f.  r*.  Réponfe  aux  plaintes  des  Pro- 
teftans  touchant  la  prétendue  perfécution  de 
France  , imprimée  en  1688.  j°.  Entretiens 
touchant  l'entreprife  du  Prince  d’Orange  fut 
l’Angleterre  en  1685,  & la  fuitede  ces  Entre- 
tiens en  i6gi.  4°.QuatreLettresàM.deRancé 
Abbé  de  la  Trappe  , où  l’on  examine  fa  ré- 
ponfe au  T raité  des  Etudes  monaftiques , à 
Tours  en  1 69t.  Il  en  parut  une  cinquième 
l'année  fuivante.  5°.  La  vie  de  Caffiodore 
imprimée  en  16574.  6°.  Hiftoire  de  S-.  Gré- 
goire-le- Grand  , tirée  principalement  de  fes 
Ouvrages , en  1697  , in- 4".  traduite  en  La- 
tin inférée  dans  le  quatrième  tome  des 
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Ouvrages  de  ce  faint  Pape  avec  quelque 
changemens.  70.  Réflexions  fur  la  Lettre  d’un 
Abbé  d’Allemagne  aux  Peres  Bénédidins  , 
fur  leur  dernier  tome  de  l’édition  de  S.  Au- 
guftin  en  1699.  Ce  prétendu  Abbé  d’Allema- 
gne qui  attaquoit  la  nouvelle  édition  de  S. 
Auguilin  , étoit  Jéluite.  Le  P.  de  Sainte- 
Marthe  nous  a donné  une  belle  édition  de 
S.  Grégoire- le- Grand  , en  quatre  volumes 
in-folio.  On  allure  qu’il  fut  aidé  dans  ce  der- 
nier Ouvrage  par  le  P.  Beflin  de  la  même 
Congrégation.  Enfin  le  P.  de  Sainte-Marthe 
avoit  entrepris  une  nouvelle  édition  du 
Gallia  Ckrijtiana  , à lapriere  de  l'Aflemblée 
du  Clergé  de  1710;  &de  cet  Ouvrage  qui  de- 
voir contenir  environ  dix  volumes  , il  en  a 
vû  paroître  deux  ou  trois  avant  fa  mort.  Il 
avoit  affocié  plufieurs  de  fes  Confrères  à ce 
travail  qui  le  continue. 

VI. 

X1V>  François  Lami,  né  au  village  de  Montyre 
D François^u  Diocèfe  de  Chartres  d’une  famille  noble  , 
Lami  oe  la  après  avoir  porté  les  armes  pour  le  fervice  du 
même  Con.  Roi , entra  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur 
gregation.  pour  fervir  Jefus-Chrift,  & y fit  profeflion  en 
16  s 9 à l’âge  de  vingt-trois  ans.  Il  s’eft  rendu 
recommandable  par  la  beauté  dejon  efprit  , 
par  la  candeur  de  fes  mœurs  , & par  fa  pieté 
finguliere.  Il  devint  par  Ton  application  ex- 
cellent Philofophe  , bon  Ecrivain  , homme 
judicieux  & favant  dans  la  connoifTance  du 
cœur  humain.  Il  a publié  fix  tomes  de  la 
connoifTance  de  foi-même  , dont  on  a donné 
une  édition  augmentée  en  1700  ; un  Traité 
de  la  vérité  évidente  de  la  Religion  CJtfé- 
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tienne  en  1694  > le  nouvel  athéïlme  ren- 
yerfé,  contre  Spinofa  , en  1696  ; des  fen-. 
timens  de  piété  fur  la  profeflion  Religieulc 
en  1697  ; les  Leçons  de  la  fagefte  , en  170}  ; 
un  Recueil  de  Lettres  Théologiques  & Mora- 
les, en  1708;  l'incrédule  amené  à la  Reli- 
gion par  la  raifon  , en  1710  ; un  Traité 
contre  la  faulfe  éloquence  , intitulé  : La 
Rhétorique  du  Collège  , trahie  par  Ion  Apo- 
logifte  ; cet  Ouvrage  eft  contre  M.  Gibert 
ProfelTeur  de  Rhétorique  au  Collège  Maza- 
rin  ; un  Traité  de  la  connoiflance  & de  l’a- 
mour de  Dieu,  imprimé  en  1711  après  la 
mort  de  l'Auteur.  On  a encore  du  même  Au- 
teur : i°.  une  Lettre  d’un  Théologien  à un 
de  Tes  amis  , pour  venger  les  Bénédhftins  fes 
Confrères  contre  le  faux  lbupçon  d'héréfie 
que  leur  imputoit  témérairement  un  Au- 
teur dégu  ilé  fous  le  nom  d’un  Abbé  d'Alle-’ 
magne  , à l’occalïon  de  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  S.  Auguftin.  i°.  Plainte  de 
l’Apologifte  des  Bénédiélins  à Nofl’eigneurs 
les  Prélats  de  France  fur  le  même  fujet.  3 
Les  gémi/Temens  de  l’ame  lous  la  tyrannie 
du  corps  en  1700.  Cer  Ecrit  eft  compofé  en 
forme  d'alpirations.  40.  Les  premiers  élé- 
mens  , ou  entrée  aux  connoiflances  fol  ides  , 
en  divers  entretiens  proportionnés  à la  por- 
tée des  commençans  , & futvis  d’un  eflat 
de  Logique  en  forme  de  dialogues  , en  1706. 
50.  Paraphrale  fur  les  paroles  de  la  profef 
fion  Religieufe  , félon  la  Régie  de  S.  Benoît  : 
Sufcipe  me  f ecuudàm  eloquium  tuum&’v\va.mi 
Çr  non  confundas  me  ab  expeflatione  meâ,  en 
1*87.  6Q.  Une  Lettre  à M.  de  Malezieux  , 
Chancelier  de  Dombes  , où  il  fe  plaint  des 
JournaliftesdeTreyoux.  7*.  Jiejléxiçns  furlt 
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Traité  de  la  priere  publique  , en  1708.  M". 
Duguet , Auceur  de  cet  excellent  Traité  , ré- 
pondit en  peu  de  mots  à ces  réflexions  , & 
fit  voir  à l’Auteur  qu’elles  portoient  à faux. 

, Cette  réponfe  eft  à la  tête  de  la  priere  publi- 

3ue  dans  toutes  les  éditions  que  l’on  a faites 
e ce  bel  Ouvrage.  Le  P.  Lanu  a encore  écrit 
fur  diverles  matières  Philofophiques  , (ur  l'é- 
loquence & fur  le  fyftême  de  la  Grâce  géné- 
rale de  M.  Nicole.  On  trouve  quelques-unes 
de  les  Lettres  dans  le  fêptiéme  tome  de  celles 
de  M.  Arnauld.  Le  P.  Lami  mourut  dans  l' Ab*- 
baie  de  S.  Denys  en  17  n à l'âge  de  loixante* 
quinze  ans. 

y IL 

xy‘  Pierre  Couftan  naquit  à Compiégne  ear 
H > & fit  profèllion  de  la  Régie  de  S.  Be- 
même  Cen-n°tt  àans  l’Abbaie  de  S.  Remi  de  Rheims  en 
giégarion.  1671.  Il  s'eft  appliqué  , comme  d’autres  fa- 
vans  Religieux  de  la  Congrégation  de  Si. 
Maur  , aux  Ouvrages  des  Peres  de  l’Eglife. 
Il  nous  a donné  une  nouvelle  édition  dev 
S.  Hilaire  en  1673.  Le  texte  y eft  corrigé  fur 
les  meilleures  éditions  qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors  , & fur  un  grand  nombre  de  manus- 
crits de  France  & d’Italie.  On  y trouve  quel- 
ques Opufcules  qui  n’avoient  pas  encore  été 
publiés  ; plufieurs  Diflertations  fur  divers 
endroits  des  Ecrits  de  ce  Pere  ; fa  vie  tirée 
de  fes  Ecrits  & des  Auteurs  contemporains 
tous  dignes  de  foi  $ enfin  de  lavantes  & 
courtes  notes  au  bas  des  pages , pour  expli- 
quer ce  quril  y a de  difficile  dans  le  texte 
original.  D.  Couftan  a aufli  donné  au  Publie 
fc  premier  volume  Cdi-folio  ) des  Lettre  s.dea 
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Papes  avec  une  Préface  & des  notes.  II  eft 
Auteur  de  la  Critique  & des  Tables  des  Ou>- 
vrages  fauflement  attribués  à S.  Augufhn  , 
que  l'on  trouve  dans  la  derniere  édition  des 
Ouvrages  de  ce  S.  Doéteur.  En  1706  il  prit 
la  défenle  du  P.  Mabillon  contre  le  P.  Ger- 
mon Jéfuite , au  fujet  des  régies  que  D.  Ma- 
billon avoit  établies  pour  dilcerner  les  piè- 
ces véritables  des  fuppofées.  Après  la  mort 
de  M.  de  Tillemont , M.  le  Nain  porta  fes 
manufcEits  à S.  Germain  des-Près  , & pria  le 
Général  de  charger  D.  Couftan  de  la  conti- 
nuation des  Mémoires  vourfervir  à l’HiJtoire 
Eccléjiajtique ■ Mais  D.  Couftan,  après  un 
examen  férieux  , aiant  cru  que  le  travail 
étoit  au-delïus  de  fes  force» , renvoia  tous 
les  papiers.  Ce  favant  Bénédiétin  n’eft  mort 
qu'en  1711.  Son  éloge  qui  fe  trouve  dans  le 
Journal  des  Savans  , eft  de  D.  Simon  Mopi- 
not,  qui  fut  chargé  de  continuer  le  Recueil 
des  Lettres  des  Papes  , & qui  mourut  ( en 
1714)  lorfqu’il  étoit  près  de  faire  imprimer 
le  fécond  volume,  n'étant  âgé  que  de  trente- 
neuf  ans.  La  Congrégation  de  S.  Maur  a per- 
du en  lui  un  fujet  qui  donnoit  les  plus  gran- 
des elpérances. 

VIII- 

Edmond  Martenne,  né  à S.  Jean  de  Loone  x rt. 
dans  le  Diocèlè  de  Mende,  entra  dans  laD.  Edmond 
même  Congrégation  en  1671.  II  s'eft  appli-  Marrenne 

2 ué  depuis  à rechercher  les  anciens  ufages  ^5  la  m/êra0 
es  Moines  , & enfuite  il  a examiné  ceux  de{ion  “ 
l’Eglife  , par  rapport  à la  Liturgie  & aux  * 

Offices  divins.  Il  a donné  au  Public  plu-  N 

fieurs  Ouvrages  curieux  & exacts  fur  ces 
matières.  Le  premier  eft  un  Commentaire 


Digitized  by  Google 


XVII. 
M.  Bailler, 


258  Art. xxxiii.  Auteurs 

Latin  de  la  Régie  de  S.  Benoît,  in-40.  im- 
primé à Paris  en  1690.  Son  Traité.  De  anti~ 
quis  Monachorum  ritibus,  parut  la  même  an- 
née.. Dix  ans  après  parurent  trois  volumes 
De  antiquis  Ecclefiœ  ritibus.  Celui  De  divi- 
nis  officiis  eft  de  1706.  Sa  collection  nouvelle 
des  anciens  Ecrivains  avoir  paru  fix  ans  au- 
paravant. Son  grand  Ouvrage  intitulé  The~ 
faurus  Anecdotorumen  cinq  volumes  in  folio, 
eft  de  1717.  En  1714  il  donna  une  collection 
de  pièces  fous  le  titre  de  Veterum  Scriptorum 
hijtoricorum,  dogmaticorum  moraliumam- 
plijjima  colleflio  , en  trois  volumes  ia-folio, 
qui  furent  fuivis  de  lîx  autres  jufqu’en  1733. 
D.  Urfin  Durand  , qui  vit  encore  , l’a  beau- 
coup aidé  dans  les  collections.  D.  Martenne 
a eu  aufti  quelque  part  à !a  nouvelle- édition 
du  Spicilege  de  D.  Luc  d’Acheri,  donnée  en 
1731.  Il  mourut  en  1735  âgé  de  8j  ans. 

IX. 

Adrien  Bailîet , né  le  13  Juin  164.9  à la 
Neuville,  village  près  de  Reauvais  , fut  éle- 
vé dans  un  Couvent  de  Cordeliers , voilîn 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  toutes  fes  étu- 
des au  College  de  la  ville  de  Beauvais  , il  y 
fut  Régent  des  Humanités.  En  1676  il  reçut 
les  Ordres  lacrés , & fut  quelque  tems  em- 
ploié  à deftervir  une  Cure  de  ce  Diocèfe  qu’il 
quitta  pour  avoir  plus  de  loifir  d'étudier.  En 
1680  fes  amis  le  donnèrent  à M.  de  Lamoi- 

fnon  , alors  Avocat-Général , depuis  Prés- 
ent à Mortier  au  Parlement  de  Paris  , pour 
être  fon  Bibliothécaire.  Il  paffa  auprès  de  lui 
le  refte  de  fes  jours  , fans  fe  mêler  en  aucune 
maniéré  des  affaires  du  monde,  & mourut  à 
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Paris  âgé  de  57  ans  , en  170 6.  M.  Baillet 
avoit  une  grande  érudition.  Son  Ouvrage 
intitulé  Jugemens  des  Savans  >eft  une  preuve 
de  la  parfaite  connoiflance  qu’il  avoir  des 
Auteurs  & des  Ouvrages  en  tout  genre.  Le 
premier  volume  qui  eft  comme  une  Préface 
ou  un  Difcours  préliminaire  de  tout  l’Ou- 
vrage , donne  d’excellentes  régies  pour  bien 
juger  des  Livres  & des  Auteurs  , & fur  les 
préjugés  que  l'on  doit  éviter  dans  le  juge- 
ment qu’on  en  porte.  Les  trois  volumes  mi- 
vans  regardent  les  Imprimeurs  , les  Auteurs 
de  Diétionnaires  , les  Tradu&eurs  François 
& Latins.  Ces  trois  volumes  parurent  en 
i68j.  Il  donna  enfui  te  cinq  volumes  fur  les 
Poètes  ; & il  auroit  continué  fur  les  autres 
Auteurs  , s’il  n’en  eût  été  détourné. Saty- 
res pejrfonnelles  qu’il  oppofa  à l’Anti-Baillet 
de  M.  Ménage  , les  Auteurs  déguifes , les  en- 
fans  devenus  célèbres  par  les  études,  font  en- 
core du  même  genre  , & comme  des  pièces 
détachées  de  Ion  grand  Ouvrage.  Il  publia 
en  1691  une  vie  de  M.  Defcartes  , dont  il  fit 
depuis  un  Abrégé. 

Aiant  quitté  le  iCiTein  de  continuer  fon 
oTjnd  ^'avrage  , il  s’appliqua  à la  Morale  & 
a l’Hiftoire  Eccléliaftique.  Le  premier  de  fes 
Ouvrages  en  ce  genre,  dans  l’ordre  des  tems, 
eft  le  livre  de  la  Dévotion  d la  Sainte  Vierge , 
£.  du  culte  qui  lui  ejl  dû  , qui  parut  en  1691. 

Il  publia  la  meme  année  un  Ouvrage  de  la 
conduite  des  âmes  , & enfin  il  donna  les  Vies  N 
des  Saints  en  quatre  volumes  in-folio,  pré- 
cédées d'un  Difcours  plein  d’érudition.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  fait  voir  les  vies  des  Saints 
de  toute  l’Année , d’une  jufte  étendue  , Sc 
purgées  de  fables , de  faux  miracles  & d'hié- 
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toires  fuppofées.  On  y trouve  non-feulemeflr 
les  vies  des  Saints  du  nouveau-Teftament , 
mais  aufli  celles  des  Saints  de  l’Ancien,  l’his- 
toire des  Fêtes  mobiles  de  l’année  , avec  une 
Chronologie  & une  Topographie  des  Saints. 
Les  J uge mens  des  Savans  Fur  les  principaux 
Ouvrages  des  Auteurs  , ont  été  revûs  , corri- 
gés & augmentés  par  M.  de  la  Monnoie  , de 
l’Académie  Françoife,  imprimés  en  (ept  vo- 
lumes in-40.  en  1711 , où  le  trouve  la  vie  de 
M.  Bailler. 

Ce  lavant  homme  a fait  encore  plulïeurs 
autres  Ouvrages  dont  voici  les  principaur. 
iS.  La  vie  de  Richer  Syndin  de  Sorbonne 
compofée  en  1 691  & imprimée  après  la 
mort  de  l’Auteur.  i«.  Hiftoire  de  Hollande  , 
depuis  la  trêve  conclue  entre  les  fept  Pro- 
vinces & I’efpagne  en  160?  julqu’à  la  paix 
de  Nimégue  en  1679  , 4 volumes  in  - n à 
Paris  1693.  3*?.  Vie  de  S.  Etienne  de  Grand- 
mont  in-  ii.  40.  Maximes  de  S.  Etienne  de 
Grandmont , en  Latin  & en  François,  avec 
une  Préface,  in- 11.  1704.  j°.  La  vie  de  Go- 
defroi  Hermact,  Doétcur  de  Sorbonne  , Cha- 
noine de  l’Eglilè  de  Beauvais.  6Î.  Hiftoire 
des  démêlés  du  Pape  Boniface  Vlïï  arec 
Philippe-le-Rel  Roi  de  France.  M.  Baillet  a 
laifte  une  fuite  manufcrite  de  lès  jugemens 
des  Savans  , & un  Catalogue  raifonné  de 
la  Bibliothèque  de  M.  de  Lamoignon  en 
trente- deux  volumes  in-folio. 

X. 

Etienne  Baluze  , né  à Tulles  en  1630  , eft 
un  des  Auteurs  du  dix-feptiéme  fiécle  , qui  a 
rendu  le  plus  de  fctyices  à l’Eglife  & à 1» 
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République  des  Lettres , par  fou  application 
continuelle  à rechercher  de  tous  côtés  les 
mannfcrits  des  bons  Auteurs  , à les  conférer 
a,vec  les  Editions  , & à les  donner  enfuite 
au  Public  avec  des  notes  pleines  de  recher- 
ches & d’érudition.  Il  fut  invité  l’an  16 ff 
de  venir  à Paris  , par  M.  de  Marca  , Arche- 
vêque de  Touloufe  , qui  le  prit  auprès  de  lui 
en  qualité  d’homme  de  Lettres  , & M.  Baluze 
lui  demeura  attaché  tant  que  ce  Prélat  vécut. 
Après  la  mort  de  M.  Marca  > M.  Colbert 
choifit  M.  Baluze  pour  fon  Bibliothécaire. 
M.  Baluze  ne  contribua  pas  peu  par  fes  foins 
& par  fes  connoiflances  à embellir  & à per- 
fectionner la  riche  Bibliothèque  de  ce  Mi- 
niftre.  Il  fut  nommé  en  1670  ProfefTeur  en 
Droit  Canon  au  Collège  Roial , chaire  nou- 
vellement érigée  par  le  Roi  dans  ce  Collège 
en  fa  faveur.  Il  donna  plusieurs  éditions  du 
livre  de  M.  de  Marca  De  Concordiâ  Sacerio- 
tii  &>  Imperii , avec  la  vie  de  ce  Prélat , & un 
Supplément  au  Livre  cinquième  qui  étoit 
demeuré  imparfait , avec  des  notes.  On  lui 
doit  la  belle  édition  des  Capitulaires  de  nos 
Rois , rangés  dans  leur  ordre  , aufquels  il  a 
joint  les  collections  d’Anfegile  & de  Benoît 
Diacre  , qu’il  a enrichies  de  notes  ; ils  for- 
ment deux  volumes  in-folio  imprimés  à Pa- 
ris en  1677.  Il  a donné  les  Lettres  du  Pape 
innocent  III  en  deux  vol.  in-folia,  qui  paru- 
rent en  1681.  Il  entreprit  une  nôuvelle  col- 
lection des  Conciles  , pour  fèrvir  de.  fupplé- 
mentàcelle  du  P.  Labbe.  Le  premier  volume 
qui  va  julqu’au  Concile  de  Calcédoine  , fut 
imprimé  en  1683.  Le  dernier  des  volumes 
in-folio  donnés  par  M.  Baluze,  eft  celui  qui 
■eft  intitulé  Marca.  Hifpanicci,  la  Marche  ou 
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les  limites  de  l’Elpagne  , Ouvrage  pofthume 
de  M.  de  Marca,  qui  contient  une  hiltoire 
de  la  Catalogne  , du  Roullillon , & des  peu- 
ples voilins.  Les  ries  des  Papes  d'Avignon  , 
ou  l’hiltoire  des  Papes  qui  ont  tenu  leur  liège 
en  France  , depuis  l’an  1300  jufqu’à  l’an 
1376,  compofent  deux  volumes  i/1-40.  que 
M.  Baluze  publia  en  1693.  Il  avoir  donné 
auparavant  au  Public  une  grande  quantité 
d’Auteurs,  fa  voir,  Salvien,  & Vincent  de  Le- 
rins  , l^oup  de  Feiriere , Agobard  , Amolon  , 
Leidrade,  & un  Traité  de  Flore  Diacre  ; 14 
Homélies  de  S.  Cefaire  d’Arles  ; les  Conciles 
delà  Gaule  Narbonnoife;  Reginon;  le  Traité 
à'Antonius  Augufinus  ; fur  la  correction  de 
Gratien  ; Marius  Mercator.  Il  publia  aufli 
fept  volumes  in- 8°.  de  differentes  pièces  in- 
titulées Mifcellanea  , c’eft-à-dire  , Œuvres 
mêlées , & des  Opufcules  de  M.  de  Marca.  Il 
s’ell  appliqué  en  particulier  à revoir  exacte- 
ment les  Ouvrages  de  S.  Cyprien  qu’il  con- 
féra avec  plus  de  trente  manufcrits  , & cette 
édition  a paru  depuis  fa  mort  par  les  foins 
de  Dom  Prudent  Maran , Bénédictin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  , qui  y a ajouté 
une  Préface  , une  vie  du  S.  Doéteur  , & quel- 
ques notes , in-folio  , à Paris  17x6  de  l’Im- 
primerie  Roiale.  M.  Baluze  étoit  très-verfé 
dans  la  connoiifance  des  manufcrits  , des  ti- 
tres & des  livres  imprimés  de  tout  genre.  Il 
écrivoit  bien  en  Latin  , favoit  i’hiftoire  Ec- 
cléliaftique  & profane  , le  Droit  Canonique 
ancien  & moderne  , & avoir  allez  bien  lù  les 
Peres.  L’Hiftoire  généalogique  de  la  Maifon 
d’Auvergne  qu'il  donna  en  1708  en  deux 
volumes  in-folio  , fut  caufe  de  fa  dxfgrace 
& de  fon  exil.  Lorfqu’il  en  fut  rçyenu  , il 


Digitized  by  Google 


Ecclèfiajliques.  XVII.  fiécle.  i6$ 

donna  au  Public  l’hiftoire  de  Tulles  fa  Patrie. 

Il  mourut  le  z8  Juillet  1718  âgé  de  près  de 
quatre- ringc-hurt  ans. 

XI. 

Bernard  Lami , Prêtre  de  l’Oratoire  , étoit  XIX 
de  la  ville  du  Mans  où  il  naquit  l’an  1640.  Le  P Lan»! 
Il  eut  dès  fa  jeunefle  une  grande  difpofition  de  1 Oia- 
Hux  fciences,  & les  embralfa  toutes.  Il  s’appli-  toire, 
qua  aux  Belles-Lettres , à la  Rhétorique  , 
â la  Poelie , à l’étude  des  Langues  , aux  Ma- 
thématiques , à la  Critique  , à la  Philofo- 
phie , à la  Morale  Chrétienne  , aux  Arts 
Libéraux,  à l'étude  de  l'Ecriture-Sainte,  des 
Rabins , & de  la  Théologie.  Il  enfeigna  la 
Philofophie  dans  le  College  des  Peres  de  l'O- 
ratoire de  Saumur  & d’Angers  , & enfuite 
la  Théologie  dans  le  Séminaire  de  Grenoble. 

Il  donna  d’abord  des  Ouvrages  de  Belles-Let- 
tres & de  Mathématiques;  la  Rhétorique  ou 
l'Art  de  parler  ; des  Réflexions  fur  l’Art  Poé- 
tique ; un  Traité  de  Méchanique  & de  l'équi- 
libre des  (olides  & des  liqueurs  ; un  Traite  de 
la  grandeur  en  général  ; les  entretiens  fur  les 
Sciences  & fur  la  méthode  d’étudier  , aug- 
mentés d’un  tiers  dans  l’Edition  de  1694; 
un  t Traité  de  perfpeétive  ; des  élémens  de 
Géométrie.  Le  premier  des  Ouvrages  qu’il 
fit  fur  l’Ecriture-Sainte  eft  un  Apparat  ou  In- 
troduélion  à l’Ecriture  en  vingt  tables  , qu'il 
réduifit  depuis  en  Livres  qu’il  donna  en  La- 
tin en  1 696  , qui  fut  réimprimé  plufïeurs 
fois  depuis , & dont  on  a deux  Traduétions 
Prançoifès.  Il  publia  en  Latin  une  Concorde 
des  Evangéliftes  dans  laquelle  il  avança  des 
opinions  qui  lui  attirent  des  Contradic- 
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teurs.il  prétendit  entr’au  très  chofes  que  Jefus- 
Chrift  n’avoit  point  mangé  l’Agneau  Pafcal 
avec  fes  difciples  la  veille  de  Ta  padion.  Ce 
fentiment  fut  attaqué  par  M.  de  Tillemont, 
& plufieurs  autres  Savans.  Le  P.  Lami  a don- 
né en  1699  un  Commentaire  Latin  fur  fa 
Concorde,  uans  lequel  il  a traité  plufieurs 
queftions  importantes  fur  l’Hiltoire  Evan- 
gélique. Il  entreprit  & acheva  un  grand  Ou- 
vrage intitulé  : De  Taberniculo  Fœderis , de 
fanflâ  civitate  Jéruf.ilem  , & de  templo  ejus, 
qui  parut  en  1710  in-fclio  > par  les  loins  du 
P.  Defmolets  , qui  a mis  à la  tête  une  vie  de 
l’Auteur  en  Latin.  Cet  Ouvrage  efl  enrichi 
de  plufieurs  figures  en  taille  douce.  On  a 
encore  de  lui  la  Démonftration  ou  Preuves 
évidentes  de  la  vérité  & fainteté  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  , dont  la  première  Edition 
eft  de  id88  , & la  derniere  fut  donnée  par 
parties  depuis  1706  jufqu’en  1711 , augmen- 
tée de  moitié. 


XI  L 

■xx.  Dom  Claude  de  Vert , Trcforicr  de  l’Ab- 
D de  Vertbaie  de  Cluni  , naquit  à Paris  en  1645.  Il  fit 
Bénédiftin  Tes  études  dans  le  bourg  de  Nanterre , chez 
de  Cluni.  ]es  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation 
de  Sainte  Geneviève,  où  il  fit  de  grands  pro- 
grès , & rejut  les  premières  femences  de  la 
piété.  Il  quitta  le  monde  dès  l’àge  de  feize 
ans,  & Tê  retira  dans  l’Ordre  de  S.  Benoît  au 
Prieuré  de  Lihons  en  Sangters  , de  la  Con- 
grégation de  Cluni  au  Diocèfe  d’Amiens. 
Lorfqu’il  eut  fait  profelfion  ( en  1661  ) on 
l’envoia  à Avignon  pour  y étudier  la  Philo- 
fophie  &c  la  Théologie  chez  les  Jéfuices  ; & 

après 
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iaprcs  ce  cours  d’étude  , la  curioftté  lui  fit 
entreprendre  le  voiage  d’Italie.  Frappe  dé 
l’éclat  avec  lequel  les  cérémonies  Ecciéfiafti- 
ques  fe  font  à Rome  , il  réfolut  dès-lors  d’en 
chercher  l’origine  ; & c'eft  aux  refiéxions 
qu’il  fit  dès  ce  tems-là  fur  ce  lu  jet  que  l'on 
doit  le  travail  qu’il  a entrepris  & exécuté 
fur  cette  matière.  De  retour  dans  fon  Mo- 
naftere  , il  s’y  livra  à l’étude  de  l'Ecriture- 
Sainte  & de  la  régie  de  S.  Benoît , & à celle 
des  cérémonies  Eccléfiaftiques.  Il  parcourût, 
pour  fatisfaireà  ce  dernier  objet,  toute  l’an- 
tiquité facrée  & profane  , & acquit  par  ce 
moien  une  érudition  qui  lui  attira  bientôt 
l’eftime  & la  confiance  des  premiers  Supé- 
rieurs de  fon  Ordre.  • , 

Il  contribua  beaucoup . au  rétablilTement 
des  Chapitres  généraux  , & fit  par  une  haran- 
gue Latine  > l'ouverture  de  celui  de  1676 
tenu  le  fiége  vacant.  Il  fut  élu  dans  ce  Cha- 
pitre Trclorier  de  l’Abbaie  de  Cluni  , 6c 
nomfné  avec  D:  Paul  Rabuflon  , Sous-cham- 
brierde  la  même  Abbaie  , pour  travailler  à 
réformer  le  Bréviaire  de  leur  Ordre.  Us  fu-< 
rent  aidés  dans  ce  travail  par  plufieurs  per- 
fonnes  de  Lettres  , entr’autres  par  M.  le 
Tourneux  qui  étoit  très-vérfé  dans  la’fcience 
des  rits  eccléfiaftiques  & monaftiques.  La 
plupart  des  Hymnes  , fi  L’on  en  excepte  quel- 
ques-uns qui  font  de  M.  de  Tourneux  ,■  font 
de  M.  Santeuil  de  S.  Viétor , à qui  le  premier 
fburnifioit  fouvent  les  penfées.  Le  Bréviaire 
de  Cluni  forti  de  ces  habiles  mains  a tou- 
jours été  fi  eftimé  , que  l’on  fçait  que  ceux 
qui  ont  travaillé  depuis  aux  Bréviaires  de 
Sens  , de  Paris  , d’Orléans  & de  Narbonne ,, 
l'ont  pris  pour  guide  & pour  modèle  en 

Tome  XIII.  M 
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beaucoup  de  points.  D.  de  Vert  & D.  RabuÆ- 
fon  aiant  fini  cet  Ouvrage  dès  1678  , le  pré- 
sentèrent cette  année  au  Chapitre  de  leur 
Ordre  qui  l’approuva  , & il  parut  imprimé 
en  168 6.  Depuis  1678  D.  de  Vert  fut  nommé 
Vifitetir  de  l’Ordre  en  la  Province  de  France, 
& dans  les  Chapitres  luivans  , il  afouvent  été 
nommé  Définiteur.  Il  fit  imprimera  Paris  ( en 
1689  ) la  traduéfcion  de  la  régie  de  S.  Benoît 
faite  par  M.  de  Rance,  Abbé  & Réformateur 
delaTrappe,  & il  y joignitune  Préface  & des 
notes  courtes  , mais  lavantes.  Son  delTein  é toit 
de  faire  un  plus  long  Commentaire.  Cet  Ou- 
vrage même  étoit  prefque  achevé  & imprimé 
in- 40.  à Paris  chez  Muguet  jufqu’à  l’expli-. 
cation  du  quarante-huitième  chapitre  de  lît 
régie  , lorfque  l’Auteur  fut  obligé  de  quitter 
Paris  pour  les  affaires  de  fon  Ordre.  Il:  fut 
long-tems  fans  donner  de  les  nouvelles  à 
fon  Libraire  ; celui-ci  le  crut  mort , & fans 
autre  information,  il  déchira  les  feuilles  de 
fon  Commentaire  qui  étoient  ^déja  impri- 
mées ; & c’eft  par-là  que  le  Publié  s’en  efl; 
trouvé  privé  , D.  de  Vert  n’aiant  pas  eu  le 
loilir  de  recommencer  , quelque  deffein  qu’il 
en  ait”  toujours  eu.  En  1690  D.  de  Vert  pu- 
blia fa  Lettre  à M.  Jurieu  , où  il  défend  les 
cérémonies  de  l’églife  contre  le  mépris  que  * 
ce  Miniftre  Proteftant  homme  violent  & 
emporté  avoir  montré  pour  elles.  Enfin  l’Ou-. 
vrage  le  plus  confidérable  de  D.  de  Vert , 
celui  par  lequel  il  e(l  le  plus  connu  , eft  fon 
Explication  fimple  , littérale  & hiftorique 
des  cérémonies  de  l'Eglife  en  quatre  volumes 
in- 8°.  Le  premier  volume  parut  en  1697, 8c 
I*  deuxieme  en  1698  ; mais  le  troifiéme  &:  le 
quatrième  n’ont  été  publiés  qu'après  la  mort 
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Se  l'Auteur  qui  arriva  en  1708.  Il  étoit  âge 
de  6}  ans.  Il  a toujours  joint  à une  érudi- 
tion rare  , une  piété  exemplaire. 

XI  IL 

Jean-Baptifte  Thiers  né  à Chartres  vers 
16 }6  , après  avoir  été  Profeflèur  des  Huma- 
nités .en  l’Univerfité  de  Paris  , fut  Curé  de 
Champrond  au  Diocèfe  de  Chartres  , où  il 
eut  quelques  démêlés  avec  l’Archidiacre  , 
pour  les  droits  des  Curés  de  porter  l’étole 
dans  le  cours  de  la  vifite.  Il  n’eut  pas  dans 
cette  affaire  tout  le  fuccès  qu’il  fouhaitoit  ; 
& s’étant  de  nouveau  brouillé  avec  le  Chapi- 
tre , il  quitta  ce  Diocèfe  , & permuta  fa  Cure 
avec  celle  de  Vibrai  au  Diocèfe  du  Mans,  où 
il  mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans  au  com- 
mencement de  Mars  1703.  Un  des  meilleurs 
Traités  de  M.  Thiers  , eftfon  livre  de  l'ex- 
pofition  du  S.  Sacrement , dont  la  première 
édition  eft  de  166}  en  un  volume  , & la 
deuxième  en  1677  fort  augmentée,  en  deux 
volumes.  La  même  année  il  publia  un  Livre 
François  , intitulé  l 'Avocat  des  pauvres  , fur 
l'ufage  que  les  Bénéficiers  doivent  faire  des 
biens  de  l’Eglife.  En  1679  d publia  en  deux 
tomes  un  Traité  des  fuperftitions  ; en  168 1 
celui  de  la  clôture  des  Religicufes  ; en  1683 
celui  des  dépouilles  des  Curés  contre  le  droit 
que  les  Archidiacres  prétendent  ; en  168 6 le 
Traité  des  jeux  permis  & défendus.  Deux  ars 
après  il  donna  au  Public  trois  Differtatious  ; 
l'une  fur  les  principaux  autels  des  églifes  , la 
fécondé  fur  les  jubés  , & la  troificme  fiir  la 
clôture  du  Choeur.  L'hiftoire  des  Perruques 
parut  en  1690.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , il  écrivit 
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fur  la  relique  de  la  châfle  de  S.  Firmin  d'A* 
miens  , & fur  la  fainte  Larme  que  l’on  pré- 
tend avoir  à Vendôme.  Enfin  il  donna  en 
1701  un  Traité  de  morale  intitulé  : De  la 
plus  folide  , de  la  plus  néce/Taire  & de  la 
plus  négligée  des  dévotions.  Il  faut  joindre 
à ces  Ouvrages  les  obfervations  fur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Cluni  , & la  critique  du 
livre  des  Flagellans  de  M.  Boileau.  Il  a donné 
plulieurs  autres  Ouvrages  dont  nous  ne  par- 
lons pas.  On  a publié  après  fa  mort  deux 
nouveaux  volumes  du  Traité  des  fuperfti- 
tions  , & un  Traité  des  cloches.  M.  Thiers  fe 
plaifoit  ainfi  à étudier  & à traiter  des  ma- 
tières fingulieres  , & à reprendre  quelques 
abus  , ou  critiquer  quelques  Ouvrages. 

X V. 

Pierre  Daniel  Huet  né  à Caen  en  1630  , fe 
rendit  en  peu  de  tems  habile  dans  prefque 
. tous  les  genres  de  littérature.  Il  étoit  Poète , 
Mathématicien  , Phyficien  , Géographe  , fa- 
voit  les  Langues.  Il  n'eut  pas  de  peine  à ga- 
gner l’eftime  & l'amitié  des  Savans  , d’abord 
de  fa  Patrie  , & enfuite  de  toute  l’Europe  , à 
qui  le  célébré  Samuel  Bochart  le  fit  connoî- 
tre.  Ce  fut  par  reconnoiffance  que  M.  Huet 
accompagna  ce  Savant  dans  fon  voiage  en 
Suède  , d'où  lui-même  tira  de  grands  avan- 
tages pour  les  Ouvrages  dont  il  enrichit  de- 
puis le  Public.  A fon  retour  dans  fa  Patrie  , 
il  fe  trouva  élu  membre  d’une  nouvelle  Aca- 
démie de  Belles-Lettres  ; & en  1 661  , il  en 
inftitua  lui-méme  une  de  Phyfique  dont  il 
fut  le  chef,  & à laquelle  le  Roi  Louis  XIV 
donna  des  marques  de  fa  libéralité.  En  1670 
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il  fut  appelle  à la  Cour  pour  être  Sous-pr- 
cepteur  du  Dauphin  , & fut  enfuite  reçu  à 
l'Academie  Françoifè.  Dès  1656  il  avoir  reçu 
la  tonfure  ; mais  il  n’a  voit  pas  jugé  à propos 
d’en  porter  aucune  marque.  Enfin  âgé  de 
quarante-fix  ans  , c’efl-à-dire  vers  1676  , il 
prit  l’habit  Eccléfiailique  , & reçut  en  trois 
jours  tous  les  Ordres.  ( Il  étoit  fort  lié  avec 
les  Jéfuites.  ) En  1678  , le  Roi  le  nomma 
à l’Abbaïe  d’Aunai  , qu’il  rendit  célébré  par 
les  Ouvrages  qu'il  y compofà  dans  les  longs 
féjours  qu’il  y fit  quelques  années  de  fuite 
pendant  la  belle  fkifbn.  Il  fut  nommé  en 
1685  à l’Evèché  de  SoifTons  ; mais  il  n’en 
prit  jamais  pofieflion  , & il  n’en  avoir  pas 
même  les  Bulles  en  1689 , lorfque  M.  Brulart 
de  Süleri  nomme  à l’Evêché  d’Avranches 
l’engagea  à permuter  avec  lui.  Dix  ans  après 
il  fe  démit  de  l’Evêché  d’Avranches,  & eut  à 
la  place  l’Abbaie  de  Fontenai  près  de  Caën. 
Il  le  retira  peu  de  tems  après  à Paris  chez  les 
Jéfuites  de  la  rue  S.  Antoine  , où  il  a vécu 
jufqu’en  1711.  Il  mourut  âgé  de  91  ans. 
Voici  les  titres  de  fes  principaux  Ouvrages  : 
1 9 . Origenis  Commentaria.  in facram  Scriptu- 
ram  Gr.  Lut.  in-fol.  i9-De  clans interpreti- 
bus  & de  optïmo  généré  interpretandi.  in- 4°. 
3°.  Demonjlratio  Evangelica.  Ce  dernier  a été 
imprimé  en  différens  pais  & dans  tous  les 
formats.  40.  Quæjliones  Alnetanœ  deconcor- 
diâ  rationis  fidei.  5g.  Statuts  fynodaux du 
Diocèfed’Avranches.  Nous  ne  parleronspoint 
defesPoëfies,nide  fes  Ouvrages  de  Littératu- 
re & de  Philofophie.  La  Démonftration  Evan- 
gélique efl  un  favant  Traité  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  ; & c’eft  de  tous  les 
Ouvrages  de  M.  Huet , celui  qui  répond  d*- 
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vantage  à fa  grande  réputation.  On  y trou- 
ve  une  prodigieufe  érudition.  Cet  Ouvrage 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  167?. 


xxiii.  Jean  Hardouin  Jéfitite  s’eft  dinftîngué  par- 
te P.  Har-mi  ceux  de  fa  Société  par  fon  érudition  fa- 
douin  jé  crée  & profane.  Il  entra  jeune  dans  la  Com- 
mune. pagnie  de  Jefus  , & s’y  livra  à l’étude  des 
Belles- Lettres  , des  Langues  lavantes  , de 
l’H'ftoire,  de  la  Philofophie  8c.  de  la  Théo- 
logie. En  1684  il  publia  un  Ouvrage  furies 
anciennes  médailles  des  peuples  & des  villes. 
Il  y donne  louvent  des  explications  fingu- 
lieres  8c  aullî  contraires  à la  vérité  qu’au  bon 
léns.  Il  feroit  à fouhaiter  qu'il  n’eût  écrit 
que  fur  l’Antiquité  profane  : fes  Ouvrages 
eulTent  été  moins  dangereux.  Mais  dès  1687 
il  publia  trois  quejtions  fur  le  Baptême  , & 
deux  ans  après  parut  la  Lettre  de  S.  Chryfof- 
tome  au  Moine  Céfaire  , avec  une  Diflerta- 
tation  fur  le  Sacrement  de  l’Autel , & une  Pré- 
face où  il  commença  à infinuer  fon  pyrrho- 
nifme  , qu’il  développa  dans  un  autre  Ecrit 
qui  fut  fupprimé  par  autorité  publique.  Son 
fyftéme  , qu’il  n'a  jamais  abandonné  , mal- 
gré fes  rétraélations , confifte  à dire  que  tous 
les  Ecrits  qui  ont  paffé  jufqu’ici  pour  an- 
ciens , furent  fabriqués  dans  le  treiziéme 
fiécle,  à la  rélèrve  des  Ouvrages  de  Cicéron, 
de  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline , des  Géorgi- 
ques  de  Virgile , des  Satyres  & Epîtres  d’Ho- 
race , & quelques  autres  Ecrits  de  ce  genre  , 
qu’il  voulut  bien  exempter  de  la  prétendue 
fuppofition  générale  où  il  enveloppoir  tous 
les  autres  tant  eccléftaftiques  que  profanes» 
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. Ce  fyllême  infenfé. , qu'on  n’anroit  jamais 
crû  pouvoir  fortir  de  la  tcte  d’un  homme 
railonnable  , louleva  tous  les  Savans  de  tou- 
tes les  communions.  Au  milieu  des  attaques 
qu’on  lui  Uvroit , le  P.  Hardpuin  s’applau- 
dilfoit , &:  travailloit  à former  des  umtiples 
dans  fa  Société.’  En  1709  les  Jéfuites  ; dç 
Paris  aiant  égard  à l'indignation  générale 
qu'excitoit  le  fyftèmede  leur  Confrère,  firent 
mettre  dans  leur^  Mémoires  de  Trévoux  une 
déclaration  dans  laquelle  ils  afl'uroient  qu’ils 
condamnoient  ce  fyitème.  Ils  obligèrent  auilx 
ie  P.  Hardouin  à en  donner  une  rétractation. 
Il  la  donna  , Sc  fuivant;;la  méthode  con C- 
tante  de  la  Société , il  continua  toujours  de- 
puis d’enfeigner  fon  monftrueux  fyftême. 
Long-tems  avant  cet  éclat  1,  le  P.  Hardouin 
avoir  donné  ( en  1685)  Pline  le  Naturalifte 
en  cinq  volumes  àl’ufage  de  M.  le  Dauphin, 
avec  beaucoup  de  notes  } & environ  qua- 
rante ans  après  , il  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  plufieurs  volumes  in-folio  , où  les 
notes  font  augmentées  & les  paradoxes  li 
multipliés  , que  plufieurs  Savans  , entr’autres 
M.  Crevier  & le  P.  Dcfinolets  de  l'Oratoire  , 
fc  font  cru  obligés  de  les  dévoiler  au  PuUlic , 
Si  de  les  réfuter.  Le  Pere  Hardouin  n'en  tra- 
vaillait pas  avec  moins  d’ardeur  , malgré  le 
foulévement  général  contre  prefque  tout  ce 
qu’il  mettoit  au  jour. 

Le  Clergé  de  France  ne  laifTa  pas  de  l'en- 
gager à travailler  à une  nouvelle  édition  des 
Conciles  , & à lui  donner  une  penfion.  Cette 
édition  , fortitde  l’Imprimerie  Roiale  en  1715 
en  douze  volumes  in-folio ■ Le  Parlement  en 
fit  arrêter  le  débit , & nomma  pour  l’exami- 
ner plufieurs  Commiflaires , Meilleurs  Vitafie  , 
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Pirot , Dupin  , Bertin,  Anquetil  , la  Marre  , 
(cc.  Ces  Doéleurs  furent  d’avis  dans  leur  rap- 
port qu’on  fupprimât  cette  édition  , ou  qu’on 
la  changeât  en  quantité  d'endroits  , parce 
que  l’on  trouvoit  dans  cette  collection  plu- 
sieurs maximes  contraires  à celles  de  l’Eglilê 
Gallicane , à la  doctrine  & à la  difeipline  de 
l’églife  j des  omiiïions  elTentielIes  remplacées 
par  une  multitude  de  pièces  faufles  & dignes 
d’être  rejettées.  Le  Perc  Hardouin  n’elt  mort 
qu’en  1713  dans  quatre  - vmgts  - troifiéme 
année. 

Depuis  fa  mort  , un  anonyme  qui  avoit 
été  lié  d’amitié  & de  fociété  avec  ce  fameux 
Jéluite  , publia  un  Recueil  de  fes  Opufcules 
en  un  volume  in-folio.  Le  plus  long  & le  plus 
Singulier  de  ces  Opufcules  du  P.  Hardouin  , 
efl  celui  qui  a pour  titre  : Athei  dete&i  ( les 
Athées  découverts.  ) Ces  Athées  du  Pere  Har- 
douin font  Janfenius  Evêque  d’Ypres  , le  P. 
Mallebranche,  le  P.  Thomadin,  M.  Defcar- 
tes  , M.  Regis,  M.  Arnauld  , M.  Nicole,  M. 
Pafcal,  le  P.  Quefnel.  Tout  le  fondement  de 
leur  athéifme  eft  que  conformément  à l’Ecri- 
ture-Sainte  , ces  Ecrivains  ont  dit  que  la  vé- 
rité étoit  Dieu.  Ce  long  Ecrit  où  l'Auteur 
a réuni  les  plus  étranges  idées  & les  lenti- 
mens  les  plus  dangereux  , &fuivi  deRéJZe- 
xions  importantes  où  il  entreprend  de  prou- 
ver cer  autre  paradoxe  , que  le  Cartéfianifme 
Sc  I’Athéifme  font  une  même  chofe.  Les  Jé- 
fuites  ont  défavoué  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  la  publication  de  ces  Opufcules  , & 
ont  déclaré  qu’ils  condamnoient  les  erreurs 
qui  y font.  Il  ne  faut  pas  manquer  d’obferver 
que  le  Pere  Hardouin  qui  renverloit  toute  la 
Tradition  , & qui  faifoit  profeflion  d’enfei. 
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gner  les  erreurs  les  plus  groffieres,  fut  toujours 
en  grand  honneur  dans  la  Société.  Un  Auteur 
illuftre  a fait  pour  ce  fameux  Jéfuite  une  Epi- 
taphe , dont  voici  les  principaux  traits  : Hîc 
jacetj  Hominum  pxradoxotatos , Orbislitte- 
rciti  portentum  ; Venerand £ antiquitatis  cul- 
tor  &>  dejtruftor  ; Doflè  fabricitansfomnia. 
inauâita  commenta,  vigilant  edidit  ; Creduli- 
tatepuer  }audaciâ  juvenis  , deliriis  fenex . 

XVI. 

Antoine  Mafïoulié  naquit  à Touloufê  en  xxiv. 
1631  , & fit  profelfion  au  Couvent  des  Do-  Le  p.  Maf. 
minicains  Réformés  de  la  meme  ville  en*°“fi®  ,Do~ 
1648.  Etant  venu  à Paris  , il  fut  Prieur  de  lam‘nicain. 
Maifon  du  Fauxbourg  S.  Germain , & enfuite 
Provincial  de  la  Province  de  Touloufè.  Le 
Général  le  fit  venir  à Rome  en  16 86  , & le  fit 
fbn  A/liftant  5 charge  qu’il  eut  jufqu'à  fa 
mort.  Il  refufa  un  Evêché  qui  lui  fut  offert 
par  le  grand  Duc  de  Tofcane  , & mourut  à 
Rome  en  1706.  Il  avoit  donné  au  Public  en 
1692.  deux  volumes  de  Théologie  intitulés: 

Divus  Thomas  fut  interpres , S.  Thomas  in- 
terprète de  lui -même.  Le  but  de  cet  Ouvrage  eft 
de  montrer  que  la  doélnne  des  Dominicains 
fur  la  prémotion  phyfique  eft  celle  de  Saint 
Thomas  , & non  une  invention  de  Bannes , 
comme  les  Jéfuites  le  prétendoient.  Le  Pere 
Mafloulié  avoit  aulTi  entrepris  de  combattre 
les  erreurs  des  Qaicciftes  par  les  principes  de 
S.  Thomas.  C'eft  le  fu  jet  de  deux  Livres  Fran- 
çois , dont  le  premier  , fur  l’oraifon  , parut 
en  1699  , & le  fécond  fix  ans  apres.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  non-fèulement  S.  Thomas, 
mais  aulli  S.  Auguftin  , S.  Grégoire  & S.  Bcr- 
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nard.  Il  étoit  fort  zélé  pour  la  doctrine  de  la! 
Grâce  efficace  par  elle  même  & de  la  Prédef- 
tination  gratuite  ; & il  cherchoit  inutile- 
ment, comme  d’aurres  Thomiftes  timides,  à 
mettre  de  la  différence  entre  cette  précieufe 
doctrine  & le  prétendu  Janfcnifme. 

XVII. 

xxv  Noël  Alexandre  né  à Rouen  en  1639? 

•Le  p.  Ale  entra  dans  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  en 
sandre,  au- Il  vint  peu  de  tems  après  continuer 
tre  favart  fes  études  à Paris  ; & quand  il  les  eut  fini  , 
Dominicain  on  voulut  qu’il  y enfeignât  fucceffi veinent  la 
Philofopliie  & la  Théologie  -r  ce  qu'il  fit 
pendant  douze  années.  Il  fut  reçu  DoCteur 
en  Théologie  en  la  Faculté  de  Paris  en  1675. 
Il  publia  cette  même  année  fon  premier  Ou- 
vrage , qui  efl  celui  où  il  prouve  contre  M- 
de  Launoi  que  la  fomme  attribuée  à S.  Tho- 
mas eft  véritablement  de  lui  : Summa.  San&i 
Thomce  vindicata - Dès  l'année  fui  vante  parut 
fon  premier  volume  de  la  Théologie  pofitive 
en  Latin  , où  il  s’attache  à remarquer  & à 
éclaircir  dans  chaque  fiéele  les  principaux 
points  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  : SeleSfa. 
Hijloriœ  Ecclefiajticœ  capita.  Cet  Ouvrage  efir 
en  vingt-fix  volumes  i/z-8°.  dont  les  quatre 
derniers  ne  parurent  qu'en  1686.  L’année 
fuivante  on  fit  une  nouvelle  édition  de  tout 
l’Ouvrage  dans  la  même  forme,  & en  1489 
le  Pere  Alexandre  en  publia  un  autre  dans  le 
même  goût  fur  l’Ancien  Teftament.  En  1 (99 
ïl  joignit  ces  deux  Ouvrages  , & les  fit  im- 
primer en  huit  volumes  in-folio  fous  ce  titre: 
Hijloria  EccleJIaJHca  veteris  novique  Tejtc- 
menti-  On  fit  contre  les  premiers  volumes  de 


Digitized  by  Google 


I 


EcclcfiaJliques.'XVll.fiêde.  275 

ion  Ouvrage  des  Remarques  critiques  qui 
furent  fupprimées  par  l’autorité  publique.  Le 
P.  Alexandre  difpenfé  par-là  de  la  nécellité 
de  répondre  à ces  remarques  , eut  depuis 
une  autre  affaire  beaucoup  plus  fènfible  pour 
lui.  Aiant  foutenu  les  quatre  célébrés  Articles 
du  Clergé  de  France  de  l’Affemblée  de  1681  , 
il  encourut  la  difgrace  de  la  Cour  de  Rome  , 
& fes  Ouvrages  furent  profcrits  par  un  Dé- 
•cretde  1684.  Le  P.  Alexandre  ne  lailfa  pas  de 
continuer  l’on  Ouvrage  fur  les  mêmes  princi- 
cipes.  Pendant  le  cours  de  cette  fuite  de  vo- 
lumes qui  forment  fon  grand  Ouvrage  , il  fie 
plufieurs  Difl'ertations  féparées.  Il  y en  a 
trois  où  il  fait  l’éloge  de  S.  Thomas  , prouve 
qu’il  eft  Auteur  de  l’Office  du  S.  Sacrement , 
•&  ôte  à Alexandre  de  Halés  la  qualité  de 
.Maître  ou  Procureur  de  ce  S.  Docteur  qu’on 
lui  donnoit  communément.  La  Théologie 
pofitive  fut  fuivie  d’alfez  prés  de  la  Théolo- 
gie dogmatique  & morale  j elle  parut  en 
1694  en  dix  volumes  in- 8°.  & dés  1698  on 
en  voit  une  nouvelle  édition  in-folio  à Veni- 
fe  ; mais  l’Auteur  y aiant  joint  en  1701  un 
volume  de  Paralipomenes  , on  jugea  à pro- 
pos d’imprimer  le  tout  enfemble  , & on  vit 
cette  Théologie  paroître  en  1703  en  deux 
volumes  in-folio.  L’année  précédente  le  Pere 
Alexandre  avoir  publié  des  régies  fur  la 
prédication  : Infiirutio-  Conciflnxtoram.  En 
1703  , il  publia  une  expofition  littérale  & 
morale  de  l’Evangile  félon  les  quatre  Evan- 
géliftes,  in-folio  ; & en  17x0  , il  donna  un 
pareil  volume  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  & les 
fépt  Epîtres  Catholiques.  Long-teins  aupa- 
ravant ( en  1678  ) il  avoir  publié  trois  DUI'er- 
tatioas  3 l’une  contre  Blondel  fur  la  fupéritt- 

M Y) 


Digitized  by  Google 


ijô  Art.  xxxïn.  Auteurs 

rité  des  Evêques  au-delïùs  des  Prêtres  -,  là  deuj' 
xiéme  fur  le  célibat  des  miniftres  de  l’égüfe 
où  il  fait  l’hiftoire  de  Paphnuce  ; la  troiliéme 
fur  la  Vulgate.  Il  écrivit  auffi quelques  Ouvra- 
ges en  François  , entr’autres  un  Abrégé  de  la 
foi  & delà  morale  de  l’églife  qui  parut  en  deux 
■volumes  in-ii  en  \6%6  , & pour  la  fécondé 
fois  deux  ans  après. 

M.  Colbert  Archevêque  de  Rouen  aiant 
recommandé  en  1696  à fes  Curés  la  le&ure 
de  la  Théologie  dogmatique  & morale  du  P. 
Alexandre  , un  anonyme  attaqua  ce  Prélat 
en  faifant  femblant  de  propofer  fes  difficul- 
tés. C'elt  ce  qui  engagea  le  Pere  Alexandre  3. 
publier  en  1697  des  éclairciflemens  qui  fu- 
rent fuivis  de  quelques  Lettres.  Le  P.  Daniel 
Jéfuite  en  écrivit  fucceffivement  neuf  contre 
le  P.  Alexandre  , qui  y répondit  par  fix  Let- 
tres adrefl’ées  aux  Jéfuitcs  , & qui  parurent 
toutes  dans  la  même  année  1697.  Le  Roi 
Louis  XIV  interpofa  fon  autorité  pour  faire 
cefler  cette  dilpute  que  les  Jéfuites  avoient 
commencé.  Le  Pere  Alexandre  attaqua  à fon 
tour  les  Jéfuites  à l’occafion  de  plufieurs  Thè- 
fes  qu’ils  firent  foutenir  à Lyon  en  1697 , 8c 
où  ils  avoient  femé  tous  leurs  principes.  Il 
publia  encore  en  1699  à.  Cologne  l'Apologie 
des  Dominicains  Millionnaires  de  la  Chine: 
en  1700  il  fit  paroître  la  confirmité  des  cé- 
rémonies Chinoifes  avec  l’idolâtrie  Grecque 
& Romaine,  & il  donna  encore  lèpt  Lettres 
fur  la  même  matière  , adreflees  aux  Peres 
Dez  & le  Comte  Jéfuites.  Le  Pape  Benoît 
XIII  avoir  une  eftime  finguliere  pour  ce  la- 
, >ant  Dominicain  , & il  ne  l’appelloit  que  fbn 
Maître  > quoiqu’il  fût  bien  informé  de  fon 
oppofition  a la  Bulle  Unigenitus ■ Il  perfévera 
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dans  fon  appel  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  en 
1714.  Il  étoit  âgé  de  quatre-vingts-fix  ans  , 

& avoir  perdu  la  vue  depuis  plulieurs  années. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  aflîfta  en 
corps  aux  funérailles  de  ce  favant  Doéteur  , 
qui  depuis  fi  long-tems  étoit  un  de  fes  plus 
grands  ornemens. 

XVIII. 

Pierre  le  Nain  , frere  de  M.  le  Nain  de  xxvr. 
Tillemont  , naquit  à Paris  en  1640.  Il  pafla  D,  le  Nain, 
fa  jeunefle  chez  M.  le  Nain  fon  grand-pere  ,Soûptieur 
qui  étoit  Sous-Doien  du  Parlement  de  Paris  ,^e  ™P^ 

& fut  élevé  fous  les  yeux  de  Madame  de  Bra-Pc* 
gelongne  fa  grande-mere.  C’étoit  une  Dame 
d’une  rare  piété  & d’un  mérite  fupérieur. 

Elle  avoit  été  conduite  par  S.  François  de 
Sales , & elle  ne  négligea  rien  pour  donner  à 
font  petit-fils  une  éducation  vraiment  Chré- 
tienne. On  lui  donna  enfuite  des  Maîtres 
également  favans  & pieux  , & il  fit  de  très- 
grands  progrès  dans  l’étude.  L’Auteur  de  fa 
vie  imprimée  à Paris  en  1715  chez  Saugrain  , 
rapporte  qu’aiant  été  attaqué  durant  le  cours 
de  fes  études  d’une  fluxion  dangereulè  fur  un 
bras , il  fit  voeu  à Dieu  de  faire  une  neuvaine 
à la  Sainte  Epine  que  l’on  confervoit  à Port- 
Roial  , & qu’il  fut  dès  - lors  parfaitement 
guéri.  Quelque  tems  après  il  entra  dans  la 
Maifon  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Vic- 
tor à Paris , & y fut  ordonné  Prêtre  en  1667 
à l’âge  de  17  ans.  Il  y mena  une  vie  de 
retraite  & de  priere  qui  édifia  toute  la  Mai- 
fon. Mais  peu  de  tems  après  fe  croiant  ap- 
pellé  à une  vie  plus  pénitente  & plusauftere  , 
il  fe  retira  à l’Abbaie  de  la  Trappe  au  Dio- 
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cèfe  de  Séez  , un  an  après  fbn  élévation  au 
facerdoce.  Sa  retraite  fit  grand  bruit.  M.  de 
Perefixe,  alors  Archevêque  de  Paris  , le  ré- 
clama , & demanda  qu’il  fût  renvoié  à Saint 
Victor  où  on  le  redemandoit  en  eifet.  M.  de 
Rance,  Abbé  & Réformateur  de  la  Trappe  , 
écrivit  au  Prélat  , pour  le  lûp plier  de  vouloir 
bien  permettre  que  le  nouveau  Religieux 
reliât  à la  Trappe,  & l'Archevêque  y con- 
fentit.  M.  le  Nain  y fit  profellion  en  1 669.  Il 
acheva  dans  cette  fblitude  d'oublier  le  mon- 
de qu’il  avoir  toujours  haï , & au  commen- 
cement il  écrivit  même  rarement  à fon  pere. 
Il  foulagea  M.  de  Rancé  dans  toutes  les  fon- 
dions avec  beaucoup  de  zélé  , de  fageile  & 
de  prudence.  Enfin  après  avoir  eu  part  lui- 
même  en  qualité  de  Soûprieur  au  gouverne- 
ment de  la  même  Abbaie  , & y avoir  donné 
les  plus  grands  exemples  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  , Sacerdotales  & Religieufes  , il 
mourut  le  1 4 Décembre  1713  âgé  de  foixante- 
treize  ans.  Plufieurs  années  avant  fa  mort  fes 
auflérités  l’aiant  épuifé  , & rendu  incapable 
de  tout  exercice  corporel , on  lui  permit  d’y 
fuppléer  par  celui  de  l'efprit  ; & c’cfl  à ce 
faint  loiür  que  nous  devons  prefque  tous  les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 

Ces  Ouvrages  font  1.  un  elfai  de  l’hifloire 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  tirée  des  annales  de 
l’Ordre  & de  divers  Hifloriens  en  neuf  vo- 
lumes ir-iz  imprimés  en  1 696  & 1697.  On 
y trouve  beaucoup  d’onélson  & de  piété. 
1.  Homélies  fur  le  Prophète  Jérémie  en 
deux  volumes  in- 8°.  c’efl  un  Ouvrage  de 
Morale  qui  efl  excellent.  L'Auteur  en  a laide 
une  fuite  qui  n’efl  pas  encore  imprimée. 
5.  La  Yic  de  M.  de  Rancé  , Abbé  & Réfox* 
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mateur  de  la  Trappe,  en  trois  vol.  in- iz.  a 
Paris  en  1715.  Il  eft  à remarquer  que  là  vie 
de  M.  de  Rancé  , telle  que  nous  l’avons  fous 
le  nom  de  D.  le  Nain  , n'a  point  été  donnée 
telle  que  cet  Auteur  Pavoit  faite.  On  y a femé 
des  traits  fatyriques  , & même  des  calomnies 
que  l’efprit  d’équité  & de  modération  n’a 
pas  dictées  , & dont  l'Auteur  étoit  incapa- 
ble. 4.  D.  le  Nain  eft  encore  Auteur  de  plu- 
fieurs  des  Rélations  de  la  vie  8c  de  la  more 
des  Religieux  de  la  Trappe.  On  allure  que 
tout  le  tome  quatrième  de  ces  Rélations  im- 
primé en  1704  eft  de  lui.  y.  Elévations  à 
Dieu  pour  fe  préparer  à la  mort  in- 11.  Dans 
l’hiftoire  de  fa  vie  , qui  eft  très-fuperficielle  , 
on  trouve  plufieurs  de  fes  Lettres , une  entre 
autres  qui  eft  très-longue  & excellente,  écrite 
à un  Confeiller  du  Parlement,  où  font  ex- 
pliqués par  l’Ecriture- Sainte  & par  les  Peres, 
les  devoirs  drun  Magiftrat  Chrétien  , & à la 
fin  de  la  même  vie  , on  a donné  du  même 
Auteur  deux  petits  Traités,  l’un  de  l’état  du 
monde  après  le  jugement  dernier  ; le  fécond, 
fur  le  fcandale  qui  peut  arriver  même  dans 
les  Monafteres  les  mieux  réglés.  Les  Ouvra- 
ges de  D.  le  Nain  qui  font  encore  en  manuf- 
crits,  font  un  troifiéme  volume  fur  Jérémie  , 
qui  eft  un  Commentaire  fpirituel  & moral  fur 
les  lamentations  ; une  hiftoire  abrégée  des 
Martyrs  qui  ont  fouffert  dans  les  quatre  ou 
cinq  premiers  fiécles  de  l’eglife  les  inftru- 
étions  qu'ila  faites  au  Chapitre  de  la  Trappe 
pendant  plufieurs  années  qu”il  y a prélidé  ; 
une  diftèrtatîon  fur  le  vœu  de  ftabilité  une 
Tradition  de  l’églife  fur  l’excellence  des  de- 
voirs de  la  pro^eflion  monaftique  tirée  des 
Saints  Peres* 
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XIX. 

xxvii.  Louis  Coufin  , né  à Paris  en  1617  , fem- 
M.  Coufin.  bloit  être  deftiné  à l’état  Eccléfiaft'.que.  Après 
avoir  fait  fes  études  d’Humanités  avec  fuc- 
cès  dans  l’Univerfité  , il  étudia  en  Théolo- 
gie , & fut  reçu  Bachelier  dans  la  Faculté  de 
Théologie.  Mais  en  1646  il  fe  fit  recevoir 
Avocat  , & fréquenta  le  Barreau  jufqu’en 
1657  qu’il  acheta  une  charge  de  Prcficient  en 
la  Cour  des  monnoies.  Comme  cette  Charge 
lui  lailîoit  beaucoup  de  tems  , il  s’appliqua 
à la  le&ure  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  & 
Latins , Orateurs  , Poëtes  & Hilloriens.  Il 
étudia  auffi  les  Ecrits  des  faints  Peres  & 
l’Hiltoire  Eccléfiaftique.  Il  joignit  à ce  fond 
de  connoiflances  ce  qu’il  y a de  plus  curieux 
dans  les  arts  & dans  les  fciences.  Après  avoir 
beaucoup  lû  , il  entreprit  de  traduire  les  an- 
ciens Hiftoriens  Eccléfiaftiques  en  François  , 
& commença  par  Eufebe  de  Céfarée.  Il  donna 
une  traduaion  élégante  & fidèle  defon  Hif- 
toire  en  1671  , & mit  à la  tête  une  Préface 
dans  laquelle  il  tâche  de  le  juftifierde  l’Aria- 
nifme  ; ce  qui  fans  doute  eft  bien  difficile. 
Quatre  ans  après  il  publia  une  traduéfion 
des  Hiftoires  Eccléfiaftiques  de  Socrate,  de 
Sozomene  & de  Théodoret,  & celle  des  Hif- 
toriens de  Conftantinople  , depuis  le  régné 
de  l’ancien  Juftin  jufqti’à  la  fin  de  l’Empire  , 
en  neuf  volumes  i/7-40.  Il  avoir  arfli  entre- 
pris de  traduire  les  meilleurs  Hiftoriens  de 
l’Empire  d’Occident  , depuis  Charlemagne 
jufqu’â  notre  tems.  On  en  a imprimé  deux 
volumes  in-iz  , & le  refte  eft  achevé.  Toutes 
ces  verfions  font  fort  eftimées  , & paflènt 
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£our  des  chefs-d’œuvres.  L’exa&itude  de  la 
critique,  & Ton  attachement  à la  doétrine  de 
l’églife  Gallicane  le  firent  choifir  pour  Cen- 
fbur-Roial.  Il  fut  encore  chargé  du  Journal 
des  Savans  depuis  1687  jufqu’en  1701.  Il  fut 
reçu  à l’Académie  Françoife  en  1697  , & y 
fit  depuis  diverfes  adions  d’éclat.  On  loue  la 
probité  , la  juftefle  de  Ion  efprit,  la  droiture 
de  fon  jugement.  Il  apprit  l’Hébreu  à l’âge  de 
70  ans , dans  le  dellein  de  s’appliquer  parti- 
culiérement à l’étude  de  l’Ecriture-Sainte  les 
deruicres  années  de  la  vie.  Il  mourut  en  1707 
âgé  de  quatre-vingts  ans  & fept  mois.  Il  a 
laifie  fa  Bibliothèque  à l’Abbaie  de  S.  Vidor , 
avec  un  fond  de  vingt  mille  livres  pour  l’au-.- 
gmentation  de  celle  de  la  Maifon. 

XX. 

Jacques  Marfollier  naquit  à Paris  en  1647.  xxvnr. 
Etant  entré  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  M.  Mar; 
Sainte  Geneviève,  il  fut  envoié  à Usés  avec  f°d‘er'. 
quelques  autres  Religieux , pour  rétablir  le 
bon  ordre  dans  le  Chapitre  de  cette  ville, 
qui  étoit  alors  Régulier.  L’Abbé  de  Sainte 
Geneviève  aiant  voulu  quelque  tems  après 
envoier  des  Vifiteurs  à Uses  , l’Evêque  s’y 
oppofa  , & il  y eut  un  Arrêt  du  Confeil  qui 
permit  aux  Religieux  qui  étoïent  venus  de 
Paris  de  demeurer  à Uses , ou  de  retourner  à 
leur  Maifon.  M.  Marfollier  demeura  à Usés  , 

& fut  dans  la  fuite  Prévôt  de  la  Cathédrale. 

Il  vécut  jufqu’en  17x4.  On  a de  lui  1.  l’Hi- 
ftoire  du  Cardinal  Ximenès  imprimée  en 
169 } , & réimprimée  plufieurs  fois  depuis. 

M.  Fléchier  Evêque  de  Nîmes  , célébré  par 
fès  Panégyriques  8c  fes  Oraifons  funèbres , « 
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traité  le  même  fujet.  z.  Hiftoire  de  Hcnfî 
VII  Roi  d’Angleterre.  C’eft  l'Ecrit  le  plus 
ertimé  de  tous  ceux  qu’a  compofés  M.  Mar- 
follier.  3.  Hdfoire  de  l’Inqutlition  & Ion 
origine  en  1 69}.  4.  La  Vie  de  S.  François  de 
Sales  en  1700.  Elle  a été  traduite  en  Italien 
& imprimée  à Florence.  5.  La  Vie  de  M.  de 
Rancé  , Abbé  & Réformateur  de  la  Trappe. 
6.  Plufieurs  Traités  de  piété  traduits  d’Eras- 
me. 7.  Apologie  ou  j uftification  d’Erafme.  8. 
Entretiens  fur  les  devoirs  de  la  vie  civile  & fur 
plufieurs  points  de  Morale.  9.  La  Vie  de  Ma- 
dame de  Chantal,  deux  volumes  in- iz..  ro. 
Hiftoire  de  Henri  de  la  Tour  d’Auvergne  Duc 
de  Bouillon  , trois  volumes  in- îz. 

XXL 

xxiz  Nous  tirerons  du  Diétionnaire  de  Morcri 
te  P-  Quel-  du  Supplément  tout  ce  que  nous  allons 
nel , Pi  être  dire  du  Pere  Quefnel.  Ce  pieux  & favant  Au- 
de l’Oiatoi-teur  « naquit  à Paris  le  14  Juillet  1634. 
re-  Après  avoir  achevé  fon  cours  de  Théologie 

en  Sorbonne , il  entra  dans  la  Congrégation 
de  l’Oratoire  le  17  Novembre  1677.  Il  reçut 
l’ordre  de  Prêtrife  en  16^9  , & célébra  fa 
première  Melle  le  19  Septembre  de  la  même 
année.  Il  s’appliqua  tout  entier  à l'étude  Ec- 
cléfiaftique  , & compofa  d’abord  quelques 
Ouvrages  de  piété.  Le  plus  confidérable  de 
tous , ell  le  livre  des  Réflexions  morales  fur 
chaque  verfet  du  Nouveau-Teftament.  Le  P. 
Quefnel  commença  cet  Ouvrage  à Paris  pour 
l’ufage  des  jeunes  confrères  de  l’Oratoire. 
Ce  n’étoit  d'abord  que  quelques  pieufes  ré- 
flexions fur  les  paroles  de  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift.  Le  Marquis  de  Laigue  & quel- 
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«Jiies  autres  perfonnes  de  piété  aiant  goûté 
cet  eflài,  lui  perfuaderent  d'en  faire  de  fèm- 
blables  fur  le  texte  entier  des  quatre  Evangé- 
lifles.  L'Auteur  exécuta  ce  defléin  i & le 
Marquis  de  Laigue  en  aiant  parlé  à M.  Fé- 
lix Vialart  Evêque  de  Châlons  fur  Marne,  ce 
Prélat  qui  étoit  dans  une  juite  & grande  ré- 
putation de  piété  & de  fageflc , lut  cet  Ou- 
vrage avec  beaucoup  d’application  & de 
foin  , l’approuva  &- l'adopta  pour  l’ufage  de 
fon  Diocèle  , & en  recommanda  la  lecture 
aux  Eccléfiafliques  & aux  Fidèles  par  un 
Mandement  du  9 Novembre  1671.  ( Nous 
l’avons  rapporté  dans  la  vie  de  ce  faint  Pré- 
lat. ) Le  P.  Quefnel  travailla  enfuite  à une 
nouvelle  édition  de  Saint  Leon  Pape,  fur  un 
ancien  manuferit  apporté  de  Venifè  , qui 
avoit  appartenu  au  Cardinal  Gnmani  , & 
qui  a été  donne  de  la  maifon  de  l’Inftitution 
de  l’Oratoire  de  Paris  par  le  Pere  de  Berzian. 
C’efl  la  meilleure  édition  qu’on  ait  de  Saint 
Leon.  Outre  que  le  texte  efl  revu  exactement, 
elle  efl  accompagnée  de  notes  , d’obferva- 
tions  & de  favantes  difTertations.  Elle  parut 
à Paris  en  1675  en  deux  tomes  in-quarto . 
Comme  l’Auteur  dans  fes  notes  & les  dilfer- 
tations  défend  avec  force  les  fêntimens  de 
l’églifè  de  France  contre  les  prétentions  de 
la  Cour  Romaine  , on  ne  fut  pas  furpris 
de  voir  cet  Ouvrage  condamné  l’année  fui- 
vante  à Rome  , par  un  Décret  de  l’Inquifi- 
tion  du  ii  Juin  167 6.  On  en  a fait  depuis  à- 
Lyon  une  fécondé  édition  in-folio  qui  a paru 
en  1700.  „ 

« L’attachement  que  le  P.  Quefnel  avoic 
toujours  fait  paroître  pour  le  R.  P.  de  Sainte 
Marthe  Général  de  l’Oratoire  de  France , le 
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mit  mal  dans  l’efprit  de  M.  de  Harlai  Arche*  » 
vêque  de  Paris.  Ce  Prélat  qui  avoit  fait  exi- 
ler le  P.  de  Sainte  Marthe  , emploia  le  nom 
du  Roi , pour  obliger  le  P.  Quefnel  à fe  choi- 
ftr  une  demeure  où  il  voudroit , hors  du  Dio- 
cèfe  de  Paris.  Il  choifit  librement  Orléans  , 
où  il  fe  retira  vers  le  mois  de  Novembre 
1681.  Il  avoit  commencé  à Paris  , par  le 
confeil  de  M.  Nicole  , à compofer  fur  les 
Aéles  des  Apôtres  & les  Epîtres  de  S.  Paul , 
des  Réflexions  morales  , femblables  à celles 
qui  avoient  déjà  été  publiées  fur  les  Evangi- 
les , à l’ufage  du  Diocèfe  de  Châlons.  Il 
continua  ce  travail  à Orléans  ; mais  un  nou- 
vel incident  l’obligea  de  fortir  de  France  à 
l’occafion  de  l'affaire  qu’on  fufcita  à la  Con- 
grégation de  l’Oratoire.  On  avoit  dreffé 
dans  l'Affemblée  générale  de  cette  Congré- 
gation tenue  à Paris  en  1678,  un  formulaire 
de  doélrine  très-mal  conçu  fur  divers  points 
de  Philofophie  & de  Théologie.  Dans  l’Af- 
iemblée  de  1684  on  en  ordonna  la  fignature 
à tous  ceux  qui  compofoient  cette  Congré- 
gation. Le  P.  Quefnel  ne  croiant  pas  le  pou- 
voir ligner  en  confcience  , & prévoiant  bien 
qu’après  ce  refus  il  n’y  auroit  pas  de  sûreté 
pour  lui  en  France  , le  retira  dans  les  Pais- 
Bas  Efpagnols,  au  mois  de  Février  1685  & 
vint  à Bruxelles  fe  joindre  à M.  Arnauld  à 
qui  il  tint  compagnie  jufqu’au  mois  d’Août 
1694  que  mourut  ce  Docteur.  Ce  fut-là  qu’il 
acheva  les  refléxions  morales  fur  le  relie  du 
Nouveau-Teftament , & elles  furent  impri- 
mées pour  la  première  fois  en  1687  jointes 
aux  refléxions  fur  les  quatre  Evangiles  qui 
avoient  paru  dès  1671.  Celles-ci  étoient  fort 
courtes.  Il  les  revit  & leux  donna  plus  d’é- 
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tendue,  pour  les  rendre  proportionnées  aux 
dernieres  qu’il  avoir  faites  fur  les  Aétes  , les 
Epures  des  Apôtres  & l’Apocalypfe.  Ce  fut 
alors  que  cet  Ouvrage  parut  achevé,  & il  fut 
imprimé  en  cet  état  pour  la  première  fois  en 
1691  & 1694.  „ 

“ M.  d’Urfé  Evêque  de  Limoges  , fit  prier 
l’Auteur  de  faire  imprimer  féparement  les 
refléxions  , feulement  fur  les  Epîtres  & les 
Evangiles  des  Fêtes  & Dimanches  , pour 
en  faire  un  volume , que  les  Curés  de  la 
Campagne  puflent  avoir  à jufte  prix.  Il  le  fit 
& y joignit  aulli  des  refléxions  fur  les  Epî- 
tres ou  Leçons  tirées  de  l'Ancien  Teftament, 
qui  fe  trouvent  dans  le  Miflei  Romain.  Mais 
le  manufcrit  s'étant  perdu  entre  Bruxelles  8c 
Paris,  & l’Auteur  n’en  aiant  point  d’autre 
copie,  cet  Ouvrage  n'a  point  été  publié.  En 
165*5.  M-  Ie  Cardinal  de  Noailles  alors  Evê- 
que de  Châlons  fur  Marne  , aiant  trouvé 
que  ce  livre  avoir  cours  dans  Ion  Diocèfe , 
& qu’il  avoit  été  recommandé  par  (on  Pré- 
décelleur  , après  y avoir  fait  quelques  chan- 
gemens  l'approuva  , & donna  un  Mande- 
ment datté  de  Châlons  du  13  Juin  1695  , 
dans  lequel , comme  avoit  fait  M.  Vialart, 
il  recommande  à l’on  Clergé  & à Ion  peuple 
la  leédure  de  ce  livre.  Ce  Prélat  transféré  la 
même  année  au  Siège  Archiépifcopal  de  PaT 
ris  , fit  une  inftruétion  fur  la  prédeftination 
& fur  la  Grâce  , qu’il  publiait  20  Août  1696. 
Ce  fut  à cette  occafion  que  quelqu’un  publia 
le  fameux  Problème  Eccléfiaftique  qui  parut 
vers  la  fin  de  l’année  1698,  imprimé  à Bruxel- 
les par  les  foins  du  P.Sonatre  Jéfime.  Mais  ce 
libelle  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  du  dix  Janvier  1699  8c 
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condamné  à Rome.  Cependant  M.  L’Arche- 
vêque de  Paris  qui  n’étoic  pas  encore  Cardi- 
nal , chargea  quelques  Théologiens  très-ha- 
biles , nullement  prévenus  en  faveur  de  l’Au- 
teur, de  faire  encore  une  exacte  revifion  de 
ce  livre.  M.  BolRiet  Evêque  de  Meaux  y tra- 
vailla avec  beaücoup  d’application  , & com- 
pofa  contre  le  Problème  la  Jujtijication  des 
Réflexions  morales , qui  a étépubliéeen  1710. 
Cette  revifion  fut  faite  à Paris  fans  la  parti- 
cipation du  P.  Quefnel  ; mais  en  étant  infor- 
mé : il  y apporta  toute  la  facilité  pollïble. 
L’édition  ainfi  revue  fut  publiée  à Paris  en 
1 699.  C’eft  la  plus  ample  de  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jufqu’alors.  Le  refte  delà  vie  du 
P.  Quefnel  appartient  à l’hiftoire  du  dix-hui- 
tiéme  Siècle,  & fe  trouve  dansungrand  nom- 
bre de  livres  fort  répandus. 

On  voit  dans  le  Supplément  de  Moreri 
une  liile  de  fes  Ouvrages.  Nous  ne  donne- 
rons ici  que  les  titres  les  plus  confidéra- 
bles.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  fon  édi- 
tion de  S.  Leon  , & de  fes  Réflexions  mora- 
les. Ses  autres  Ecrits  font  : 1.  L’idée  du  Sa- 
cerdoce & du  facrifîce  de  Jefus-Chrift.  Cet 
Ouvrage  n'eft  pas  tout  entier  du  P.  Quefnel. 
a.  Prières  Chrétiennes  avec  des  pratiques  de 
piété.  Cet  excellent  livre  eft  entre  les  mains 
de  tous  les  Fidèles,  & il  s’en  eft  fait  une 
multitude  d’éditions.  3.  Elévations  à Jefus- 
Chrift  fur  la  paiïïon  & fa  mort.  4.  Jefus  pé- 
nitent. j.  Du  bonheur  de  la  mort  Chrétien- 
ne. 6.  Recueil  des  Lettres  fpirituelles  fur  di- 
vers fujets  de  morale  & de  piété.  3.  vol.  in- 
n.  7.  Tradition  de  l’églife  Romaine  fur  la 
Grâce  & la  Prédeftination  en  quatre  volu- 
mes. S.  Apologie  hiftorique  des  deux  Cen- 
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'/lires  de  Louvain  & de  Douai  fur  les  matières 
de  la  Grâce , fous  le  nom  du  Sieur  Gery,  Cet 
Ouvrage  fut  fait  à i'occafion  de  la  Défenfe 
des  nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine  > par  le 
P.  Tellier  Jéfuite,  & parut  en  16 88.  9.  La 
difcipline  de  l'églife  tirée  du  Nouveau  Tefta- 
ment  & de  quelques  anciens  Conciles , z 
vol.  in-quarto.  Ce  font  des  Mémoires  pour, 
des  Conférences  que  faifbit  le  P.  Quefnel.  Il 
ne  les  avoit  point  revus  , & il  en  défavoua 
l'imprcllïon.  10.  Caufa.  Arnaliina . C'eft  un 
recueil  de  Pièces  Latines  qui  font  prefque 
toutes  de  M.  Arnauld  ou  de  M.  Nicole,  11, 
Juftification  de  M.  Arnauld  : c’eft  encore  un 
recueil  de  pièces  importantes.  On  y trouve 
un  Difcours  hiftorique  & apologétique  qui 
eft  du  P.  Quefnel.  iz.  Hiftoire  abrégée  de 
la  vie  & des  Ouvrages  de  M.  Arnauld  , en 
1 696.  ij.  Divers  Ecrits  touchant  la  fourbe- 
rie de  Douai.  14.  Trois  Remontrances  à M. 
de  Précipians  Archevêque  de  Malines  , fur  la 
défenfe  qu’il  faifbit  de  lire  le  livre  de  la  fré- 
quente Communion,  15,  Défenfe  de  1 Brefs 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  XII.  16.  Ecrits  en 
faveur  du  Séminaire  de  Liège  contre  les  pré- 
tentions des  Jéfuites  en  169Z.  17.  La  foi  Sc 
l'innocence  du  Clergé  de  Hollande  défen- 
dues. 18.  Le  P.  Rouhours  Jéfuite  convaincu 
de  calomnies  anciennes  & nouvelles.  15.  Un 
grand  nombre  d’Ecrits  apologétiques  des  Ré- 
flexions morales,  zo  Sept  volumes  de  Mémoi- 
res pour  fervir  à l’examen  de  ce  Livre,  z 1 .• 
Deux  A&es  d’ Appel,  zz.  La  paix  de  Clément 
IX.  z 3.  Mémoires  fur  les  droits  de  l’églife 
d’Utrecht.  Le  P.  Quefnel  mourut  le  z Décem- 
bre 17 1?  dans  la  quatre-vingts-Iixiéiiie  année 
defonâge,  . . 
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xx. 

xxx.  La  même  année  mourut  M.  Louis  - Ellies 
M.  Dupin.  Dupin  , Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  & Profeffeur  au  Collège  Roial.  Il 
étoit  né  en  1657  , & s’étoit  toujours  diftin- 
gué  depuis  l’enfance  dans  toutes  fes  études 
par  fon  travail  & par  la  pénétration.  Il  fut 
reçu  Doéteur  en  1684  , & entreprit  aulfi-tôt 
après  de  donner  au  Public  fa  Bibliothèque 
univerfelle  des  Auteurs  Eccléjîajtiques  > con- 
tenant l'hiftoire  de  leur  vie,  le  catalogue  , la 
critique  & la  chronologie  de  leursOuvrages , 
un  abrégé  de  ce  qu’ils  renferment , un  juge- 
ment fur  leur  ftyle  & fur  leur  doétrine  , & le 
dénombrement  des  différentes  éditions  de 
leurs  Œuvres.  C’étoit  fans  doute  une  grande 
entreprife  ; mais  M.  Dupin  n’en  fut  point  ef- 
fraié,  & il  ne  s’eft  pas  même  borné  à ce  feul 
Ouvrage  , dont  l’execution  fembloit  fuffire  à 
la  vie  de  plufieurs  hommes.  Le  premier  volu- 
me parut  en  1686,  & fut  réimprimé  dans  la 
fuite  avec  des  changemens  & des  augmenta-' 
tions  confidérables.  Les  autres  fe  fuivirent 
avec  une  exceffive  promptitude.  En  1691  D. 
Matthieu  Petit-Didier  , alors  moine  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  S.  Vannes  & mort 
Evcque  de  Macra  en  1718  , fit  imprimer  un 
volume  in- 8°.  fous  le  titre  de  Remaraues  fur 
les  premiers  volumes  de  la  Bibliothèque  de 
M.  Dupin.  Il  en  donna  un  fécond  en  1 691  & 
un  troifiémeen  1696. 

Ces  remarques  étoient  folides  pour  la 
plupart , mais  elles  déplurent  à M.  Dupin.  Il 
en  témoigna  Ion  chagrin  , & y répondit  avec 
ane  vivacité  qui  ne  uuifit  point  à fon  adver- 

faire. 
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faire.  Peu  de  rems  après  , on  obligea  ce 
Doéteur  de  donner  une  rétraélation  d'un 
a/Tez  grand  nombre  de  proportions  vrai- 
meut  repréhenfibles.  Si  l'on  veut  favoir  de 
quelle  nature  étoient  les  écarts  qu’on  lui 
reprochoit , on  peut  confulter  outre  les  Re- 
marques de  D.  Petit-Didier  , un  favanr  Mé- 
moire de  M.  Bojfuet , que  l’on  trouve  à la  fin 
du  fécond  volume  des  Œuvres  poflhumes  de 
cet  illuftre  Prélat , que  l’on  a données  depuis 
peu  au  Public  en  trois  volumes  in- 40.  « Il  y a* 
ditM.  de  Meaux,  beaucoup  de  péril  que  les 
Catholiques  n’y  fucent  infenfiblement  l’efi- 
prit  de  Angularité  , de  nouveauté  , auffi- 
bien  que  celui  d’une  faufTe  & téméraire  cri- 
tique contre  les  faintsPeres  ; ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  à craindre , que  cet  efprit  ne  régné 
déjà  que  trop  parmi  les  favans  du  tems....  Je 
n'ai  dans  le  fond  que  de  l’amitié  pour  M. 
Dupin  , dont  on  rendra  les  travaux  utiles  à 
l'Eglife,  fi  l’on  cefie  de  le  flatter  , & fi  l’on 
peut  lui  perfuader  de  n’aller  pas  fi  vite  , & 
de  digérer  un  peu  davantage  ce  qu’il  écrit  } 
enfin  de  rendre  fa  Théologie  plus  exa&e  & 
fa  critique  plus  modefte  & plus  judicieufe.  ,, 
Ce  qu’a  écrit  M.  Dupin  fur  les  Auteurs 
facrés  & Eccléfiaftiques  & fur  l'hiftoire  de 
l'Eglife  , forme  plus  de  quarante  volumes 
in-ORavo.  Outre  ce  grand  Ouvrage,  il  en  a 
compofé  un  grand  nombre  d’autres,  donc 
voici  les  Principaux  : 1.  Üne  nouvelle  édi- 
tion de  S.  Optât , Evêque  de  Mileve  , in-fol- 
On  y trouve  une  Préface  fur  la  vie  & les 
Ouvrages  de  S.  Optât,  des  notes  , une  hil- 
toire  des  Donatiftes  , une  Géographie  facrée 
d’Afrique  , & plufieurs  autres  monumens. 
t.  Une  nouvelle  éôirivu  de  Gerfon  en  cinq 
Tome.  XIII.  - N 
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volumes  in-folio • )■  Dilfertations  hiftori- 
ques  fur  l’ancienne  difcipline  de  l’Egiile. 
Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Latin  , parut  en 
1686,  & forme  un  volume  in-quarto  : il 
eft  dédié  à M.  Talon,  Avocat-Général  du 
Parlement  de  Paris.  4.  Notue  in  Pentateu- 
chum  , deux  volumes  in-o5tavo.  5-  Défenfe 
de  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  contre  les  Mémoires  du  Pere  le  Comte 
Jéfuitc.  M.  Dupin  avoir  eu  part  à la  Cen- 
fure même.  6.  Traité  de  la  puiflance  ecdé- 
fiaftique  & temporelle.  7.  Bibliothèque  uni- 
verfelle  des  Hiftoriens  > iuivant  le  plan  de  fa 
Bibliothèque  Eccléfiaftique.  8.  Hiftoire  de 
l’Eglife  en  abrégé  depuis  le  commencement 
du  monde  jufqu’à  préfent , quatre  volumes 
i/i-it.  9-  Hiftoire  profane  depuis  fon  commen- 
cement jufqu’à  préfent  , fix  vol.  10.  Traité 
hiftorique  des  excommunications.  11.  Mé- 
thode pour  étudier  la  Théologie.  11.  Traité 
Philofophique  & Théologique  fur  l’amour 
de  Dieu.  13.  Traité  Philofophique  & Théo- 
logique fur  la  Vérité.  M.  Dupin  a eu  part  à 
l’avis  des  Cenfeurs  nommés  pour  examiner 
l'édition  des  Conciles  du  P.  Hardouin  Jé- 
fuite.  Il  a revu  la  traduélion  Françoile  du 
Rationarium  temporum  de  P.  Petau , & l’hif- 
toire  du  Régné  de  Louis  XIII  qui  parut  en 
17 16  en  fept  volumes  , & qui  étoit  de  M.  le 
Cointe  avec  qui  il  demeuroit.  Il  a eu  beau- 
coup de  part  aux  éditions  de  1711  & 1718 
du  Di&ionnaire  de  Moréri. 

XXII. 

xXXi.  Jean  Opftraët  naquit  à Beringbem  , petite 
^Opftuet,  ville  du  pais  de  Liège  en  i$ji.  Il  alla  de 
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Jbonne  heure  étudier  à Louvain , où  il  fat  & autre» 


çhoifi  pour  enfeigner  la  Poëlie  Latine  , pour 
laquelle  il  avoir  beaucoup  de  talent  : mais 
il  s’appliqua  tout  entier  à la  Théologie.  Il 
«voit  pris  goût  d’abord  aux  Cafuiftes  relâ- 
chés ; mais  il  devint  un  de  leurs  plus  zélés 
tldverfaires , après  qu’il  eut  étudié  férieufe- 
ment  l’Ecriture  & les  Peres.  Il  fut  élevé  au 


célébrés 
Théolo- 
giens de 
Louvain. 


facerdoce  en  1680.  Cinq  ans  après  il  fut 
choili  par  M.  Huygens  pour  enfeigner  la 
Théologie  au  Collège  d’Adrien , d’où  M. 
Alphonle  de  Berges  Archevêque  de  Malines 
l’appella  en  j6&6  pour  le  faire  ProfelTeurde 
fon  Séminaire.  M.  Humbert  de  Précipiano  , 
fucce/Teur  de  M.  de  Berges  , le  congédia  en 
1690.  M.  Opftraët  revint  à Louvain,  où  il 
fut  confidéré  dans  cette  Univerlîté  comme  le 


plus  célébré  de  ceux  qui  combattoient  les 
lèntimens  de  M.  Steyaërt.  Les  troubles  que 
ce  Dodeur  avoir  excités  à Louvain  , donnè- 
rent beaucoup  d'exercice  à M.  Opftraët , qui 
fut  long-tems  l’objet  de  la  haine  des  ennemis 
de  la  faine  dodrine.  Sa  vie  étoit  exemplaire 
& même  auftere.  Comme  il  avoit  une  gran- 
de juftefle  d’eljnât , jointe  à une  fcience  pro- 
fonde & à une  piété  éminente  , les  meilleurs 
Curés  du  pais  , & tous  les  bons  Eccléfiafti- 
ques  prenoient  fes  avis,  & le  regardoient 
comme  leur  Diredeur.  Il  a refufé  un  des 


premiers  & des  plus  riches  Canonicats  de  la 
Cathédrale  de  Liège.  Il  n’eft  mort  qu’erv 


1710. 

Nous  avons  de  ce  lavant  Théologien  un 
grand  nombre  d’Ouvrages  , tous  forteftimés, 
& dont  plufieurs  font  rares  en  France.  1.  Dif- 
fertation  Théologique  fur  la  converlion  du 
pécheur.  Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Latin  , de 
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même  que  tous  les  autres  d.u  même  Thc'olo- 
gien  , a été  traduit  librement  en  François  & 
fort  augmenté , & il  eft  très-répandu  parmi 
les  Fidèles  fous  le  titre  d’idée  delà,  ccnverfion 
du  pécheur,  i.  DiiTertation  Théologique  fur 
la  maniéré  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , publiée  à Louvain  en  1691  contre 
M.  Steyaërt.  3.  La  vraie  doétrine  touchanc 
le  baptême  laborieux,  prouvée  par  l’Ecri- 
ture , les  Conciles , les  faints  Peres  & les 
Théologiens.  Cet  Ouvrage  eft  encore  contre 
M.  Steyaërt,  de  même  que  plufieurs  autres 
qui  en  font  comme  une  fuite.  4.  Requête  de 
l’Eglife  de  Liège  au  Pape  Innocent  XII  en 
faveur  de  fon  Séminaire  ( dont  les  Jéfiiites 
vouloient  s’emparer  , ) & dénonciation  de  la 
doéfrine  que  les  Jéfuites  foutiennent  dans 
leur  Collège,  y.  Le  Clerc  Flamand  précau- 
tionnant le  Clerc  Romain  contre  un  Livre 
du  Jéfuite  Francolin.  6 Inftruétions  Théo- 
logiques pour  les  jeuues  Théologiens,  en 
trois  parties.  7.  Le  bon  Pafteur , où  l’on 
donne  une  idée  des  devoirs  des  pafteurs.  Il 
a été  traduit  en  François , & imprimé  en 
deux  volumes  in- 11.  8.  Theologus  Chrijlia- 
nus  , publié  en  1696.  C’eft  de  cet  Ouvrage 
que  l’on  a tiré  tout  le  fond  de  celui  qui  a 
paru  depuis  fous  le  titre  de  Dire  fleur  d'un 
jeune  Théologien,  à Paris  chez  Babuti.  9.  Inf- 
truélions  Théologiques  fur  les  aétes  humains 
en  trois  volumes  in- 11.  10.  Théologie  dog- 
matique , morale,  pratique  & fcolaftique  en 
trois  voulûmes,  n.  Traité  fur  les  lieux  Théo- 
logiques aufti  en  trois  volumes.  M.  Opftraet 
a aufti  écrit  contre  la  Conftitution  Unigeni- 
tus , contre  l’infaillibilité  du  Pape,  & contre 
plulieurs  Auteurs, entr’autres le  P.  Mayer  Je- 
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fuite , qui  a tant  écrit  fur  les  affaires  préfente's 
de  l'Eglifè  dans  le  goût  la  Société  dont  îl 
étoit  membre.  La  plupart  des  Mémoires  en- 
yoiés  à Rome  à M.  Hennebel  pour  les  Théo- 
logiens de  Louvain  , font  de  M.  Opftract. 
La  lifte  que  nous  venons  de  donner  , ne  con- 
tient qu’une  partie  de  Les  Ouvrages. 

M.  Arnauld  difbit  qu’il  n'avoit  point  con- 
nu dans  les  Pais  - Bas  de  Théologiens  plus 
favans  que  MM.  Opftraét  & Navéus.  Ce  té- 
moignage feroit  fëul  leur  éloge.  M.  Navéus 
étoit  Chanoine  de  S.  Paul  de  Liétre.  Son  ef- 

_ , O 

prit  vif  & pénétrant , Ion  jugement  folide, 
& fa  grande  érudition  le  firent  aimer  & efti- 
.mer  de  tout  ceux  qui  le  connurent.  Lorfqu’il 
fut  Licentié  en  Théologie  à Louvain,  M. 
Opftract  fon  ami  fit  en  fon  honneur  des  vers 
Latins  qui  ont  été  imprimés , & où  l’on 
trouve  beaucoup  de  poefie,  de  piété  & de 
zélé  pour  la  pureté  de  la  Morale  évangéli- 
que. M.  Navéus  qui  avoit  un  grand  fond  de 
fcience  & beaucoup  de  facilité  pour  écrire  , 
s’appliqua  à réfuter  des  Ecrits  dangereux  qui 
paroiffoient  de  tems  en  tems  contre  la  faine 
doéirine  & la  bonne  morale.  On  peut  en 
voir  les  titres  dans  le  fupplément  de  Moréri. 
11  avoit  une  piété  éminente  & une  charité 
fans  bornes.  Sa  mémoire  a toujours  été  en 
grande  vénération  à Liège  où  il  mourut  en 
1705.  Il  avoit  publié  en  1 699  deux  Lettres 
contenant  le  récit  de  rintrufion  violente  du 
Pere  Louis  Sabran  Jéfuite  Anglois  dans  la  pré- 
fidence  du  Séminaire  de  Liège.  Il  avoit  pris 
cette  même  année  la  défenfe  de  M.  Denys  , 
Profe/Teur  en  Théologie  à Liège  , accufé  par 
les  Jéfuites  d’avoir  enfeigné  des  erreurs.  La 
Faculté  de  Théologie  de  Cologne  avoit  aufli 
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pris  la  défenfc  de  la  doctrine  du  même  Pr O- 
felîeur  qui  étoit  alors  à Rome.  M.  Navéus 
aiant  reçu  un  mois  avant  fa  mort  une  Lettre 
très-édifiante  du  P.Quefnel , ordonna  qu'elle 
feroit  mife  dans  fon  cercueil  avec  un  Nou- 
Yeau-Teftament. 

M.  Libert  Hennebel  , autre  Théologien 
célébré  de  Louvain  , étoit  né  en  itfji.  On  lit 
dans  fon  éloge  imprimé  en  latin  , félon  l'u- 
fage  de  cette  Univerfité,  qu’il  porta  le  joug 
du  Seigneur  dès  fa  première  jeunefle,  & qu’il 
puifa  dans  fa  propre  famille  l’efprit  de  piété 
dont  il  a été  rempli  toute  fa  vie.  Naturelle- 
ment doux  & pacifique , il  fut  ennemi  de 
toute  difpute,  & fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
appaifer  les  conteftations  de  fon  tems.  Les 
Théologiens  de  Louvain  fatigués  des  bruits 
défavantageux  que  l’on  répandoit  contre  eux 
dans  les  Pais-Bas , & que  l'on  avoit  même 
portés  jufqu’à  Rome,  choifirsnt  M.  Hennebel 
pour  leur  apologifle  , & l’envoierent  à Rome 
en  leur  nom  en  169^.  Ce  Doéteur  s'acquitta 
de  fa  commillion  avec  tant  de  fuccès  , que 
ceux  que  l'on  avoit  accufés  d'attachement  à 
une  mauvaifè  doctrine , furent  pleinement 
juftifiés.  Il  obtint  deux  Brefs  qui  afioupirent 
pour  quelque  tems  les  dllputes  dans  les  Pais- 
Bas.  Ces  dilputes  avoient  été  excitées  par  M. 
Humbert  de  Prccipiano  , Archevêque  de  Ma- 
lines*,  qui  étoit  entièrement  dévoué  aux  Jé- 
fuites.  Pour  en  bien  connoître  l’objet , il  eft 
à propos  de  remonter  plus  haut.  La  Faculté 
de  Théologie  de  Louvain  voulant  empêcher 
que  les  troubles  excités  en  France  à l’occa- 
fiion  du  Formulaire  de  l’AlTemblée  du  Clergé 
fur  les  V propofitions  , ne  pénétraient  dans 
les  Pais-Bas,  drefia  en  i64o  le  Foripulairo 
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fuivant  ; « Vous  jurerez  que  vous  condam- 
nez les  cinq  articles  cenfurés  par  les  Confli- 
tutions  des  fouverains  Pontifes  Innocent  X 
& Alexandre  VII , & que  vous  rendez  aux 
mêmes  Conftitutious  une  obfervance  reli- 
gieufe  : „ iifdemque  Conjtitutionibus  religio- 
famobfervantiam  prœftare-  Ea  Faculté  envoia 
ce  Formulaire  au  Pape  Alexandre  VII  par 
une  Lettrèdu  zoMars  1660  , où  elle  protefte 
de  fon  attachement  inviolable  à la  doctrine 
de  la  Grâce  & de  laPrédeJlination  telle  qu'elle 
l'avoit  reçue  de  fes  Ancêtres-,  &-  telle  qu’eux- 
mêmes  l'avoient  confignée  dans  leur  célébré 
Cenfure  contre  Lejfius  ( Jéfuite.  ) Le  Pape  ré.-- 

fondit  le  7 du  mois  d’Août  fuivant , approuva 
eur  Formnlaire , & les  loua  de  leur  attache- 
ment aux  dogmes  très-sûr  £-  inébranlables  de 
S Auguftin  & de  S.  Thomas  , inconcujja  tu - 
tijjimaque  dogmata • Ce  Formulaire  fut  lefeul 
donr  on  exigea  la  fignature  julqu'en  1651 
que  M.  Humbert  de  Précipiano  introduifit 
celle  du  Formulaire  d’Alexandre  VII  avec 
une  addition  par  laquelle  on  exigeoit  que  le 
ferment  tombât  non-feulement  fur  le  droit  , 
mais  encore  fur  “ la  vérité  de  ce  qu’on  ap- 
pelle  la  queftion  du  fait  défini  par  Alexan- 
dre VII;  c’eft-à-dire,  qu’on  condamnât  les 
cinq  propofitions  comme  extraites  du  Livre 
qui  a pour  titre:  dugujlinus  > &c.  & dans  le 
fens  que  Janfenius  à eu  en  vûe,  ou  qui  eft 
exprimé  dans  fon  Livre  „ 

L’Uni verfi té  de  Louvain  s’oppofa  forte- 
ment à cette  addition  en  tant  qu’elle  obli- 
geoit  à croire  le  fait  ; & par  ordre  du  Roi 
d’Efpagne,de  l’avis  des  différens  Ordres  des 
Etats  de  Brabant  &du  coufentement  des  par- 
ties, la  caufe  fut  portée  à Rome  & agitée 

Nir 
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devant  la  Congrégation  du  S.  Office.  M. 
Hennehel  fut  député  pour  l’Univerfité  , & le 
fameux  P.  Defirant  Religieux  Auguftin  pour 
l'Archevêque.  L'affaire  atant  été  pleinement 
difcutée  de  part  & d'autre  , elle  fut  terminée 
en  faveur  de  l’Univerfitc  par  un  Bref  d’inno- 
cent XII , du  6 Février  1694,  qui  rejette  les 
additions  de  M.  de  Malines.  Ce  Prélat  ne  le 
fournit  point  à ce  Bref,  quoique  publié  fo- 
lemnellement  dans  le  pais  avec  le  placet 
Roial.  Innocent  XII  en  donna  un  fécond 
confirmatif  du  premier,  le  24  Novembre 
1696,  qui  fut  également  placeté  , qui  n’eut 
pas  plus  d’effet.  Mais  l’Univerfité  de  Lou- 
yain  perfifta  à ne  vouloir  reconnoître  d’au- 
tre Formulaire  que  celui  qu’elle  avoit  dreflé 
en  1660.  Vers  l’an  1705  on  introdu ifit  dans 
la  Faculté  de  Théologie  la  fignature  du  For- 
mulaire d’Alexandre  VII  conformément  à 
la  Bulle  Vineam  Domini  Snbaoth,  c’eft-à-dire 
avec  l’obligation  de  croire  le  fait. 

En  1710,  deux  Profeffeurs  de  l’Univer- 
fité voulant  prendre  des  dégrés  en  Théologie 
fans  ligner  le  nouveau  Formulaire , préfen- 
terent  Requête  au  Confeil  fouverain  de  Bra- 
bant le  22  Septembre,  pour  en  demander  la 
fuppreffion.  La  Requête  fut  renvoiée  aux 
avis  de  l’Univerfité  & de  la  Faculté  de  Théo- 
logie , qui  motivèrent  fur  de  tres-folides  rai- 
fons  la  néceffité  de  cette  fuppreffion.  En  con- 
féquence  Arrêt  du  30  Oéiobre  1710,  du 
Confeil  fouverain  de  Brabant , qui  ordonne 
fuppreffion  du  nouveau  Formulaire  , & que 
« tant  les  fupplians  que  tous  autres  qui  vou- 
dront à l’avenir  prendre  quelque  dégré  aca- 
démique dans  la  Faculté  de  Théologie,  y 
pourront  être  admis  en  prêtant  le  ferment 


Digitized  by  Google 


Eccléjïajliques.  XVII.  Æécfe.  297 

félon  l'ancienne  Formule  „ ( de  1660.  ) Le  y 
Janvier  1711  » on  obtint  des  PuiiTances  ma- 
ritimes qui  gouvernoient  pour  lors  les  Pais- 
Bas,une  Lettre  qui  ordonna  une  furfèance 
provijjonnelle  à l’exécution  de  l'Arrêt  du  Con- 
fei^  louverain  de  Brabant,  & ou  continua: 
d’exiger  à Louvain  la  fignature  du  nouveau; 
formalaire.  Le  P.  Délirant  fut  chaflc  par' 
fentencedes  Juges  ( en  1708 , j & banni  a per- 
pétuité des  Pais-Bas  , après  avoir  été  con- 
vaincu de  plaideurs  horribles  impoftures.  Oit 
trouve  dans  un  grand  nombre  de  Livres  la: 
réfutation  des  erreurs  & des  calomnies  de  ce 
Religieux.  Il  y en  a un  en  François  qui  a: 
pour  titre  : Le  Pere  De[irant,o\iU  Fourberie 
de  Louvain.  M.  Hennebel  eut  un  fort  bien- 
différent.  Il  reçut  du  Pape  Innocent  XII  les: 
plus  grandes  marques  d’eflime  & de  confidé- 
ration.  On  admira  à Rome  Ion  érudition  , 
fon  éloquence , & la  fagacité  avec  laquelle* 
il  éclaircifioit  les  queftions  les  plus  embar- 
rairées.  Les  Ouvrages  Théologiques  que  M.. 
Hennebel  a donnés  au  Public,  juftifient  alfezr. 
Ta  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  ens 
Italie.  Son  talent  pour  la  direction  des  âmes 
lui  attira  aulli  la  confiance  d’un  très-grand- 
nombre  de  perfonnes  ; & fon  amour  pour  les: 
pauvres  à qui  il  diftribua  prefque  tous  fès- 
revenus,  l’en  fit  regarder  comme  le  pere.  Qir. 
a imprimé  un  Recueil  de  les  Thèfes  Théolo- 
giques. Il  mourut  à Louvain  en  1710. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  plufîeurt 
autres  illuftres  Auteurs , tels  que  M.  Duguet^, 
M.  Van-E!pen  , M.  l’Abbé  Renaudot,  le  Père- 
Henri  de  S.  Ignace  Carme  déchauffé  ,1e  PI  le: 
Quien  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  le  P.  le* 
Long  de  l’Oratoire  , quelques  favans  Bénci- 
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dictins  , & plufieurs  autres  dont  la  réputa- 
tion étoit  déjà  fort  éclatante  à la  fin  du  dix- 
leptiéme  fiécle.  Comme  la  plûpart  de  leurs 
Ouvrages  n'ont  paru  que  dans  le  dix-huitiè- 
me , il  nous  a femblé  plus  convenable  de  les 
réferver  à ceux  qui  voudront  dans  la  fuite 
travailler  à l’hiftoire  du  dix-huitiéme  fiécle. 
Nous  terminerons  cet  Article  par  uue  lifte 
des  Ecrits  de  M.  Fleuri , dont  plufieurs  ont 
été  publiés  a'vant  la  fin  du  dix-feptiéme. 

XX  III. 

Claude  Fleuri  naquit  à Paris  le  6 Décem- 
bre 1640.  Il  fut  d’abord  deftiné  au  Barreau 
qu’il  fréquenta  pendant  neuf  ans,  donnant 
toute  fon  application  à l’étude  de  la  Jurif- 
prudence  & des  Belles-Lettres  -,  mais  une  in- 
clination naturelle  pour  un  genre  de  vie  plus 
tranquille , lui  fit  quitter  cette  profelîîon 
pour  pafter  à celle  de  l’état  Eccléfiaftique  , 
dans  lequel  il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife.  Dès- 
lors  , fon  devoir  lui  fit  tourner  fes  principa- 
les études  du  côté  de  la  Théologie,  de  l’Ecri- 
ture Sainte , de  l’Hiftoirc  Eccléfiaftique , du 
Droit  Canonique  & des  faints  Peres  ; il  le 
renferma  dans  ces  feules  fciences , perfuadé 
qu’une  érudition  plus  partagée  , en  donnant 
un  objet  plus  étendu  à l’efprit,  le  rend  aulïi 
moins  profond.  En  1671,  il  fut  choifipour 
être  Précepteur  des  Princes  de  Conti,  que  le 
Roi  faifoit  élever  auprès  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  fon  fils.  La  fidélité  avec  laquelle  il 
remplit  fes  devoirs,  lui  procura  un  autre 
éleve.  En  1680  , on  lui  confia  la  conduite  du 
Prince  de  Vermandois , Amiral  de  France, 
«près  la  mort  duquel  le  Roi  le  nomma  e» 
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*684  à l’Abbaïe  du  Loc-Dieu  , Ordre  de  Cî- 
teaux , Diocèfe  de  Rhodes  ; & cinq  ans  après, 
c’eft-à-dire  en  i6i?  , Louis  XIV  jecta  les 
yeux  fur  lui  pour  le  faire  Sous-précepteur 
des  Ducs  de  Bourgogne  , d’Anjou  & de  Berri 
fes  petit-fils.  Enfin  l’Académie  Françoile  le 
choifit  aulTi  en  1696  pour  être  un  de  fes 
membres.  Un  choix  fi  jufte  étoitdû  au  mérite 
de  M.  l’Abbé  Fleuri , & faifoit  honneur  à 
l'Académie. 

Les  études  des  trois  Princes  étant  finies 
l’an  170*  , le  Roi  lui  donna  le  Prieuré  d’Ar- 
genteuil,  Ordre  de  S.  Benoît,  Diocèfe  de 
Paris.  M.  Fleuri,  exaét  oblervateur  des  Ca- 
nons dont  il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière , donna  alors  un  rare  exemple  de  défin- 
térelTement , en  remettant  à Sa  Majeflé  l’Ab- 
* baie  du  Loc-Dieu.  Dès-lors  délivré  des  em- 
barras de  la  Cour  , où  il  n’avoit  pas  lailTé  do 
vivre  comme  dans  une  parfaite  lolitude , ne 
fe  mêlant  que  des  devoirs  de  fon  emploi  , & 
donnant  tout  le  refte  de  fon  tems  au  travail  , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  emploier  fes  talens 
fon  repos  au  fervice  de  l’Eglife.  Dès  l’année 
1674  > il  avoit  fait  imprimer  làns  ÿ mettre 
fon  nom  , une  Hijtoire  du  Droit  François  » 
qu'on  a depuis  mile  à la  tête  de  l’Inftitution 
au  Droit  François  , compoféepar  M.  Argoud, 
Avocat  en  Parlement.  L’an  1681  il  compofa 
le  Traité  des  Moeurs  des  Ifiratlites  , qui  eft 
comme  une  introduction  à la  leCture  de  l’An- 
cien-Teftament  ; & il  fit  fuivre  de  près  celui 
des  Moeurs  des  Chrétiens  , qui  donne  une 
grande  idée  de  la  vie  fainte  des  premiers 
difciples  de  Jefus-Chrift  , & de  ceux  qui  ont 
vécu  après  eux  dans  les  premiers  fiée  les.  Son 
Cetéchifme  Hijiocique  avoit  déjà  paru  en 
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1.699.  Il  y donne  une  idée  de  l’hiftoire  d& 
la  Religion  depuis  la  Création  jufqu’à  Jefus- 
Chrift  , & depuis  Jefus-Chrift  jufqu’à  nous» 
Cet  Ouvrage  fut  depuis  traduit  en  plufieurs 
Langues.  Dés  qu’il  parut , M.  Arnauld  écrivit 
à M.  Dodart,  pour  le  prier  d’engager  l’Au- 
teur à corriger  ce  qui  eft  dit  dans  la  Leçon 
48  du  grand  Catéchifme  fur  l’Attrition  , où 
l’on  ne  s’éloigne  guéres  de  l’erreur  de  ceur 
qui  prétendent  qu’on  peut  être  juftifié  dans 
le  Sacrement  par  la  feule  crainte  des  peines 
fans  aucun  amour  ; ce  qui  ne  fepeutfbuteniri 
dit  avec  raifon  M.  Arnauld  , fans  renverfer 
la  Morale  Chrétienne  par  le  fondement.  Ce 
n’eft  pas  le  feul  défaut  d’exaélitude  que  l’on 
remarque  dans  ce  Catéchifme  , qui  d’ailleurs 
eft  un  très-bel  Ouvrage. 

La  Vie  de  la  Mere  à'Arbou\e , Réforma- 
trice du  Val-de-Grace,  parut  en  1684;  & 
deux  ans  après  M.  Fleuri  publia  le  Traité  du 
choix  &>  de  la  méthode  des  Etudes  » que  M. 
Dupin  regarde  comme  la  clef  de  tous  les  Ou- 
vrages de  M.  Fleuri.  Après  y avoir  fait  l'hif- 
toire  des  études  de  toutes  les  fciences,  il 
y donne  des  confeils  fur  la  méthode  d’étu- 
dier par  rapport  aux  différentes  perfonnes. 
L’année  fuivante  il  publia  VInJtiturion  au 
Droit  Eccléfajtique  , qui  eft  un  abrégé  de  I3 
pratique  du  Droit  Canonique.  Et  dans  l’an- 
née 1688  , il  donna  les  Devoirs  des  Maîtres 
& des  Domejliques  , où  les  uns  & les  autres- 
peuvent  profiter  des  avis  généraux  qui  y font 
fialidement  établis. 

Enfin  il  entreprit  un  corps  d’HiJtoire  Ecclé- 
JîaJlique,  dont  on  a vingt  volumes.  Le  pre- 
mier parut  en  1690  > & le  dernier  fur  la  fin; 
de;  1715,.  Il  s’eû  propofé.  dans  cet  Quyrage  de 
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rapporter  les  faits  certains  qui  peuvent  fèrvir 
à établir  ou  à éclaircir  la  doctrine  dé  l’égli- 
fè , fa  difcipline  & fes  mœurs.  Il  omet  le» 
faits  peu  importans,  qui  n’ont  point  de  liai— 
fon  entre  eux,  ni  de  rapport  au  but  principal 
de  l’hiftoire  : il  n’admet  que  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains , & encdre  faut-il 
qu’il  foit  perfuadé  de  leur  bonne  foi.  Il  n’as 
femé  dans  fon  hiftoire  que  quelques  réfle- 
xions très- courtes,  mais  très-folides  & très- 

! ‘udicieufes.il  en  a retranché  les  diflertations, 
es  difcuflïons  & les  notes  de  critique.  Il  ne  s’y 
attache  point  fcrupuleufement  au#  questions 
de  Chronologie  ; il  y fait  des  extraits  exaéts- 
des  Ouvrages  des  Peres  touchant  la  doétrine  „ 
la  difcipline  & les  mœurs.  Il  donne  les  a&es 
des  Martyrs , qu’il  a cru  les  plus  véritables». 
Il  marque  la  fuite  des  Empereurs  & les  évé- 
nemens  particuliers  qui  ont  une  connexion 
néceflaire  avec  l’hiftoire  de  la  Religion.  Il 
expofe  dans  le  Difcours  qui  elt  à la  tête  dit 
premier  volume  , les  régies  qui  s'eft  pref- 
crites  & qu’il  a fuivies  exaéiement.  On  trouve 
plufieurs  autres  Difcours  au  commencement 
de  quelques  volumes,  qui  montrent  égale- 
ment le  bon  goût,  l’érudition  & le  jugement 
de  l’Auteur.  On  voit  dans  celui  qu’il  eft  au 
huitième  tome  , l’érabliflement  divin  dtc 
Chriftianifme  , & le  gouvernement  de  l’é- 
glife  : au  treiziéme  , l’inondation  des  bar- 
bares & la  décadence  des  études  : au  feizié- 
me , le  changement  dans  la  difcipline  & dans 
la  pénitence  , les  tranflatioirs  , érections  >, 
appellations , &c.  au  dix-feptiéme  , les  Uni- 
Terfités  & les  études:  au  dix  - huitième,  les: 
Croifades  & les  indulgences  : au  dix-neu- 
yaéme  y la  jurifdiction.  effentielle  à.  l'égüfe.  ^ 
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où  il  parle  de  l'Inquifition  : au  vingtième 
enfin  qui  finit  en  1414,  l’origine,  l’état  & 
le  relâchement  des  Ordres  Religieux.  Voilà 
tout  ce  que  nous  avons  de  cette  Hiftoire.  Il 
fe  préparoit  à en  donner  la  fuite  , lorfqu’il 
mourut  le  14  Juillet  1711  dans  fa  quatre- 
vingt-deuxiéme  année  , après  avoir  été  nom- 
mé ConfefTeur  du  Roi  Louis  XV  en  17 1 6 ,8c 
s'être  démis  de  cet  important  emploi  dans  le 
mois  de  Mars  de  l’année  1711  à caufe  de  fou 
grand  âge. 


ARTICLE  XXXIV. 

Le  Quiétifme.  Sa  condamnation.  Pro- 
grès  de  l’irreligion  & de  L'incrédulité. 

I. 

r E but  du  Quiétifme , fi  l’on  en  croit  fès 
Idée  géné-  A—/  Doéteurs,  efl  d'élever  l’homme  à la  fou- 
rale  du  veraine  perfection.  On  n'arrive  à ce  fublime 
Quiétifme.  état  que  par  une  efpéce  de  priere  qu’ils  ap- 
pellent contemplation.  Afin  que  cette  priere 
Avert.  T. fi bit  parfaite,  ils  prétendent  qu’il  faut  eu 
VI.  des  fupprimer  tous  les  Actes  que  l'on  a toujours 
(E-uvr.  de  regardés  comme  efientiels  pour  nourrir  & 
M-  Bojf.  entretenir  la  piété  ; tels  font  les  Aétes  réïté» 
rés  d’amour  de  Dieu  , les  réflexions  , les  ac- 
tions de  grâce  , &c.  Ces  Aétes  , félon  eux  » 
font  inutiles  , nuiAMes  même  à la  fublime 
perfeétion  : l’ame  qui  s’eft  une  fois  donnée 
à Dieu  par  un  amoureux  abandon , ne  doit 
plus  s’inquiéter  de  rien  ; elle  aime  Dieu  poux 
jui-mcme  fans  penfer  à fes  récompenfes.  EU© 
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laifle  au  foin  de  fa  Providence  les  biens  8c 
les  maux  temporels  & éternels , ne  craignant 
point  les  uns , ne  fouhaitant  point  les  autres  ; 
voilà  ce  qu'ils  appellent  l’état  defainte  in- 
différence > & , dans  le  ftyle  figuré , la  mon- 
tagne de  paix , le  repos  amoureux , les  nôces 
fpirituelles.  L’ame  dans  cet  état  eft  vraiment 
déifiée  : Elle  perd  y dit-on , l’exijlence  qu'elle 
avoit  auparavant  pour  être  transformée  en 
l’Etre  divin-,  elle  ejt  tellement  abforbée  dans 
l’Effence  divine  , que  nulle  créature  ne  peut 
la  retrouver . Les  Quiétiftes  ont  bien  d'autres 
termes  & d’autres  figures  aulfi  peu  intelligi- 
bles pour  exprimer  cet  état  fublime  de  per- 
feâion  ; mais  tout  ce  qu’ils  difent  eft  fi  dif- 
ficile à entendre  , qu’on  eft  tenté  de  croire 
qu’ils  ne  s’entendent  pas  eux-mêmes. 

Doit  - on  s’étonner  au  refte  fi  l’obfcurité  i t. 
caraéVérifc  leur  Doélrine  ? Le  Quiétifme  eft  L’abus  de 
une  émanation , un  rafinement  de  la  Théolo-  la  Théolo- 
gie myftique , fcience  vraiment  myftérieufe  , S^e 
abftraite , dont  le  langage  obfcur  & les  ex-  ji“^  ? 
prelfions  hyperboliques  conduilènt  infènfi-  nouveau 
blement  à l’illufion  les  perfonnes  qui  font  Qiûéiüine. 
aflez  fimples  pour  les  prendre  à la  lettre. 

Ceft  ce  qui  fait  que  pour  interpréter  en 
bonne  part  les  exprelfions  outrées  de  quel- 
ques Myftiques  , dont  la  fainteté  & la  pureté 
de  la  foi  ont  été  atouées  par  l’églife , on 
s'eft  retranché  à les  regarder  comme  de  pieux 
excès , de  Cages  emportemens , de  faints  déli- 
res. Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Spirituels 
modernes  qui  ont  voulu  enrichir  fur  les  expref- 
fions  des  Myftiques , & en  pouilèr  les  confé- 
qüences , aient  donné  dans  des  erreurs  plus 
ou  moins  pernicieufes  , à mefure  qu’ils  Ce 
font  plus  ou  moins  écartés  des  principes  d© 
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ht  Morale  Evangélique  & de  la  laine  Théa- 
logie.  Voilà  ce  qui  a produit  ces  dogmes  fin- 
guliers  , dont  quelques-uns  ont  été  condam- 
nés comme  hérétiques  ou  approchant  de- 
L’hérélïe  ; & d’autres  plus  extravagans  que 
dangereux  ont  été  rejettés  avec  mépris  com- 
me de  ridicules  productions  d'un  cerveau  ma- 
lade , pour  la  gucrilbn  duquel  il  ne  falloic 
qu’une  nourriture  un  peu  lolide. 

U I.  Il  y a eu  dès  le  commencement  de  l'cglilc 
11  y a eu  de  ces  hommes  finguliers , qui  ont  cru  ne 
dans  tousles  pouvoir  aller  à la  perfection  que  par  des 
tems  des  routes  bizarres  , extraordinaires  ; qui  peut- 
fauffeTôc  ^tre  dtoient  plus  dominés  par  l’envie 

pemicicufes  & fingularifer,  que  par  le  défir  d'être  par- 
faits. Tels  étoient  les  Gnoftiques  Valenti- 
niens , dont  S.  Clément  d’Alexandrie  nous 
raconte  les  erreurs  & les  défordres_  Au  qua- 
trième liécle  on  vit  paroître  dans  l’églilè. 
Grecque  une  leéte  de  dévots  contemplatifs  „ 
qui  le  vantoient  d’avoir  acquis  par  la  priere 
une  tranquillité  d’efprit , qui  les  alfuroit  de 
la  plus  fublime  perfedtion  : lans  efpérance 
comme  fans  crainte  , ils  palloient  leur  tems 
dans  une  indolence  mélancolique  qui  leur  fit 
donner  le  nom  d’ Ht  fy ctwjtes  , c’eft- à-dire  * 
Quiéîijles • Cetta  prétendue  tranquillité  , ce 
paifible  repos  dont  ils  croioient  jouir , n'em- 
péchoient  pas  cependant  que  leur  imagina- 
tion ne  fût  extrêmement  agitée  : on  peut  au- 
gurer quel  en  étoit  le  dérangement  par  l'ex- 
polition  qu’ils  failoient  eux-mémes  de  leur 
état.  Ils  prétendoient  qu’en  mettant  le  corps 
dans  une  certaine  polition , & en  retenant 
avec  attention  leur  haleine,,  ils  voioient 
quantité  de  choies  fingulieres.  Une  lumière 
iiv.ine  les  rempliüoic  , & cette  plénitude 
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étoit  quelquefois  fi  abondante  , qu'ils  en  fai- 
foient  participant  à ceux  qui  lesapprochoient. 
De  cette  lumière  provenoit  la  Quiétude  d'ef- 
prit  dont  ils  jouifioient.  Il  y en  avoit  parmi 
eux  qui  prétendoient  voir  la  fainte  Trinité 
des  yeux  du  corps. 

Vers  le  même  tems  on  vit  la  mèmeiilufioa 
fe  répandre  aulTi  dans  l’églilè  Latine.  Elle  y 
fit  beaucoup  de  ravages  à la  fin  du  treiziéme 
fiécle.  Il  fe  forma  alors  une  fede  de  ces  faux 
Spirituels  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
Béguars.  Ils  furent  condamnés  comme  héré- 
tiques en  13 11  par  le  Concile  général  de 
Vienne.  Ils  foutenoient  que  l'homme  pou- 
voir dès  cette  vie  acquérir  la  béatitude  finale 
avec  tous  les  dégrés  de  perfedion  dont  on 
jouira  dans  le  Ciel,  & que  celui  qui  a atteint 
cette  perfedion  , n’eft  point  obligé  de  faire 
de  bonnes  œuvres  ; que  la  priere  lui  eft  inu- 
tile , & qu’il  ne  doit  j>as  même  adorer  le 
Corps  de  Jefus-Chrill  , lorlque  le  Prêtre  le 
montre  au  peuple  dans  le  faint  Sacrifice. 
Malgré  leurs  idées  de  béatitude  & de  perfec- 
tion , ils  donnoient  dans  des  défordres  af- 
freux , qui  les  rendirent  le  fcandale  de  leur 
fiécle.  Quelques  Contemplatifs  qui  ont  paru 
yers  le  même  tems  , donnèrent  aullï  dans 
différentes  erreurs,  fous  prétexte  de  chercher 
la  perfedion.  Moins  fcandaleux  que  ceux 
que  le  Concile  de  Vienne  condamna  , leur 
dodrine  étoit  aullï  pernicieufe  ; ils  n'ad- 
mettoient  aucune  occupation  du  corps  ni  de 
l’efprit.  Infenfibles  au  bien  comme  au  mal , 
ils  ne  connoilfoient  ni  compallïon  pour  les 
malheureux  , ni  tendrelTe  pour  leurs  amis  j. 
ils  regardoient  comme  foibleflè  & imperfec- 
tion çes  fentimeas  d'humanité  que  la.  ILeli- 


Digitized  by  Google 


jo(S  Art.  XXXIV.  Quiétifme. 

gion  commande  , & qui  font  le  lien  le  pim 
précieux  de  la  fociété. 

Ceux  qui  vinrent  dans  la  fuite  , enchéri- 
rent fur  les  opinions  de  ces  derniers.  Les  uns 
donnèrent  dans  des  vidons  entravagantes  , 
d'autres  avancèrent  des  maximes  très-perni- 
cieufes  pour  les  mœurs  ; mais  ils  s’accor- 
doient  tous  à faire  confifter  la  fouveraine 
perfeétion  dans  une  contemplation  indo- 
lente , qui  , procédant  de  la  parefle  & de 
l’ignorance  , ne  pouvoit  produire  qu’une 
vaine  complaifance  en  foi- même,  fource 
ordinaire  de  l’orgueil  & de  tous  les  vices.  En 
16 75  on  vit  paroitre  à Cordoue  en  Efpagne 
une  fecte  de  gens  , qui  fe  nommoient  Alum- 
brados  , c’ell-à-dire  Illuminés.  Ces  fanati- 
ques imaginoient  que  par  l’Oraifou  - Men- 
tale ils  parvenoient  à une  union  fi  intime 
avec  Dieu  même  , qu’ils  n’avoient  plus  be- 
foin  de  faire  de  bonnes  œuvres  ; que  les  Sa- 
cremens  étoient  inutiles  ; que  tout  ce  qui 
pouvoit  foutenir  & augmenter  la  piété  , ne 
îèrvoit  de  rien.  Le  vice  ne  pouvoit  les  fouil- 
ler , parce  que  rien  n’étoit  vice  pour  eux  : 
de  - là  leur  opinion  qu’ils  ne  commettoient 
pas  même  le  péché  le  plus  léger  dans  la  pra- 
tique des  a&ions  que  l'on  regarde  comme  les 
plus  criminelles.  Ce  Fanatifme  pourfuivi  en 
Efpagne  fe  répandit  en  France.  Guérin,  Curé 
de  S.  George-de-Roic  en  Picardie  , adopta 
les  erreurs  des  Illuminés , & eut  des  Difciples 
qui  portoient  le  nom  de  Guerinets.  Plufieurs 
Myftiques  de  cette  efpéce  fe  réunirent  à ceux- 
ci  , & ils  parcoururent  bien  du  pais  fous  le 
nom  général  d’illuminés.  La  Juftice  fécu- 
liere  fe  mit  à la  fuite  de  ces  Fanatiques , & 
ils  furent  bientôt  dilfipés. 
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II. 

Nous  partons  fous  fîlence  les  ridicules  ré-  i 
veries  de  Marie  d’Agreda , de  Jean  Labadie  , Moünos 
d'Antoinette  Bourignon  & autres  de  cette  eC-^ff  „de* 
péce  , pour  venir  à Molinos , qu’on  peut  ^ moderne* 
garder  comme  le  Chef  & Patriarche  du  * 

Quiétifme  moderne.  Michel  Molinos , Prêtre 
Efpagnol , quitta  de  bonne  heure  le  Diocèfc 
de  Sarragorte  où  étoit  né  , pour  venir  à 
Rome  où  il  s’établit.  Sous  un  extérieur  de 
piété  & d’anéantiflement , il  féduifit  beau- 
coup de  perfonnes  , & on  le  regarda  long- 
tems  comme  un  homme  très-éclairé  dans  la 
vie  Ipirituelle.  Sa  réputation  donna  un  grand 
cours  à un  livre  qu’il  publia  fous  le  titre  de 
Guide  ppirituelle . Chacun  vouloit  l'avoir  } 
mais  les  Dévots  Contemplatifs  furent  ceux 
qui  l'exalterent  le  plus.  Le  bruit  que  fit  cet 
Ouvrage,  réveilla  l’attention  des  gens  éclai- 
rés , qui , après  l’avoir  examiné  de  près,  en 
trouvèrent  la  do&rine  très  - finguüere  , & 
quoiqu'en  apparence  elle  ne  refpirât  que  la 
piété,  elle  leur  parut  peu  conforme  à la  Mo- 
rale Chrétienne.  Il  n'eft  pas  étonnant  que 
Molinos  qui  étoit  dominé  par  fon  imagina- 
tion , & qui  d’ailleurs  étoit  fort  ignorant 
dans  la  Théologie  , ait  donné  dans  de  grands 
écarts,  en  écrivant  fur  une  matière  qui  de- 
mande de  l’étude  & beaucoup  de  jufteflè  d’ef- 
prit.  Si  l’on  fe  livre  au  feu  de  l’imagination  , 
l'illufion  eft  inévitable,  pour  peu  qu’on  por- 
te dans  le  cœur  quelque  germe  de  corrup- 
tion. Tout  le  danger  du  Livre  de  Molinos 
fut  bientôt  découvert.  De  l’examen  de  la 
do&rine  , on  vint  à celui  des  mœurs  » o» 
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découvrit  du  fanatifme  d'une  part , & beau- 
coup de  dérèglement  de  l’autre.  Molinos  fut 
déféré  à l’Inquifition  en  1685.  Il  y fut  exa- 
miné , convaincu  & condamné  à une  prifon 
perpétuelle.  On  lui  fit  faire  auparavant  une 
abjuration  publique  de  les  erreurs.  Elle  fe  fit 
avec  beaucoup  d’appareil  dans  l'églife  des 
Dominicains  , en  prélence  du  facré  Collège. 
Molinos  , revêtu  de  l’habit  de  pénitence  , 
c’eft- à-dire , d’un  Scapulaire  jaune,  chargé 
d’une  Croix  rouge  devant  & derrière,  parut 
fur  un  échaffaut , accompagné  de  tous  les 
Officiers  de  Jufbice  : l'abjuration  faite,  il  fut 
conduit  en  prifon  , dans  laquelle  il  vécut  en- 
core plus  de  dix  ans.  Il  mourut  à la  fin  de 
1696.  Le  nom  de  Quiétifles  a été  donné  à fês 
Dilciples,  parce  que  , fuivant  la  do&rine  de 
Molinos , la  fouveraine  perfeétion  confifte 
dans  l’Oraifon  de  Quiétude  ou  de  repos  , 
c’eft-à-dire  , dans  une  faullè  contemplation  , 
fans  aucun  a&e  ni  réflexion, 
v.  Quelque  finguliere  que  fût  la  Doctrine  de 

Malaval  au-  Molinos  , & quelque  éloignement  qu’on  dût 
tre  Quiétifteen  avoir  à caufe  de  fa  bizarrerie  & de  l’illu- 
moderne.  fjon  à laquelle  elle  conduit,  elle  eut  cepen- 
dant des  Seéfateurs.  Le  goût  pour  la  fpiri- 
tualité  afFeétucufe  & inintelligible  fe  répan- 
dit de  façon  que  quelque  tems  après  qu’elle 
eut  été  condamnée  en  Italie  , elle  vint  fè 
montrer  en  France  avec  un  tel  éclat , qu’elle 
furprit  pendant  allez  long-tems  des  perfon- 
nes,  qui,  par  leur  mérite  & la  juftelfe  de  leur 
efprit  , paroifloient  devoir  être  à l’abri  de 
l'illufion.  François  Malaval  de  Marfeille 
donna  quelque  cours  en  France  à la  nouvelle 
fpiritualité  qu’il  avoir  puifée  dans  le  Livre 
de  Molinos.  Cet  homme  > qui  étoit  devenu. 
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aveugle , n’aiant  encore  que  neuf  mois,  avoit 
fait  d’alfez  bonnes  études.  Prévenu  de  bonne 
heure  de  vifs  fentimens  de  piété  , il  fe  livra 
dès  fa  jeune/Te  à la  méditation  ; & Ion  infir- 
mité même  lui  procura  la  facilité  du  recueil- 
lement. S'étant  lailfé  furprendre  par  le  faux 
brillant  de  la  nouvelle  dévotion  , il  compofa. 
en  fa  faveur  un  Ouvrage  qu’il  intitula  , Pra- 
tique facile  pour  élever  l'ame  à la  contempla- 
tion• Ce  Livre  fut  cenfuré  à Rome , & l’Au- 
teur fe  fournit  auflitôt  à la  cenfure  , & fe 
déclara  enfuite  ouvertement  contre  la  doc- 
trine de  Molinos.  Cependant  fon  - Ouvrage 
s’étoit  répandu  dans  le  Public  ; on  l’avoit 
lâifi  avec  avidité , & il  avoit  fait  impreflion 
fur  bien  des  efprits. 

Il  avoit  été  précédé  par  le  fameux  Def-  v r> 
marets  de  Saint  - Sorlin,  dont  M.  Nicole  *4/^”^*** 
fait  connoître  les  monftreux  excès  dans  lesiep.GuiUo« 
Vifionnaires , & par  le  P.  Guilloré  Jéfuite,  té  jéfuitc. 
auteur  de  plufieurs  livres  de  dévotion  , qui 
ont  été  imprimés  plufieurs  fois.  Ce  que  M. 

Nicole  rapporte  des  fentimens  de  ce  Jéfuite 
dans  une  Lettre  latine  , fait  horreur,  & il 
nous  apprend  que  c’eft  lui  qu'il  réfute  dans 
les  deux  derniers  Livres  de  fbn  Traité  de 
l’Orailon  , où  l'on  trouve  en  effet  la  réfuta- 
tion des  dogmes  capitaux  du  Quiétifme  , & 
en  particulier  de  celui  de  l’indifférence  pour 
le  falut.  Les  excès  affreux  de  cet  Ecrivain  au- 
roient  mérité  d’être  réprimés  févérement  par 
l'autorité  des  Supérieurs;  mais  l’obfcurité  de 
l’Auteur,  & peut-être  encore  plus  fa  qualité 
de  Jéfuite  , le  firent  épargner  ; peut-être  aufli 
craignit  - on  de  faire  trop  connoître  par  des 
cenfures  une  corruption  que  l’on  croyoit  ne 
pouvoir  être  aflèz-tôt  étouffée.  Un  Livre  fort 
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répandu  intitulé  , le  Chrétien  intérieur  > con* 
tenoit  auffi  les  mêmes  erreurs. 

>n.  Une  Dame  de  condition  , recommandable 
Madame pj,.  çes  qualités  perfonnelles  , éblouie  par  le 
pm°n*  le  p,faux  brillant  de  la  nouvelle  dévotion,  s'y  li- 
Bunlbite  vra  ü’ab°r<â  avec  beaucoup  u’ardeur  : elle  en 
goûta  toutes  les  douceurs  ; mais  peu  contente 
dans  la  fuite  de  reflêntir  feule  les  mouvemcns 
affeétueux  qu’elle  prenoit  pour  des  impref- 
lions  de  la  grâce  , elle  fe  crut  dans  l'obliga- 
tion de  travailler  à faire  des  Profélites.  Elle 
n’épargna  ni  voiages  ni  fatigues  pour  femer 
par- tout  fes  opinions  ; elle  fit  à ce  fujet  des 
conférences  allez  fréquentes  ; elle  compofa 
des  Livres.  Elle  fe  nommoit  Madame  Guion  , 
& étoit  fille  d’un  Gentilhomme  nommé  la 
Motte.  Ses  belles  qualités  la  firent  rechercher 
en  mariage  par  M.  Guion  ; elle  n’avoit  que 
dix-huit  ans  lorfqu’elle  l’époufa.  Elle  en  eut 
deux  fils  & une  fille.  Celle-ci  époufa  dans  la 
fuite  M.  le  Comte  de  Vaux,  fils  de  M.  Fou- 
quet  Surintendant  des  Finances.  Madame 
Guion  devenue  veuve  à l’âge  de  vingt  - deux 
ans , fè  confacra  â la  piété  & à l’éducation 
de  fes  enfans.  Jeune  , riche  , écrivant  bien  , 
parlant  mieux  encore , faifant  d’ailleurs  pro- 
fellion  publique  de  piété , elle  fe  fit  bientôt 
une  grande  réputation  qui  lui  acquit  d’illuf- 
tres  amis.  Son  féjour  ordinaire  étoit  à Mon- 
targis  ; elle  n’en  fbrtoit  que  quand  fes  af- 
faires l'exigeoient.  Ce  fut  dans  un  voiage 
qu  elle  fit  à Paris  qu’elle  lia  connoifTancc 
avec  l’Evêque  de  Genève , M.  Daranthon  , 
qui  , édifié  de  fa  piété  & de  fon  zélé  , lui 
propofâ  de  fè  tranfporter  à Anncci , & de  la 
mettre  à la  tête  d’une  Communauté  des  filles 
«pii  s’y  étoient  raüemblées  pour  travailler  à 
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TinUruélion  des  Nouvelles  Converties.  Elle 
s'y  rendit  le  10  Juillet  1681 , & d’Annecielle 
alla  à Gex.  Ce  fut-là  qu’elle  reçut  la  vilite  du 
P.  la  Combe  Barnabite  / dont  la  connoiflance 
a été  pour  elle  la  fource  de  Ce  s difgraces. 

Ce  Religieux  avoir  beaucoup  de  penchant 
pour  la  doctrine  des  nouveaux  Myftiques.  Il 
y en  a qui  ont  alluré  que  dans  un  voiage 
qu'il  avoir  fait  à Rome , il  avoit  été  Difciple 
de  Molinos  ; mais  il  le  défavoue  de  façoH  à 
être  cru  fur  là  parole.  Il  avoit  fait  connoif- 
fance  avec  Madame  Guion  dans  le  tems 
qu'il  étoit  à Paris  ; & depuis  qu’il  en  étoit 
parti  il  avoit  toujours  entretenu  avec  elle  un 
commerce  de  Lettres  aflez  fréquent.  Il  étoit 
alors  réfident  à Thonon , lieu  de  fa  nailïan- 
ce  : ce  fut  de-là  qu’il  vint  à Gex , pour  re- 
nouer connoiflance  avec  cette  Dame.  Le  goût 
qu’ils  avoient  l’un  & l'autre  pour  la  nouvelle 
Spiritualité  , prit  encore  de  nouveaux  ac- 
croiflemens  par  les  conférences  qu'ils  eurent 
enlèmble  ; & chacun  de  fon  côté  travailla  à 
la  répandre.  Le  P.  la  Combe  la  prêcha  allez 
clairement  dans  un  Sermon  qu’il  fit  dans  le 
Couvent  des  Urfulines  de  Gex  : il  y eut  des 
plaintes  au  fujet  de  ce  Dilcours.  La  Combe 
mécontent  quitta  la  ville  de  Gex  , & vint  à 
Thonon.  Madame  Guion  , qui  l’avoit  pris 
pour  fon  Directeur , l’y  fuivit , & s'enferma 
chez  les  Urfulines  de  cette  ville.  Ce  fut-là 
qu'elle  commença  à débiter  fes  maximes  fur 
la  vie  fpirituelle  , avec  une  infinuation  & 
une  douceur  que  les  agrémens  d’un  efprit  vif 
& orné  rendoient  encore  plus  féduilàntes. 

L'Evêque  de  Genève  , informé  de  ce  qui  fe  vm. 
pafioit , interdit  le  P.  la  Combe  : cette  fer-  premier» 
jjjeté  déplut  à Madame  Guion  } elle  quitt%£cllt*  c 
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Guio^Le  ^onon  > paila  à Turin  & enfuiteà  Gre- 
ta  Combe P'no^e>  ol*  e *a  confidération 

enfermé.  Par  f°n  etprit  & par  l’apparence  d’une  gran- 
de piété.  Le  P.  la  Combe  vint  la  trouver  à 
Grenoble  ; mais  l’Evêque  lui  aiant  fait  dire 
de  le  retirer , il  alla  à Verceil  en  Piémont , 
d’où  il  paila  à Rome.  Après  y être  demeuré 
quinze  jours  il  revint  à Verceil  , où  Madame 
Guion  le  fuivit.  Ils  n’y  demeureront  pas  long- 
tems.  L’Inquifition  de  Verceil  parodiant 
avoir  delfein  de  faire  quelques  mouvemens 
contre  eux  , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
lutter  contre  ce  Tribunal.  Madame  Guion 
revint  à Grenoble}  ce  fut-là  qu’elle  fit  im- 
primer fou  Moien  court  & facile  pour  faire 
l'Oraifon . Le  P.  la  Combe  avoit  aulli  publié 
un  Ouvrage  fous  le  titre  d ’Analjfe  de  l'Orai- 
fon mentale.  Ces  deux  Livres  , qui  ne  relpi- 
roient  que  l’illufion  du  Quiétifme  , furent 
profcrits  dans  la  fuite  par  les  cenfures  de  dif- 
férens  Evêques.  Le  P.  la  Combe,  forti  de  Gre- 
noble, étoit  venu  s’établir  à Paris.  La  Chaire 
£c  le  ConfelTionnal  l’y  firent  bientôt  connoî- 
tre  , & il  s’acquit  en  peu  de  tems  la  réputa- 
tion d’un  fameux  Direéteur.  Cependant  quel- 
ques perfonnes  aiant  examiné  de  près  fa  doc- 
trine  , y remarquèrent  bien  des  fingularités. 
On  le  dénonça  à M.  Harlai  alors  Arche- 
vêque de  Paris.  Il  fut  d'abord  enfermé  chez 
les  Peres  de  la  Doélrine  Chrétienne , où  il 
fut  interrogé  fur  fon  Livre  de  l’Analyfe  de 
l’Oraifon.  Après  fix  féances  d’interrogatoire 
il  fut  mis  à la  Baftille  par  ordre  du  Roi , de- 
là exilé  à Oleron  , cnfuite  au  Château  de 
Lord  dans  le  Diocèfe  de  Tarbes  , & enfin 
transféré  au  Château  de  Vincennes. 

Madame  Guion  , peu  après  fon  retour  à 

Paris , 
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Paris  , fut  aufli  arrêté  : on  la  mit  chez  les  1 Af- 
filies de  Sainte  Marie , rue  S.  Antoine.  L'Offi-  Madame 
cial  de  l’Archevêque  s'y  tranfporta  & l’inter- Guioa  Pro" 
rogea  plufieurs  fois  tant  liir  fa  dodrine  que  ^dam/de 
fur  fes  voiages.  Elle  fut  enluite  transférée  Mailuenon, 
chez  Madame  de  Miramion.  Elle  obtint  en- 
fin  fa  liberté  par  le  crédit  de  Madame  de 
Maintenon  ,qui  demanda  cette  grâce  au  Roi 
fur  les  follicitations  de  Madame  de  Maifon- 
fort  Supérieure  de  S.  Cyr.  Ce  fut  cette  cir- 
conftance  qui  procura  à Madame  Guion  la 
connoifTance  & la  protedion  de  Madame  de 
Maintenon.  Elle  eut  permillion  d’aller  à S. 

Cyr.  On  y fut  charmé  de  la  beauté  de  Ion  gé- 
nie , du  brillant  de  fa  converfation  , & plus 
encore  de  fon  extérieur  de  dévotion.  Ses 
maximes  plurent , fes  principes  furent  goû- 
tés , elle  augmenta  le  nombre  de  fes  Profé- 
lites  , parmi  lefquelles  on  compte  des  Dames 
d'une  grande  diftindion  , les  Duchefles  de 
Chevreufe  , de  Béthune  , de  Mortemart , de 
Beauvilliers. 

Ce  fut  à S.  Cyr  que  Madame  Guion  com- 
mença à parler  d’un  nouvel  Ouvrage  de  dé- 
votion qu’elle  vcnoit  de  compofer  ; c’étoit  le 
Cantique  des  Cantiques  , interprété  félon  le 
fens  myjtique-  Il  étoit  précédé  d’un  autre  Ecrit 
en  forme  de  préface  qui  portoit  pour  titre  r 
La  Repréfentation  des  voies  intérieures.  Elle 
s’étoit  donné  carrière  dans  cet  Ouvrage  ; on 
y voioit  regner  par-tout  la  délicatefle  ; Ponc- 
tion , la  finefle  d’une  femme , à la  vérité  plus 
fpirituelle  que  favante  , qui  , fans  fe  mettre 
en  peine  d’être  exade  dans  fes  expreûions  , 
n’avoit  penfé  qu’à  donner  un  libre  elïbr  aux 
mouvemens  de  Ion  imagination.  Cet  Ou- 
vrage fit  une  grande  fortune  auprès  des  Da- 
Tome  XUI.  - O 
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mes  ; elles  décidèrent  qu’il  mcriroit  d’être 
rendu  public  : il  fut  imprimé  à Lyon  en  16  8 S. 
Ce  qu’il  y a de  fmguher , c’cft  que  cet  Ou- 
vrage & celui  qui  eft  intitulé  Moien  court 
&c.  furent  approuvés  par  des  Cenfeurs  ordi- 
naires , qui  afi'uroienc  n'y  avoir  rien  trouve 
de  repréhenfible. 

III. 

x.  Madame  Guion  fit  alors  connoiÏÏance  avec 

LAbbé  de  M.  l’Abbé  de  Fénelon,  depuis  Archevêque 
Tendon  de  Cambrai.  Il  avoit  déjà  paru  plufieurs  fois 
inftruit  par  dans  la  Chaire  avec  fucccs  ; & l’on&ion  dont 
Madame  fes  difeours  étoient  remplis,  faifbit  croire 
qu’il  étoit  fort  avancé  dans  ce  que  les  Spiri- 
tuels nomment  les  voies  intérieures.  C’étoit 
un  vif  attrait  pour  Madame  Guion  ; elle 
chercha  à le  connoître  ; la  Duchelfe  de  Bé- 
thune, à qui  elle  en  parla,  lui  en  facilita  les 
moyens.  Ils  fe  virent  à Bennes , près  de  S. 
Cÿr,  Terre  appartenante  à Madame  de  Bé- 
thune. Pour  leur  donner  occafion  de  parler 
.plus  librement  de  dévotion  , on  les  renvoia 
enlemble  de  Bennes  à Paris  dans  le  même  ca- 
xoife,  avec  une  Demoifellede  la  Dame.  Pen- 
dant tout  le  voiage  Madame  Guion  s’appli- 
qua à lui  expliquer  tous  les  principes  de  fa. 
doétrine  , & lui  demandant  s’il  comprenoit 
ce  qu’elle  lui  difoit , 8c  fi  cela  entroit  dans 
fa  tête  : Cela  y entre  , répondit  l’Abbé  , par 
la  porte  cochere . Depuis  ce  tems-là,  ils  furent 
intimes  amis.  Ils  le  convinrent  parfaite- 
ment : l'attachement  cà  la  nouvelle  fpiritua- 
litc  qui  étoit  le  goût  dominant  de  l’un  8c  de 
l'autre,  produifit  entre  eux  une  liailon  fort 
étroite. 
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Cependant  lé  bruit  commençoit  à fe  ré-  x t. 
pandre  que  Madame  Guion , par  les  difcours,  Madame 
par  les  Livres  & les  conférences  de  piété  Guion  fair 
qu’elle  tenoit  chez  differentes  perfonnes 
étoit  devenue  extrêmement  fufpeéte.  Ses  amis['c  adjuge” 
en  furent  allarmés.  On  lui  confeilla,  pour  ment  de  M, 
lever  toute  fufpicion  , de  remettre  flîus  fes  Bofluct. 
Ecrits  , tant  imprimés  que  manufcrits , entre 
les  mains  de  M.  Boffuet.  Elle  y confentitavec 
d'autant  plus  de  plaifir  , que.  fe  flattant  de 
n’avoir  aucune  erreur  à fe  reprocher  , elle  ne 
pouvoir  s’en  rapporter  à perfonne  qui  fut 
plus  en  état  de  la  juflifier  que  ce  favant  v 
Evêque.  Elle  prit  le  parti  de  le  retirer  à la 
campagne  , pour  laifl’er  diflîper  les  différens 
bruits  qui  couroient  fur  fon  compte , & en 
partant  elle  écrivit  à M.  Boffuet  une  Lettre 
dans  laquelle  on  voit  par-tout  une  grande  ap- 
parence d'humilité  & de  foumitlion.  Elle  of- 
froit  defe  condamner  elle-mcme  hautement, 
li  le  Prélat  trouvoit  dans  fa  doctrine  quelque 
çhofe  de  répréhenfîble. 

M.  Bofliret  emporta  à Meaux  les  Ouvrages  x 1 r. 
de  Madame  Guion.  Il  jetta  d’abord  les  yeux  m.  Bcfliict 
fur  un  manufcrit  quicontenoit  la  Vie  de  cette  examine  les 
Dame,  écrite  par  elle- même.  Cet  Ecrit ren- ouvrages  de 
fermoir  des  choies  trcs-firfgulieres.  Elle  fe^'?^"1' 
croioit  pleine  de  grâce,  & cette  plénitude^  et0J,nç 
étoit  quelquefois  furabondante  au  point  de  ,je  tout  ce 
l’incommoder.  Elle  décrit  elle-même  ce  qui  qu'il  y voit» 
lui  arriva  un  jour  étant  en  compagnie  : Je 
mourrois  , dit-elle, de  plénitude  > cela  fur - 

vafüit  mes  freesnu  pj'.nt  de  me  faire  crever . 

One  Duchêffe  qui  étoit  préfenteprir  la  pei- 
ne de  la  déclarer-;  mais  cela  ne  put  fe  faire 
fi  promptement  que  le  corps  ne  fe  brisât  des 
deux  côtés.  Cette  Grâce , quoiqu’extravafcé , 

üij 
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pour  ainfi  dire  , ne  Te  peraoit  point  ; les  af- 
filtans  y participoient , non  pas  également , 
car  il  y avoit  des  privilégiés  dans  ces  uiftri- 
butions.  Elle  raconte  au  même  endroit  que 
dans  la  compagnie  il  n’y  eut  que  deux  per- 
fonnes  qui  y participèrent , (anscompLer  Ion 
Conteneur  qui  en  eut  fa  part. 

Des  Angularités  de  cette  efpéce  engagè- 
rent M.  de  Meaux  à donner  une  attention 
particulière  à tout  ce  qu’elle  raconte  d’elle- 
même  dans  l’hiftoire  de  fa  vie  & dans  fes 
autres  Ouvrages.  De  retour  à Pans  il  eut  plu- 
fieurs  conférences  avec  elle  , tant  fur  fa  con- 
duite que  fur  fa  dodxine  , & ils  fortirent 
toujours  alTez  mécontens  l’un  de  l'autre.  Ou- 
tre les  conférences  particulières  , cette  Dame 
écrivit  auiïi  plufieurs  Lettres  à M.  de  Meaux  , 
toutes  remplies  des  idées  des  Ipirituels  con- 
templatifs. Elle  chéri/Toit  leur  indolente 
Quiétude  , Sc  elle  avouoit  à ce  Prélat  qu’elle 
s’étoit  fi  bien  accoutumée  à fupprimer  tous 
les  aétes  des  vertus  , qu’elle  fe  fentoit  parve- 
nue à l’impuiflance  totale  de  ne  rien  demander 
à Dieu.  Cependant  elle  finifioit  toujours  fes 
Lettres  par  protefter  qu'elle  s’en  rapportoit 
fur  toutes  chofes  à ce  Prélat.  Elle  lui  en  écri- 
vit une  entre  autres  fur  la  fin  de  Février  r6?4, 
quiétoit  pleine  d’enrhoufiafme,  & dans  la- 
quelle , après  avoir  foutenu  pendant  quelque 
tems  letondeProphétdTe,  elle  finit  en  lui  di- 
fant  : J'ai  cette  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu  , que  fi  c’ejt  lui  qui  méfait  vous  écrire  , 
il  mettra  dans  votre  cœur  les  difpofîtions  né± 
ceffaires  pour  connoitre  goûter  le  motif  qui 
me  fait  agir  ; fi  non  elle  fervira  du  moins  à me 
faire  comprendre  mes  égarement , à exercer 
votre  charité  , &.  a vous  faire  voir  ma  c on- 
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fiance.  Cetre  Lettre  fut  remife  à M.  deMeiux 
par  M.  le  Duc  de  Chevreufe.  Le  Prélat  y ré- 
pondit le  4 Mars  fuivant  par  une  Lettre  très- 
folije  & très-importante. 

IV. 


Madame  Guion  frappée  des  inftrudions  x x 1 r. 
de  M.  de  Meaux,  prit  encore  une  fois  le  cominiffai- 
. parti  de  la  retraite.  Elle  inftruifit  le  Prélat resnomn1®.* 
de  fes  difpofitions , & témoigna  la  fournil-  „er  le*  Ami 
fion  la  plus  parfaite  : elle  s’engagea  à garder  timens  d« 
un  filencc  profond  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  por-  Madame 
té  un  jugement  définitif  dtp  fa  dodrine.  Elle^uion. 
fut  cependant  bien-tôt  obligée  d’interrompre 
ce  filence  à l’occafion  des  bruits  défavanta- 
geux  qui  fe  répandirent  alors  fur  fa  con- 
duite. Jufques-là  on  u’avoit  encore  murmu- 
ré que  fur  fa  dodrine  ; mais  depuis  quelque 
tems  on  commençoit  à l’attaquer  du  côté  des 
moeurs.  La  peine  qu’elle  en  conçut  la  porta  à 
écrire  à Madame  de  Maintenon  , pour  la  fup- 
plier  de  demander  au  Roi  des  Commiflaires 
qui  examinaient  d’abord  fa  conduite,  afin 
que  fans  prévention  on  pût  procéder  à l’exa- 
men de  fa  dodrine.  Madame  de  Maintenon 
lui  fit  dire  que  ne  la  croiant  point  lufpede 
du  côte  des  moeurs,  il  feroit  inutile  de  nom-  4 
mer  des  Commiflaires  à cet  effet  ,mais  qu’on 
lui  en  accorderoit  volontiers  pour  l’examen 
de  les  fentimens.  Il  y en  eut  trois  dénom- 
més , M.  Boffuet  Evêque  de  Meaux , M.  de 
Noailles  alors  Evêque  de  Châlons  ( depuis 
Archevêque  de  Paris  , & Cardinal  ) & M. 

Tronfon  Supérieur  général  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Sulpice.  M.  l'Abbé  de  Fénelon 
y fut  invité  dans  la  fuite.  On  fut  obligé  de 
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tenir  les  Conférences  à Ifti  , Maifon  de  cam- 
pagne du  Séminaire  de  S.  Sulpice  , où  M. 
Tronfon  étoit  retenu  à caufe  de  fes  infirmi- 
tés. Comme  l’Archevêque  de  Paris  n’étoit 
point  invité  , & que  cependant  les  Confé- 
rences devoienr  fe  tenir  dans  ion  Diocèfè  , 
on  convint  de  garder  un  profond  fecret  fur 
ces  Affemblées. 

XIV-  Mais  ce  fecret  fut  bientôt  éventé:  le  Curé 
de  de  S.  Jacques  du  Haut- pas  informa  M.  de 
cheve'  uê~  Parlai  de  ce  qui  fe  pafToit.  Lé  Prélat  prit  le 
c(je' C Taris  Part*  de  prévenir  le  jugement  des  Commif- 
condamne  faites  ; il  envoiat  chercher  M.  Pirot  Do&eur 
les  Ecrit*  de  Sorbonne,  qui  avoit  depuis  quelques-tems 
Madame  de  travaillé  à une  Cenfure  des  Livres  des  nou- 
veaux  Myftiques.  M.  de  Harlai  inféra  cette 
c<f  Prétot6  f'enriire  ^ans  une  Ordonnance  qui  parut  le 
contre  MM.'1 3*  Octobre  1694.  On  y condamne  1 ’Analyfe 
de  Noaillesde  l'OraiJbn  > Ie  Moien  court  & i'Interpré- 
& Boilliet  ration  du  Cantique  des  Cantiques-  Quelque. 

teins  après  M.  de  Harlai  alla  à Verfailles , Sc 
infinua  adroitement  au  Roi , que  les  Evêques 
de  Meaux  & de  Chàlons  tenoient  desconven- 
ticules  à Ifll  ; que  SaMajefténe  devoit  point 
fbuffiir  ces  Alfemblées  fecrettes,  où  on  pou- 
voir fe  donner  la  liberté  de  machiner  quel- 
que chofê  contre  fès  intérêts.  Je  connois  ces 
» Prélats  , répondit  le  Roi  ; ils  n'entrepren- 
dront rien  contre  mon  fervice.  Il  eft  certain 
que  M.  de  Harlai  n’aimoit  point  M.  BofTuet 
dont  il  ne  pouvoit  fouffrir  la  réputation  ;& 
qu'il  n’avoit  nulle  eftime  pour  M.  de  Noail- 
les  Evêque  de  Chalons  , dont  il  méprifoit  la 
régularité  & la  modeftie.  Il  croioit  avoir 
trouvé  l’occafion  de  perdre  ces  Prélats  dans 
l’efprit  du  Roi  ; mais  fa  malignité  fut  Tans 
effet.  Au  commencement  de  16  9 q Madame 
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Guion  fe  retira  à la  Vibration  de  Sainte  Ma- 
rié de  Meaux.  L’amertume  de  la  lituation  fut 
un  peu  adoucie  par  la  nouvelle  qu’elle  reçut 
delà  promotion  de  M.  l'Abbé  de  Fénelon  à 
l’Archevêque  de  Cambrai.  Il  fut  nommé  au 
commencement  de  Février  1695. 

Les  Commiilaires  contiruoient  toujours  x v. 

' leurs  Conférences  à Illi.  Après  u:i  long  exa-  A aides 
men  , on  dreifa  trente-quatre  Articles  , qui ‘îIt^es  * lf- 

formerent  comme  un  corps  de  aoctrine  con-  . 

1 nar.ee  de  m« 

cernant  la  Théologie  Mylticjue.  Ils  turent  li- ^.icaux. 

gnés  à ÏÏTi  le  10  Mars  16 9 5 . M.  de  Meaux  n’a- 
•voit  d’abord  d relie  que  trente  Articles  : mais 
M.  l’Abbé  de  Fénelon  demanda  que  l’on  en 
ajoutât  trois  autres  , de  peur  qu’en  combat- 
tant l’erreur  de  la  nouvelle  fpuitualité  , on 
ne  parût  donner  atteinte  à la  doctrine  des  vrais 
M, lliques  : le  trente-quatrième  Article  fut 
ajouté  le  jour  même  de  la  lignature  par  un 
excès  de  condefcendance.  Les  Conférences 
ainfi  terminées  , M.  Bo/Fuet  retourna  à 
Meaux.  Il  y vit  Madame  Guion  , qui  foul- 
crivit  volontiers  aux  dédiions  des  Evêques. 

Peu  après  ce  Prélat  fit  publier  une  Ordon- 
nance fur  les  Etats  d’Oraifon  , qui  fut  luivie 
d’une  Inltruélion  très-ample  fur  le  même  Iu-: 
jet.  L’Ordonnance  eft  du  16  Août  1695.  M. 
de  Meaux  commence  par  rapporter  fom- 
mairement  les  melures  que  Bon  avoir  prifes  % 
à Rome  pour  couperracine  à la  Scdle  de  Mo- 
linos.  Il  donne  enliiite  un  précis  des  démar- 
ches qu’on  avoit  commencé  de  faire  en  France 
pour  arrêter  les  progrès  du  Quiétifme  , qui 
avoit  paru  vouloir  s’y  introduire.  Et  après 
avoir  propofé  aux  Fidèles  de  fon  Diocèfe  les 
Articles  convenus  à ldi , comme  un  corps  de 
doctrine  capable  de  les  précautionner  contre' 
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la. Théologie  des  nouveaux  Myftiques,  il 
promet  en  finiflant  de  leur  donner  fur  ces 
mêmes  Articles  une  Inftruttion  très-ctendue  , 
qui  contiendra  les  principes  folides  de  l’O- 
raifon  Chrétienne.  Cet  Ouvrage  ne  parut  que 
deux  ans  après  en  1697. 


V. 

xvr.  On  voit  par  la  préface,  qu’il  devojt  être 
ïnftru&ion  d’une  étendue  confidérable.  Le  delTein  du  Pré- 
où  m.  Bof-  lat  étoit  de  divifer  Ion  Ouvrage  en  cinq 
aPPr°- Traités.  Dans  le  premier,  le  fèul  que  nous 
°"  11  j1  aïons , l’Auteur  fait  connoître  la  dangereufe 
Qiiétiline.  Théologie  des  nouveaux  Myftiques , & en 
quoi  elle  a écé  cenfurée.  Dans  le  fécond  , il 
devoit  expoler  les  principes  ordinaires  de  la 
véritable  Oraifon  Chrétienne  , & dévelop- 
per dans  le  troilîéme  ce  que  l'on  doit  pen- 
îèr  des  Orailons  particulières  dont  Dieu  fa- 
vorife  quelquefois  lès  ferviteurs.  Son  delTein 
étoit  de  traiter  dans  le  quatrième  ce  qui  re- 
garde les  épreuves  par  lefquelles  Dieu  fait 
palier  certaines  âmes  privilégiées  , & com- 
ment ces  aines  doivent  le  conduire  dans  ces 
épreuves.  Enfin  il  promenoir  d’expliquer 
dans  le  cinquième  les  fentimens  des  faints 
Doéteurs  fur  ces  différens  points  , & de  dé- 
mêler les  vrais  fens  des  expreftions  dont  les 
nouveaux  Mjftiques  ont  abufé. 

, Nous  n’avons , comme  nous  venons  de  le 
dire,  que  le  premierde  ces  Traités , dans  le- 
quel , lèlon  que  le  titre  l’annonce , le  Prélac 
nous  montre  le  vrai  & le  faux  des  divers 
états  d'Oraifon.  Ce  Traité  eft  divifé  en  dix 
Livres.  Dans  le  premier  M.  de  Meaux  expofe 
l’erreur  fondamentale  des  nouveaux  Quiétil- 
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tes  , qui  confifte  dans  un  aéte  continu  & uni- 
versel ; c’eft-à-dire  , que  félon  eux,  loriqu'on 
s'eft  une  fois  donné  à Dieu  , l’aéte  en  fub- 
fifte  toujours , s’il  n’eft  révoqué  , & qu’il 
n’eft  nullement  nécelfaire  de  le  réitérer.  Se- 
lon cette  doélrine  nouvelle  , un  nouveau 
Contemplatif  Supprime  beaucoup  d’actes  qui 
font  néanmoins  elfentiels  à la  piété  , St  ex- 
prelfément  commandés  de  Dieu  ; par  exem- 
ple , les  aétes  de  Soi  explicite  contenus  dans 
le  Symbole  des  Apôtres;  toutes  les  demandes 
& même  l’Orailon  Dominicale  , les  ré- 
flexions , les  aétions  de  grâces  & les  autres 
Actes  de  cette  nature  , qu’on  trouve  cora- 
mancés  dans  l’Ecriture  & dans  les  meilleurs 
Ouvrages  de  piété  & pratiqués  par  tous  les 
Saints  : agir  autrement , c’eft  être  intérell’é  , 
mercenaire,  & peu  digne  de  la  Sublime  per- 
fection. Telles  lont  les  erreurs  fondamentales 
des  nouveaux  Quiétilles  , &.  ce  font  ces  er- 
reurs que  M.  de  Meaux  fuit  pied  à pied  dans 
fon  Ouvrage  ; il  les  développe  & les  réfuté 
avec  là  Solidité  ordinaire. 

Envain  les  Quiétifles  lui  oppofent  que 
Dieu  aiant  tout  réglé  par  les  décrets  , a don- 
né un  ordre  immuable  à toutes  chofes  , &• 
qu’en  lui  failant  des  demandes  , ce  leroit 
s’expofèr  à vouloir  autre  choie  que  ce  que 
Dieu  veut  de  toute  éternité.  M.  Bolluet  ré- 
fous cette  difficulté  dans  le  IV.  livre  , où  iï 
examine  & difeute  à fond  en  quoi  confifte  la. 
conformité  d'un  Chrétien  à la  volonté  de 
Dieu.  ( Les  Qffiétiftes  confondent  la  volonté 
de  Dieu  confidérée  comme  caufe  des  événe- 
mens,  avec  la  volonté  de  Dieu  confidérée 
comme  loi  : ç’eft  en  ce  dernier  lèns  que  la 
volonté  de  Dieu  eft  la  régie  de  nos  aétions. 

O v 
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C’eft-là  une  des  plus  dangereufes  méprifês  def 
Quiétiftes.  ) La  néceftïté  de  la  priere , de* 
allions  de  grâce  & des  actes  réfléçhis  qui 
doivent  accompagner  l'Oraifon  , fait  la  ma- 
tière du  V Livre  ; les  erreurs  des  nouveaux 
Myftiques  y font  détaillées  & combattues. 
M.  Boll’uet  prouve  dans  le  fixiéme  combien 
ces  orguilleufes  nouveautés  font  contraires 
à la  Tradition  confiante  de  l’églife.  Les 
prières  de  cette  Mere  des  Fidèles  ont  trois 
objets  principaux  : la  rémiflion  des  péchés  , 
la  grâce  de  n’en  plus  commettre,  & l’augmen- 
tation de  la  juftice;  &ces  trois  fins  particu- 
lières , dit  M.  de  Meaux  ».  le  terminent  à la 
grande  fin  à laquelle  toutes  les  autres  font 
Subordonnées , qui  eft  l’accomplifTement  des 
prome/lès  dans  la  vie  future.  Cette  doctrine 
eft  prouvée  par  les  Peres , les  Conciles  , les 
Théologiens  ; & l’on  fait  voir  que  les  an- 
ciens Myftiques  ont  tous  penfé  de  même. 
Dans  le  feptiéme  Livre  il  s’agit  de  l'Oraifon 
que  l’on  appelle  paftive  , & à laquelle  on 
donne  encore  bien  d’autres  noms.  L’Auteur 
emploie  le  huitième  Sc  le  neuvième  Livres  à 
répondre  aux  paflages  que  le  Qiiiétifme  em- 
prunte de  la  dcétrine  de  S.  François  de  Sales,. 
Fnfin , dans  le  dixiéme  Livre , M.  Bofliiet  dé- 
montre que  les  nouveaux  Quiétiftes  renottr- 
veüent  les  erreurs  des  Beguards  condamnées, 
au  Concile  de  Vienne.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’a- 
doptent point  dans  les  termes  les  propofi- 
tions  avancées  par  ces  Illuminés;  mais  il  fait, 
voir  qu’en  fuivant  leurs  principes  , la  doc- 
trine eft  prefque  la  meme. 

Aufli-tôt  que  ce  grand  Ouvrage  fut  ache- 
vé , M.  Bofluet  en  envoia  un  exemplaire  au 
Pape  avec  une  Lettre  dattée  du  17  Mars.jL6?7>. 
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à laquelle  le  Pape  répondit  par  un  Bref  du  6 devenu  Are- 
Mai  fuivant.  Quelques  mois  avanc  que  M.  chevcque 
dé  Meaux  eut  publié  fon  Inftruétion,  M.  de  C':ua," 
Fénelon  Archevêque  de  Cambrai  fît  paroîtrebrau 
( en  1697  ) Ion  Livre  intitulé:  Explication 
des  maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure. 

Cet  Ouvrage  fut  regardé  comme  une  efpéce 
d'Apologie  des  fentimens  les pius  fpirituels  des 
nouveaux  Myftiques  , Sc  il  alluma  dans  l'E- 
glife  de  France  une  nouvelle  guerre  qui  eut 
de  longues  fuites , & qui  f t naîcre  de  part  & 
d'autre  un  grand  nombie  d’Ecrits.  M.  de 
Cambrai  prévit  la  divilion  , & parut  vouloir 
aller  au-devant , en  publiant  une  longue  In f- 
truction  Paftorale  pour  éclaircir  la  doélrine 
de  fon  Livre  , & fe  concilier  lcs  efprics  : mais 
au  lieu  de  l’effet  qu’il  en  atteudoit , il  aug- 
menta le  foulevement  & donna  de  nouvelles 
prifes  fur  lui. 

Il  parut  d’abord  de  la  parc  de  M.  Boütiet  x v r i r.. 
un  Recueil  intitulé  : Divers  Ecrite  ou  Mcmoi -M-  boü^ct 
res  concernant  le  Livre  de  l' explication  des  If''".. 
Maximes.  LA  vercmement-  qui  précédé  ce  Rc-  „0„_ 

cueil,  ert  lui-même  un  Ouvrage  très-folideveaux  Oitv 
contre  les  fentimens  de  M.  de  Cambrai.'  M.vrages» 
de  Meaux  y réduit  toute  la  matiete  du  Livre 
de  ce  Prélat  à quatre  queftions  principales. 

Il  demande  i°.  S’il  eft  permis  de  ft  livrer  au 
défcfpoir  & de  faire  le  facrifïce  de  fon  falut 
éternel.  zQ.  S'il  eft  permis  en  général  , & s’il 
eft  même  poflible  , non-feulement  d’avoir  un 
amour  d’où  l’on  détache  le  motif  du  falut  & 
le  défir  de  fa  propre  béatitude  , mais  encore 
fi  l’on  peut  regarder  cet  amour  comme  le  feul 
parfait  &r  le  feul  qui  fou  pur.  30.  S’il  eft  per- 
mis d’établir  un  certain  état  où  l’on  foit 
prefqtie  toujours  guidé  par  inftind-  en  élot- 
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gnant  tous  les  aétes  qu’on  appelle  de  propre 
induftrie  & de  propre  effort.  4.  S'il  faut  ad- 
mettre un  état  de  contemplation  , d'où  les 
attributs  ablolus  & relatifs  , d'où  les  perfon- 
nes  divines  , d’où  Jefus-Chrill  même  prélent 
par  la  foi  le  trouvent  exclus.  Voilà  les  qua- 
tre erreurs  principales  que  M.  de  Meaux  re- 
leve  dans  le  livre  des  Maximes  , & qu’il 
réfute  avec  force. 

Après  cet  Avertiffement , fuivent  les  Di- 
vers Ecrits  qui  forment  cinq  Lettres  ou  Mé-  * 

moires.  Dans  le  premier  , M.  de  Meaux 
donne  un  abrège  des  principales  erreurs 
qu’il  avoit  trouvées  dans  le  livre  des  Maxi- 
mes , Sc  il  fait  voir  la  néceffité  où  ctoient  les 
Evêques  d’élever  leurs  voix  dans  cette  occa- 
fion.  Il  parle  aulli  avec  force  contre  l’abus 
des  Explications , en  montrant  combien  M. 
de  Cambrai  avoit  tort  de  vouloir  juftifier 
fon  Livre  par  des  Commentaires  que  le  texte 
démentoit.  On  croira  , dit  M.  Boffuet  , que 
la  Religion  n’a  rien  de  fixe  dans  les  exprel- 
fions  : qu’en  tout  cas  lès  exprellions  & tout 
le  langage  Théologique  n’elî  qu’un  jargon  : 
que  l’on  peut  dire  tout  ce  que  l’on  veut  ; & 
que  tout  ell  bon  ou  mauvais  ad  arbitrium. 
L’Auteur  (M.  de  Fénelon  1 ne  doit  donc  point, 
ajoute  M.  de  Meaux , imputer  à défaut  de 
charité  dans  lès  amis  èc  dans  fes  confrères  , 
fi  , dans  la  nécellïtéoù  il  les  a mis  de  s’expli- 
quer fur  lôn  Livre  , ils  réfutent  de  c on  f en  tir 
à une  interpéi  arion  fur  cela  lèul  qu’elle  ne 
çon vient  pas  avec  le  texte.  „ Dans  le  fécond 
Ecrit , M.  Boffuet  répond  à trois  Lettres  que 
M.  de  Cambrai  avoit  répandues  dans  le  Pu- 
blic. Le  troiliéme  Ecrit  ell  emploié  à expli- 
quer différens  pallàge s de  S.  François  de  Sales 
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que  M.  de  Cambrai  citoit  pour  juftifîer  fa 
do&rine.  Dans  le  quatrième  , M.  Bofluet 
donne  la  véritable  intelligence  des  partages 
de  l'Ecriture  que  M.  de  Fénelon  alléguoit 
en  fa  faveur.  Ce  quatrième  Ecrit  eft  divifé  en 
deux  parties.  Dans  la  première , on  démon- 
tre que  le  motif  de  la  récompenfe  eft  établi 
par  l'Ecriture  & par  une  Tradition  conf- 
iante j & dans  la  fécondé  , que  les  partages 
de  l’Ecriture  allégués  pour  le  fentiment  con- 
traire , font  un  abus  manifefte  de  la  parole 
de  Dieu.  Enfin  dans  le  cinquième  Ecrit , M. 
de  Meaux  donne  des  principes  pour  l’intelli- 
gence des  Peres  , des  Scolaftiques  & des  Spi- 
rituels ; & il  s'en  fert  pour  prouver  que  la 
diftindion  des  différens  états  des  Juftes  , qui 
fait  le  fondement  du  Livre  de  M.  de  Cam- 
brai , quoique  fpécieufe  d’abord  , contenoit 
néanmoins  une  illufion  manifefte* 

VI.  ' 

Cependant  Madame  Guion  qui  s'ennuioit  xix. 
du  féjour  de  Meaux  , demanda  permirtion  -M.  de  Cam; 
d'en  fortir  fous  difFérens  prétextes.  Elle  vint  b **  publie 
à Paris  où  elle  fut  arrêtée  fur  la  fin  de  1695.  ll  S'  'iyrc<ic* 
Elle  fut  d’abord  conduite  à Vincennes  , de-là  Maximes 
aux  Filles  de  S.  Thomas,  & enfin  à la  Baf- dss^auitSt 
tille.  Ce  fut  pendant  *fa  détention  que  fe 
pafla  la  grande  difputc  entre  M.  de  Meaux 
& M.  l’Archevêque  de  Cambrai , dont  cette 
Dame  fut  l’occafion.  M.  Bofluet  étant  près  de 
donner  la  grande  Inftruéhon  qu’il  avoir  pro- 
mife  dans  fon  Ordonnance  fut  les  Etais  d’0~ 
raifon  > propofa  à M.  de  Cambrai  de  la  lire , 

& d’y  donner  fon  approbation.  Le  Prélat  le 
xefufa  , en  fartant  dire  àéM.  de  Meaux  que 
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la  perfonne  de  Madame  Guion  étant  atta- 
quée dans  cet  Ouvrage  , il  ne  pouvoit  point 
y foufcrire.  Ce  refus  fit  un  mauvais  effet  ; on 
foupçonna  l'Archevêque  d'avoir  des  fènti- 
mens  peu  éloignés  de  ceux  de  cette  Dame. 
Pour  détruire  ces  ioupçons  , M.  de  Cambrai 
publia,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,. 
2bn  livre  de  l’ Explication  des  Maximes  des 
Saints  , dans  lequel  il  entreprit  d'expliquer 
à fond  le  fyiléme  de  la  vraie  fpiritualité  , & 
des  voies  intérieures  : cet  Ouvrage  parut  au 
mois  de  Février  avec  des  approbations 
pleines  d’éloges.  A entendre  M.  de  Cambrai 
il  n’avoit  d’autre  dtflêin  que  d’expliquer  les 
expreflions  forcées  de  la  plupart  des  Spiri- 
tuels Contemplatifs  , cie  les  tempérer  par  de 
faines  interprétations,  de  fcparer  la  vérita- 
■ _ ble  fpiritualité  de  l’illufioti , en  un  mot  d’é~ 
tablir  un  point  fixe,  qui  diibnguàt  les  cx- 
prelîîons  de  la  dévotion  tendre  & aflcccueufe  , 
d’avec  le  ridicule  langage  du  Fanatifme. 
xa.  Cet  Ouvrage  fit  beaucoup  ('éclat.  Comme 
Troubles  il  traitoit  une  matière  qui  fa  doit  alors  le 
que  caufc  « fiijet  des  converfations  & des  difputes  , & 
livre  M.  de  e ^'ailleurs  on  avoir  remarqué  la  diffi- 
mande  à cu*te  t]ue  1 Auteur  avoir  formée  dans  le 
éue  jugé  à tems  de  la  fignature  des  -trente-quatre  Ar- 
à Rome,  ticles  , fbn  Livre  fut  examiné  férieufement. 

On  y trouva  lin  grand  nombre  de  propo- 
fitions  qui  manquoient  d’exaétitude  , & qui 
paroifibicnt  favorifer  les  erreurs  des  Con- 
templatifs modernes.  M.  de  Fén  don  voulut 
juflifier  fes  expreflions  ; M.  Bo/fuet  de  fon 
côté  travailla  avec  vigueur  à en  démontrer 
le  danger.  Pour  concilier  les  cfnrirs  q'.i  coin* 
mençoient  à s’échauffer  de  part  & d’n.'tre  , 
apres  avoir  propofé  différais-  moiecjs  a'ac.- 
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•ommodement , on  convint  de  décider  cette 
di/pute  dans  des  conférences  particulières  ; 

■rais  M.  de  Fénelon  voiant  qu’on  ne  vouloit 
pas  l’obliger  feulement  à condamner  les  Ou- 
vrages de  Madame  Guion , à quoi  il  conlen- 
toit , mais  qu’on  cxigeoit  qu'il  condamnât 
de  plus  l’Auteur  de  ces  Ouvrages  , demanda 
au  Roi  la  permilfion  de  porter  cette  affaire  à 
Rome,  d’y  aller  lui-même  pour  en  prelfer 
la  décifion.  Le  Roi  lui  permit  de  s'adrelfer 
au  Pape  , mais  il  lui  ordonna  de  relier  en 
France.  Peu  de  tems  après , Sa  Majeflé  char- 
gea le  Duc  de  Beauviliiers  , ami  particulier 
de  M.  de  Cambrai , de  dire  de  fa  part  à ce 
Prélat  de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfe  , & d’y 
relier  jufqu'à  nouvel  ordre.  M.  de  Meaux  de 
fon  côté  envoia  à Rome  M.  l’Abbé  BolTuet 
avec  un  Théologien  , pour  fuivre  cette  af- 
faire. La  difcuflion  en  étant  fort  longue  , 
lailfa  à M.  de  Fénelon  tout  le  tems  de  com- 
pofer  & de  publier  un  grand  nombre  d’Ecrits. 

Le  Pape  nomma  des  Confulteurs  qui  de-  xxr» 
voient  tenir  leurs  Alfemblées  chez  le  Maître 
du  facré  Palais.  Il  y eut  partage  entr’eux  , & ^ai 
ils  tinrent  douze  Congrégations  fans  pou-n<;  & con, 
voirfe  concilier.  Le  Pape  nomma  une  Con-  damné  à 
grégation  de  Cardinaux  qui  tinrent  leurs  Rome. 
Alfemblées  à la  Minerve.  Ceux-ci  eurent  en- 
lèmble  vingt-une  Conférences  , & ne  décidè- 
rent rien.  D’autres  leur  luceédercnt  qui  tin- 
rent enfemble  cinquante  - deux  Congréga- 
tions. Lorfqu’on  fut  convenu  des  propor- 
tions cenfurables  , il  fallut  encore  prendre 
un  parti  fur  la  maniéré  dont  on  procéderoic 
dans  la  Cenfure.  On  tint  à ce  fujet  trente- 
fept  Congrégations  , fans  compter  prelque  > . 
autant  d’Af&mblées  particulières.  Eufùi  le 
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Livre  de  M.  de  Cambrai  fut  condamné  pat 
un  Bref  du  Pape  du  11  Mars  1699. 

VII. 

xxii  Dans  le  tems  que  l'on  achevoit  l'impref- 

On  donne  ^on  c'u  c*nclu^me  ^e  M.  de  Meaux  , 

une  ideede;  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  M.  de 
Ecrits  de  Cambrai  fit  paroître  fon  InJtruSlion  Pajlo- 
M.  Bofluet  Tale,  M.  Boffiict  la  lut  ; & aiant  trouvé  que 
contre  ceux  ^ette  pièce  qui  paroifloit  d’abord  ne  devoir 
te  M.  de  »tre  qu>une  explication  du  Livre  des  Maxi- 

vSjQbru.  ■*  . / • » /•  1 • 

mes  y n etoit  appuiee  que  lur  des  principes 
qui  avoienc  eux  - mêmes  beloin  d'explica- 
tion , il  entreprit  d'y  répondre  par  un  Ou- 
vrage allez  confidérable  qu'il  intitula  : Pré- 
face fur  l’injtru&ion  Pajiorale  de  M.  de  Cam- 
brai. Deux  queftions  principales  font  le-par- 
tage  de  cette  Préface.  Dans  la  première  par- 
tie , il  s’agit  de  favoir  fi  l’explication  pro- 
pofée  dans  l’Inftruétion  Paftorale  juftifie  le 
Livre  des  Maximes • Dans  la  fécondé,  fi  l’Infi- 
truétion  Paftorale  elle  - même  eft  exempte 
d’erreurs.  En  terminant  cet  écrit  , M.  de 
Meaux  prouve  que  tous  les  éclairciftemens 
que  l’Auteur  a prétendu  donner  pour  app'uier 
les  fentimens  , ne  partent  que  d’une  Théolo- 
gie audacieufe , fans  principes  , fans  auto- 
rité , fans  utilité  , qui  d’abord  éblouit  par 
des  paroies  fpécieufes  , mais  qui  examinée  à t 

fond , met  dans  un  péril  évident  la  fimplicité 
de  la  Foi. 

M.  de  Cambrai  , dans  l’Avertiflement  qui 
fert  de  Préface  à fon  Livre  des  Maximes  des 
Saints  , avoit  déclaré  qu’il  ne  prétendoit 
qu’expliquer  la  do&rine  contenue  dans  les 
trente-quatre  Articles  qu’il  avoit  fignés  avec 
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•UH.  de  Paris,  de  Meaux  & de\  Chartres; 
mais  cette  explication  étant  contraire  à la 
doétrine  même  des  Articles , lorfque  cette 
affaire  fut  portée  à Rome,,  M.  de  Meaux 
repréfenta  fortement  à ces  Prélats  qu’ils  ne 
pouvoient  fe  difpenfer  de  défavouer  publi- 
quement le  Livre  des  Maximes.  Ce  parti  pa- 
roi/foit  indifpenfable  ; mm.  de  Paris  & de 
Chartres  ne  jugèrent  cependant  pas  à propos 
de  le  prendre  d'abord.  Ils  efpéroient  ramener 
M.  de  Cambrai  à la  vérité  , en  ufantde  tous 
les  ménagemens  poflibles.  Ils  lui  firent  pro- 
pofer  d'accepter  des  conférences  } mais  M. 
de  Fénelon  réfufa  ce  parti.  M.  de  Meaux 
écrivit  fans  fe  nommer  une  Lettre  qui  pa- 
roi/foit  devoir  faire  impreflion  fur  M.  de 
Cambrai.  Mais  quand  on  vit  que  tous  les 
ménagemens  étoient  inutiles  , les  Evêques.fc 
déterminèrent  à donner  leur  Déclaration  ; 
elle  fut  lignée  à Parisien  Août  1657.  Les 
Prélats  y désavouent  hautement  la  doétrine 
que  M.  de  Fénelon  avoir  paru  leur  imputer 
dans  fon  AvertifTement  fur  le  livre  des  Maxi- 
mes des  Saints. 

Cette  Déclaration  qui  étoit  l’Ouvrage  de 
M.  Bofluet , ne  parut  point  fuffifante  à ce 
Prélat  pour  donner  une  idée  complette  de  la 
doétrine  de  M.  de  Cambrai,  & il  en  com- 
pofa  un  autre  qu’il  intitula  : Summa  DoElri- 
ri£ , &c.  Sommaire  de  la  DoÜrine  de  M.  de  » 
Cambrai.  Il  y fait  voir  ce  qu’il  falloit  penfer 
des  Commentaires  que  M.  de  Fénelon  faifoic 
fur  fon  livre  des  Maximes  des  Saints  ; & ce 
que  M.  de  Meaux  dit  à ce  fujet , fait  voir 
combien  il  fentoit  les  inconvéniens  de  la 
pernicieufe  méthode  des  Explications.  « Pour 
montrer  t dit  - il , que  les  explications  que 
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nous  avons  vues  ne  font  aucunement  recela-* 
blés  , je  n'en  veux  d’autre  railon  finon  que 
peu  faines  en  elles-mêmes,  elles  ont  encore 
le  malheur  de  ne  pas  s'accorder  avec  la  doSlri- 
ne  du  Livre . En  effet,  fi  fous  couleur  d’expli- 
cation , on  compofe  un  nouveau  livre  diffé- 
rent du  premier  , le  premier  n’en  eft  pas  pour 
cela  plus  fain  & plus  entier  : & fi  des  chofes  - 
évidentes  font  détournées  en  un  lens  oppofé, 
fi  l’on  dit  blanc  pour  noir, & amer  pour  doux; 
ce  ne  fera  pas  une  explication  , mais  une 
illufîon.  Aufli  ne  lifons-nous  aucune  exemple 
d’une  pareille  connivence  qui  ait  été  ap- 
prouvée ni  par  le  Saint-Siège  , ni  par  les 
Conciles , ni  par  des  Evêques  , ni  par  aucune 
AfTemblée  Eccléfiaftique  ; ( M.  Boifuet  écri- 
voit  cela  en  1698  ; ) & ce  feroit  une  chofe 
d’une  dangereufe  coniëquence  de  lailTer  en 
honneur  un  Livre  ( on  pourroit  dire  la  même 
chofe  d’un  Decret  ) plein  d’erreurs  manifes- 
tes, fous  prétexte  del’expliquer..^.  Ce  feroit , 
continue  M.  de  Meaux  , approuver  l'erreur  , 
impofer  à la  foi  publique,  & faire  enfin  qu'il 
n’y  ait  plus  rien  de  certain  dans  la  Théolo-- 
gie  , mais  qu’il  foit  permis  à un  chacun  de 
tout  hazarder  impunément  ; parce  qu’on  en 
fera  quitte  en  éludant  tout  par  de  petites  dif- 
rinétions  : on  ofera  tout , quand  on  verra 
chercher  des  exeufes  à des  chofes  qui  dé- 
voient être  condamnées  ouvertement.  Auïïi 
par  des  tels  oifeours  rien  n’eft-il  en  sùretc,  ni 
la  Foi  ,nila  Théologie,  ni  le  peuple  fidèle,  ni 
les  Auteurs  mêmes.  La  Foi  ni  la  Théologie 
n’y  font  point,  puifque  la  doctrine  devient' 
incertaine  & douteufe,  & qu'on  en  peut  chan- 
ger , s’il  eft  permis  de  le  dire  , comme  on 
change  de  chaujfure  -,  le  peuple  n’y  eft  pas- 
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davantage  , qui , flottant  entre  le  Livre  8c 
1* Explication  , avalera  le  venin  & laitlera  le 
contre-poifon . » 

M.  de  Maux  expofe  aufll  dans  le  Sommai- 
re de  h DcEirine  , &c.  les  dangereufes 
conféquences  qui  fuivent  naturellement  des 
principes  établis  dans  le  livre  de  M.  de  Féne- 
lon, & qui , félon  lui , tendent  tous  au  pur 
fanatifme  8c  au  renouvellement  des  erreurs 
de  Molinos.  Il  y explique  les  fentimens  de 
1a  faine  Théologie  iur  ta  charité,  & il  prou- 
ve tout  ce  qu’il  avance  par  l’Ecriture  , les 
Peres  8c  les  Théologiens.  M.  de  Fénelon  qui 
prétendoit  qu'on  l’avoit  mal  entendu  , écri- 
vit à M.  de  Meaux  pour  s'expliquer  , & ré- 
pondre en  rnême-tems  à ta  .Déclaration  des 
Evêques , & au  Summa  DoSlrincc.  Cette  ré- 
ponfe  conlirte  en  quatre  Lettres  adreflees  à; 
M.  Bofluet  ; à qui  il  fe  plaint  de  ta  conduite 
que  l’on  tenoit  à Ion  égard.  M.  de  Meaux  fit 
à ces  quatre  Lettres  une  ample  réplique  , où 
il  prouve  ài  M.  de  Fénelon  que  fes  nouveaux 
Ecrits  le  mettoicnt  en  contradiction  avec 
lui-même  , fans  l'excufer  fur  fes  erreurs.  A 
l’égard  des  procédés  , M.  Bofluet  juftifie  ta 
conduite  qu’il  a tenue  dans  toute  cette  affai- 
re , & démontre  qu’il  ne  s’efl:  jamais  écarté 
des  régies  de  ta  bienféance  , qu’il  n’a  jamais 
manqué  aux  égards  qu’il  devoir  à fa  perfon- 
ne  ; que  d«  refte  il  lui  étoit  impoflible  de  ne 
pas  s’élever  avec  vigueur  contre  un  dogme 
naiflant,  qui  devenoit  d'autant  plus  dange- 
reux , qu’il  étoit  propofé  avec  plus  d’art  8c 
de  ménagcmens. 

Et  afin  de  cbnvaincre  toute  PEglifè  de 
l’injultice  des  plaintes  que  M.  de  Cambrai  ne 
cefloit  de  faire  contre  ta  maniéré  dont  Ida 
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illuftre  adverfaire  s’étoit  conduit  à fon  egard 
dans  cette  difpute  , il  fit  (uivre  de  près  la  Re- 
ligion fur  le  Quiétifme  > où  il  donne  un  dé- 
tail exaét  & circonftancié  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafie  entre  M.  de  Cambrai  & lui , depuis 
le  commencement  de  cette  affaire  , jufqu’au 
teins  qu’elle  avoir  été  portée  à Rome.  M.  de 
Cambrai  répondit , & M.  de  Meaux  répliqua 
par  un  Ouvrage  intitulé  : Remarques  fur  La. 
réponfeà  la  relation  lut  le  Quiétifme.  M.  Bo.C 
fuet  fuit  la  réponfë  pied  à pied  , & il  détruit 
chaque  article  avec  toute  la  force  & la  foli- 
dité  qu’on  remarque  dans  fes  autres  Ecrits. 
Tous  les  Ouvrages  de  M.  Bofluet  fur  le  Quié- 
tifme , dont  nous  avons  parlé  jufqu’ ici , fè 
trouvent  dans  le  fixiéme  vol.  de  fes  Œuvres. 

XXIII.  Le  feptiéme  commence  par  trois  Traités 
Ouvrages  Latins , favoir  ; Mijtici  in  tuto  , Schola  in 
Latins  de  tut0 , & Quiétifmus  redii'ivus . Voici  ce  qui 
M-  Bofluet  donna  lieu  4 ces  Ecrits.  Un  anonyme  dans 
QuIétîfme  ■ une  Lettre  donnée  fous  le  nom  d’un  Théolo- 
Myfiici  in  8‘en  Louvain  à un  Doéteur  de  Sorbonne  , 
tuto  Scho-  venoit  d'accufer  publiquement  M.  de  Meaur 
la  in  tuto  reêarc*er  tous  les  Myftiques  en  général 
OuietiT  >comnie  des  vifionnaires  , uniquement  guidés 
mus  redi  Par  cha*eur  de  leur  imagination.  Il  ajou- 
Vivus  to^C  a ce  reProc^ç  > flue  la  doéfrine  de  ce  Pré- 
lat renverfoit  les  fentimens  des  Théologiens 
de  l'Ecole  fur  la  charité  , & fur  l’amour  pur 
& défintérefle  , & qu’il  n’épargqpit  ni  dé- 
marches ni  fubtilités  pour  établir  fa  maniéré 
de  penfer  fur  les  ruines  de  la  véritable  fpiri- 
tualité  & de  la  Théologie  myftique.  Plus  ces 
reproches  étoient  graves  , plus  M.  Bofluet 
s’applique  à en  démontrer  le  peu  de  fonde- 
ment , & à prouver  l'équité  de  fes  démarches 
fc  la  vérité  de  fes  fentimens.  Il  fit  donc  voir 
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dans  le  premier  Traité  , que  ce  qu'il  avoit 
dit  depuis  le  commencement  de  la  difpute  , 
n’attaquoit  que  les  nouveaux  Myftiques,  qui  , 
loin  de  marcher  fur  les  traces  des  véritables 
Spirituels  , les  contredifoient  manifeftement , 
& abufoient  de  quelques-unes  de  leurs  ex- 
preflions  pour  donner  un  libre  cours  à leurs 
erreurs.  C'eft  ce  qu’il  prouve  par  Sainte  Thé- 
réfe  , S.  Jean  de  la  Croix  , S.  François  de 
Sales  , Gerfon  & plufieurs  autres  qu’on  avoit  • 
allégués  en  faveur  de  la  nouvelle  doétrine. 

A l’égard  des  fentimens  de  l’Ecole,  que 
l’on  prétendoit  être  contraire  à la  doétrine  de 
M.  de  Meaux  , on  voit  dans  le  Schola  in  tuto 
que  tous  les  Théologiens,  en  commençant 
par  les  faints  Docteurs  , étoient  oppolés  à 
M.  de  Cambrai.  M.  Bofluet  cite  à ce  fujet 
des  partages  formels  de  S.  Auguftin  , de  S. 
Thomas , de  Scot,  de  S.  Bonaventure,  de  S. 
Bernard,  &c.  qui  tous  parlent  comme  M.  de 
Meaux  fur  l’Elpérance  & la  Charité  ; aucun 
d’eux  n’excludde  l’Amour  pur  le  motif  de  la 
récompenfe  ; & ils  penfent  comme  lui , que  , 
quoique  Moife  , David  & S.  Paul  défiraflent 
ardemment  la  béatitude  , ils  avoient  néan- 
moins un  amour  pur  & déftntéreflê.  Dans  le 
troilîéme  Traité  intitulé.  Quietifmus  redivi- 
vus  , M.  Bortiiet  entreprend  de  prouver  que 
les  nouveaux  Myftiques  veulent  faire  revi- 
vre la  doctrine  de  Molinos  li  folemnelle- 
ment  condamnée.  Pour  le  montrer  , il  fait 
l’extrait  de  plufieurs  endroits  du  livre  de 
Molinos  , avec  lefquels  il  met  en  parallèle 
diverfes  propofitions  tirées  des  Ouvrages  de 
Madame  Guion  , qui  toutes  n’annoncent 
qu’un  même  dogme  que  le  livre  des  Maxi- 
mes des  Saints  femble  autorifer  , & qui  loin 
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d'ctre  retraélé  dans  l’Inftru&ion  Paftorale 
de  M.  de  Cambrai  , y prend  encore  de  nou- 
velles couleurs.  Ce  dernier  Traité  eft  fuivi 
de  quelques  Ecrits  , où  M.  Bolfuet  répond  à 
de  nouvelles  chicanes  & de  nouvelles  fubti- 
lités  de  M.  de  Cambrai. 

A l'égarddes  Lettres  écrites  par  cet  Arche- 
vêque fur  la  Cenfure  de  fou  Livre  par  les 
Doéteurs  de  Paris , M.  BolTuet  y répond  en 
alfurant  qu’il  n’a  eu  aucune  part  à cette  Cen- 
fure, & que  mal-à-propos  M.  de  Cambrai 
veut  la  mettre  fur  fon  compte.  Au  relie  , M. 
de  Meaux  fait  voir  qu'il  u’eft  pas  étonnant . 
que  la  Faculté  de  Paris  le  foit  déterminée 
d’elle-même  à cenfurer  un  Ouvrage  , que 
l’on  faifoit  palier  à Rome  pour  en  être  ap- 
prouvé , lors  même  que  le  Saint-Siège  en 
méditoit  la  condamnation  ; & que  d'ailleurs 
il  étoit  du  devoir  des  Docteurs  de  s’élever 
contre  une  nouvelle  fpiritualité  qui  répan- 
doit  par-tout  fes  Ululions.  La  condamnation 
de  Rome  dont  M.  BolTuet  parloir  , parut 
prefque  en-même-temsqueces  derniers  Ecrits 
du  Prélat. 

VIII. 


xxiv.  Voici  quelques  endroits  de  la  Relation  fut 
Extrait  de  le  Quiétifme  , donnée  par  M.  Bofluet  à l’oc- 
Ja  Rélation  Cafion  (des  plaintes  li  mal  fondées  que  M.  de 
tifine  Fénelon  ne  celToit  de  faire.  « Il  voudrou,  dit 
pTée  par  M*  de  Meaux  en  parlant  de  M.  de  Cambrai , 
M.  BolTuet.  qn‘°n  oubliât  combien  fut  prompt  & uni- 
verfel  le  foulevement  contre  fon  Livre.  La 
Ville,  la  Cour,  la  Sorbonne  , les  Commu- 
nautés, les  favans  , les  ignorans  , tous  les 
Ordres  fans  diltinction  furent  indignés  , &c. 
Ce  fut  alors  que  le  cri  public  fit  venir  aux 
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'oreilles  fàcrées  du  Roi  ce  que  nous  avions  fi 
foigneufemenc  ménagé  : il  apprit  par  cent 
touches , que  Madame  Guion  avoir  trouvé 
un  défenfeur  dans  fa  niailon  auprès  des  Prin- 
ces fes  enfans.  Les  affaires  parurent  enfin  fe 
brouiller  un  peu.  C’cft  la  conduite  oruinaire 
de  Dieu  contre  les  erreurs.  Il  arrive  à leur 
naiffauce  au  premier  abord , «ne  éclatante 
déclaration  de  la  Foi.  C’eft  comme  le  pre- 
mier coup  de  l'ancienne  Tradition  qui  re- 
poufTe  la  nouveauté  qu’on  veut  introduire  : 
l’on  voit  fuivre  après  comme  un  fécond  teins 
que  l’on  appelle  de  tentation  s les  cabales  , 
les  fadtions  fe  remuent  -,  les  pallions , les  inté- 
rêts partagent  le  monde  ; de  grands  Corps  , 
de  grandes  PuifTances  s’émeuvent  ; l’élo- 
•quence  cblojiit  les  Amples,  la  diale&ique 
leur  tend  des  lacets  ; une  Métaphyfique  ou- 
trée jette  l’efprit  en  des  pais  inconnus  -,  plu- 
üenrs  ne  lavent  plus  ce  qu’ils  croient  ; & 
tenant  tout  dans  l’indifférence  , fans  enten- 
dre , ians  difcerner , ils  prennent  parti  par 
humeur.  Voilà  ces  tems  que  j’appelle  de  ten- 
tation , ou  , fi  l’on  veut  , d’obfcurcilfenient. 
On  doit  atendre  avec  foi  le  dernier  tems  où 
la  vérité  triomphe  & prend  manifeftement 
le  defiiis. 

A l’égard  de  M.  de  Cambrai  , nous  ne 
fommes  que  trop  juftifiés  par  les  faits  incon- 
teftablcs  de  cette  Relation  ; je  le  fuis  en  par- 
ticulier plus  que  je  ne  voudrais.  Mais  pour 
faire  tomber  tous  les  injuftes  reproches  de  ce 
Prélat , il  falloir  voir  non  pas  feulement  les 
parties  du  fait,  mais  le  tout  jufqu’àlafource. 
C’eft  par-là  , fi  je  l'ofe  dire  , qu'il  paraît  que 
dès  l'origine  on  a tâché  de  fuivre  les  mouve- 
mens  ue  cette  charité  douce > putieote,  qui  oc 
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foupçonne  ni  ne  préfume  le  mil . Le  filenceeft 
impénétrable  julqu’à  ce  que  M.  cie  Cambrai 
fe  déclare  lui-même  par  Ton  livre  } on  l’at- 
tend julqu’à  la  fin  , quelque  dureté  qu’il  té- 
moigne à reftifer  toute  conférence  ; on  ne  fe 
déclare  qu'à  l'extrémité.  Où  placera- 1 -on 
cette  jaloufie  qu’on  nous  impute  fans  preu- 
ve ? & s’il  faut  le  juftifier  fur  une  fi  bafie 
pafiion  , de  quoi  étoit-on  jaloux  dans  le  nou- 
veau livre  de  cet  Archevêque  ? lui  envioit- 
on  l’honneur  de  défendre  & de  peindre  de 
belles  couleurs  Madame  Guion  & Molinos  ? 
Portoit-on  envie  au  ftyle  d’un  livre  ambigu  , 

•ou  au  crédit  qu’il  donnoit  à Ion  Auteur  , 
dont  au  contraire  il  enfevelifioit  toute  la 
1 gloire  ? J’ai  honte  pour  les  amis  de  m.  de 
Cambrai  qui  font  profeffion  de  piété , & ce- 
pendant qui  ne  laiflent  pas  , fans  fonde- 
ment , d’avoir  répandu  par- tout  & jufqu'à 
Rome , qu'un  certain  intérêt  m’a  fait  agir. 
Quelques  fortes  qixe  foient  les  raifons  que  je 
pourrais  alléguer  pour  ma  défenfe  , Dieu  ne 
me  met  point  d’autre  réponfe  dans  le  cœur, 
finon  que  les  défenfeurs  de  la  vérité  , s’ils 
doivent  être  purs  de  tout  intérêt,  ne  doivent 
pas  moins  être  au-deflus  de  la  crainte  qu’on 
leur  impute  d’être  intéreiTés.  Au  relie  je  veux 
bien  qu'on  croie  que  l’intérêt  m’a  poufie  con-  ' 
tre  ce  livre  , s’il  n’y  a rien  de  reprchenfible 
dans  fa  doélrine  , ni  rien  qui  foit  favorable 
à la  femme  dont  il  falloit  que  l’illufion  fût 
révélée.  Dieu  a voulu  qu’on  me  mît  malgré 
moi  entre  les  mains  les  livres  qui  en  font 
foi.  Dieu  a voulu  que  l’Eglife  eût  dans  la 
perfonne  d’un  Evêque  , un  témoin  vivant  de 
ce  prodige  de  féduélion  : ce  n’eft  qu’à  l’ex- 
trêtmté  que  je  la  découvre , quand  l’erreur 

s’aveugle 
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S’aveugle  elle  même  jufqu’au  point  de  me 
forcer  à déclarer  tout  ; quand  non  contente 
de  paroîcre  vouloir  triompher , elle  inlulte  ; 
quand  Dieu  découvre  d’ailleurs  tant  de  cho- 
fès  qu’on  tenoit  cachées.  Je  me  garde  bien 
d’imputer  à M.  l’Archevêque  de  Cambrai 
d’autre-deffein  que  celui  qui  eft  découvert 
par  des  Ecrits  de  fa  main,  par  fon  livre, 
par  fes  réponfes  , & par  la  fuite  des  faits 
avérés.  C’en  eft  aflez  & trop  , d’êrre  un  pro- 
teébeur  fi  déclaré  dè  celle  qui  prédit  & qui 
fe  propofe  la  fédu&ion  de  tout  l’Univers.  Si 
l’on  dit  que  c’eft  trop  parler  contre  une  fem- 
me dont  l’égarement  femble  aller  jufqu'à  la 
folie,  je  le  veux,  fi  cette  folie  n’eft  pas  un 
pur  fanatifme  , fi  l’efprit  de  léduélion  n'agit 
pas  dans  cette  femme  , fi  cetre  Pnfcille  n'a 
pas  trouvé  fon  Montan  pour  la  defendre. 

Si  cependant  les  foibles  fe  fcandalifent , fi 
les  libertins  s'élèvent  *,  fi  l’on  dit  , fans  exa- 
miner quelle  eft  la  fource  du  mal , que  les 
querelles  des  Evêques  font  implacables  ; il 
eft  vrai  , fi  on  fçait  l’entendre , qu’elles  le 
font  en  effet  fur  le  point  de  la  doétrine  révé- 
lée. C’eft  la  preuve  de  la  vérité  de  notre  Re- 
ligion & de  la  divine  révélation  qui  nous 
guide,  quel es  quejlions  fur  la  Foi  foient  tou- 
jours inaccommodables . Nous  pouvons  tout 
fouffrir  ; mais  nous  ne  pouvons  fouÿrir  qu’on 
biaife  , pour  peu  que  ce  foit  fur  les  principes 
de  la  Religion- 

I X. 

Les  partifans  de  M.  de  Cambrai  ont  beau-  xxv. 
coup  fait  valoir  la  foumirtîon  de  ce  Prélat , Mandement 
qui  fe  hâta  de  condamner  fon  livre  , dès  qu’il  Par  «quel 
eut  appris  que  le  Pape  l’avoit  condamné.  de 
Tome  XIII.  P 
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brai  con  Mais  les  perfomies  vraiment  delintéreflces  ne, 
damne  ion  furent  pas  fort  édilices  du  Mandement  que 
De'M.  de  I'enelon  publia  en  cette  occafion.  On 


livre, 

faut 


J on'y  tTou  cro^°*c  qu’il  ne  iongeroit  plus  qu'à  réparer  le 
vc.  fcandale  qu’il  avoit  caulé  à l’églifè  , par  une 

rétractation  publique  de  (es  erreurs  : mais 
on  n’y  trouva  rien  d’approchant  ; tout  y pa- 
roi/loit  fec  Sc  plein  de  paroles  vagues , qui 
pouvoient  n’exprimer  qu’une  ioumilTiou 
extérieure  Sc  forcée.  Un  homme  , difoit-on, 
qui  eft  forcé  de  fe  foumettre  , ne  voiant  plus, 
aucun  nioien  d’échapper,  dira  fans  peine  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Mandement.  Oui 
n’y  voit  rien  qui  marque  un  lincere  repentir. 
Il  adhère  au  Bref  du  Pape  par  déference 
ou  par  néceilité  , Sc  non  pas  par  perfuafion 
ou  par  conviction.  Il  fe  fournée  au  jugement 
du  Pape  , comme  il  fe  foumettoit  aux  Arti- 
cles d’iïii.  C’ell  un  homme  qui  croit  qu’on 
lui  a fait  une  injuftice  qu’il  n’eft  pas  en  état 
de  repoulîer  ,8c  qu’il  prend  réfolution  dépor- 
ter fa  croix  en  (ilence. 

etxvt.  Cependant  on  avoit  cherché  en  France  les 
A tlemblees  moiens  de  faire  exécuter  le  Bref  du  Pape  fans 
provinciales blefler  les  ufages  du  Roiaume  , ni  les  Liber- 
ou  l’on  te-  tés  de  l’églife  Gallicane.  M.  de  Rheims  fut  le 
pCaKJCi premier  qui  propofa  au  Roi  les  Aflemblées 
contre^**  îhovinciales , comme  la  voie  la  plus  canoni- 
livrc  de  m.  que  & plus  conforme  à l’ancienne  Tradi- 
de  cambiai.  tion  Sc  aux  maximes  reçues  de  tout  tems 
dans  l’églife.  Ce  projet  fut  approuvé  par 
MM.  de  Paris  & de  Meaux  , qui  en  montrè- 
rent l’utilité.  Meilleurs  du  Confeil  s’y  oppo- 
ferent , & ne  pouvant  détourner  le  Roi  d’un 
fi  fage  de  Hein  , ils  infinucrent  qu’il  étoit  né- 
cefîaire  qu’il  y eut  dans  ces  Aflemblées  un 
Commifl'airc  de  la  part  de  Sa  Majcfté  ; mais 
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M.  de  Rheims  envoia  au  Roi  un  Mémoire  , 
pour  prouver  que  Sa  Majefté  ne  devoit  rien 
craindre  de  fon  Clergé  ; 'qu’on  ne  devoit  pas 
regarder  les  Afl’emblées  Provinciales  du  Cier- 
ge , comme  les  Synodes  des  Calviniftes  , où 
la  préfènce  d’un  Commifl'aire  du  Roi  étoic 
néceffaire  pour  les  empêcher  de  rien  délibé- 
rer contre  les  intérêts  de  l’Etat  : que  ce  feroit 
deshonorer  le  Clergé  que  de  ne  lui  [ailler  pas 
dans  cette  occcifion  une  liberté  toute  entière. 

Le  Roi  le  détermina  donc  à permettre  les: 
Affemblées  Provinciales  , & il  envoia  à ce 
fujet  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Métro-  ' 
politains.  Il  promettoit  par  cette  Lettre  qu’a- 
près  avoir été  informé  de  l’acceptation  de  la 
Conftitution  du  Pape  en  forme  de  Bref,  & 
des  résolutions  qui  auraient  été  prifes  dans 
toutes  les  Provinces  Eccléfiaftiques  , il  feroit  " 
expédier  lès  Lettres-Patentes  pour  la  publi- 
cation & l’ex-écution  de  ce  Décret  dans  toute 
l'étendue  de  fon  Roialime.  On  vit  donc  tous! 
les  Evêques  du  Roiaume  concourir  à former 
ces  Aflemblées  , où  la  force  de  la  vérité  fè 
rendit  fenftble  dans  la  parfaite  unanimité  de 
tant  de  Provinces.  On  accepta  par-tout  le 
Bref  par  forme  de  jugement  ecclcfiaftique 
dans  déroger  au  droit  que  les  Evêques  ont  ; 
d’inftitution  divine  de  juger  en  première  ins- 
tance des  matières  de  lâ  Foi  ; Se  cette  procé- 
dure chagrina  la  Cour  de  Rome  qui  ne  pou- 
voit  (offrir  ces  fortes  de  précautions. 

• On  ne  fàitrôît  hffez  remarquer  ce  qui  fè  xxvii. 
paffa  dans  l’Affembîée  Provinciale  de  Cam-  Aiîembiée 
brai.  M.  de  Fénelon  aiant  lû  le  Bref  du  PapcProvincjal® 
& le  Mandement  par  lequel' il  l’avoit  ac-V  Cam’lra*- 
cepte  , déclara  ou  il  etoit  encore  prêt  a reite-  aj>parcnte 
rer  l’acceptation  de  la  Conftitution  du  PapedcM.de  ié- 
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nelon.  Ça  avec  fès  illullres  Comprovinciaux  , & àcon- 

lactete  lin  damner  encore  Ulie  fois  trés-abfolument  avec 

Qiuetiiïnc  11  eux  fou  Livre  fans  aucune  reftriéfion  d'au- 
cun fens  du  texte.  Alors  l'Evêque  de  S.  Omer 
fit  quelques  oblèrvations  Tur  Je  Mandement 
de  i’Archevéque  de  Cambrai , & dit  que  les 
paroles  de  ce  Mandement  ne  fcmbloient  ex- 
primer qu’une  foumillion  de  filence  & de 
refpeéf  & non  une  foumillion  intérieure  , 
par  laquelle  il  parut  que  l’Auteur  reconnoif- 
lbit  avoir  été  dans  l’erreur , & s’en  repen- 
toit.  L’Archevêque  de  Cambrai  tergiverfa  , 
& râcha  d’éluder  la  difficulté  ; maisM.  de  S. 
Omer  lui  demanda  s’il  condamnoit  fès  fen- 
timens  aulli-bien  que  Ton  Livre.  Alors  ne 
pouvant  plus  reculer,  l’ Archevêque  dit , qu'il 
ne  pouvoir  avouer  contre  fa  confcience  > qu'il 
eût  jamais  cru  aucune  des  erreurs  qu'on  lui 
avoit  imputées,  llétoit  donc  bien  éloigné  de 
pratiquer  ce  qu’il  avoit  confeillé  aux  Myfti- 
ques  dans  rAverti/Temeut  de  Ton  Livre  , où 
il  parle  ainli  : « que  ceux  qui  fe  font  trom- 
pés pour  le  fond  de  là  doéîrine  , ne  fè  con- 
tentent pas  de  condamner  l’erreur  , mais 
’qu’ils  avouent  l’avoir  crue  ; qu’ils  rendent 
gloire  à Dieu  ; qu’ils  n’aient  aucune  honte 
d’avoir  erré  , ce  qui  eft  le  partage  naturel  de 
l’homme  , & qu'ils  confefl'ent  humblement 
leurs  erreurs,  puifqu’elles  ne  feront  plusieurs 
eurreurs,  dès  qu’elles  feront  humblement  con- 
felfées.  „ Cette  régie  qu’il  avoir  lui-même 
établie  , le  condamne  & montre  ce  qu’il  faut  ■ 
penfèr  de  la  foumillion  de  cet  Archevêque  , 
qui  n’a  jamais  voulu  ni  conféffer  , ni  rétrac- 
ter fe  s erreurs.  11  a condamné  fon  Livre  , & 
reconnu  qu'il  s’y  étoit  mal  exprimé  malgré 
toutes  les  précautions  qu’il  avoit  prifes.  Mais 
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pour  fes  lentimens  , il  étoic  perfuadé  qu’il 
n'en  avoir  jamais  eu  que  de  bons.  Le  fond  de 
la  vie  fpiricuelle  & intérieure  , félon  les  fins 
Quiétiftes  , eft  ineffable.  Il  ne  fauroit  être 
fournis  à la  jurifdiction  des  hommes  , de 
quelque  dignité  qu’ils  foient.  Ils  appliquent 
ici  le  paflâge  de  l’Apôtre  : Spiritolis  homo 
omnio.  judiccit > à nemine  judicatur.  L'hom- 
me fpirituel  juge  tout  > &<  n’ejt  jugé  de  per- 
forine. Ainfi  les  Quiétiftes  par  une  de  leurs 
maximes  effentielles  condamneront  leurs  pa- 
roles & leurs  Ecrits  , & accepteront  les  Dé- 
crets qui  les  condamnent  , parce  que  tout  cela 
eft  extérieur  , & qu’ils  ont  pu  s’expliquer  mal 
en  parlant  ou  en  écrivant  ; mais  en  même 
tems  ils  conferveront  toutes  leurs  erreurs  , 
& fuiront  ainfi  allier  la  réfiftance  la  plus 
opiniâtre  avec  la  fourmilion  la  plus  appa- 
rente. 

X. 


Le  Pape  Innocent  XI  a condamne  in  globo  xxviit. 
68  propofitions  de  Molinos  , & Innocent  Les  Décrets 
XII  en  a condamné  13  du  Livre  des  Maxi-des  Papes 
mes  des  Saints.  On  peutaifément  abufer  decontre.  lc 
ces  exemples;  & l’on  n’en  abuffe  en  effet  que  Q.u'ct'fHe 
trop  iouvent.  Mais  remarquons  que  le  juge-  • 
ment  d’innocent  XI  contre  les  propofitions  ^ fenûble  g 
de  Molinos  ,&  celui  d'innocent  XII  contre  favoit  le* 
le  Livre  de  m.  de  Cambrai , avoient  un  objet  erreurs  pat- 
diftinét&  fenfible  , fur  lequel  tous  les  efprits  parles  reu- 
étoient  réunis  , lavoir  les  erreurs  palpables,  etjnecs 
renfermées  dans  ces  propofitions.  Qu’on  life 
la  Bulle  d’innocent  XI  contre  Molinos  , on  condam-, 
verra  s’il  peut  y avoir  le  moindre  embarras  nées, 
dans  le  fens  qu'on  doit  donner  aux  propofi- 
tipns  condamnées.  Qu’il  nous  foit  permis 
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pourvu  qu’on  ne  s’y  entretienne  pas  volon- 
tairement , mais  cju’on  les  fouft're  feulement 
avec  indifférence  & réfigaation  , elles  n'em- 
pécheat  point  l'oraifon  de  foi  ; au  contraire, 
elles  la  perfectionnent  encore  , parce  qu’alors 
l’ame  demeure  plus  réfignée  à la  volonté 
divine. 

Quand  une  ame  intérieure  a du  dégoût  Prop.  29, 
des  entretiens  de  Dieu  ou  de  la  vérité  ; & « 

-quand  elle  eft  froide  & fans  ferveur  , défi:  un 
bon  figue. 

Lacroix  volontaire  des  mortifications  eft  Prop.  38. 
un  poids  inconnu  & inutile  , & ainfi  il  s’en 
faut  décharger.  Le  vœu  de  faire  quelque 
bonne  œuvre  , eft  un  empêchement  à la 
perfeétion. 

Dieu  permet , & veut  pour  nous  humilier  Prcp • 39» 
& pour  nous  conduire  à la  parfaite  tranf- 
formation  , que  le  démon  faffe  violence  dans 
le  corps  à certaines  âmes  parfaites  qui  ne  font 
point  poifédées  , jufqu'à  leur  faire  commettre 
des  aétions  charnelles , même  en  veillans  , & 
fans  aucun  trouble  de  l’efprit  , en  mouvant 
phyfîquement  leurs  mains  & leurs  autres 
membres  contre  leur  volonté.  Il  faut  dire  la  prop.  43. 
même  chofe  des  autres  actions  mauvaifes 
par-elles- mêmes  , qui  , en  ce  cas  , ne  font 
point  péché  , parce  qu’il  n’y  a point  alors  de 
confentement. 

Il  peut  y avoir  des  cas  où  ces  violences  qui  Prop.  42  j 
nous  portent  à des  aétions  charnelles  , arri- 
vent en  même  rems  à deux  perfonnes  de  dif- 
férent féxe  , & les  pouffe  jufqu’à  l’accomplif- 
fement  d’une  mauvaife  aétion. 

Ces  violences  font  plus  propres  à anéantir  Prop,  46. 
l’ame  , & à la  conduire  à la  parfaite  union 
Si  transformation  -t  il  n’y  a pas  même  d’au- 
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tre  voie  pour  y parvenir  , & celle-ci  eft  la 
plus  courte  & la  plus  sûre. 

Prop . 47 . Quand  ces  violences  arrivent  , il  faut  lait 
fer  agir  Satan  , fans  s’y  oppofer  par  effort  ni 

adrefTe  , mais  demeurer  dans  fon  néant 

( Nous  nous  abftenons  de  rapporter  la  fuite 
de  cette  propofîtion  , pour  épargner  la  pu- 
deur du  Leéteur.  ) 

Pro-p,  j -j.  Par  la  contemplation  acquifè  , on  par- 

vient à l’état  de  ne  plus  commettre  aucun 
péché  ni  mortel  ni  véniel.  „ 

Etoit-il  bien  néceflaire  qu’innocent  XI 
expliquât  en  quel  fens  il  condamnoit  ces  er- 
reurs & ces  infamies  ? Ces  proportions  du 
Chef  des  Quiétiftes  font-elles  donc  fufcepti- 
bles  d’un  bon  fens  ? Qu'un  Quiétifte  de- 
mande quelle  eft  la  profeflion  de  foi  qu’il 
doit  faire  en  condamnant  Molinos  ; ne  pour- 
ra-t-on pas  la  lui  marquer  ? Si  l’on  joint  des 
anathèmes  aux  proportions  de  Molinos  , 
quel  eft  le  Fidèle  qui  craindra  qu’en  anathé- 
matifant  Molinos  , l’anathème  ne  retombe 
fur  les  Pcres  de  l'Eglife  ? Difons  la  mê/ne 
chofe  de  la  condamnation  du  Livre  de  m.  de 
Combrai.  Innocent  XII  a condamné  ij  pro- 
portions du  Livre  des  Maximes  des  Saints  t 
écoutons  ce  qu’elles  portent  : 

Prop.  1.  “ Il  y a,  dit  m.  de  Cambrai,  un  état  ha- 

bituel d’amour  de  Dieu  , qui  eft  une  chanté 
pure  & fans  aucun  mélange  de  motif  de  l’in- 
térêt propre Ni  la  crainte  des  châtimens, 

ni  le  déhr  des  récompenfes  , n’ont  plus  de 
part  à cet  amour.  On  n’aime  plus  Dieu  ni 
pour  le  mérite  , ni  pour  la  perfeéiion  , ni 
pour  le  bonheur  qu’on  doit  trouver  en  l’ai- 
mant. 

Prop.  6.  En  l’état  de  vie  contemplative  ou  unitiye* 
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011  perd  tout  motif  intéreflc  de  crainte  & 
d’efpérance. 

Dans  les  dernieres  épreuves  l'ame  peut  Prop.  g» 
ctre  invinciblement  perfuadée  d’une  perfua- 
fion  réfléchie  , & qui  n'eft  pas  dans  le  fond 
intime  de  la  confciencc  , qu’elle  cftjufteroent 
réprouvée  de  Dieu. 

C’eft  alors  que  l'ame  divifée  d’avec  elle- 
même  expire  fur  la  croix  avec  Jefus-Chrift  , 
en  difant  : 0 Dieu , mon  Dieu  : pourquoi 
jn'avef-vous  abandonné  ? Dans  cette  impref- 
fion  involontaire  de  défefpoir  , elle  fait  le 
facrifice  ablolu  de  fbn  intérêt  propre  pour 
l’éternité. 

Les  âmes  contemplatives  font  privées  de  Prop.  17» 
la  vue  diftinde  , fenfible  & réfléchie  de  Je- 
fus-Chrift , en  deux  tems  différens....  premiè- 
rement dans  la  ferveur  naiffante  de  leur  con- 
templation.... fecondement  une  ame  perd  de 
YÛe  Jefuî-Chrift  dans  les  dernieres  épreuves. 

Dans  l’état  pallir..,..  on  exérce  toutes  les 
vertus  dinftindes  , fans  penfer  qu’elles  font  Prop.  18, 
vertus....  On  ne  penfe  à chaque  moment  qu’à 
faire  ce  que  Dieu  veut,  & l’amour  jaloux  fait 
tout  enlemble  qu'on  ne  peut  plus  être  ver- 
tueux , & que  l’on  ne  l'eft  jamais  tant  que- 
quand  on  n'eji  plus  attaché  à l'être. 

On  peut  dire  en  ce  lens  , que  l’ame  paflive  Prop . 15* 
& défmtérefFée  ne  veut  plus  même  l’amour  , 
en  tant  qu’il  ejt  (aperfeflion  & fon  bonheur  ; 
mais  feulement  en  tant  qu’il  eft  ce  que  Dieu 
veut  de  nous. 

Les  âmes  transformées  , en  fe  confefTanr,  Prop.  ra> 
doivent  détefter  leurs  fautes  , fe  condamner 
& délirer  la  rémiffion  de  leurs  péchés  , non 
comme  leur  propre  purification  G-  délivrance  > 

Biais  comme  chofe  que  Dieu  veut  , & qu’it 
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veut  que  nous  voulions  pour  la  gloire, 
Prop.  il.  Les  feints  Myftiques  ont  exclu  de  l'état 
des  âmes  transformées  les  pratiques  des 
vertus . „ 

Qui  ne  voit  que  ces  propofirions  font  un 
Quiétifme  moins  groflier  ; mais  Quiétifme 
néamoins  qui  apprend  à perdre  de  vue  Je- 
fus-Cluift  pour  arriver  à la  perfection  , à 
faire  à Dieu  le  facrifice  abfolu  de  Ion  falut 
& à confentir  à fa  uamnation  éternelle  ? 
Quiétifme  qui  fait  envilager  comme  parfait 
un  état  dont  on  exclut  les  pratiques  des  ver- 
tus ; qui  fait  regarder  comme  l'état  des  Jufe 
tes  du  commun  , celui  où  l'on  aime  Dieu 
comme  notre  bonheur  , & qui  attribue  au 
pur  amour  de  faire  perdre  tout  motif  de 
crainte  & d’efpérance  , & de  ne  vouloir  pas 
même  l’amour  en  tant  qu’il  eft  notre  perfec- 
tion & notre  bonheur.  Si  l’on  demande  une 
.profelllon  de  Foi  contraire  à ces  erreurs , 
lèra-t-elle  difficile  à drefl'er  ? N’ell-elle  pas 
/ même  toute  drefffée  dans  les  Articles  arrêtés 

à Illi  ? C’elF  un  corps  de  doélrine  très-clair 
contre  la  fau/fe  fpiritualité.  Enfin  n’oublions 
pas  que  c’étoit  M.  de  Cambrai  lui-même  qui 
avoir  porté  à Rome  l’affaire  de  fon  Livre  , Sc 
qui  avoir  demandé  que  le  Pape  en  prît  con- 
noiffance.  Il  fournit  tous  les  Mémoires  qu’il 
voulut  pour  fa  juftification.  On  lui  donnâ 
tout  le  tems  de  fe  défendre.  Son  Livre  avoir 
foulevé  le  Public  , la  Cour  > la  Ville  , les 
Provinces  -,  tout  prenoit  feu  contre  le  nou- 
veau fyftême  de  la  fpiritualité.  Le  jugement 
du  Pape  fut  fuivi  de  celui  des  Evêques  de 
France  dans  des  Alfemblées  régulières.  La 
puiffance  féc-uliere  n’intervint  qu’après  le 
jugement  des  EyéqueSjôc  ne  le  prévint  pas. 
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La  dodrine  de  M.  de  Cambrai  n'étoit  ensei- 
gnée publiquement  dans  aucune  églife  ; & 
dans  toutes  les  églifes  on  la  condamnoit 
hautement. 

XI. 

On  a donné  au  Public  il  y a vingt-deux  xxrx. 
ans  une  Rélation  curieufe  du  Quiétifme  , Rclat*on  du 
compofée  par  M.  Phelippeaux  , Dodeur  dé  Q.u,etl^ne . 
Sorbonne  , qui  avoit  toute  la  conhance  depariM 
M.  de  Meaux  , & qui , fe  trouvant  à Rome  îippeaû*- 
dans  le  tems  que  l’Archevêque  de  Cambrai  y 
porta  lui-même  l’affaire  de  fon  Livre  , fut 
chargé  de  pourliiivre  conjointement  avec  M. 
l’Abbé  Boifuet , depuis  Evêque  de  Troies , le 
jugement  du  Saint-Siège  fur  la  dodrine  de 
ce  même  Livre  qui  avoir  caufé  en  France  un 
foulé vetnent  général.  lia  été  témoin  de  tou- 
tes  les  intrigues  & de  toutes  les  manoeuvres 
que  les  amis  de  M.  de  Fénelon  mirent  en 
ufage , pour  fouftraire  à la  Cenfure  les  ma- 
ximes faullès  & pernicieufès  renfermées  dans 
le  Livre  de  ce  Prélat.  L’Editeur  de  cette  rela- 
tion dit  dans  un  avertiflément  , ce  qui  n’eft 
que  trop  vrai  , que  le  Quiétifme  n’a  jamais 
été  abfblument éteint.  On  donne  pour  preuve 
le  foin  que  l’on  a pris  de  faire  imprimer 
dans  les  pais  étrangers  depuis  les  Décrets 
d’innocent  XI  & d’innocent  XII  , tout  ce 
que  Madame  Guion  à écrit.  On  allègue  en- 
core pour  preuve  la  vie  de  Marie  Alacoque, 
qui  a été  fi  fort  goûtée  par  les  partifàns  de 
M.  de  Fénelon.  On  fait  d’ailleurs  que  ce  parti 
eft  accrédité , & qu’il  a malheureufèment  de 
três-puifi'ans  protedeurs. 

M.  Phelippeaux  a écrit  en  forme  de  Jour-  xxx. 
nal  tout  ce  qui  s’eft  fait  à Rome  dans  I’exa-  Motif*  qtd 
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©ntdétermi  men  du  livre  de  M.  de  Cambrai.  Il  eft  entré 
né  à la  pu-  dans  un  détail  fi  curieux , que  l’on  peut  bien 
blier  dans  donner  à fa  narration  le  titre  d' Anecdotes. 
tcm»ernieiS  UDC  Port*on  importante  de  l’Hiftoire 
j/r-Eccléfialtique  du  dix-feptiéme  fiécle  , qui 
•^’méritoit  d'être  confervée  à la  Poftérité.  On 
voit  , en  la  lifant , que  l’Auteur  n’a  eu  pour 
but  que  de  rapporter  les  faitsavec  (implicite, 
& de  raconter  avec  la  plus  (crupuleufe  exacti- 
tude toutes  les  circonftances  de  cette  grande 
affaire.  Outre  la  vue  générale  que  l’on  a en 
publiant  cette  hiftoire  , qui  eft  de  faire  con- 
noître  le  Quiétifme  pallié  & déguifé , tel 
que  l’étoit  celui  de  Madame  Guion  & de  M. 
de  Fénelon  ; on  a eu  une  vue  plus  particu- 
lière qui  intéreffe  l’honneur  du  grand  Prélat, 
à qui  l’églife  eft  principalement  redevable 
de  la  condamnation  d’un  Livre  dont  les  dan- 
gereufes  maximes  pouvoient  avoir  de  gran- 
des fuites  , fi  la  cabale  qui  le  (butenoit  fût 
venue  à bout  d’en  empêcher  la  flétriffure. 
Cette  vue  plus  particulière  a été  de  faire  fen- 
tir  les  infidélités  de  l’Hiftoire  de  l’églife  de 
Meaux  , par  D.  Touffaint  du  Pleflis  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur.  M.  Phelippeaux 
avoit  compofé  une  hiftoire  Latine  de  la  mê- 
me églife  s’étant  trouvée  en  1715  à la 
mort  d’un  frere  qu’il  avoit  à Meaux,  Tréfo- 
rier  & Chanoine  , M.  le  Cardinal  de  Bifti  en 
demanda  à fa  famille  la  communication  , 
pour  la  faire  traduire  & la  donner  au  Public. 
Il  jetta  les  yeux  fur  D.  Touffaint,  qui  avec 
ce  fecours  a donné  l’hiftoire  qui  a paru.  Il 
n’a  pu  éviter  de  parler  de  l’hiftoire  de  M. 
Phelippeaux  , qui  a été  le  fond  fur  lequel  il 
a travaillé  ; & il  femble  qu’il  auroit  pû  le 
faire  avec  moins  de  réferve  , & marquer  de 
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meilleure  grâce  fa  reconnoiflance.  Il  a cru 
même  devoir  avertir  qu’il  s’en  étoit  écarté 
en  plufieurs  endroits,  peut-être  en  la  fuivant 
plus  religieufement  , n’auroit-il  pas  donné 
fujet  à plufieurs  perfonnes  de  fe  plaindre  du 
peu  d'exa&itude  de  fon  hiftoire , où  la  vé- 
rité fc  trouve  altérée  dans  des  points  im- 
portans. 

Mais  ce  que  l’on  ne  peut  pardonner  à ce 
Bénédidin  , c’en  que  voulant  parler  du  dif- 
férend de  M.  Boflùet  avec  M.  de  Fénelon  à 
l’occafion  du  Livre  des  Maximes  des  Saints  , 
il  ait  pris  pour  guide  T ou  plutôt  copié  mot 
à mot  un  Auteur  aulfi  décrié  & auffi  partial , 
que  celui  des  Mémoires  Hiftoriques  & chro- 
nologiques fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  du 
dix  • feptiéme  fiécle  , qui  eft  un  Jéfuite.  Il 
n’a  point  paru  de  livre  de  ce  genre  où  l'on 
ait  plus  lieu  d'être  bielle  de  la  licence  d’un 
Auteur.  Jamais  on  ne  refpeda  moins  la  vé- 
rité : les  calomnies  les  plus  confiantes  ne  lui 
coûtent  rien.  Ce  ne  font  que  déguifemens  & 
altérations  des  faits  les  mieux  connus.  Par- 
tout on  trouve  reproduites  fans  pudeur  des 
accufations  qu’on  ne  peut  ignorer  avoir  été 
réfutées  cent  & cent  fois.  Enfin  c’eft  un  Au- 
teur qui  paroît  n’avoir  eu  d’autre  but  dans 
tout  fon  Ouvrage  , que  de  donner  à fes  Lec- 
teurs de  fauftes  idées  de  tous  les  points  d’hif- 
toire  où  fa  Compagnie  fe  trouve  intéreflee. 
On  en  peut  juger  par  ce  qu'il  dit  touchant  les 
cérémonies  Chinoifes.  On  eft  étonné  de  voir 
un  prêtre  & un  Religieux  ne  pas  rougir  de 
renouveller  contre  un  prélat  vénérable , ( M. 
l’Evêque  de  Conon  des  calomnies  qui  ont 
été  réfutées  fans  réplique  dans  des  Ecrits 
célébrés  que  tout  le  monde  a lus , & qui 
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feront  à jamais  l’opprobre  des  Jefuites.  TI 
veut  parler  de  la  réponfe  de  Meflieurs  des 
Millions  i trangeres  à la  proteftation  de  ces 
Peres.  L’Auteur  des  Mémoires  chronologi- 
ques a confervé  le  même  caraétere , en  rap- 
portant la  difpute  qui  a été  entre  M.  de 
Meaux  & M.  de  Cambrai.  Il  n’a  ofé  prendre 
la  défenfè  ouverte  d'un  livre  condamné  par 
le  Saint  Siège  ; mais  à cela  près  , il  ne  tient 
pas  à lui  que  l’on  ne  regarde  M.  de  Cambrai 
comme  aiant  eu  tout  lavantage  dans  cette 
fameufe  conteflation  , & qu’on  ne  croie  que 
M.  Bolluet  n’a  écrit  contre  ce  Prélat  que  par 
une  balle  jaloufie  , &:  même  qu’il  a donné 
prife  fur  lui  à Ion  adverlaire  touchant  la 
doctrine.  C’ell  cependant  cet  Auteur  infidèle 
& partial  , ennemi  déclaré  de  la  gloire  du 
grand  Bofliiet , que  D.  Toulîaint  n’a  pas  eu 
honte  de  publier  dans  une  hilloire  de  l’égüfè 
de  Meaux,  dont  M.  Bolliiet  eft  le  plus  grand 
ornement. 


Voici  de  quelle  maniéré  m.  Phelippeaux 
annonce  fa  Relation  du  Quiétifme  dans  une 
Préface  qui  le  trouve  à la  tête.  “ Je  crois  , 
•dit-il , devoir  lailfer  à la  poftérité  une  rela- 
tion fïmple  & exacte  de  ce  qui  s’eft  pafTé  en 
France  & à Rome  touchant  le  livre  & la  doc- 
trine de  Mellire  François  de  Salignac  Féne- 
lon , Archevêque  , Duc  de  Cambrai.  Cette 
■ conteftation  a fait  trop  d’éclat , & le  fuccès 
en  a été  trop  glorieux  à l’églife  , pour  n’être 
pas  un  jour  un  monument  précieux  de  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique  de  ce  fïéde  : ainfi  elle 


mérite  qu’on  prenne  foin  d’en  confêrver  la 
mémoire.  Elle  a commencé  à Paris  fous  mes 


yeux;  & dans  le  tems  de  l’examen  & de  la 
tondamnation  du  livre,  j'étois  à Rome  , où 
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le  défir  de  viüter  les  tombeaux  des  ïaints 
Apôtres  , & la  curiolité  de  voir  ces  fameux 
reftes  de  l’Antiquité  paienne  m’avoit  con- 
duit , avant  que  le  trouble  arrivât.  J’ai  eu 
quelque  part  dans  la  follicitation  de  cette 
affaire  , & je  n'ai  rien  épargné  pour  être  in- 
formé des  moindres  particularités.  J'écrivois 
chaque  jour  ce  qui  (é  paffoit  dans  les  Con- 
grégations , dont  j’étois  bien  averti , malgré 
la  rigueur  du  filence  qu’on  impofe.  Quoique 
j'aie  follicité  l'affaire  en  faveur  des  Evêques 
qui  s’étoient  déclarés  contre  m.  de  Cambrai  + 
on  ne  doit  pas  me  foupçonner  d’avoir  altéré 
la  vérité  des  faits  que  j’avance.  J’ai  tonte 
ma  vie  fait  profdïion  d’une  exacte  finccrité. 
Je  n’écris  que  pour  rendre  un  témoignage 
autentique  de  la  proteétion  que  Dieu  a don- 
née à cette  occafion  à fon  églife.  J’ai  connu 
fi  vifiblement  les  effets  de  faProvidence,  que 
je  n'ai  plus  befoin  de  la  révélation  ni  du  fe- 
cours  des  faintes  Ecritures  pour  en  être  plei- 
nement convaincu. 

On  s’efforcoit  d’introduire  dans  l’églifo 
par  de  belles  expreffions  , & fous  l’apparence 
d’une  haute  & fublime  perfeétion  , une  nou- 
velle fpiritualité  qui  ruinoit  en  même  tems 
l’intégrité  de  la  foi  & la  pureté  des  moeurs. 
Ces  nouveaux  Myftiques  retranchoient  de  la 
pnere  les  demandes  & les  délirs  qui  en  font 
les  parties  les  plus  effentielles.  Sous  prétexte 
de  rendre  la  charité  plus  pure  & plus  délïnté- 
feffee  , ils  banniffoient  de  l’état  des  parfaits 
non-feulement  la  crainte , mais  encore  l’ef- 
pérance.  Un  abandon  outré  & une  affieufè 
indifférence  pour  le  falut  étoit  le  fond  de 
leur  fpiritualité.  Ils  propofoient  aux  âmes 
fidèles  comme  Un  (acrifice  héroïque  > l’ac- 
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«juiefc.ement  à leur  réprobation  éternelle.  Le 
mal  s’étoit  déjà  beaucoup  étendu  , & la  fé- 
duétion  augmentoit  de  jour  en  jour.  Tout 
étoit  à craindre,  fi  Dieu  n’en  avoit  arrêté  le 
cours , en  fulcitant  à Ton  églilè  de  puiflans 
défenlèurs  , comme  il  a toujours  fait  lorfque 
l’enfer  a enfanté  de  nouvelles  héréfîes. 

D’un  côté  , dit  toujours  M.  phel  ppeaur  , 
on  verra  trois  grands  prélats  (mm.  de  paris, 
de  Meaux  & de  Chartres)  conftans  & unani- 
mes à défendre  l'ancienne  doétrine  de  l’é- 
glife  dont  ils  étolent  les  dépoli taires.  Zélés 
pour  la  maifon  d’Ifraël  , apres  avoir  inutile- 
ment emploie  toutes  les  voies,  i c douceur  & 
de  charité  , ils  Ce  crurent  obligés  en  con- 
fidence de  le  déclarer  publiquement  contre 
un  ami  qu’ils  avoient  auparavant  fi  tendre- 
ment aimé  & fi  puilfamment  protégé  , mais 
qu’ils  voioient  alors  opiniâtre  & inflexible 
dans  l’erreur  & dans  l’illufion.  On  verra  de 
l’autre  côté  un  Archevêque  Duc  de  Cambrai , 
efprit  vif  , artificieux  , fouple  , flarreur  , & 
dilfimulé  s’il  n’en  fut  jamais,  qui,  féduitpar 
une  femme,  ne  longeoit  qu’à  établir  par- 
tout la  féduétion.  Il  joignoit  à la  politeflc& 
à l’élégance  du  difeours  , un  air  modelte  3c 
de  régularité  qui  le  rendoit  aimable.  Il  par- 
loit  de  fpiritualité  avec  les  exprellions  & 
l’enthoufiafme  des  prophètes.  Avec  de  tels 
talens  , il  le  flatta  que  rien  ne  pouvoit  lui 
réfiller.  Il  s’étoit  fait  à la  Cour  de  puiflans 
amis  par  fes  maniérés  infinuantes.  Il  avoit 
fçu  gagner  par  fes  complaifances  les  Dames 
les  plus  accréditées,  & par  leur  moien  il  étoit 
de  toutes  les  intrigues , fans  paroître  y avoir 
aucune  part.  Le  polie  où  il  le  trouvoit  auprès 
de  m.  le  Duc  de  Bourgogne  , & les  üaifons 
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qu’il  avoir  avec  les  principales  perfonnes  de 
la  Cour  , lui  avoient  acquis  beaucoup  de 
créatures  qui  le  regardoient  comme  un  hom- 
me qui  pouvoit  prétendre  aux  plus  hautes  di- 
gnités. Il  s'étoit  tellement  infinité  dans  les  bon- 
nes grâces  de  Madame  de  Maintenon , alors 
toute  puiflante  à la  Cour , qu’il  étoit  en  état 
de  tout  efpérer  & de  tout  obtenir. 

Quoiqu'avant  d’être  Précepteur  de  M.  de 
Bourgogne , il  n'eftimât  guères  les  Jéfuites  , 
il  fe  lia  par  intérêt  avec  eux  , & fe  mit  même 
fous  la  diredion  du  P.  Valois  , alors  Supé- 
rieur du  Noviciat.  Les  Jéfuites  connoiflant 
fon  génie  & fon  crédit,  fe  flattèrent  de  trou- 
ver en  lui  un  puiflant  protedeur.  Ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  qu’avec  peine  la  réputation 
de  M.  l’Evcque  de  Meaux  , dont  la  vafte 
érudidion  obfcurcillbit  tous  leurs  Ecrivains. 
Ils  redoutoient  le  crédit  de  M.  l’Archevêque 
de  Paris,  en  qui  ils  trouvoient  plus  de  piété 
& de  fermeté  qu’ils  n’auroient  fouhaité.  L’u- 
nion intime  de  ces  deux  Prélats  leur  faifoit 
prévaloir  de  fàcheufes  fuites.  Ils  fe  crurent 
donc  obligés  de  profiter  de  l’occafion  qui  fe 
préfentoit,  &d'oppofer  l’Archevêque  de  Cam- 
brai à ces  deux  Prélats  , qu’ils  regardoient 
comme  contraires  à leur  dodrine  & à leurs 
intérêts.  La  Société  prit  donc  avec  zélé  la 
défenfe  du  Quiétifme. 

Le  Cardinal  de  bouillon  , homme  vain  , 
inquiet,  ambitieux  & vindicatif,  entra  dans 
cette  fadion.  Il  étoit  fort  attaché  au  Pere  de 
la  Chaife  Jéfuite  , Confell'eut  du  Roi , à qui 
il  croioit  devoir  le  retour  de  fon  exil  du  mois 
d’ Août  1685.  Il  n'ignoroit  pas  le  crédit  & les 
intrigues  de  l’Archevêque  de  Cambrai.  Il 
étaic  depuis  long-tems  ennemi  mortel  de 
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la  Maifon  de  Noailles , & ii  crut  qu'il  ntf 
devoir  pas  perdre  l’occafion  de  i’abbailfcr.  Il 
avoir  la  vanité  de  croire  que  rien  ne  lui  fe- 
roit  impollible  , & qu’il  droit  capable  de  ma- 
nier & de  taire  réuilir  les  affaires  ies  plus  dé- 
licates & les  plus  embarrn liées.  D’ailleurs  il 
elpcroit  de  grands  étabiitfemens  pour  les  ne- 
veux, fi  l’Archevêque  ce  Cambrai  &:  les  Jé- 
fuires  croient  victorieux.  ï!  le  faifoit  peut- 
être  encore  un  cruel  plai/îr  de  iiifciter  des 
troubles  jufques  dans  la  Maifon  du  Roi  , à 
qui  il  ne  pouvoir  pardonner  fon  exil  & la 
perte  de  fon  Evêché  de  Liège  , dont  il  avoir 
été  exclus  par  les  ordres  de  la  Cour  dans  le 
tenis  de  fa  première  difgrace.  Ainfi  on  verra 
un  Cardinal  j^qui  devoir  protéger  la  vérité  , 
foutenir  hautement  l’erreur  julques  dans  la 
Congrégation  du  Saint-Office  ; un  Miniftre 
du  Roi  trahir  publiquement  les  intentions 
de  fon  Prince  ; en  un  mot  un  homme  de  cette 
naiflance  , facrifier  fon  honneur  & fa  fortune 
pour  fatisfaire  fa  vanité  , fon  ambition  & la 
vengeance.  Trille  & déplorable  conjoncture  -> 
mais  qui,  par  les  ordres  lècrets  de  la  Provi- 
dence, n’a  fervi  qu’à  faire  voir  l’impuilTance 
de  la  fagelfe  humaine,  & qu’à  convaincre  les 
Pidéles  que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront jamais  contre  i’églife  bâtie  fur  la  pierre 
folide.  „ 

Vers  la  fin  de  fa  Relation  , M.  Phelip- 
peaux  parle  ainfi  : « Nous  partîmes  de  Rome 
îe  a Juillet , & après  avoir  vù  les  principales 
villes  d’Italie  , j’arrivai  à Paris  le  i j Septem- 
bre 1699.  A notre  arrivée  le  P.  de  la  Chailè 
fe  plaignit  à M.  de  Meaux  , que  j’avois  man- 
dé dans  mes  Lettres  que  les  Jéfuites  à Rome 
a voient  pris  le  parti  de  M.  de  Cambrai , ce 
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•qu'il  nioit  abfolument , comme li c’eût  été  un 
fait  même  douteux.  Le  P.  Labbe  , Recteur  des 
Jeluites  à Caen  , prêcha  publiquement  dans 
Tcgüfe  de  S.  Pierre  de  cette  ville , que  l'on  de- 
voitaux  foins  &au  zélé  de  la  Compagnie  > la 
condamnation  des  erreursde  M.  de  Cambrai. 

'On  fèroic  furpris  du  procédé  de  ces  Peres , (i 
Jl’on  ne  connoiilbit  parexfé.  ience,  cjuec’eltla 
maxime  de  la  Société  de  nier  tout  ce  qui  peut 
leur  être  défavantageux  , 3c  d’accommoder 
leur  croiance  à leurs  intéiêts.  „ 

XII. 

Faufte  Socin  qui  mourut  au  commence-  xxxn. 
ment  du  dix-feptiéme  fiée  le , avoit  fait  de  propres  de 
grands  progrès  à la  fin  du  feizicme.  Depuis  l’irréligion 
on  vit  chaque  jour  les  impies  fe  multiplier  ,3c  c'e  l’in- 
& caufcr  par-tout  de  grands  ravages.  Socin  cr . te* 
foumettoit  tout  à la  radon  de  l’homme  , & Ü Câ'raétcre 
foudroioit  avec  une  hardieffe  étonnante,  toutjj.  cct 
ce  qui  ne  quadroit  point  avec  lès  idées.  Mais  pic.  idee  de 
Benoît  Spinofa  qui  vint  après  lui  , alla  bien  les  Ouvra-, 
plus  loin  , & s’efforça  de  réduire  en  fyftêmeE®^ 
l’Athéifme.  Il  naquit  à Amllerdam  l’an  1631. 

Il  ctoit  fils  d’un  Juif  Portugais , marchand  de  . 
profefiion.  Après  avoir  étudié  la  Langue  La- 
tine fous  un  Médecin  , il  emploia  quelques  an- 
nées à l’étude  de  la  Théologie , puis  il  fe  con- 
facra  tout  entier  à celle  de  laPhilofophie.  Plus 
il  acquérait  de  connoiffances,  & plus  il  fe  for- 
moitde  doutes  fur  le  Judaïfme  , que  lès  Ra- 
bins  ne  pouvoient  réfoudre.  Sa  conduite  trop 
libre  à leur  c2;ard  le  brouilla  bien-tôt  avec  eux, 
malgré  l’eftime  qu’ils  faifoient  de  fon  érudi- 
tion. Enfin  un  coup  de  couteau  qu’il  reçut  d’un 
Juif,  enfortantdela  comédie,  l’engagea  de  fe 
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feparer  tout-à-fait  de  la  communion  Judaû 
que.  Ce  ne  fut  pas  pour  embralfer  une  autre 
Religion.  Il  fe  contenta  d’emprunter  le  fe- 
cours  de  la  Philofophie  pour  la  recherche  de 
la  vérité  , & fon  orgueilleufe  préemption  le 
précipita  dans  le  plus  affreux  abyme.  Pour 
philofopher  avec  plus  de  loifir  , il  abandonna 
Amfterdam , & fe  retira  à la  campagne  , où 
de  rems  eu  tems  il  s'occupoit  à faire  desmi- 
crofcopes  & des  télefcopes.  Cette  vie  cachée 
lui  plut  tellement , qu’il  ne  put  s’en  détacher 
lors  même  qui  fe  fut  établi  à la  Haie  ; juf- 
ques-  là  qu’il  étoit  quelquefois  trois  mois  de 
fuite  fans  fortir  de  fon  logis.  Mais  cette  foli- 
tude  étoit  égaiée  par  les  vifites  qu’il  y rece- 
voir des  efprits  libertins  de  tout  fexe  & de 
toute  condition.  Il  y fut  attaqué  d’une  mala- 
die lente  , dont  il  mourut  le  n lévrier  1677  , 
n’étant  âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Ce 
n’étoit  que  par  dégrés  qu’il  étoit  tombé  dans 
l’Athéifme  , dont  il  paroît  très-éloigné  dans 
Ion  Livre  Latin  intitulé  : Les  Trincifes  de 
René  Defcartcs  démontrés  felonla  maniéré  des 
Géomètres  , imprimé  en  1664.  Un  de  fès  Li- 
vres qui  fit  le  plus  de  bruit  pendant  fa  vie  , 
fut  fon  Truclatus  Théologie  o-politicus  , publié 
à Amfterdam  en  1670  , où  il  jetta  lesfemen- 
ces  de  l’Athéifme  qu’il  a enfeigné  hautement 
dans  fe  s Œuvres  pofthumes.  Le  Traciatus 
Theologico-politicus  a été  traduit  en  François 
fous  trois  ticres  differens  par  un  Angevin 
nommé  de  Saint-Glain,  Capiraine  au  fervice 
des  Etats-Généraux  & de  Hollande  , & qui  a 
enfuite  travaillé  à la  Gazette  de  Roterdam. 
Il  avoit  été  zélé  Proteftant  ; mais  dès  qu’il 
eut  connu  Spinofà , il  devint  un  de  les  difei- 
pjçs  ôc  un  de  fès  plus  grands  admirateurs. 
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Le  but  principal  de  Spinofa  a été  de  dé- 
truire toutes  les  Religions , & d'introduire  le 
libertinage  & l'Athéilme.  Il  ioutient  hardi- 
ment que  Dieu  n’eil  pas  un  Erre  intelligent , 
heureux  & infiniment  parfait , mais  que  ce 
n'eil  autre  choie  que  cette  vertu  de  la  nature 
qui  cil  répandue  dans  toutes  les  créatures. 
Ses  Ecrits  ont  été  condamnés  par  un  Décret 
public  des  Etats  de  Hollande  , mais  on  ne 
ïaille  pas  de  les  vendre  publiquement.  Spi- 
nofa attribue  tout  ce  qui  exifle  à une  aveu- 
gle néceifité.  Il  ne  reconnoît  dans  l'Univers 
qu’une  leule  fubitance,  à qui  il  donne  l’éten- 
due & la  penfée  pour  attributs.  Il  préfente 
fo n fyilême  ibus  une  forme  gcométique  ; il 
donne  des  définitions  , pofe  des  axiomes , 
déduit  des  propofitions.  Mais  fes  prétendues 
démonftrations  ne  (but  qu’un  amas  de  termes 
fubtils  , obicurs  , fouvent  inintelligibles.il 
avance  avec  une  confiance  (ans  égale  les 
paradoxes  les  plus  groiliers.  Ses  raiionne- 
mens  font  fondés  mr  une  Métaphyfique 
alambiquée  où  il  ie  perd  , fans  favoir  ni  ce 
qu’il  penfe  , ni  ce  qu’il  dit.  Ce  qui  relie  de  la 
leélure  de  fes  Ecrits  les  moins  obfcurs , eu  le 
réduifantà  quelque  choie  de  net  & de  précis, 
eil  que  le  monde  matériel  & chacune  de  fes 
parties  , auifi-bien  que  leur  ordre  & leurs 
modes  , eil  l’unique  Etre  qui  exiile  néce/Tai- 
rement  par  lui-même.  Peut  - on  concevoir 
rien  déplus  abfurde  ? Les  Œuvres  poilhumes 
de  Spinofa  ont  été  imprimées  in- 40.  en  1677. 
Elles  contiennent  un  gros  Traité  de  Morale, 
plusieurs  Lettres  & une  Grammaire  Hébrai- 
que. 

A la  fin  de  la  première  partie  defon  Traité 
de  Morale  , il  nie  que  les  yeux  foient  faits 
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pour  voir  , les  oreilles  pour  entendre  , le$ 
cents  pour  mâcher,  l'eftomac  pour  digérer  ; 
& il  traite  de  préjugé  de  l’enfance  le  lènti- 
nrent  contraire.  On  peut  juger  par  ce  trait  , 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  prétendu  Philo- 
fophe.  Ordinairement  quand  fon  langage  e(l 
clair  , il  n’avance  que  des  abfurdités  ou  des 
paradoxes.  Mais  bien-rôt  après  il  devient 
obfcur  ou  plutôt  inintelligible.  L’obfcurité 
au  relie  efl  le  moindre  défaut  de  Spinofa.  La 
mauvaife  foi  paroît  être  fon  caractère  domi- 
nant. Il  n’eft  attentif  qu'à  s’envelopper  pour 
furprendre. 


XIII. 

xxxni.  Nous  ferons  connoître  ici  un  autre  homme , 
T.ayle.  ccm-dont  les  Ouvrages  ont.  été  encore  beaucoup 
oCI'  P^us  contaSicux  S112  ccux  de  Spinofa.  C’cft  le 
font1  perni*^arneux  Pierre  Bayle , dont  la  mémoire  doit 
«icieux,  être  en  exécration  à tous  ceux  qui  ont  de  la 
foi.  Il  naquit  en  1647  au  Carlat , petite  ville 
du  Comté  de  Foix.  Il  s'appliqua  long-tems 
aux  Belles-Lettres , & il  avoir  vingt  & un  ans 
achevés  quand  il  commença  la  Logique.  Il 
ctoit  né  dims  la  Religion  prétendue  Réfor- 
mée ; mais  à l’âge  de  vingt-deux  ans  il  fut 
converti  par  les  entretiens  qu’il  eut  avec  le 
Curé  de  Puylaurent , fîége  de  l’Academie  où 
il  étudioit  pour  lors.  Il  ne  demeura  pas  long- 
tems  Catholique  , & retourna  dix-fept  mois 
après  à la  communion  proteftante.  pendant 
qu’il  fut  Catholique,  il  fit  là  philofophie  au. 
Collège  des  Jcfuires  à Toulon fe  ; & après - 
qu’il  fut  rentré  dans  la  Religion  prétendue 
Réformée  , l’Edit  du  Roi  contre  les  Relaps  , 
du  19  Mai  1674,  ne  lui  permettant  pas  de 
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demeurer  en  France , il  fe  retira  à Genève.  Il 
fut  quelque  tems  à Copet,  ville  près  de  Ge- 
nève, dans  la  maifon  du  Comte  de  Dona,  & 
prit  foin  des  études  des  enfans  de  ce  Comte. 

Mais  comme  cette  occupation  lui  emportoit 
trop  de  tems  , il  prit  la  réfolution  de  reve- 
nir en  France.  Après  avoir  demeuré  quelque 
tems  en  Normandie,  il  vint  à paris  en  1675  , 
où  il  fréquenta  les  gens  de  Lettres.  Cinq  mois 
après  , la  chaire  de  rhilofophie  de  Sedan 
étant  venue  à vacquer  , il  alla  la  difputer  , 

& l’emporta.  Le  14  Juillet  1681  il  fut  dé- 
pouillé de  fon  emploi  , en  vertp  d’un  Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  du  Roi , qui  caifoit  Sc  fup- 
primoit  l'Académie  de  Sedan  ; ce  qui  l’obli- 
gea de  le, réfugier  en  Hollande  , où  il  fut  élu 
profe/Teur  en  rhilofophie  & en  Hifloire  à 
Roterdam.  Au  mois  de  Mars  1684  il  com- 
mença les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  qui  le  firent  beaucoup  connoître.  «Il 
faut  le  moins  que  l’on  peut , difoit  M.  Ni- 
cole en  parlant  de  Bayle  , fe  commettre  avec 
ce  Nouvellifle , qui  a dans  le  fond  l(efprit  Ffouv, 
ajfez.  faux  , nulle  équité , qui  fe  divertit  d’une  Lett.  p. 
maniéré  indigne  des  ebofes  les  plus  lafeives  , 1 9 G 
mais  qui  efl;  en  pofTefliou  de  plaire  & de  don- 
ner un  air  ridicule  à ceux  qu’il  lui  plaît. 

C’eft  une  chofe  pernicieufe  que  ces  petits 
Cenfeurs  qui  s'érigent  un  tribual , & qui 
difpofent  de  toutes  les  têtes  mal  faites  qui 
font  toujours  en  plus  grand  nombre.  „ Bayle  . 
continua  fes  Nouvelles  jufqu’au  mois  de 
Mars  1687,  °ù  une  maladie  dont  il  fut  atta- 
qué l’obligea  de  les  interrompre.  Il  recouvra 
quelque  tems  après  la  fanté  i mais  il  n’eu 
jouit  pas  tranquillement  : car  fes  ennemis 
Jui  aiant  attribué  l 'Avis  aux  Réfugiés , livre 
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qui  paroill'oit  trop  modéré  aux  paflïonnés 
Huguenots  , & le  Miniftre  Jurieu  s’étanc 
élevé  contre  lui , on  le  priva  de  fa  charge 
les  Apologies  qu’il  compofa  pour  la 

Quels  que  fulTent  le  fecrets  reflorts  qu’on 
emploioit  pour  le  dépouiller  de  fa  chaire,  le 
principal  chef  d’accufation  qu’on  porta  con- 
tre lui  dans  les  Confiftoires,  fut  fon  Traité 
lur  la  Comete  qui  parut  en  1680.  Ce  Traité 
avec  fa  continuation  forme  quatre  volumes 
in-  ii.  Il  y foutient  cette  maxime  faufle  & 
impie  , que  la  Religion  & l’incrédulité  font 
également  fans  conséquence  pour  les  mœurs. 
N'aiant  plus  d'emploi  de  Profeflèur  à rem- 
plir, il  entreprit  fon  Dictionnaire  Hijlorique 
©*  Critique  , dont  la  première  édition  parut 
en  1696  ; la  fécondé  , augmentée  de  plus 
d’un  tiers,  en  1701  ; & la  troifiéme  en  171$. 
La  maniéré  dont  il  parle  de  l’opinion  & des 
railons  des  Manichéens  fur  l’origine  du  mal , 
le  fit  accufer  avec  raifon  de  fournir  des  argu- 
mens  aux  Manichéens  & aux  Athées.  Il  en- 
treprit de  fe  juftifier  dans  les  Entretiens  de 
Maxime  & de  Thémijle  , qui  ne  parurent 
qu'en  1707,  apres  fa  mort  arrivée  le  18  Dé- 
cembre 170 6 lor/qu’il  venoit  de  donner  une 
copie  de  cet  Ouvrage  à l'Imprimeur.  Ses  Ou- 
vrages font  : 1.  Penfées  diverfes  fur  la  Co- 
mete. Nous  en  avons  parlé  plus  haut.  z.  Les 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  , depuis 
le  mois  de  Mars  1684  julqu’au  mois  de  Mars 
1687.  3.  Critique  générale  de l’Hifloire  duCal- 
’vinifme , du  P.  Mainbourg.  4.  Un  Commen- 
taire Philo fophique  lur  ces  paroles  de  l'Evan- 
güe  , Contrains  - les  d’entrer.  5.  La  Cabale 
chimérique  ou  la  chimere  de  la  Cabale  de  Ro - 

terdam  , 


maigre 

défenfe. 


. J 

Digitized  by  Google 


de  l'Incrédulité.  XVII.  fiécle.  361 

ter  dam  , imprimées  en  1 69 1 . 6.  Dictionnaire 
critique.  7.  Réponf ;s  aux  que  fions  d'un  Provin- 
cial , cinq  volumes  in- 11.  contenant  plulieurs 
faits  détachés , qu’il  n’avoit  pu  mettre  en 
œuvre  dans  fon  Dictionnaire.  8.  Un  Livre 
intitulé:  Janu.%  cælorum  référât  a.  lia  laide 
plufieurs  autres  Ouvrages  qui  ne  font  point 
imprimés , comme  des  Leçons  d’Hiftoire  er  de 
Philofophie  ; un  Abrégé  des  vies  des  hommes 
illufires  de  Plutarque  : un  Discours  fur  la  vie 
du  grand  Gujlave  ; la  Continuation  de  la  Cri- 
pique  du  Calvinifme  3 un  Dictionnaire  Mytho- 
logique. 

En  1717  & depuis  on  a réimprimé  en  qua- 
tre voulûmes  in-folio,  les  Œuvres  diverfes  de 
Bayle.  Ou  a donné  en  1.730  une  nouvelle 
édition  de  fon  Diétionnaire  , qui  efl  peut- 
être  le  plus  pernicieux  livre  qui  ait  jamais 
paru.  On  eft  dans  l’étonnement,  quand  on 
lit  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri , qui  cite 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,1e  jugement  qui 
y eft  porté  fur  Bayle.  “ C’étoit  un  bon  PJii- 
lofophe,  qui  excelloit  fur-tout  dans  la  Mé- 
taphyfique.  Il  avoit  des  mœurs  trcs-réglées , 
une  converfation  agréable  , une  mémoire  & 
une  érudition  prodigieufe-.  Il  avoit  l’efprit 
naturellement  doux  , étoit  beaucoup  plus 
modéré  que  la  plupart  de  les  confrères.  On 
l’a  accufé  d’avoir  été  un  peu  trop  libre  dans 
fes  Ecrits , & d’avoir  donné  quelquefois  dans 
le  Pyrrhonilme.  Mais  quoiqu'on  n'approuve 
par  fes  fentimensfur  la  Religion , on  ne  peut 
que  l’on  n’avoue  que  la  République  des  Let- 
tres lui  eft  bien  redevable.  „ Etoit-ce  donc  là 
l’idée  qu’on  devoir  donner  du  plus  dange- 
reux ennemi  de  la  Religion  ; d’un  homme 
qui , dans  ledeftan  de  l’attaquer  avec  plus 
Tome  XUL  ‘ Q. 
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d’avantage  , a pris  le  para  d'attaquer  en 
même  teins  la  certitude  de  toutes  les  vérités» 
Il  n’en  eft  aucune , Toit  hiftorique , foit  dog- 
matique , qu’il  ne  veuille  rendre  douteufe  , 
ou  par  des  objeétions  particulières  , ou  par 
des  principes  généraux  répandus  dans  tous 
Tes  Ouvrages.  Il  n’y  a point  d’Ouvrages  où 
le  poifon  foit  plus  habilement  préparé.  Cet 
amas  d’une  vaine  érudition  qui  y eft  étalé  , 
eft  l’appas  qui  attire  & féduit  tant  de  perfon- 
nes.  D’ailleurs  il  faut  avouer  que  Bayle  eft 
très-favant  dans  l’art  de  former  des  objec- 
tions , & qu'il  a dans  le  plus  haut  dégré  le 
funefte  talent  de  répandre  des  nuages  fur  les 
vérités  les  plus  claires,  & d’inhnuer  des 
doutes  fur  les  chofes  les  plus  certaines  & le9 
plus  évidentes. 


J 

Digitized  by  Google 


ARTICLE  XXXV. 


Principes  des  Jéfuites  fur  la  calomnie. 
Fourberie  de  Douai.  Dejlruclion  de 
l'injlitut  de  l'Enfance  & autres  per- 
fections. 

I. 

C’Est  une  maxime  confiante  parmi  les  r. 

Jéfuites  , qu’il  efl  permis,  ou  du  moins  1«  jêfuitc* 
que  ce  n’efl  qu'un  péché  véniel , de  calom-  enseignent 
nier  tous  ceux  qui  attaquent  leur  Société. C’cft  jl  1.eur  ^ 
ce  que  M.  Palcal  a démontré  par  leurs  pro-  calomnier 
près  Auteurs  dans  fa  quinziéme  Lettre  à un  ceux  qui 
Provincial.  Il  fuffit , pour  en  convaincre  le  nuifent  à 
Leéleur,  de  remettre  fousfes  yeux  les  princi-  leur  répuu- 
paux  traits  de  cette  admirable  Lettre.  M. tlon' 

Pafcal  l’adrelfe  aux  Jéfuites  , & la  commence 
ainfï  : “ Puifque  vos  impoftures  croifTent 
tous  les  jours , & que  vous  vous  en  fervez 
pour  outrager  fi  cruellement  les  perfonnes  de 
piété  qui  font  contraires  à vos  erreurs  , je  me 
ïèns  obligé  pour  leur  intérêt  & pour  celui  de 
l’Eglife , de  découvrir  un  myflere  de  votre 
conduite , que  j'ai  promis  il  y a long-tems  , 
afin  qu’on  puifTe  reconnoître  par  vos  propres 
maximes  , quelle  foi  l'on  doit  ajouter  à vos 
aeeufations  & à vos  injures..  Je  ne  ferai  pas 
voir  feulement  que  vos  Ecrits  font  remplis 
de  calomnies  ; je  veux  pafTer  plus  avant.  On 
peut  bien  dire  des  chofes  faillies  en  les  croiant 
véritables  ; mais  la  qualité  de  menteur  en- 
ferme P intention  de  mentir.  Je  ferai  donc 

Q.ij 
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voir , mes  Peres , que  votre  intention  eft  de 
mentir  & de  calomnier,  & que  c’eft  avec 
connoiftkncc  & avec  defl'ein , que  vous  im- 
pofez  à vos  ennemis,  des  crimes  dont  vous 
lavez  qu’ils  lont  innocens  ; parce  que  vous 
croiez  le  pouvoir  faire  fans  décheoir  de 
l’état  de  grâce..  C’eft  une  doctrine  <i  com- 
mune dans  vos  écoles  , que  vous  l’avez  fou- 
tenue  non-feulement  dans  vos  Livres,  mais 
encore  dans  vos  Théfès  publiques , ce  qui  eft 
la  derniere  hardieflè  ; comme  entr’autres  dans 
vos  Thèfês  de  Louvain  de  1645  en  ces  ter- 
mes: Ce  n’efi  qu’un  péché  'véniel  de  calomnier 
d’impefer  de  faux  crimes  , pour  ruiner  de 
créance  ceux  qui  parlent  mal  de  nous.  Quidni 
non  nifi  veniale  fit , detrahentis  autoritatem 
magnant , til/i  nsxiam  falfo  crimine  eüdere  ? 
Et  cette  doétrine  eft  fi  confiante  parmi  vous, 

, que  quiconque  l’ofe  attaquer  , vous  le  traitez 
d’ignorant  & de  téméraire, 

C’eft  ce  qu’a  éprouvé  depuis  peu  le  Pere 
Quiroga  Capucin  Allemand,  lorfqu’il  vou- 
lut s’y  oppofer.  Car  votre  Pere  Dicaftillus 
l’entreprit  incontinent  ; & il  parle  de  cette 
De'jufl.l.i.  difpute  en  ces  termes:»  Un  certain  Reli- 
tr.  i.  difp.  gieux  grave,  pied  nud  & encapuchonné,  Cu- 
li, n.  404.  cullatus , gymnopeda  , que  je  ne  nomme  point, 
eut  la  témérité  de  décrier  cette  opinion  par- 
mi des  femmes  & des  ignorans  ,.  & de  dire 
qu’elle  étoit  pernicieufe  & fcandaleufe  , con- 
tre les  donnes  moeurs  , contre  la  paix  des 
Etats  & des  Sociétés  , & enfin  contraire  non-  ' 
feulement  à tous  les  Dcéteurs  Catholiques  , 
mais  à tous  ceux  qui  peuvent  être  Catholi- 
ques. Mais  je  lui  ai  foutenu  , comme  jefou- 
tiens  encore  , que  la  calomnie  loifqu’on  en 
ufe  contre  un  calomniateur,  quoiqu’elle  loit 
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un  menlonge  , n’eft  point  néanmoins  un 
péché  mortel  , ni  contre  la  juftice,  ni  contre 
la  charité  : & pour  le  prouver  , je  lui  ai 
fourni  en  foule  nos  Peres,  & les  Univerfités 
entières  qui  en  font  compofées  , que  j'ai  tous 
confultés  ; & entr’autres  le  Révérend  P.  Jean 
Gans  Confeifeur  de  l’Empereur  , le  R.  P.  Da- 
niel Baftele  Confeffeur  de  l'Archiduc  Léo- 
pold , le  P.  Henri  qui  a été  Précepteur  île  ces 
deux  Princes,  tous  les  Profefl'eurs  publics  8c 
ordinaires  de  l’Univerfité  de  Vienne  ( toute 
compo-ée  de  Jcfuites)  ; tous  les  Profefleurs 
de  i'Univerlité  de  Gracs  ( toute  de  Jéfuites  > ; 
tous  les  Profefleurs  de  l’Univerfitc  de  Prague 
( dont  les  Jéluites  font  les  maîtres,  ) de  tous 
lefquels  j'ai  les  approbations  de  mon  opi- 
nion, écrites  & lignées  de  leur  main;  outre 
que  j'ai  encore  pour  moi  le  P.  Pennalo/îa 
Jéiliite,  Prédicateur  de  l'Empereur  & du  Roi 
d’Efpagne  , le  P.  Pilliceroli  Jéfuite  , &■  bien 
d’autres  qui  avoient  tous  jugé  cette  opinion 
probable  avant  notre  difpute.  „ Vous  votez 
bien  , mes  Peres  , qu’il  y a peu  d’opinions 
que  vous  aiez  pris  lî  à tâche  d’établir  , com- 
me il  y en  avoit  peu  donc  vous  eulliez  tant 
de  befoin.  Et  c’ell  pourquoi  vous  l’avez  tel- 
lement, au  torifée , que  les  Cafuiftes  s’en  fer- 
vent comme  d’un  principe  indubitable.  Il  ejl 
confiant , du  Caramouël,  que  c'ejl  me  opinion- 
probable,  qu’il  n'y  a point  de  péché  mortel  à 
calomnier  faujfeinent  pour  conferner  fon  hon- 
neur. Car  elle  ejl  fou:  en  ne  par  plus  de  vingt 
Docteurs  graves , par  Gafpard  Hart  ado  , (F 
Dicajhllus  , Jéfuites , £9V.  de  forte  que  fi  cette 
doctrine  n'éteit  probable  , a peine  y en  au- 
roit-il  aucune  qui  le  fût  dans  toute  la  Théo* 
logie. 

Q-ü) 
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ix.  M.  Pafcal  remarque  enfuite  qu’il  eft  vrai» 
Ces  peres  femblable  que  ceux  qui  tiennent  ce  principe  , 
ont  mis  cet- le  mettent  quelquefois  en  pratique.  Il  en  cite 
te  doctrine  un  exemple  rapporté  par  Caramouël.  “ Cette 
en  pratique,  maxime  pere  Dîcaftillus  Jéfuite  touchant 
la  calomnie,  dit  Caramouël  aiant  été  en- 
feignée  par  une  ComtelTe  d’Allemagne  aux 
filles  de  l’Impératrice,  la  créance  qu’elles 
eurent  de  ne  pécher  au  plus , que  véniellement 
par  des  calomnies  , en  fit  tant  naître  en  peu 
de  jours  , & tant  de  médifances  , & tant  de 
faux  rapports , que  cela  mit  toute  la  cour  en 
combuftion  &.  en  allarme.  Car  il  eft  aile 
d’imaginer  l’ulage  qu'elles  en  furent  faire  : 
de  forte  que  pour  appailèr  ce  tumulte,  on  fut 
obligé  d’appeller  un  bon  Pere  Capucin  d’une 
vie  exemplaire  , nommé  le  Pere  Quiroga  ( & 
ce  fut  fur  quoi  le  Pere  Dicaftillus  le  querella 
tant , ) qui  vint  leur  déclarer  que  cette  maxi- 
me étoit  très-pernicieule  , principalement 
parmi  des  femmes  -,  & il  eut  un  foin  particu- 
lier de  faire  que  l’Impératrice  en  abolît  tout- 
à-.fait  l’ufagc.  „ Mais  les  Jéfuites  conlerverent 
ce  principe  , & eurent  grand  foin  d’en  faire 
ulàge.  Qu’on  ne  s’étonne  donc  plus  de  les 
voir  calomniateurs.  Voilà , mes  Peres  , leur 
dit  M.  Pafcal , la  fource  d’où  nailfent  tant  de 
noires  impoftures.  Voilà  ce  qui  en  a fait  ré- 
pandre à votre  P.  Brifacier , jufqu’à  s’attirer 
la  cenfure  de  feu  M.  l'Archevêque  de  Paris... 
C’eft  par  ce  même  Principe  que  votre  Pere 
CralTet  a tant  prêché  d'impoftures  dans  Or- 
léans , qu'il  a fallu  que  M.  l'Evêque  d’Or- 
léans l’ait  interdit  comme  un  impofteur  pu- 
blic par  fon  Mandement  du  9 Septembre 
< 1 6^6.  'j 

Les  JçTuites  font  fi  perfuadés  qu’il  leur  eflj 
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permis  de  calomnier  ceux  qui  les  attaquent,  ur. 
qu’ils  n’ont  point  fait  difficulté  de  le  déclarer  Conduite 
publiquement  & à la  vue  de  toute  une  grande  l\es  îéluitej 
ville.  C’eft  ce  qu’ils  firent  dans  le  démêlé  ,*  },e^,ard 
qu  ils  eurent  en  1649  avec  M.  Puys,  CurcdeCuré  ^ g 
S.'Nizier  à Lyon.  Ce  Curé  avoir  traduitcette  Nizier  à * 
meme  année  en  François  un  excellent  livre  lyoo. 
touchant  le  devoir  des  Chrétiens  à leur  Faroiffe  , 
contre  ceux  qui  les  en  détournent.  Les  Jéfuites 
fe  crurent  blcfle  , & fans  avoir  aucun  refpeél 
pour  un  ancien  Pafteur  , Juge  en  la  Primatie 
de  France,  leur  P.  Alby  fit  un  livre  fànglant 
contre  lui,  que  les  Jéfuites  vendirent  eux- 
mêmes  dans  leur  propre  églife  le  jour  de 
l’Aflomption  , où  il  l'accufbit  de  plufieurs 
chofes , & entr’autres  de  s’être  rendu  fcand.a- 
leux  par  [es galanteries , d’être  fufpeci  d’im- 
piété , d’être  hérétique , excommunié , C enfin 
digne  du  feu.  A cela  M.  Puys  répondit , & le 
P.  Alby  foutint  par  un  fécond  livre  fes  pre- 
mières accufations.  Enfin  l’affaire  s’accom- 
moda en  préfènce  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  ville  , dont  les  noms  font  rap- 
portés par  M.  Pafcal , comme  ils  font  mar- 
qués par  l’acte  qui  en  fut  drcfTé  le  15  Sep- 
tembre 1650.  Ce  fut  en  préfence  de  toutes 
ces  perfonnes  , les  plus  confidérables  de  cette 
grande  ville,  que  M.  Puys  ne  fit  autre  chofc 
que  déclarer, que  ce  qu'il  avoit  écrit, ne  s’adref- 
foit  point  aux  Feres  Jéfuites  : qu’il  avoit  parlé 
en  général  contre  ceux  qui  éloignent  les  Fidèles 
des  paroijfes  ,fans  avoir  penfé  en  cela  attaquer 
la  Société,  & qu'au  contraire  il  l’honoroit  avec 
amour.  Par  ces  feules  paroles  il  revint  de  fou 
apoflafie  , de  fes  fcandales , & de  fon  excom- 
munication , fans  rétractation  & fans  abfo- 
lution  : & le  P.  Alby  lui  dit  enfuite  ces  pro- 
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près  paroles  : Mcnfeur  , la  créance  que  j’i it 
eue  que  vous  attaquiez,  la  Compagnie  dont  f at 
l'honneur  d’ être  , ma  fait  prendre  la  plume 
pour  y répondre  ; Cf  j’ai  cru  que  la  maniéré 
dont  j’ai  ufé  m’étoit  permife.  Mais  connciffant 
mieux  mon  intention  , je  ■viens  vous  déclarer  , 
qu'il  n’y  a plus  rien  qui  me  puijje  empêcher  de 
vous  tenir  pour  un  homme  d'efprit , três-éclairé  , 
de  doctrine  profonde  (y  orthodoxe  , de  mœurs 
irrépréhen filles  , en  un  mot  pour  digne  Faf- 

teur  de  votre  églife.C’cfl  une  déclaration  que  je 
fais  avec  joie  x C?  je  prie  ces  Mefjieurs  de  s'en 
fouvenir . 

“ Us  s’en  font  feu  venu  s en  effet  y ajoute 
î.1.  Pafcal  ; & on  fut  plus  feandalifé  de  la 
réconciliation  que  de  la  querelle.  Car  qui 
n’admireroit  ce  difeours  du  P.  Alby?  U ne 
c.it  pas  qu’il  vient  fe  rétraérer  , parce  qu’il  a 
appris  le.  changement  des  mœurs  & de  la 
doctrine  de  M.Puys;  mais  feulement  parce 
que  connoiff  .nt  que  [on  intention  n’a  pas  été 
d'attaquer  votre  Compagnie  , il  n’y  a plus  rien 
qui  l'empêche  de  le  tenir  peur  Catholique.  Il  ne 
croïoit  donc  pas  qu’il  fût  hérétique  en  effet  ï > 
Et  néanmoins  après  l’en  avoir  accufé  contre 
fa  connoiffance  , il  ne  déclare  pas  qu’il  a 
failli , mais  il  ofe  dire  au  contraire , qu’il 
croit  que  la  maniéré  dont  il  en  a ufé  lui  étoit 
permife.  A quoi  fongez-vous , mes  Peres  , de 
témoigner  ainfi  publiquement , que  vous  ne 
mefurezla  foi  6c  la  vertu  des  hommes,  que 
par  le  fentiment  qu’ils  ont  pour  votre  So- 
ciété ? Comment  n’avez-vous  point  appré- 
hendé de  vous  faire  paffer  vous-mêmes  & 
par  votre  propre  aveu , pour  des  impofteurs 
& des  calomniateurs  ? Quoi  , mes  Peres , un 
même  homme  , fans  qu’il  fe  pâlie  aucun  chair- 
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"cment  en  lui , félon  que  vous  croïez  qu'il 
honore  ou  qu’il  attaque  votre  Compagnie  y 
fera,  pieux  ou.  impie  : irréprêhenfible  ou  extern^ 
munie  : digne  Pajleur  de  i’Egjt'c  , ou  digne 
d’être  mis  au  feu  ■ & enfin  Cathehqyç  oa  Héré- 
tique i C’elt  clone  une  même  choie  dans  votre 
langage  y d'attaquer  votre  Société  & d’être 
hérétique?  Voilà  une  plailante  héréfie , mes 
Peres  ! Et  ainli  quand  on  voit  dans  vos  Ecrits 
que  tant  de  perfonnes  Catholiques  y font 
appellées'hérétiques  , cela  ne  veut  dire  autre- 
choie  , linon  que  vous  créiez,  qu’ils  vous  atta- 
quent. Il  eft  bon , mes  Peres , que  l’on  entende 
. cet  étrange  langage , félon  lequel  il  ell  lâhs- 
doute  que  je  fuis  un  grand  hérétique. ,, 

Il  eft  à propos  de  rapporter  quelques  unes'  fV, 
des  calomnies  que  l’on  trouve  dans  l’Apolo-  0l,f|  ,M 
gie  des  Cafuiftes  du  fameux  P.  Pirôt  Jéfuite.  unes  des  c?-~- 
M.  Arnau'd  a en  dejfein  d’abolir  la  confejjton  lomnfes  die; 
auriculaire  , er  il  a été  nourri  par  S.  Cyran  Jefuitcs» 
dans  i’averjion  dés  Sucre  mens  de  l'a  Pénitence: 

& de  l’Eucbarifiie.  Sous  prétexte  d’aumône , on  1 ?>• 

fait  un  fond  contre  i.’Eglife  , (y  peut-être  con-  P-  v6- 
tre  le  repos  public.  Les  J a nfénifles  font  commet-  P" 
tre  d leurs  ferviteurs , des  péchés  mortels  contre 
la  Religion  Catholique  , ou  en  les  empêchant  de 
fe  confejfer  quand  ils  y font  obligés,  ou  d’enten-  P • 4'3î. 
dre  la  Mejfe  les  jours  de  Vêtes  , ou  en  leur  fa i- 
Jant  croire  quelqu'une  dès  propositions  condam- 
nées. Plujieurs  conjecturent  avec  de  grandes 
probabilités , que  leur  dejfein  ejl  d’exterminer  ie  p.  7T*- 
Saint  Sacrement  de  l’Autel  df  celui  de  la  Péni- 
tence^ Il  paraît  vijiblc ment  par  les  Livres  de' 
leurs  principaux  -Auteurs  , qu’ils  ont  pour  but 
d'anéantir  le  Saint  Sacrifice  de  la  Mejfe  C’a  pl  ~n- 
l’Eucharifl'e.  L cjl  à craindre,  que.  dans  les: 
plaintes  qu’ils  font  de  Vincent mencc  des  PrcV- 
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très  , ils  n’aient  dejfein  à' ôter  le  célibat  de  l’E« 
glife  , comme  ont  fait  Luther  CF  Calvin.  lit 
p.  113.  fe  mocquent  des  Jurifcon  fuites  , des  Canonises 
^.131.  CF  de  l'Ecole  de  S.  Thomas,  ils  outragent  la. 
p.  145.  Sainte  Vierge.  Si  nous  n’avions  pour  vous  , dit 
l'Apologie  des  Cafuiftes  aux  prétendus  Jan- 
femftes,  plus  de  diferétion  CF  de  charité  que 
vous  n’eu  avez,  pour  les  Cafuifies  , vous  [avez 
bien  qu’il  ne  nous  feroit  pas  mal  aifé  de  tirer 
p.  179.  W»  rideau  qui  découvrirait  bien  des  chofes.Lorf- 
q.’cc  la  Bulle  d'innocent  Xfut  repue  en  France * 
les  Janfénijles  couroient  par  les  maifons  des 
Grands  , CF  le  ventre  contre  terre , prioient 
qu’on  eût  égard  a leur  réputation  ; CF  qu’ils  ne 
demandaient  qu'un  peu  de  tems  pourfe  défaire 
de  cette  pernicieufe  doctrine  , qui , depuis  tant 
d’années , avoit  pris  racine  dans  leurs  e f prit  s., 
p.  iSf.  Les  Fvéques  qui  ent  ordonné  la  fignature  dtu 
Formulaire , avoient  prévit  que  le  diable  feroit 
avec  le  tems  plus  de  dégât  dans  les  Maifons 
Régulières  par  ces  aufiérités  affectées  , que  Lu- 
ther n’en  a fait  par  fes  débauches  fcandalcufes . 
Quand  cet  apôtre  débaucha  une  Religicufe  , il 
fut  long-tems  fans  l’ofer  époufer , tout  le  monde 
impreuvant  cette  altion  facrilege.  Le  diable  fe 
prépare  maintenant  a faire  un  ravage  plus 
horrible.  Car  fi  on  le  laiffoit  faire  ce  qu’il  pré- 
tend, il  changerait  en  peu  de  tems  un  Monafiere 
de  Vierges  chafles  en  un  ferrail  de  filles  impu- 
res , fans  que  perfonne  s’en  apperpût  „ CF  fans 
qu’on  y pût  remédier.  Il  en  coûte  pour  rappor- 
ter de  pareilles  horreurs. 

t.  Ce  n’eft-là  au  refte  qu’un  léger  échantil- 
piverres  Ion  des  calomnies  des  Jéfuites.  Ils  ont  mille 
lottes  deçà- adreflès  pour  en  inventer  fans  celle  de  nou- 
rticl'lcs Te  ve^es  > & n’ont  jamais  honte  d’en  reproduire- 
Jeftmesont  de  vieilles  qui  ont  été  cent  fois  détruites, 
recours. 
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Tantôt  ils  font  ufage  du  dialogue  ou  ils  em- 
ploient les  perlonnes  qu’ils  veulent  noircir  , 
en  les  marquant  par  leur  nom  , afin  de  leur 
faire  dire  à eux-mêmes  tout  ce  qui  feroïc 
plus  capable  de  les  faire  palier  pour  des  fcé- 
lérats.  Tantôt  ils  compolent  des  pièces  10- 
manefques  , où  ils  font  entrer  toutes  les  ca- 
lomnies dont  il  leur  plaît  de  charger  leurs- 
adverfaires.  C'eft  en  quoi  leurs  Regens  fur- 
tout  ont  une  adrellè  finguliere.  Quelquefois 
aufli  ils  forgent  des  Ecrits  pour  rendre  leurs 
ennemis  odieux,  comme  la  Lettre  d'un  Mi- 
nifire  à M.  Arnauld  , qu’ils  débitèrent  dans- 
tout  Paris  , pour  faire  croire  que  le  livre  de- 
là fréquente  Communion  , approuvé  par 
tant  de  Do&eurs  & tant  d’Evèques,  mais  qui 
à la  vérité  leur  étoit  un  peu  contraire,  avoir 
été  faite  par  une  intelligence  fecrette  , avec 
les  Mimftres  de  Charenton.  Ils  attribuent 
d'autres  fois  à leurs  adverfaires  des  Ecrits- 
pleins  d’impiété,  comme  la  Lettre  circulaire 
des  Janféniftes , dont  le  llyle  impertinent 
rend  cette  fourbe  trop  grofliere , & découvre- 
trop  clairement  la  malice  ridicule  de  leur  P.. 
Meynier  , qui  ofe  s’en  fervir  pour  appuier 
lès  plus  noires  impoltures.  Ils  citent  quelque- 
fois des  Livres  qui  ne  furent  jamais  au  mon- 
de, comme  les  Conflit  uti  un  s du  Saint  Sacre- 
ment , droù  ils  rapportent  des  palfages  qu’ils 
fabriquent  à plaifir  , & qui  font  drefler  les- 
cheveux  à la  tète  des  fimples  , que  ne  favenc 
pas  quelle  ellleur  hardiefie  à inventer  & pu- 
blier des  menfonges.  Car  il  n’y  a forte  de  ca- 
lomnie qu’ils  n'aient  mile  en  ufage;  Jamais  1*. 
maxime  qui  Pexculè  ne  pouvoir  être  en  meil- 
leures mains. 

Mais  ? dit  la-defiiisM.  Palcal  en  adrefiànt 

Q^vt 
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vi.  la  parole  aux  Jéfuites  , celles-là  font  trop-' 
Calomnies  aifées  à détruire  , & c’dl  pourquoi  vous  en 
J‘-;^liCS  avez  de  plus  liibtiles  ou  vous  ne  particulari— 
parte  r. Va  fez  ri?n  > aîi“  s’ôter  route  pnfe.&  tout  rnoien 
letien ’ca- ^’y  répondre  ; comme  quand  le  P.  Brifacier 
jjucin.  dit , que  [es  ennemis  commettent  des  crimes 
abominables,  mais  qu'il  ne  les  veut  pas  rappor- 
ter. Ne  femble-t-il  pas  qu’on  ne  peut  con- 
vaincre  d’impoiïure  un  reproche  li  indéter- 
miné ? Mais  néanmoins  un  habile  homme 
en  a trouvé  le  fecrct  ; & c’eft  encore  un  Ca* 
pucin.  Ce  Capucin  s’appelle  le  P.  Valcrien , de 
la  Maifon  des  Comtes  de  Magnis.  Vous  ap- 
prendrez par  cette  petite  hilïoirc  comment 
il  répondit  à vos  calomnies.  Il  avoit  heureu*- 
fement  réufli  à la  converlion  du  Landgrave 
de  Darmllat.  Mais  vos  Peres,  comme  s’ils 
enflent  eu  quelque  peine  de  voir  convertir 
un  Prince  fouverain  fans  les  y appeller,  firent 
incontinent  un  livre  contre  lui,  ( car  vous 
perfécutez  les  gens  de  bien  par- tout  ) où  fal- 
lifiant  un  de  les  partages,  ris  lui  imputent 
une  doélrme  hérétique.  Et  certes  vous  aviez 
grand  tort,  car  il  n’a  voit  pas  attaqué  votre 
Compagnie.  Ils  firent  auffi  courir  une  Let- 
tre contre  lui , où  ils  lui  difoient  : O que  nous 
avons  de  chofes  à découvrir  , fans  dire  quoi  , 
dont  vous  ferez  bien  affligé  ! car  fi  vous  n'y 
donnez  ordre , nous  ferons  obligés  d'en  avertir 
le  Tape  Cf  les  Cardinaux.  Cela  n’eft  pas  mal- 
adroit ; & je  ne  doute  point,. mes  Peres  , que 
vous. ne  leur  parliez  ainfi  de  moi;  mais  pre- 
nez garde  de  quelle  forte  il  y répond  dans 
fon  Livre  imprimé  à Prague  l’année  der- 
ntere,  pag:  tu  & fuiv.  Que  ferai-je , dit-il  „ 
contre  ces  injures  vagues  £?’  indéterminées  ? 
Comment  répondrai-je.  à des  reproches  qu’oBe 


_1 
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n’explique  point?  En  'voici  néanmoins  le  moien. 

G‘ cji  que  je  déclare  hautement  K’  publiquement 
à ctux  qui  me  menacent , que  ce  font  des  ins— 
pojletsrs  injignes  , & de  trés-habiles  (S1  trls- 
impudens  menteurs  , s’ils  ne  découvrent  ces  cri- 
mes à toute  la  terre,  ïaroiffez  donc  , mes  accu- 
sateurs , Q‘  publiez  ces  chofes  fur  les  toits  , au 
lieu  que  vous  les  avez  dites  à l’oreille , & que 
vous  avez  menti- en  ajfurance  en  les  difant  d. 
l’oreille.  Il  y en  a qui  s’imaginent  que  ces  difpu- 
tes  font  fcandaleufes.  Il  eftvrai  que  c'efi  exciter 
un  fcandale  horrible-,  que  de  m’imputer  un  cri- 
me tel  que  l’héréfie  , £>’  de  me  rendre  fufpecl  de  " 
plufeeurs  autres.  Mais  je  ne  fais  que  remédier  à 
ce  fcandale  en  fout raant  mon  innocence. 

En  vérités , mes  Peres , vous  voilà  mal  me- 
nés ; & jamais  homme  n’a  été  mieux  juftifié.. 
Gar  il  a fallu  que  les  moindres  apparences  de 
crime  vous  aient  manqué  contre  lui , puif- 
que  vous  n’avez  point  répondu  à un  tel  défi. 
Vous  avez  quelquefois  de  fàcheufes  rencon- 
tres a efluier  ; mais  cela  ne  vous  rend  pas 
plus  fages.  Car  quelque  teins  après  vous  l’at- 
taquâtes encore  de  la  même  forte  fur  un  au- 
tre fujet-,  & il  le  défendit  aufli  de  même, 
page  1 5 1 en  ces  termes  : “ Ce  genre  d’hom- 
mes qui  fe  rend  infupportables  à toute  la 
Chrétienté  , afpire  fous  prérexte  des  bonnes 
oeuvres  aux  grandeurs  & à la  domination  , 
en  détournant  à leurs  fins  p.refque  toutes  les 
Loix  divines  , humaines  , pofftives  & natu-  ■ 
relies.  Us  attirent  ou  par  leur  doélrine  , ou 
par  crainte,  ou  par  efpérance  tous  /les  Grands 
de  la  terre  , de  l’autorité  defquels  ils  abufent 
pour  faire  réuifir  leurs  détcftables  intrigues.. 
Mais  leurs  attentats,  quoique  fi  criminels , ne 
font  ni  punis,  ni  arrêtes  ils  font  récoxnpen-^- 
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fés  au  contraire  ; & ils  les  commettent  avec 
la  même  hardiefie  que  s’ils  rendoicnt  un  1er— 
▼ice  à Dieu.  Tout  le  monde  le  reconnoît  , 
tout  le  monde  en  parle  avec  exécration;  mais 
il  y en  a peu  qui  foient  capables  de  s’oppofer 
à une  fi  puiilànte  tyrannie.  C’eft  ce  que  j’ai 
fait  néanmoins.  J’ai  arreté  leur  impudence  , 
& je  l’arrêterai  encore  par  le  même  moien. 
Je  déclare  dont  qu’ils  ont  menti  très  - impu- 
demment , mentiris  impudentiljirnè.  Si  les  cho- 
ies qu’ils  m'ont  reprochées  font  véritables  y 
qu’ils  les  prouvent  , ou  qu’ils  paflent  pour 
convaincus  d’un  menfbnge  plein  d’impuden- 
ce. Leur  procédé  fur  cela  découvrira  qui  a rai- 
fon.  Je  prie  tout  le  monde  de  Tobferver  , Sc 
de  remarquer  cependant  que  ce  genre  d’hom- 
mes qui  ne  Ibuffrent  pas  la  moindre  des  inju- 
res qu’ils  peuvent  repouffer,  font  femblantde 
fouffrir  patiemment  celles  dont  ils  ne  fe  peu- 
vent défendre , & couvrent  d'une  faillie  vertu 
leur  véritable  impuilfance.  C’eft  pourquoi  j’ai 
voulu  irriter  plus  vivement  leur  pudeur,  afin 
que  les  plus  grolfiers  reconnoilfent  , que  s’ils, 
fe  taifent , leur  patience  ne  lera  pas  un  effet 
de  leur  douceur  , mais  du  trouble  de  leur 
confcience.  „ Voilà  ce  qu'il  dit , mes  Peres  r 
& il  finit  ainfi  : “ Ces  gens-là  dont  on  fçait 
les  hiftoires  par  tout  le  monde , font  fi  évi- 
demment injuftes  , & fi  infolens  dans  leur 
impunité,  qu'il  faudroit  que  j’euffe  renoncé  à 
Jefus-Chrift  & à fon  égalé  , fi  je  ne  déteftois 
leur  conduite  & même  publiquement , autant 
pour  me  fuftifier,  que  pour  empêcher  les  {im- 
pies d’en  être  féduits.  ,, 

vit.  Mes  Rc  vérendsPeres , dit  là-deffus  M.  Paf- 

M Pafcalcal  > il  n’y  a plus  moien  de  reculer.  Il  faut 
détruit  avec  palier  pour  des  calomniateurs  convaincus* 
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te  recourir  a votre  maxime  , que  cette  forte calom. 
de  calomnie  n’eft  pas  un  crime.  Ce  Pereaniçs  deS  jé, 
trouvé  le  fecret  de  vous  fermer  la  bouche  ;.fuitcS| 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  faire  toutes  les  fois  que 
vous  accufez  les  gens  fans  preuves.  On  n’a 
qu'à  répondre  à chacun  de  vous  comme  le  P. 

Capucin  , jnentiris  impuientijjimè.  Car  que 
répondroit-on  autre  choie  , quand  votre  Pere 
Brifacier  dit  x par  exemple,  que  ceux  contre 
qui  il  écrit,  font  des  portes  de  l’enfer , des 
Pontifes  du  diable  > des  gens  déchus  de  la  foi  » 
de  l'efpérance  & de  la  charité , qui  bâtiffent  le 
tréfor  de  l’AntechriJt  ? Ce  que  je  ne  dis  pas  » 
ajoute-t-il , par  forme  d’injure  » mais  par  la. 
force  de  la  vérité . S’amuferoit  - on  a prouver 
qu'on  n’eft  pas  porte  d’enfer,  & qu’on  ne  bâ- 
tit pas  le  tréfor  de  l’Antechift  ?....  Toutes  vos 
fables  pouvoient  peut  - être  vous  fervir  avant 
qu’on  sût  vos  principes  ; mais  à préfent  que 
tout  eft  découvert , quand  vous  penferez  dire 
à l'oreille , qu'un  homme  d'honneur  qui  dé - 
Jîre  cacher  fon  nom  , vous  a appris  de  terri- 
bles chofes  de  ces  gens-là  > on  vous  fera  rel- 
fouvenir  incontinent  du  mentiris  impuden- 
tijjimè du  bon  P.  Capucin.  Il  n’y  a que  trop- 
Iong-tems  que  vous  trompez  le  monde  , 8c. 
que  vous  abulèz  de  la  créance  qu  bn  avoit: 
en  vos  ixnpoftures.  Il  eft  tems  de  rendre,  la 
réputation  à tant  de  perlonnes  calomniées.. 

Car  quelle  innocence  peut  ctre  fi  générale- 
ment reconnue , qu’elle  ne  fouffre  quelqu  at- 
teinte par  les  impeftures  fi  hardies  d une’ 
Compagnie  répandue  par  toute  la  terre  , 8c 
qui , fous  des  habits  religieux  , couvre  de» 
âmes  fi  irréligieufes  î „ 

« En  voilà  allez  pour  des  faufietés  fi  vai- 
nes, dit  M.  Pafcal  dans  fafeiziéme  Lettre,  ea 
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parlant  de  quelques  calomnies  ridicules  que 
ciébitoient  les  Jcfuites.  Ce  ne  font  là  que  les 
coups  d’elTai  de  vos  Novices,  & non  pas  les  - 
coups  d’importance  de  vos  grands  Proies.  J’y 
viens  donc  , mes  Peres  , je  viens  à cette  ca- 
lomnie Pane  des  plus  noires  qui  Ibient  for.- 
ties  de  votre  efprit.  Je  parle  de  cette  audace 
infupportable  , avec  laquelle  vous  avez  o(é 
imputer  à de  fainres  Religieufes  & à leurs 
Directeurs  , de  ne  pas  croire  le  My fiers  de  la 
Tranfiabflantiation,  ni  la  préfience  réelle  de  Jc- 
fius-Chrifi  dans  l'Euckariflie.  Voilà,  mes  Pe- 
res , une  impoilatre  digne  de  vous.  Voilà  un 
crime  que  Dieu  feul  eft  capable  de  punir  , 
comme  vous  fculs  êtes  capables  de  le  com- 
mettre. Il  faut  être  au flï  humbles  que  ces. 
humbles  calomniées , pour  le  fotiflFrir  avec 
patience;  & il  faut  être  aulfi  méchant  que  de 
fi  méchans  calomniateurs  , pour  le  croire.  Je 
n’entreprends  donc  pas  de  les  enjuftifier;  elles 
n’en  font  point  hdpeétes.  Si  elles  avoient 
befoin  de  détenteurs , elles  en  auraient  de 
meilleurs  que  moi.  Ce  que  j’en  dirai  ici,  ne 
fera  pas  pour  montrer  leur  innocence  , mais 
pour  montrer  votre  malice.  Je  veux  feule- 
ment vous  en  faire  horreur  à vous-mêmes 
& faire  entendre  à tout  le  monde  , qu’après 
cela  il  n'y  a rien  dont  vous  ne  foiez  capa- 
bles. 

Vous  ne  manquerez  pas  néanmoins  de  dire 
que  je  fuis  de  Port-Roial  ; car  c’eft  la  pre- 
mière choie  que  vous  dites  de  quiconque 
combat  vos  exces:  comme  (i  on  ne  trouvoit 
qu  a Port-Roial  des  gens  qui  eullent  allez  de 
zélé  pour  defendre  contre  vous  la  pureté  de 
la  Morale  Chrétienne  ! Je  fai , mes  Peres  , le 
mérite,  de  ces  pieux  Solitaires  qui  s’y  étoieat. 
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retirés , & combien  l’églifè  eft  redevable  à 
leurs  Ouvrages  lî  édifians  & fi  folides.  Je  fai 
combien  ils  ont  de  piété  & de  lumière.  Car 
encore  que  je  n’aie  jamais  eu  d'établiflement 
avec  eux,  comme  vous  le  voulez  faire  croire 
fans  que  vous  fâchiez  qui  je  fuis,  je  ne  lailïc 
pas  d’en  connoître  quelques-uns  , & d’hono- 
rer  la  vertu  de  tous.  Mais  Dieu  n'a  pas  ren- 
fermé dans  ce  nombre  fèul  tous  ceux  qu’il 
veut  oppofer  à vos  défordres.  J’efpére  avec 
fon  fecours  , mes  Peres , & vous  le  faire 
fenrir  ; & s'il  me  fait  la  grâce  de  me  fou  tenir 
dans  le  deiîein  qu’il  me  donne  d’emploicr 
pour  lui  tout  ce  que  j’ai  reçu  de  lui , je  vous 
parlerai  de  telle  forte  , que  je  vous  ferai 
peut-être  regretter  de  n’avoir  pas  affaire  à un 
homme  de  Port-Roial.  Et  pour  vous  le  té- 
moigner , mes  Peres , c’efl  qu’au  lieu  que 
ceux  que  vous  outragez  par  cette  infigne 
calomnie  , fe  contentenc  d’offrir  à Dieu 
leurs  gémiffèmens , pour  vous  en  obtenir  le 
pardon  , je  me  fens  obligé , moi  qui  n'ai 
point  de  part  à cette  injure  , de  vous  en  faire 
rougir  à la  face  .de  toute  l’églifè  , pour  vous 
procurer  cette  confufion  falutaire  dont  parle 
l’Ecriture  , qui  eft  prcfque  l’unique  remède 
d'un  endurcificment  tel  que  le  vôtre  : Impie 
faciès  eorum  ignominià  , quzrent  nomen 
tunn , Domine. 

Il  faut  arrêter  cette  infolence  qui  n’épar- 
gne point  les  lieux  les  plus  faints.  Car  qui 
pourra  être  en  sûreté  apres  une  calomnie  de 
cette  nature  ? Quoi  ! mes  Peres  , afficher 
vous-mêmes  dans  Paris  un  Livre  fi  feanda- 
Ieux , avec  le  nom  de  votre  Pere  Meynier  à 
la  tête  , & fous  cet  infâme  titre  : Le  Vort~ 
Rpial  ÇT  Genève  d’intelligence  contre  le  tresn 
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Jaint  Sacrement  de  V Autel , où  vous  acculez 
de  cette  apoftafie  non  - feulement  M.  de  S. 
Cyran  & M.  Arnauld  , mais  auffi  la  Mere 
Agnès  fa  foeur,  & toutes  les  Religieufes  de 
ce  Monaftere , dont  vous  dites  pag.  96 , que 
leur  foi  ejt  auffi  fufpeôle  touchant  i’Eucha.- 
rijtie  , que  celle  de  M.  Arnauld  y lequel  vous 
foutenez , p.  4.  être  effeEiivement  Calvinijte. 
M.  Pafcal  leur  reprocne  dans  la  fuite  de  la 
même  Lettre  la  fable  de  l’Affèmblcede  Bourg- 
Fontaine  , dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Se- 
lon, Janfenius,  M.  de  S.  Cyran,  M.  Arnauld 
(qui  n’avoit  alors  que  neufs  ans  ) avoient  tenu 
cette  Aflèmblée  pour  chercher  les  moiens  d# 
détruire  la  Réltgion  Chrétienne. 

1 1. 

vm.  Les  principes  des  Jéfuites  fur  la  calomnie 

Fourberieles  ont  portés  tout  naturellement  à croire 
de  Douai.  qU’ü  ieur  étoit  permis  d'emploier  contre 
réuCflén t '*1  leurs  crmem's  ^es  plus  noires  fourberies, 
faire  chaflTer  Celle  dont  ils  ont  fait  ufage  pour  prendre  les 
m.  Gilbert  , Théologiens  de  Douai  , & pour  fe  rendre 
rrofcfleur  maîtres  de  cette  célébré  Univerfité  , paflè 
Ch'^1  1^  3veC  ra^n  Pour  lin  de  leurs  chef  - d’œuvres. 

^'^;ICerr  Nous  n'entrerons  pas  dans  un  grand  détail 
fU(;  **  de  ce  myftere  d’iniquité  , dont  l’hifloire  a 
été  écrite  en  plulieurs  volumes  in  - 11  ; il 
nous  fuffira  d’cxpofèr  les  principales  cir- 
confiances  de  cette  malheureufe  affaire.  La 
poftérité  aura  de  la  peine  à croire  cette  infi- 
gne  Fourberie  , parce  qu’on  ne  s’imagine  pas 
aifément  que  des  Prêtres  aient  pu  emploier 
de  fi  indignes  moiens  pour  noircir  des  Théo- 
logiens Catholiques  qu'ils  n’aimoient  pas. 
Pour  réullir  dans  le  deffciu  qu’ils  ayoïeut 
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•onçu  de  fe  rendre  maîrres  de  l’Univerfité  de 
Douai , ils  commencèrent  par  décrier  & dé- 
noncer comme  fauteur  de  Janfénifme  , M. 
Gilbert,  Docteur  & Profefl'eur  Roial  , Prevôc 
de  S.  Amé  & Chancelier  de  cette  Univerfité. 
Ils  firenc  fècrétement  une  compilation  de 
quelques  extraits  des  cahiers  de  ce  Profef. 
feur  , qu’ils  accommodèrent  à leur  maniéré  j 
& après  leur  avoir  donné  la  forme  qu’ils  ju- 
gèrent convenable  à leur  defl'ein  , ils  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  en  Cour , en  fe  fervant 
du  crédit  de  leur  Pere  de  la  Chaife , &:  de  M. 
de  Harlai  Archevêque  de  Paris  qui  leur  étoit 
livré.  Ceci  fe  pafloit  en  1686.  Ces  extraits 
furent  mis  par  ordre  du  Roi  entre  les  mains 
de  quelques  Doéteurs  de  Sorbonne  , qui  eu- 
rent ordre  de  les  examiner  , & d’en  porter 
leur  jugement.  Ces  Do&curs  firent  une  Cen- 
fure  très  - irrégulière  ; & l'Evêque  d'Arras 
aiant  en  conféquence  condamné  les  Extraits 
des  Cahiers  de  M.  Gilbert , le  ProlcfTcur  fut 


- chade  de  Douai , privé  de  fes  charges  & de 
fes  emplois , & exilé  par  lettre  de  cachet  à 
Saint  Quentin. 


Apres  cette  première  expédition  , les  Jé- 
fuites  fongerent  aux  moiens  de  cha/Ter  les 1 
autres  ProfefTeurs  , & plufieurs  Théologiens c 
qui  leur  étoient  odieux  ; & ce  fut  pour  y c{ 
réuflir  , qu’ils  concertèrent  ce  qu’on  appelle  1 
la  Fourberie  de  Douai.  Les  principaux  Théo-< 
logiens  qu’ils  firent  entrer  dans  cette  funefte  • 
tragédie  , étoient  M.  de  Laleu  , Doéteur  &c 
ProfefTeur  en  Théologie,  & Préfident  d’un1 
Séminaire  ; M.  Rivette  , Licentié  & Profef- 


feur  Roial  en  Théologie,  Chanoine  de  Saint 
Amé  ; M.  de  Ligni  , premier  ProfefTeur  de 
Philofophie  dans  le  Collège  du  Roi  j & M. 
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Mâlpaix  , Chanoine  de  Saint  Amé.  Voici  la. 
c aille  de  la  haine  que  les  Jéfuites  conçurent 
contre  M.  de  Ligni.  Au  mois  de  Juin  16^0  , 
un  ProfelTeur  Jéfuite  Te  déchaîna  dans  un 
difcours  public  contre  M.  Arnauid  & contre 
tous  ceux  qui  ne  favori.'cient  pas  la  nou- 
velle deétrine  de  Molina.  Il  renferma  dans 
la  même  condamnation  les  Thomilles  & les 
prétendus  Janfenilks.  Il  accufa  d’hérélie  les 
V Articles  envoies  par  M.  de  ChoÜèuil  Evê- 
que de  Cominges , au  Pape  Alexandre  VII. 
Ce  même  ProfelTeur  Jéfuite  avança  audi  que 
la  diftinétiou  du  fait  du  droit  étoit  le 
principe  de  toutes  les  hC relies.  Peu  de  tem* 
après  , M.  de  Ligni  fe  crut  obligé  de  réfuter 
ce  que  le  Jéfuite  avoir  avancé.  Il  fit  donc 
voir  dans  un  Difcours,  que  les  cinq  Articles 
contenant  les  points  principaux  de  la  grâce 
de  Jefus-Cbrift  étoient  très  - Catholiques  , & 
que  la  plus  faine  & la  meilleure  partie  des 
Théologiens  les  fburenoit.  Il  prouva  que  la 
diftinétion  du  fait  & du  droit  étoit  le  fenti- 
ment  de  toute  l’églife  ; & que  perlonne  n’en 
avoir  douté  , linon  depuis  qu’il  avoir  été  de 
l’intérêt  de  la  Société  de  foutenir  le  con- 
traire. Ce  difcours  irrita  les  Jéfuites  contre 
le  jeune  ProfelTeur  de  Ligni , qui  leur  devint 
odieux  de  plus  en  plus  , fur-tout  depuis  que 
dans  une  dilpute  publique  il  eut  pouffé  à 
bout  un  de  leurs  ProfelTeurs.  Dès-lors  ils  fbn- 
gerent  à le  mettre  dans  la  lifte  de  ceux  qu’ils 
vonloienc  perdre.  Le  ProfelTeur  Jéfuite  avoir 
menacé  publiquement  M.  de  Ligni  de  fè  ven- 
ger de  lui  d’une  maniéré  fânglante  , en  lui 
i difâat  ces  paroles  remarquables  : Ft£o  flngel- 
labo  te  ,je  t’étrillerai.  Cette  menace  ne  fut  pas 
oubliée,  & on  en  vit  bientôt  les  effets. 
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On  a prouvé  dans  un  Ouvrage  folide  , .*• 

qu’un  grand  nombre  de  Jéfuites  avoientcon-  ,/ruUesPq”T 
couru  à faire  réuflir  cetre  infigne  fourberie  , om  eu  p‘rc 
£c  que  le  plan  en  avoit  été  concerté  par  les  à ia  fourbe- 
principaux  de  la  Société.  On  y montre  c lai- rie  de  Douai, 
rement  que  le  P.  Defruelles  Provincial  de 
Tlandres  pour  la  fécondé  fois  , y eut  bonne 
part;  que  le  P.  Vaudripont  , alors Profefleur 
à Douai  & enluite  Redeur  du  Noviciat  de 
Tournai , elt  le  principal  adeur  de  cette  fu- 
nefte  tragédie  ; que  le  Pere  Beeckman  , aulïï 
ProfeU'eur  à Douai , & ce  maître  Fiagsileur 
qui  avoit  menacé  M.  de  Ligni,a  comme  ou- 
vert le  théâtre,  en  annonçant  cette  tragédie 
à celle  qui  devoir  en  être  le  perfonnage 
fouffrant  ; que  le  P.  Paien  , Redeur  du  Col- 
lège de  Douai , a eut  la  diredion  de  toute  la 
piece  ; que  le  P.  Tellier  qui  eft  devenu  li  fa- 
meux dans  la  fuite , étoit  à Paris  l’Agent  de 
toute  l’ affaire  ; & qu’enfin  le  P.  de  la  Chaife 
.étoit  le  grand  mobile  qui  la  faifoit  réniTir 
félon  les  vues  & les  delfeins  de  la  Société. 

On  met  encore  de  ce  noir  complot  le  Pere 
Rayer , fort  connu  à Mons  par  fes  calomnies 
contre  les  Prêtres  de  l’Oratoire.  Le  com- 
merce des  Lettres  entre  le  faux  Arnauld  & 
les  Théologiens  de  Douai  commença  pref- 
que  aufïï-tot  que  le  P.  Beeckman  eut  menacé  ^ 

publiquement  M.  de  LignL  _ un  Jeiuite 

Les  Jcfuites  écrivirent  a ce  jeune  Profel-  écrit  à M>  de 
feur  une  Lettre  très-obligeante  & très  - flat-  tigni  fouslc 
tcufè  fous  le  -nom  de  M.  Arnauld.  Ils  fai- nom  de  M. 
foient  emploier  a ce  Dodeur  les  termes  les  Arnauld , 5c 
plus  tendres  à l'égard  de  M.  de  L'.gni  , juf- 
qu’a  l’appeller , Mon  cher  fils.  L’impoftcur  vearP^°lpré. 
qui  faifoit  femblant  d’être  M.  Arnauld  , té-  rendue 
üioignoit  à ce  Profclicur  la  joie  qu’il  avoit  Thcfe  fur 
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les  mitïeres  de  ce  qu’il  foutenoit  la  bonne  morale  avec 

lie  la  Grâce,  tant  de  zélé  , & l’alTuroit  qu'il  avoit  en 
France  beaucoup  d’amis  qui  Te  feroient  un 
plaifir  de  lui  rendre  fervice.  On  marquoit  en 
même  tems  à M.  de  Ltgni  des  adrefles  pour 
recevoir  Tes  réponfes  , & le  faux  Arnauld  les 
a toujours  reçues  fous  ces  adrefles.  Les  fepe 
ou  huit  premières  Lettres  n’etoient  qu’un 
prélude  pour  gagner  la  confiance  de  M.  de 
Ligni  , & de  quelques  autres  Théologiens  à 
qui  il  écrivit  enfuite.  Il  n’y  a point  d’artifi- 
ces , de  feduélions  ni  de  fupercheries  que  le 
fourbe  n'ait  emploiées , pour  faire  croire  qu’il 
étoit  vraiment  M.  Arnauld.  Mais  enfin  dès 
qu’il  crut  avoir  gagné  le  confiance  de  ces 
Théologiens  par  un  long  commerce  de  Let- 
tres qui  paroiffoient  innocentes , il  travailla 
à drellèr  le  piège  où  il  les  vouloir  faire  tom- 
ber. Il  fallut , pour  y réufïir , faire  une  infinité 
de  menfonges , & emploier  les  voies  les  plus 
obliques  & les  plus  facrileges.  Le  fourbe  & 
ceux  qui  le  mettoient  en  œuvre  avoient  par 
une  malice  diabolique  fabriqué  fept  propo- 
rtions fur  les  vérités  de  la  Grâce.  Leur  prin- 
cipal but  avoit  été  de  faire  condamner  par 
un  prétendu  zélé  pour  la  doétrine  de  S.  Au- 
guftin  , tout  ce  que  difent  les  Thomiftes 
pour  accorder  la  liberté  avec  l’efficacité  de 
la  Grâce.  Les  Jéfuites  avoient  cru  que  le  nom 
& 1’  autorité  de  M.  Arnauld  entraîneroient 
les  Théologiens  de  Douai , & leur  feroient 
palier  beaucoup  de  chofes  que  d'eux-memes 
ils  n’auroient  pas  approuvées.  Et  c’étoit  afin 
qu’ils  fè  tinlfent  moins  fur  leurs  gardes,  que 
l’impofteur  emploie  par  les  Jéfuites  avoit 
tâché  de  gagner  la  confiance  des  Théolo- 
giens de  Douai , & avoit  pris  tant  de  pré- 
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Cautions  pour  empêcher  qu’on  ne  foupçon- 
nât  qu'il  ne  fût  point  véritablement  M. 

, Arnauld. 

L'impofteur  jugeant  par  les  réponfes  qu’on  x 1 r. 
lui  faifoit,  qu’on  donnoitdans  le  picge  qu’il  Le  faux  Ar- 
avoit  tendu  , écrivit  une  nouvelle  Lettre  fi- na“ld  fait 
gnée  Antoine  A * * * , où  il  fait  dire  à M.  “J1* 
Arnauld  dont  il  prenoit  le  nom  , que  les  VII menfonees 
Propofitions  qu’il  les  avoit  prié  d’approuver  ,p0ur  trom- 
avoient  été  loutenues  à Malines  dans  uneperlesThéo- 
Thcfe  publique  j que  l’Archevêque  de  Mali-logiens  de 
lies  perfccuroit  cruellement  rEccléfiaftiqucDoua'« 
qui  avoit  fbutenu  cette  Thèfe  ; que  les  en- 
nemis de  Saint  Auguftin  en  follicitoient  vive- 
ment la  Cenfiire , ce  qui  feroit  un  extrême 
tort  à la  doétrine  de  ce  faint  Doéteur  ; que 
pour  arrêter  ce  coup , il  ( M.  Arnauld  fous 
îe  nom  duquel  l’impofteur  écrivoit  ) avoit 
accumulé  un  grand  nombre  d’approbations 
de  la  Thêfè  ; qu’il  en  avoit  obtenu  de  plu- 
fieurs  Evêques  de  France  , d’un  grand  nom- 
bre de  Doéteurs  de  Sorbonne  , des  princi- 
paux Théologiens  de  Louvain  , & enfin  des 
plus  habiles  gens  de  l’Europe  ; qu'il  ne  lui 
manquoit  que  des  approbations  de  Douai  , 
pour  parer  ce  coup  qui  feroit  fi  fatal  à la 
doélrine  de  Saint  Auguftin  ; que  félon  fes 
correfpondances  tout  alloit  le  mieux  du 
monde  à Rome  ; qu'ainfi  il  ne  lui  falloit 
plus  que  des  approbations  de  Douai  pour 
faire  triompher  la  vérité. 

Quoique  les  Théologiens  à qui  le  fourbe  xnr. 
écrivoit  tous  ces  menfonges  fous  le  nom  de  Ces  Théo- 
M.  Arnauld  , euflent  été  comme  enchantés 'p8'cns  ne 
par  les  faufles  Lettres  qu’ils  croioient  avoir 
reçues  de  lui , & qu’ils  duftent  être  naturel-  xhèfe  qu'a- 
lement  portés  à faire  une  chofe  qu’un  homme Vec  des  ex- 
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pfieations.  aufli  fincerc  que  M.  Arnauld  ( avec  qui  il# 
An.am  a cr0i0ient:  faufl'ement  être  en  commerce  \ les 
nouvelles  aiiuroit  avoir  déjà  etc  faites  par  des  Eveques  , 
Wipoftuies.  par  des  Dodtcurs  de  Sorbonne  & de  Louvain, 
& par  les  plus  habiles  gens  de  l’Europe  -,  il  y 
avoit  néanmoins  dans  la  prétendue  Thèfe 
quelque  chofe  qui  les  arretoit,  de  forte  qu'ils 
ne  crurent  pas  le  devoir  approuver  fans  des 
explications  qu’ils  mirent  au  bas  de  chaque 
propofition.  Et  c’eft  ce  qu’ils  envoierent  à 
l'impofteur , en  croiant  l'envoier  à M.  Ar- 
nauld.  Ce  n’étoit  pas  là  le  compte  des  Jélui- 
tes , aéteurs  & Ipeéfateurs  de  cette  étrange 
fcène.  Ces  explications  reélifiant  les  équivo- 
ques & les  mauvais  fens  des  VII  proportions 
malignement  fabriquées  , on  n’en  pouvoit 
pas  prendre  fujet  d’exécuter  contre  les  Théo- 
logiens de  Douai  le  deflein  qu’on  avoic 
pris  de  les  perdre.  Il  falloir  remédier  à cet 
inconvénient  ; & on  ne  le  pouvoit  qu’en 
recourant  à de  nouvelles  fupercheries  & à de 
nouveaux  menfonges.  Le  faux  Arnauld  écri- 
vit donc  aufft-tôt  à l’un  des  Théologiens  de 
Douai  : « Que  leur  approbation  avoit  été 
d’un  merveilleux  fecours  pour  la  Thèfe  en 
queftion  j mais  que  leurs  explications  & 
leurs  éclairciflemens  n’avoient  pas  été  bien 
reçus  , parce  qu'on  avoit  cru  qu’ils  vouloient 
faire  la  leçon  aux  autres  Approbateurs  , & 
qu’ils  fembloicnt  fuppofer  que  les  Juges  n’à- 
voient  pas  allez  de  lumière  pour  en  pénétrer 
tout  le  fens.  „ L’impofteur  afluroit  qu'il  con- 
lultoit  plufieurs  perlonnes  fur  ce  qu’on  lui 
envoioit  de  Douai  , & il  leur  envoia  encore 
une  autre  copie  de  la  Thèfe  à laquelle  il  les 
fupplioit  de  mettre  feulement  leur  nom. 
« J'accumule  , diloit  le  fourbe  , des  appro- 
bations 
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bâtions  de  tous  côtés,  afin  que  le  confente- 
ment  fi  conforme  ( peut-être  vouloit-il  dire 
uniforme  ) de  tant  de  favans  hommes  ôte 
l'envie  à nos  ennemis  de  condamner  une  doc- 
trine auffi  orthodoxe  que  l'eft  celle  de  Saint 
Auguftin  contenue  dans  cette  Thèfe.  Je  ne 
doute  pas  , ajoute-t-il  encore  , que  vous  ne 
rendiez  volontiers  ce  fèrvice  à la  vérité  qui 
gémit,  pafie  ( depuis)  fi  long-tems  dans  l’op- 
preffion.  ,,  L’impofteur  ajoutoit  que  leuri 
fignatures  n’étant  pas  connues  à Malines  , il 
étoit  nécefiaire  de  les  faire  légalifer.  Il  les 
prioit  donc  inftaminent  de  ne  pas  négliger 
cette  légalization  , apres  avoir  ligné  pure- 
ment & Amplement  la  Thère  que  tant  autres 
avaient  approuvée  avec  des  éloges  extraordi- 
naires.  Ainfi  ces  Théologiens  felaifiant  aller 
âux  follicitations  de  ce  fourbe  qu’ils  pre- 
noient  pour  m.  Arnauld  , & fe  fondant  fur 
les  explications  Catholiques  qu’ils  avoient 
données  , ils  lignèrent  Amplement  la  Thèfe, 

& firent  légalifer  leurs  fignatures  par-devant 
Notaire. 

Il  eft  à propos  de  rapporter  ici  une  des  xiv. 
plus  criminelles  circonliances  de  cette  inli-  Nouvelle 
gne  friponnerie.  Un  de  ces  Théologiens  ^Pïce  dc 
trompés  écrivant  à celui  qu’il  prenoit  pour 
le  véritable  m.  Arnauld,  le  pria  de  vouloir  p3r  [e  faiiX 
Être  fon  Directeur  , & fe  charger  des  affaires  ArnaulJ. 
de  fa  confidence.  L’impofteur  n’eut  pas  le 
moindre  fcrupulc  d’accepter  la  propofition. 

11  porta  même  l’Eccléfiaftique  à lui  ouvrir 
entièrement  fon  cœur  , & à lui  faire  un  aveu 
fincere  & exaét  de  toutes  les  fautes  qu’il  avoir 
pû  faire  pendant  toute  fa  vie  ; ce  que  l’Ec- 
cléfiaftique  exécuta  avec  beaucoup  de  con- 
fiance & d’humilité.  Il  efl  difficile  d'exeufet 

Tome  XIII.  R 
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de  facrilcge  une  pareille  conduite  , & il  fem- 
blequec'efHe  meme  came  que  celui  d'un 
homme  , qui , par  fraude  & par  tromperie, 
auroit  trouvé  moien  d’écouter  la  confelfion 
générale  de  Ion  ennemi , qui  croiroit  n’être 
entendu  que  de  ion  Conftâèur.  Les  impos- 
teurs fc  réjouilfoicnt  d’avoir  pu  ainfi  trom- 
per ies  Théologiens  qui  leur  croient  odieux, 
& d’avoir  en  main  ce  qu’ils  croioient  flifH- 
fant  pour  les  perdre.  Mais  il  leur  paroifloic 
difficile  de  fe  fervir  de  ces  pièces  fans  décou- 
vrir leurs  fourberies.  Us  longèrent  donc  au 
inoien  de  les  avoir  par  d'autres  voies  , ou  de 
faire  croire  que  c’étoit  par  accident  qu’elles 
feroient  tombées  entre  leurs  mains,  C’cft  ce 
qu’ils  exécutèrent  par  une  fuite  de  menfonges 
ôc  d’impoflures. 

Il  y avoit  déjà  du  tems  qu’ils  avoient  fait 
atîel  lefauü ProPofer  à M.  de  Ligni  par  le  fourbe  qui 
Arnauld  aprenoit  dans  fes  lettres  le  nom  de  M.  Ar- 
rccours  nauld  , que  s’il  pouvoir  fe  réloudre  à demeu- 
poi'r  voler  rer  en  France,  on  le  placerait  auprès  d’un 
‘‘rti  te  f vcque  qui  défiroit  paflionément  d’a- 

es  voir  une  perfonne  de  la  main  de  M.  Arnauld 
pour  enfeigner  dans  fon  Séminaire  , & que 
cette  place  propureroit  de  grands  avantages 
de  tout  genre  : mais  que  la  chofe  ne  preffoit 
pas.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  extorqué  la 
iignature  de  la  prétendue  Thèfcqu’ilsavoicnt 
fi  malicieufement  fabriquée  , qu’ils  engagè- 
rent le  faux  Arnauld  à revenir  à la  charge 
pour  traiter  le  jeune  Profcfîêur  de  Ligni , de 
la  maniéré  la  plus  inhumaine  & la  plus  cri- 
minelle que  l’on  puiife  concevoir.  L’impof- 
teur  lui  écrivit  fous  le  nom  de  M.  Arnauld  , 
qu’un  Officier  de  fes  parens  devoit  allée 
prendre  fpn_quartier  d’hiver  dans  le  Diocèfc 
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iu  fain:  Prélat  -,  qu'il  avoir  un  chariot  aux 
armes  du  Roi , dans  lequel  il  ( l’impoiteur  qui 
fe  difoit  M.  Arnauld  ) avoit  retenu  place 
four  quarante  ou  cinquante  livres  pelant  , 
afin  qu’il  put  fie  lervir  de  cette  commodité 
très-sure  pour  envoier  chez  le  Paint  Evêque 
fes  livres  plus  rares  , avec  toutes  lès  lettres 
& tous  fes  papiers  ; qu'il  n’auroit  qu’à  les 
envoier  à Valencienne  dans  une  auberge 
qu'on  lui  marquoit  ; que  le  garçon  qui  por- 
toit  ces  livres  devoir  prendre  le  nom  d’An- 
toine du  Bois  ; qu’il  auroit  un  papier  où  fie- 
toient  ces  mots , qui  étoient  auili  dans  la 
lettre  qu’il  recevoir  : Non  nobis  , Domine  , 
non  nobis  , fed  nomini  tuo  da.  glori.xm  ; que  cet 
Antoine  du  Bois  devoir  le  trouver  fur  le* 
cinq  heures  du  loir  dans  cette  auberge  , où 
line  perfonne  viendroit  demander  Antoine 
«lu  Bois  : avec  un  billet  fur  lequel  leroit écrit 
auin  : Non  nobis,  &c,  & qu’il  n’auroit  qu’à 
lui  donner  aulfi  le  paquet  de  livres.  La  choie 
fut  exécutée  de  point  en  point  comme  elle 
avoit  été  projettée  j car  les  filoux  fontexaéts 
aux  rendez-vous  qu’ils  donnent.  Ainfi  on 
vola  à ce  ProfelTeur  fes  livres  , fes  lettres  & 
fes  papiers.  Trois  ou  quatre  femaines  après 
le  fourbe  ( toujours  fous  le  nom  de  M.  Ar- 
nauld ) écrivit  à fon  cher  fils  que  fon  paquet 
étoit  heureufement  arrive’  au  lieu  deftiné  , x 
& qu’il  en  avoit  toute  la  joie  polîïble.  Autres  fôur- 
Ce  vol  n’étoit  que  le  prélude  du  bien  qu’on  bîries  du 
vouloir  faire  à m.  de  Ligni.  Pour  le  ruiner  faux  Ar- 
entiérement , le  faux  Arnauld  lui  manda  qu’il  nauld  à 1 e- 
ctoit  à propos  qu’il  fe  difposàt  à faire  fa  Li-2jr'’. c!(!  M- 
cence  , afin  d’avoir  plus  a’autorité  en  cnlèi 
gnant  la  Théologie  dans  un  Séminaire.  C’eft.ft  Cn(5n’  ^ 
ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  qu’avec  beaucoup  fabulé 
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de  frais  : mais  pour  obéir  ponctuellement;» 
cet  Ange  de  Satan  qu’il  prenoit  pour  un  Ange 
de  lumière  , ce  jeune  Théologien  emprunta 
de  fes  amis  de  quoi  fournir  à la  dépenfe.  Ce 
n’cft  pas  tout  ; on  avoir  deflèin  de  le  réduire 
à une  pl as  grande  mifere  , & voici  comment 
on  s'y  prit  pour  en  venir  à bout.  Le  faux  Ar- 
nauld écrivit  à fon  cher  fils  , qu’il  avoir  un 
yoiage  de  conféquence  à faire  en  France  in- 
cognito , & qu’il  étoit  fort  aife  d’avoir  occa- 
sion de  le  conduire  chez  le  Saint  Prélat;  mais 
qu'il  devoit  vendre  tous  fes  meubles  pour 
fournir  aux  frais  duvoiage,  n'étant  pas  alluré 
qu’ils  puiffent  le  joindre  en  chemin.  Le  ren- 
dez-vous étoit  à Paris  au  Séminaire  de  Saint 
f.Iagloire  où  l’on  avoit  le  mot  de  guet  ; mais 
a».u  cas  que  M.  de  Ligni  ne  trouvât  pas  à Pa- 
ris le  prétendu  M.  Arnauld  , il  avoit  ordre 
de  prendre  la  route  de  Touloufe  , pour  Iç 
rendre  à Carcalfonc  chez  le  Doien  de  la  Ca- 
thédrale , qui  le  conduirait  chez  le  faine 
Prélat  qu'on  n'avoit  jamais  nommé.  Etc’cft- 
là  où  le  faux  Arnauld  l’afluroit  que  tout  ce 
qu’il  aurait  dépenfé  , lui  ferait  remboursé 
abondamment. 

Ce  Profefleur  miférablement  trompé  par 
tous  ces  mcnlonges  , aiant  dit  adieu  à tous 
fes  parens  qu’il  abandonnoit  avec  une  trif- 
telle  incroiable  , pour  fuivre  ce  qu’il  croioit 
.être  la  vocation  de  Dieu  , partit-  de  Douât 
vers  la  fin  de  Mai  1691  , & le  rendit  à Paris. 
N’y  aiant  point  trouvé  fon  M.  Arnauld  , il 
fuppofa  qu’il  avoit  pris  le  devant  , & conti- 
nua Ion  chemin  par  Touloufe  jufqu'à  Car- 
calfone  qui  étoit  le  lieu  de  fon  rendez-vous, 
C’tfl-là  qu’il  croioit  infailliblement  rencon- 
rivr  f m fluor  tore  : mais  U fut  bien  furpris  de 
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fi’ avoir  eu  que  de  fauil'es  adreifes  , & de  fe 
trouver  éloigné  de  plus  Nde  deux  cens  lieues 
de  Ion  pais  , fans  argent , fans  eonnoiffance , 

& abandonné  de  tous  le  monde.  Alors  les 
écailles  lui  tombèrent  des  yeux  , pour  s’ap- 
percevoir  qu'il  avoit  été  pendant  plus  d’un 
an  dans  une  perpétuelle  illufion  , 6c  que 
eroiant  recevoir  des  Lettres  d’un  Doéteur  de 
mérite  6c  d’un  homme  fincere  , il  n’en  avoit 
reçu  que  d’un  fourbe  qui  ne  trvailloit  qu’à 
le  perdre.  On  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  par 
cette  perfidie  éloigné  de  Douai  M.  de  Ligni  ; . 
on  voulut  auffi  cacher  par  quelle  voie  fcs 
papiers  6c  fe  s Lettres  feroient  tombées  entre 
les  mains  de  ceux  qui  s’en  vouloient  fervir. 

On  inventa  donc  un  moien  qui  avoit  pour 
fin  d’obliger  les  Théologiens  de  Douai  de 
s’enfuir  ou  de  fe  tenir  cachés  ; en  leur  don- 
nant avis  qu’on  avoit  connoifTance  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafie.  C’étoit  toujours  M.  Ar- 
nauld  à qui  on  faifoit  jouer  ces  diyerfes 
fcênes. 

Vers  le  commencement  de  Juin  de  la  même  XYn. 
année  , l’inipofteur  écrivit  fous  le  nom  de  ce  Le  faux  Ar- 
Doéteur  une  Lettre  dans  laquelle  la  comédie  naul'à  veut 
le  changea  en  une  funefte  tragédie.  « Aprcs.ePî?a?er. ,es 
le  malheur  qui  vient  de  m arriver  , ait  le^  ^ 

faux  Arnauld  , rien  ne  me  peut  plus  être  s’enfuit, 
agréable  que  la  mort.  Un  miférable  domefti- 
que  vient  de  me  voler  tous  mes  papiers  , tou- 
tes mes  Lettres  6c  une  partie  de  mes  Livres. 
Donnezavis  de  cette  trahifon  à M.  N.  E.  N.  „ 

Le  fourbe  après  avoir  dit  qu’il  n’étoit  pas 
capable  de  leur  donner  confeil , leur  donne 
néanmoins  celui  de  s’enfuir.  Il  ofe  enfuite 
emploier  le  faint  nom  de  Dieu  pour  donnes 
plus  de  couleur  à cette  fourberie.  « Pravi- 
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dence  de  mon  Dieu  , s’écrie-t-il  , que  vou'f 
êtes  infcrutable  1 Je  n’en  puis  plus  de  trif- 
telfe.  Je  fuis  inconlolablement  votre  , &c.  ,, 
Les  Théologiens  de  Douai  ne  fuivirent  point 
le  conlèil  que  le  faux  Arnauld  leur  donnoit 
de  fe  cacher  ou  de  s'enfuir.  Celui  à qui  cette 
derniere  lettre  étoit  adrellée  , quoiqu’il  fût 
toujours  dans  i’illufion  , & qu'il  crût  être  en 
rélation  avec  le  véritable  m.  Arnauld  , ré- 
pondit : Que  le  croianttous  très-innocens,  & 
aiant  affaire  au  plus  doux  & au  plus  humain 
de  tous  les  Princes  , ils  efpéroient  qu’on  ne 
les  condamnerolt  pas  fans  les  entendre  , & 
qu’ils  pourroient  faire  connoître  à Sa  Majeflé 
qu'elle  n’avoit  point  de  plus  fidèles  Sujets. 
Mais  Pimpolleur  qui  voioit  bien  que  ces  Mef- 
fieurs  continuoient  d’être  dans  l’illufion , leur 
écrivit  une  fécondé  lettre  plus  défefpérante 
que  la  première  , & où  la  déclamation  étoit 
encore  poulfée  beaucoup  plus  loin.  Les  Théo- 
logiens de  Douai  ne  fe  défiant  encore  de  rien  , 
& s’imaginant  que  c’étoit  m.  Arnauld  qui  leur 
confeiiloit  de  fe  cacher  ,auroient  pris  infailli- 
blement ce  parti , s’ils  n’eulfent  mis  leur  con- 
fiance en  Dieu  & dans  le  témoignage  de  leur 
confcience. 

xvin.  Les  Jéfuites  qui  avoient  efpéré  que  le  fruit 
ta  fourbe  de  leur  fourberie  feroit  la  dilperfion  de  tous 
rie  de  Douai  jes  Théologiens  qui  leur  déplaifoient  , fe 
decouverte,  hâtèrent  de^  profiter  de  ce  qu’ils  avoient  ex- 
dcsThlôIo  par  leurs  tromperies  , lâchant  fur- 

giens  trora-  tout  que  l’impofteur  ne  pouvoir  pas  durer 
pés  par  les  plus  long-tems  , pareeque  m.  de  Ligni  ren- 
Jefûiies,  droit  compte  à fes  amis  des  trilles  avantures 
qui  lui  avoient  ouvert  les  yeux.  Ils  publiè- 
rent donc  un  libelle  fous  ce  titre  : Lettre  à 
un  Docteur  de  Douai  fur  le  $ paires  de  fo» 
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l Imverfué , & peu  après  fous  un  autre  ticrc 
avec  quelques  changemens  : Secrets  du  parti 
de  M.  Arnauld  découverts  depuis  peu.  Ils  y in- 
férèrent la  Thèfe  en  queltion  : mais  par  une 
malice  diabolique  ils  fiipprimerent  les  ex- 
plications excellentes  que  les  Théologiens 
ayoient  eu  foin  d’y  joindre.  Les  Jéfuites  criè- 
rent en  même  tems  à Théréfie  & à la  cabale  j 
8c  ils  ditoient  hautement  que  c’étoient  les 
articles  de  foi  de  la  nouvelle  fette  , le  fymbole 
fecret  de  la  nouvelle  Egiife , dont  ils  vouloient 
faire  croire  que  m.  Arnauld  étoit  le  chef, 
ajoutant  qu’il  avoit  deffein  de  travailler  à ua 
nouvel  E vangile  , & d’élever  ma  nouvelle 
jEr life  fur  les  ruines  de  celle  de  Jefus-Cbrifi. 
Ce  libelle  fit  grand  bruit  , & m.  Arnauld  y 
répondit  avec  autant  de  force  que  de  foli- 
dité  , faifant  lèntir  toute  la  noirceur  d’une 
telle  impofture.  Les  Théologiens  de  Douai 
de  leur  coté  fe  défendirent  très-bien  , & juf- 
tifierent  la  droiture  de  leur  conduite  & la 
catholicité  de  leur  doéttinev  Voici  comme  un 
précis  de  leur  ‘unification. 

. « Quoique  nous  ne  connulïïons  m.  Ar- 
nauld que  de  réputation  , & que  nous  n’eufi- 
fions  jamais  eu  aucun  commerce  avec  lui , fa- 
chant  les  fervices  qu’il  a rendus  à l’églife  en 
la  défendant  contre  les  hérétiques , Si  les  té- 
moignages avantageux  qu’il  a reçus  d’un 
grand  nombre  d’Evèques  , & du  Pape  Inno- 
cent XI  de  faince  mémoire  par  Monfeigneur 
le  Cardinal  Cibo  , n’avions-nous  pas  tout 
droit  de  le  regarder  comme  un  Doéleur  très- 
Chatholique  ? Aiant  donc  cru  qu’il  avoit  eu  la 
bonté  de  prévenir  l’un  de  nous  par  des  let- 
tres très-obligeantes , & 11e  nous  doutant  pas 
le  morus  du  monde  que  ce  fût  un  fourbe  qui 
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avoir  pris  foanom  pour  nous  tromper,  nous 
n'avions  garde  cîe  le  foupçonner  du  moindre 
menfonge  en  ce  qu'il  nous  diloit  dans  lès 
Lettres.  Ainfi  nous  aiant  envoie  une  Thèfè 
compofée  de  VII  proportions  qu'il  nous  a f- 
furoit  avoir  été  Ionienne  à Malines  , & avoir 
été  approuvée  par  des  Evêques  de  France  , 
par  des  Doéteurs.  de  Sorbonne  & de  Louvain , 
& par  les  plus  habiles  gens  de  l’Europe  ; 
peut-on  trouver  étrange  que  croiant  tour 
cela  , 8c  la  fourberie  qu’on  nous  avoit  faite 
nous  donnant  tout  lieu  de  le  croire  , nom 
nous  foions  conduits  de  la  maniéré  que  nouj 
avons  fait  ? Ne  ferions-nous  pas  excufables, 
quand  nous  l'aurions  approuvée  abfolumeut 
par  une  humble  déférence  à tant  d'habilc9 
Théologiens  , Evêques  8c  Doéteurs  qu’on 
nous  afliiroit  l’avoir  approuvée  avec  éloge* 
Cependant  nous  ne  l'avons  pas  fait  : ce  n’a 
été  qu’en  mettant  fous  chaque  proportion 
des  explications  & des  éclairci/Temens  qui 
en  déterminoient  les  équivoques  à des  fen* 
Catholiques.  Et  la  hgnature  que  Ce  fourbe  a 
depuis  extorquée  de  nous  par  de  plus  pref. 
fautes  folÜcitations  , a toujours  eu  rapport 
a ces  éclaircilTcmens.  Préfentement  le  voile 
cft  levé.  Nous  favons  certainement  qu'on 
nous  a trompés  j que  M.  Arnauld  n’a  aucune 
part  a ces  proportions  ; qu’elles  n’avoient 
été  foutenues  par  per/onne  , ni  approuvées 
par  qui  que  ce  ioit,  mais  que  c’eft  l’ouvrage 
d un  faulîaire  qui  les  a malicieufement  fabri- 
quées pour  nous  furprendre.  Que  peut-on 
donc  fouhaiter  de  nous  , que  ce  que  nous 
fai  fous  volontiers  , qui  eft  de  retraiter  notre 
fignature , Sc  de  dételler  cette  Thèfe , qui  ne 
bous  avoit  été  prélèntée  que  par  un  organe 
du  démon  ? „ 
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Les  infcriptions  en  faux  de  M.  Arnauld  xrx". 

& la  julte  réclamation  des  Théologiens  deM-  Arnaufî 
Douai  contre  une  fourberie  fi  criminelle  ,s’infcric  ci> 
forcèrent  les  Jéfuites  d’avouer  que  c’étoit  unj3?x  LCi 
raux  Arnauld  qui  avoir  conduit  toute  cette  gent  f!> 
intrigue:  mais  en  même  teins  ils  tâchèrent  Toumeli  à 
de  perfuader  au  Public  que  le  faux  Arnauld  Ce  dire  le 
n'étoit  point  un  Jéfuite  , Sc  que  ce  ftratagê-  faux  Ar- 
me pou  voit  être  innocent  par  rapport  auxnaal<** 
vues  de  l’Auteur  , qui  avoir  eu  deflein  de 
fervir  l’Eglife  en  dévoilant  les  fécrets  de  la 
cabale  des  Janféniftes.  Ils  ne  réufiircnt  point 
à faire  prendre  fur  ces  deux  chofes  le  change 
au  Public  ; mais  ils  furent  plus  heureux  à Ja 
Cour  où  l’Archevêque  de  Paris  ( de  Harlai  ) 

& le  P.  de  la  Chaife  préfenterent  au  Roi  un 
homme  fans  conféquence  , qui  voulut  bien 
s’avouer  le  faux  Arnauld  , éc  être  le  Bouc - 
itr.ïjJWire  de  la  Société.  Il  eft  devenu  dans  la 
fuite  un  homme  très-important  : c’eft  le  fa- 
meux Tourneli , dont  la  Théologie  cif  pref- 

3ue  la  feule  que  l'on  enfeigne-  aujourd’hui 
ans  la  plupart  des  Séminaires.  Il  cft  fans 
doute  fort  remarquable  qu’un  homme  qui 
s’eft  rendu  fi  fameux  dans  le  dix- huitième 
fiécle  , & que  les  Jéfuites  ont  voulu  faire 
pafier  comme  une  efpéce  d'oracle  , ait  eu 
Tante  alTez  balle  pour  s’avouer  contre  toute 
vérité  , l’auteur  d'une  fourberie  dont  un  hon- 
nête Paien  auroit  horreur.  Les  Jéfuites  obtin- 
rent facilement  fa  grâce  , & furent  bien  te 
récontpenfer  du  fèrvice  fignalé  qu’il  rendit 
en  cette  occafion  à la  Société  qui  s'étoir  en- 
gagée dans  une  entreprife  qui  devoir  , fi  l'on 
eût  voulu  cretifer  ce  m vfiere  d’iniquité , la 
couvrir  d'une  honte  éternelle. 

Les.  Jéfuites  s’étant  ainfi  tirés  de  ce  ir.au- 

R.  v 


Digitized  by  Google 


394  Art.  XXXV.  Fourberie  ' 

xx.  vais  pas , fongerent  à terminer  la  pièce  , & 
Les  Jefuités  ils  en  vinrent  à bout  par  les  mêmes  artifices, 
font  exiler  Lorsqu'on  travailloit  à découvrir  le  faux  Ar- 
vh^oloHcns  nau^  > Sachant  que  m.  Gilbert  pouvoir  don- 
de  Douai  ncr  ^ur  cela  bien  des  indices  , ils  lui  firent 
qui  leur  de-  donner  une  lettre  de  cachet  qui  lui  ordon- 
phifoient  , noit  d’aller  de  Saint  Quentin  où  il  étoit  déjà 
& reufliUenr  relégué , à Saint-Flour  au  milieu  des  monta- 
rendre  mai-  Sn^s  d’Auvergne.  Il  s’y  rendit  dès  qu’il  fut 
très  de  Cet.ëu^ri  d'une  maladie  qui  le  retenoit  au  lit.  Il 
te  Uuiver-n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  reçut  une 
£té»  nouvelle  lettre  de  cachet  qui  l'obligeoit  d’al- 

ler à Thiers  qui  eft  à dix  huit-lieues  de  Saint- 
Flour.  Mais  un  troifiéme  ordre  le  renvoia  à 
Saint-  Flour  j & pour  y obéir,  il  partit  de 
1 hiers  le  4 Février  1691  à pied  par  un 
grand  froid  pour  traverser  les  hautes  mon- 
tagnes d’Auvergne , & fe  rendre  au  lieu  de 
fou  exil.  Les  Jéfuites  n’étant  pas  encore  fa- 
tisfaits , ils  le  firent  enfermer  dans  le  château 
de  Pierre-Encife  à Lyon  , où  il  mourut  feize- 
ou  dix-fept  ans  après.  Les  autres  Théolo- 
giens de  Douai  furent  traités  de  la  même 
manière,  m.  de  Laleu  Docteur  8c  Prof. fleur 
fut  exilé  au  Mans  ; m.  Rivette  Profeilèur,  a 
Coutance  en  Normandie  ; m.  Malpaix  Cha- 
noine , à Sainétes  , 8c  M.  de  Ligni  à Tours.. 
On  leur  dit  qu’ils  apprendroient  des  Evêques- 
ce  qu’ils  auroientà  faire  dans  le  lieu  de  leur 
exil.  Les  Jéfuites  en  ont  encore  fait  bannir 
plufieurs  autres.  On  ne  leur  donna  à tous  que 
deux  heures  pour  mettre  ordre  à leurs  affai- 
res ; & le  Courier  qui  avoit  été  envoié  ex- 
près pour  fignificr  ces  ordres  , les  fit  partir  en- 
là  préfènee.  m.  de  Laleu  qui  étoit  à peine- 
convalefcent  d’une  grande  maladie  , eut  per- 
ûiifhon  de  différer  fon  yoiage  de  quelques, 
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jours.  Il  fe  mit  bientôt  en  marche  , quoi- 
qu’encore  aflez  incommodé  ; mais  il  ne  pat 
aller  jtifqu’au  Mans  où  il  étoïc  exilé.  Il  fut 
obligé  de  s'arrêter  dans  un  village  à quelques 
lieues  de  Paris  où  il  mourut  après  avoir 
donné  des  marques  éclatantes  de  fa  piété  3c 
de  Ion  amour  pour  les  fouffrarrces.  Ce  Doc- 
teur étoit  depuis  long-tems  odieux  aux  Jéfui- 
tes  , parce  qu’il  s’étoit  toujours  oppofé  à 
leurs  entreprifes.  Il  avoit  fur-tout  encouru  la 
difgrace  du  fameux  Pere  Tellier  , pour  avoir 
déféré  à l’Univerfité  de  Douai  le  livre  de  la 
Défenfe  des  nouveaux  Cbré  icns  , & pour 
avoir  fait  renouveller  par  un  Décret  folcm- 
nel  la  célébré  cenlùre  de  1588  contre  le  Jé- 
fiiite  LefTius.  C'eft  ainfi  que  les  Jéfuites  ont 
malheureufemeut  réuili  à ruiner  entièrement 
la  Faculté  de  Théologie  de  Douai  , qui  efl 
depuis  long  - tems  dans  un  état  Suffi  dé- 
plorable , qu’elle  étoit  autrefois  illuftre  par 
fa  fcience  oc  par  les  grands  hommes  qu’elle- 
produifoit. 


II  r. 

La  Congrégation  des  Filles  de  l’Enfance  xxt.. 
failbit  de  très-grands  biens  , non-feulement  Deflrutiion- 
a Touloufe  où  elle  avoit  commencé , mais  de  l’inftiiue 
aufli  dans  plufieurs  autres  villes  de  Langue- de: s filles  de 
doc  & de  Provence  où  elle  s'éto'.t  étendue.  n’aiicc*’ 
Mais  comme  elle  déplaifoitaux  Jéfuites  , ils 
vinrent  à bout  de  la  détruire  par  leurs  intri- 
gues & par  l’abus  énorme  qu’ils  ont  toujours 
fait  de  la  confiance  de  Louis  XIV.  On  peut 
regarder  cette  deftruefion  comme  un  des 
«hefs-d’ocuvres  delà  malice  des  Jéfuites  , par 
lequel  ils  ont  vérifié  de  plus  en  plus  ce  quckt 
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ïaculté  de  Théologie  de  Paris  avoit  d’abord 
jugé  de  leur  Société,  qu’elle  paroijfoit  née  pour 
la  defiruction  plutôt  que  pour  l’édification  de 
l’Eglife.  L’infpeétion  iêule  de  leur  Séminaire 
qu’ils  ont  placé  dans  la  mailon  qu’occu- 
poient  les  filles  de  cet  Inftitut  , perpétue  le 
l'ouvenir  de  leur  iniquité  , & ne  peut  man- 
quer de  rappeller  la  parole  d’Elie  à Achab  : 
Occidifii  , infuper  (st  pojfedifii.  Vous  avez,  tué , 
(St  de  plus  vous  vous  êtes  emparé.  On  a impri- 
mé en  1718  un  Recueil  de  pièces  concernant 
la  Congrégation  des  filles  de  l'Enfance  en 
deux  parties  in-i z.  La  première  pièce  de  ce 
Recueil  eft  le  Mémoire  que  ces  filles  préfen- 
terentau  Roi  en  1717  pour  demander  leur 
rétabliirement  : on  y trouve  enfuite  leurs 
Conftitutions  , les  Brefs , Lettres-Patentes  , 
Approbations  , &c.  avec  la  Relation  de  leur 
deftruction  ; Y Innocence  opprimée  , &c.  Ces 
demieres  pièces , qui  avoient  paru  peu  après 
la  deftru&ion  , étoient  devenues  extrême- 
ment rares. 


xxir.  Ce  fut  en  i£86  que  les  Jéfuites  exécute- 
T au  fie  H if-  rent  <e  deifein  qu’ils  avoient  formé  de  ruiner 
toirc  ue  cet  cet£e  Congrégation  fi  édifiante  & fi  utile  à 
'tuu-c^p'r  l’Egée.  N’aiant  pû  flétrir  l’innocence  de  la 
W.  l'Abbe  fondatrice  , ils  cherchèrent  à couvrir  leur 


ce  Juliaré.  injuftice  par  des  calomnies  qu’ils  répandi- 
rent par- tout  , mais  qui  furent  mal  reçues, 
du  Public  ; parce  que  tout  le  monde  étoit 
glors  inftruit  de  la  vérité.  Perfonne  n’y  fut 
trompé.  Cependant  l’utilité  de  l’Inflitut  leur 
en  aiant  fait  craindre  le  rétabliffement  , ils 


ont  cru  qu’il  falloir  , fous  le  titre  refpeclable 
o’r.'ifioire  , renouveller  les  premières  calom- 
nies , y en  ajouter  d’autres  plus  intérelfantes  > 
év  appuier  le  tout  par  des  Lettres  qui  , en. 
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découvrant  de  prétendus  myfteres  d’ini- 
cjuité  , fourniroient  de  faux  motifs  de 
deftruétion  , que  le  Public  moins  inftruit 
pourroit  recevoir  plus  facilement  après  un 
intervalle  de  plus  de  cinquante  ans.  On  a 
donc  compofé  des  Lettres  à loifir  : on  a at- 
tendu pour  les  faire  paroître  que  toutes  les 
perlonnes  qui  auroient  dû  en  avoir  connoif- 
iance  , fufl'ent  décédées.  On  a cru  qu’il  n’y 
auroit  pas  de  preuves  écrites  pour  les  démen- 
tir ; & on  s’eft  flatté  que  malgré  le  jugement 
de  quelques  particuliers  , elles  pourroient 
avec  le  rems  acquérir  l’autorité  de  pièces 
autentiques.  Feu  M.  l'Abbé  de  Juliard  , ne- 
veu de  Madame  de  Mondonville  & Prévôt 
de  l'églife  Métropolitaine  de  Touloufe,op- 
pofa  il  y a vingt  ans  à la  fauffe  Hiftoire  des 
Filles  de  l’Enfance  , l'Hiftoire  véritable  de 
cet  Inftitut  : & non  content  de  cette  efpéce 
de  réfutation  indireéte , mais  déciflve , il 
prouva  par  des  pièces  autentiques  la  faulfeté 
de  tout  ce  que  les  Jéfuites  ont  avancé  dans  le 
iibe’rle  qu’il  attaquoit.  Ainfi  fon  Mémoire  eft 
divifé  en  deux  parties.  I.  L' Innocence  jujli- 
fiée , ou  l’Hiftoire  véritable  de  la  Congréga- 
tion des  filles  de  l’Enfance  de  N.  S.  J.  C. 
JI.  Le  msnfonge  confondu  , ou  la  faujjeté  de 
l'Hifloirc  cctlomniettfe  de  la  Congrégation  der 
Filles  de  l'Enfamce.  L’Hiftoire  que  donna  M. 
l’Abbé  de  Juliard  de  cet  événement  intéref- 
fant  , n’eft  « proprement , dit  - il  , qu’une 
copie  de  plufieurs  a êtes  autentiques  qui  font 
en  même  tems  la  narration  & la  preuve  de  la 
vérité.  Le  récit  intermédiaire  & rélatifàces 
actes  , eft  appuié  fur  des  faits  de  notoriété 
publique,  & eft  pris  des  Requêtes  & des  Mé- 
moires que  les  Filles  de  l’Enfance  ont  préfèu- 
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tés  en  1717  au  Roi  heureufement  régnant  ,■ 
qui  a eu  la  bonté  de  recevoir  leurs  plain- 
tes. „ 

5cxm.  Jeanne  de  Juliard  étoit  fille  de  M.  Gilles 
Tiété  Si  zé- de  Juliard  , Confeiller  au  Parlement  de  Tou- 
le  de  Mada-  louic  ,&  lirur  de  M.  Denis  de  Juliard  , Pré- 
j1cde Mon ’ fi  dent  aux  Enquêces.  Mademoifelle  de  Ju- 
Fondatrice  ^lar<i  apres  avoir  etc  eievec  dans  la  pietepar 
de  cette mere  très-Chrétienne  , fut  mariée  ea 
Congréga-  164.6  avec  M.  de  Turle  Seigneur  de  Mon- 
tion.  donville  jqui , au  bout  de  cinq  ou  fix  ans , la 
laifTa  veuve  fans  enfans.  Dégagée  des  liens 
qui  l’attachoient  au  fïécie  , elle  fe  confacra 
aux  bonnes  œuvres  fous  la  conduite  de  M. 
l’Abbé  de  Ciron  , Chanoine  & Chancelier  de 
l’Eglife  de  Touloufe  j lequel  s’étant  chargé 
du  foin  de  la  paroijfe  de  S.  Etienne  , que  le 
Chapitre  fait  defTervir  , fe  trouvoit  par-là  . 
Curé  de  Madame  de  Mondonville.  Elle  tint 
chez  elle  pendant  quelque  rems  des  écoles 
gratuites  ; elle  travailla  à l’inltruction  des 
nouvelles  converties  & au  foulagcment  des 
pauvres  malades  ; & prit  enfin  la  réfolution 
d'emploicr  fes  biens  à la  fondation  d'une 
Congrégation  qui  perpétuât  ces  œuvres  de 
chanté  , & où  des  filles  qui  ne  veulent  s’en- 
gage;' ni  dans  le  mariage,  ni  dans  le  cloître, 
pufient  vivre  en  commun  dans  la  modeftie 
chrétienne  & dans  la  piété  , fans  autre  vœu 
que  celui  de  fiabilité , & fans  au  très  pratiques, 
extérieures  que  celles  que  doivent  obierver 
toutes  les  filles  Chrétiennes  , de  quelque 
condition  qu’elles  loient.  M.  de  Marca  Ar- 
chevêque de  Touloufe  approuva  ce  ddfein  £ 

& obligé  de  partir  précipitamment  pour  Pa- 
ris , donna  ordre  à M.  Dufour  ion  Vicaire- 
Géucral  d’eu  fayorifsr  L’exécution  d'ap- 
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puicr  de  toute  fou  autorité  les  pieufes  intui- 
tions de  cette  Dame. 

Ce  Grand- Vicaire  par  une  Ordonnance 
du  15  Mai  1661  , dit  qu’en  conséquence  des 
ordres  qui  lui  ont  été  donnés  d'iverfes  fois  par 
M.  l’Archevêque,  d’appuicr  £?  de  favori  fer  de 
tout  ce  qui  dépendrait  de  [on  autorité  , lesff  Pape"*& 
pieux  deffeins  de  Madame  de  Mondonville,  ilautonfé  par 
commet  M.  l’Abbc  de  Ciron  pour  drcller  les  des  Lettres- 
Statuts  & Réglemens  du  nouvel  Inftitut.  LesPatenteî  du 
Réglemens  étant  drcflcs  par  cet  Abbé  , ap-  cnre" 
prouvés  par  le  Vicaire- Général , & confirmés  fadement*11 
par  un  Bref  d’Alexandre  VII  du  6 Novembre  tioge  qu'en 
\66t , l’inftitut  fut  autorifé  par  des  Lettres- fait  M.  Fou- 
Patentes  du  mois  d’Octobre  1663  , enregif-  ftuet  _ Eyê- 
trées  au  Parlement  le  17  Novembre  de  laqued’Agdc* 
meme  année.  Peu  de  tems  après  , les  Confti- 
tutions  de  la  Congrégation  de  l’Enfance  pa- 
rurent imprimées  avec  l’approbation  de  dix- 
huit  Evêques , de  cinq  Profeircurs  en  Théo- 
logie de  l’Univerfité  de  Touloufè  , & de 
deux  Doéieurs  de  Sorbonne  , l’un  Grand- 
Vicaire  de  Pamiers  & l’autre  Archidiacre  de 


xxiV; 

Inftitut  de 
l’Enfance 
confirmé 
par  un  Bref 


Comingcs.  Deux  des  Evcques  Approbateurs  y, 
M.  de  Bertier  Evêque  de  Rieux  , & M.  Fou- 
quet  Evêque  d’Agde  , avoient  déjà  reçu 
des  établifjemens  de  cet  Inlhrut  dans  leurs 
Diocèles.  Le  premier  rend  non-feulement, 
témoignage  à la  pureté  de  la  doétrine  des 
Cor.ftitutions  de  ces  filles  , mais  à la  fidélité 
avec  laquelle  elles  les  obfervoient.  M.  d'Agde 
déclare  « qu’il  n’a  pas  cru  qu’il  y eût  un 
moien  plus  général  ni  plus  efficace  pour  1® 
far.  itification  de  fon  Dioccfe  , que  celui  qui 
lui  eft  offert  par  l'admirable  Inftitut  des  Fil- 
les de  l’Enfance  de  J.  C.  que  Dieu  vient  de- 
Xulater  dans  la  lie  de  ces  derniers,  tems  ,pat 
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les  foins  d’une  Dame  pieule  & vraiment 
veuve  Evangélique  , fondatrice  de  cette  cé- 
lefte  Congrégarion  de  Vierges  qui  ramènent 
à nos  yeux  la  première  beauté  de  l’cglile 
naillante  , & qui  foivant  l’Agneau  , joignent 
à la  parfaite  pureté  de  fes  époufes  une  forme 
de  vie  autant  Apoflolique  , que  leur  fexe  le 
le  peut  permettre.  „ C'étoit  à Pezenas  dans 
le  Diocèfe  d’Agde  que  s’étoit  fait  l’établilfe- 
ment  dont  parle  M.  Fouquet.  M.  lé  Prince  de 
Conti,  ( Armand  de  Bourbon)  Seigneur  de  la 
Ville , plein  d’ellime  pour  la  Congrégation  de 
l’Enfance  , y avoit  beaucoup  contribué.  La 
Prince/Te  fon  époufe  étoit  intimement  liée 
avec  Madame  de  Mondonvillc  , & cette  liai- 
fon  que  la  piété  avoit  formée  & nourrie  , a 
toujours  duré  depuis. 

xxv.  La  Reine  Marie- Therefe  donna  à Ma- 
tftimequ’a-dame  de  Mondonvillc  une  marque  de  l'efti» 
ne**  oufce"tme  qu’elle  faifoit  de  fa  vertu  , en  la  choifif. 
rnVtuUtr£!o*fant  Pour  a^er  accomplir  un  vœu  en  fon 
ge  qu’en  fait  nom.  La  Lettre  de  la  Reine  à ce  fujet  efb 
M.  de  Baf- rapportée  dans  le  Livre  de  l’Innocence  op- 
fompierre  , primée , Sc  dans  le  Mémoire  de  M.  l’Abbc 
Eveque  de^g  ju]jarcp  La  Reine  y prie  aufîi  Madame 
oa.n  es.  Mondonville  de  faire  vœu  à Dieu  d’en- 
tretenir « deux  jeunes  Demoilèlles  Catholi- 
„ ques  nouvellement  converties  , pauvres  , 
„ dans  la  Maifon  des  filles  de  l’Enfance  de 
„ Notre  - Seigneur  Jefus-Chrift  , dont , dit 
„ la  Reine  , vous  êtes  la  fondatrice.  La  pié-- 
j,  té  & la  vertu  dont  vous  donnez  l’exemple 
„ tous  les  jours  ,me  perfuadent  que  vous  vous 
,,  porterez  bien  volontiers  à me  rendre  ce 
L’Inn.  oPp.-»  fervice.  „ C’étoit  fans  doute  , dit  à ce  fujet 
£.31.31.  M.  Arnauld  , un  vœu  & une  charité  bien 
digue  d’une  grande  Renie } de  contribuer  au. 


L 
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falut  de  deux  pauvres  Dcmoilelles  nces  dans 
i’hérélie  en  leur  procurant  d’être  élevées  en 
un  lieu  où  on  les  pût  affermir  dans  la  vraie 
foi.  Mais  ilert  bien  glorieux  à la  Congréga- 
tion de  l'Enfance  , a'avoir  été  préférée  par 
cette  pieulê  Princeile  à tant  d’autres  Maifons 
Religieufes  ; & il  elt  en  même  tems  bien  hon- 
teux aux  Jéfuites  d'avoir  été  les  deftruéteurs 
d'un  fi  faint  établiifement  comme  ils  s’en 
vantoient  eux-mêmes  en  difant  à une  jeune 
Demoifelle  qui  y avoit  etc  élevée  : Nous  ne 
fai  fous  pas  un  mrflere  de  dire  que  c’-.jl  ur.f 
qui  détruifons  la  Maifon  de  l'Enfance  ; car 
c'cfi  un  bien  que  de  détruire  l’Ecole  de  i'héréjie. 

L’idce  avantageufe  que  la  Reine  avoir  de 
cet  inllin.it , étoit  juftifiée  par  le  témoignage 
des  plus  illuftres.  Evêques  de  l’Eglife  de 
France.  Voici  entr’autres  , de  quelle  manié- 
ré en  parle  M.  de  Baflompierre  , Evêque  de 
Sainétes  , dans  l’approbation  qu’il  donna  à 
fes  Conftitutions. 

Apres  avoir  dit  : « Que  ce  qu’il  avoit  vd 
avec  beaucoup  d’édification  dans  la  Mai- 
fon des  filles  de  l’Enfance  de  Touloufe  , l’a- 
voit  oblige  à eftimer  & à approuver  un  fi 
Saint  Inftitut  ; „ il  ajoute  : « Mais  nous  y 
avons  été  confirmés  depuis  par  l’utilité  que 
nous  avons  éprouvée  pour  notre  propre 
Diocèfe  dont  plufieurs  filles  converties  à 
la  Foi  Catholique  , & en  haine  de  leur  ab- 
juration , abandonnées  de  leurs  propres  pa- 
rens  , ont  etc  reçues  en  divers  tems  dans  cet- 
te Maifon  , avec  très  grande  charité  , & y 
ont  été  inftruites  avec  très-grand  fruit  , qui 
a etc  communiqué  à celles  qui  ont  fuivi  & 
imité  leur  exemple.  „ 

Ces  Peres  traversèrent  des  le  cpmmcaco. 
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xxvi.  ment  un  Initiait  qui  leur  dt'plailbit1  pour 
1>ct.le‘uue' plufieurs  raifons  : entre  autres  par  la  fou- 
dc le dcimi- m^on  aux  Pui/Tances  hiérarchiques,  dont 
1C-  on  y fa’foit  ipécialement  profeliion  , & 

Leurs  pré- par  le  choix  d’un  Confdîcur  du  Clergé  ié~ 
miers  efforts culier  à l’exclufîon  de  tous  les  réguliers, 
l'an»  fucies,  ^uiîi  - tô:  après  la  mort  de  M.  de  Marca  , 
Archevêque  de  Touloufe  , arrivée  en  i66z  , 
ils  furpnrent  un  ordre  du  Roi  pour  faire 
interrompre  le  cours  des  exercices  de  cette 
Communauté  , & cet  ordre  fut  fuivi  d’une 
Ordonnance  des  Grands- Vicaires.  Mais  la 
fauflèté  des  prétextes  allégués  aiant  été 
prouvée , les  choses  furent  rétablies  dans 
leur  premier  état  , jufqu’à  l’avénement  de 
M.  de  Bourlemont  qui  fuctéoa  à.  M.  de 
Marca  , & que  les  Jéfuites  engagèrent  à 
faire  fufpendre  les  Clalles.  On  ht  une  ef- 
péce  d’information  ; on  interrogea  quel- 
ques jeunes  filles  : on  les  menaça  du  fouet',  en 
leur  promit  des  chapelets  ■ on  les  engagea  en- 
fin à répondre  Oui  à une  demande  à laquelle 
elles  avoient  d’abord  répondu  Non  , lavoir 
fi  les  filles  de  l’Enfance  n’enfeignoient  pas 
que  Jcfus  - Chrijl  n’ejl  pas  mort  pour  tous  les 
hommes.  Madame  de  Mondonville  eut  des 
preuves  de  cette  fubornation  , dans  une  in- 
formation qu’elle  fit  faire  de  fon  côté  , & 
dont  on  a l’original.  On  en  trouve  dans  le 
Mémoire  de  M.  de  Juliard  des  extraits  où 
les  fuborneuts  ne  font  pas  nommés  ; mais 
dans  le  Mémoire  préfenté  au  Roi  en  1717 
dans  lequel  ces  memes  extraits  font  produits , 
on  voit  que  la  manœuvre  s’étoit  paflee  chez 
les Religieufes  de  Notre-Dame,  de  tout  tems 
dévouées  aux  Jéfoites  ; qu’un  Jéfuite  y pré- 
fidoit,  & qu’un  homme  que  ce  Jéfuite  avoir 
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avec  lui , écrivoit  les  réponfes  qu’il  arrachoit 
à ces  petites  filles.  M.  de  Bourîemont  ouvrit 
- néanmoins  les  yeux  fur  cette  intrigue  ; Sc 
reconnoifiânt  qu’on  l’avoit  trompé , il  pro- 
tégea les  filles  de  l’Enfance  pendant  tout  le 
tems  de  fon  Epilcopat.  M.  le  Cardinal  de 
Bonzi  fon  fucceffeur , fit  de  même  ; & m.  de 
Carbon  de  Montpezat  confirma  en  1 667  ; dès 
le  commencement  de  fon  Epifcopat  , tout  ce 
qu’avoient  fait  fes  prédeeelfeurs  en  l aveur  de 
cette  Communauté. 

En  16S1  , une  des  filles  de  la-  Mailott 
s’évada  , & fe  retira  chez  fes  pare  ns , allé-  Nouvelles 
guant  pour  toute  exeufe  qu’elle  craignoit  tentatives 
d’effuier  les  mauvais  traitemens  qu’elledes  Jcfuites 
avoir  vit , difoit-elle  , elfuier  à d’aut.tes.  Elle c”'?trc  l ln" 
ne  manqua  pas  d’ètre  protégée  par  les  en- ^nfanceT 
nemis  de  Madame  de  Mondonville , c’eft-à-  ^ 

dire,  par  les  Jéfuites  ; mais  malgré  cette  pro- 
teélion  , Se  quoiqu’elle  affectât  de  de  mander 
tel  autre  Couvent  qu’on  jugeroit  à propos 
de  lui  alîigner  , fes  raifons  furent  jugées  in- 
fuffifimtes  par  l’Archevêque  dans  un  : vifite 
qu’il  fit  à cette  occafion  dans  la  Commu- 
nauté. Elle  s’addreffa  au  Parlement  ; mai» 
l’affaire  fut  évoquée  au  Confeii.  Les  Jéfui- 
tes engagèrent  aulfi  cette  fille  à partir  pour 
Paris  , & ils  lui  firent  préfenter  au  Roi  des 
placets  qui  fc  trouvèrent  appuiés  de  bon- 
nes récommandations.  On  n’a  pas  pu  fa- 
voir  quel  en  étoit  le  contenu  ; parce  qu’il 
n’a  jamais  paru  aucune  dépofition  juridi- 
que de  la  part  de  cette  fille.  Mais  il  eft  na- 
turel de  penfer  qu’elle  autorifa  les  mêmes 
calomnies  que  fes  proteéleurs  répandoient. 

Ses  parens  aiant  fait  un  accommodement 
avec  Madanic  de  Mondonville  > 5c  çette  Dsu 
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inc  aiant  confènti  qu’elle  pafsàt  dans  une 
inaifon  Religieufe  , elle  leva  enfin  le  maf- 
que  j & St  voir  quel  avoit  été  le  vrai  mo- 
tif de  fon  évafion.  Car  elle  fit  malgré  fa 
famille  , & au  mépris  de  fes  engagemens  , 
un  mariage  très-difproportionné  , mais  corn- 
certé  depuis  long-tems  , & où  elle  a trouvé 
fa  punition  dans  les  malheurs  qui  l'ont  ac- 
compagnée jutqu’à  la  mort.  Loin  que  cette 
affaire  diminuât  l’eftime  qu’avoient  pour  la 
Congrégation  de  l’Enfance  , ceux  qui  en 
jugeoient  avec  équité  , c'eft  depuis  cette 
époque  que  Mademoifelle  Daguefleau  Elle 
de  M.  Daguefleau  alors  Intendant  de  Lan- 
guedoc, & fouir  de  M.  Daguefleau  , depuis 
Chancelier  , & Mademoifelle  de  Fieubet  fille 
du  premier  Préfident  de  Touloufè  , s’enga- 
gèrent dans  cette  maifon.  Les  vœux  de  la 
premitre  , font  du  19.  Avril  1683.  & ceux 
de  la  fécondé  du  14.  Juin  1685.  Les  enne- 
mis de  ces  faintes  filles  , ne  ceflerent  point 
toutefois  de  travailler  par  des  voies  four- 
des  à les  noircir  auprès  du  Roi.  Qui  pour- 
voit dire  tous  les  reflorts  qu’ils  mirent  en 
■oeuvre  pour  y parvenir  ? On  peut  cependant 
en  conjecturer  beaucoup  par  les  deux  faits 
fùivants  , attelles  dans  une  Déclaration  de 
M.  de  la  Broue  Evêque  de  Mirepoix  , du  9. 
Novembre  1701. 

Ce  grand  Prélat  fut  follicité  par  deux 
Jéfuites  des  plus  confidérables  de  la  Pro- 
vince de  Touloufè  , d’autorifèr  contre  Ma- 
tdame  de  Mondonville  des  Mémoires  im- 
portant qu’on  devoir  envoier  en  Cour  ; & 
' pour  l’y  engager  , on  lui  dit  que  M.  l'Evê- 
que de  Lavaur  avoit  promis  de  ligner  ces 
Riuues  Mémoires.  M.  de  Mirepoix  rend  en- 
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core  témoignage  qu'une  Demoifelle  lui  avoit 
déclare  qu’étant  âgée  de  neuf  à dix  ans  , 
on  Jéfuite  , c'étoit  le  Pere  Robert  qui  effc 
nommé  dans  le  Mémoire  de  1717  , fe  fer- 
vant  de  f autorité  qu’avoit  fur  elle  une  tan- 
te chez  qui  elle  fe  trouvoit  alors , l’avoit 
forcée  de  ligner  contre  fa  confcience  une  dé- 
claration où  U étoit  marqué  qu’on  lui  avoir 
enfcigné  aux  Ecoles  de  Madame  de  Mon- 
don  ville  , que  Jefus-Chrijl  ri  étoit  pus  mort 
pour  tons  les  hommes  : que  ce  même  Jéfuite 
avoit  dit  quelque  tems  après  en  fa  préfence  , 
que  la  déclaration  avoit  eu  fon  effet  : & 
qu’aiant  appris  dans  la  fuite  la  difperfion 
des  filles  de  l'Enfance , elle  n’avoit  pas  dou- 
té que  fa  déclaration  n’y  eut  contribué  ; ce 
qui  lui  caufoit  de  grands  remords.  Sur  les 
délations  faites  contre  ces  filles  , M.  le 
Chancelier  le  Tellier  avoit  toujours  été 
d’avis  qu'on  en  éclaircît  la  vérité  par  les 
voies  de  droit  -,  mais  les  Jéfuitcs  n’avoicnt 
garde  d’y  confentir , fentant  bien  qu’ators 
ils  auroient  infailliblement  fuccombé.  Après 
la  mort  de  ce  Magiftrat  ils  obtinrent  que 
les  Conftitutions  de  cet  Inftitut  , qu'ils  ac- 
cufoient  de  contenir  des  erreurs  danrersufes  , 
£uffent  examinées  par  des  Commiffaires  , 
qui  furent  M.  de  Harlai  , Archevêque  de 
Paris  ; M.  le  Marquis  de  Château  - neuf  , 
Je  P.  de  la  Chaife  Conferteur  du  Roi  ; & pour 
Rapporteur  , M.  Cheron  Official  de  Paris. 
Les  Jéfuites  dévoient  être  bien  fatisfaits  d’un 
pareil  choix.  En  meme  tems  il  y eut  un  ordre 
du  Roi  du  14  Oéfobre  idS^  , qui  portoit 
défenfe  de  recevoir  aucune  fille  : & au  mois 
de  Janvier  fuivant  , il  y eut  un  autre  ordre 
qui  défeudoit  de  recevoir  des  penfionnai- 
res. 
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xnx.  Madame  de  Moudonville  prit  alors  le  par- 
Madatne  de  ti  d'aller  elle  même  Te  préfenter  pour  juftifier 
Mondonvil-  pon  innocence.  Elle  vit  les  Commiflaires. 
*Arrdt 'd'*  l’Archevêque  de  Paris  l'afiura  qu’on  ne  fe  dé- 
Ccn'cil  ’-ui  ternuneroit  à rien  Pans  l'entendre.  C’étoic 
détruit  'ia  tour  ce  qu’elle  demandoir.  Mais  les  Jéfuites 
congiéga-  les  ennemis  qui  ne  craignoient  rien  tant  , 
Jion.  obtinrent  contre  elle  une  Lettre  de  Cachet 
qui  lui  fut  lignifiee  le  17  Avril  1686,  & qui 
lui  ordonnoit  de  fc  retirer  incefiamment  à 
Cou  tance,  pour  y demeurer  jufqu’à  nouvel  or- 
dre. Elle  y fut  mife  au  Couvent  des  Holpita- 
lieres,  & privée  de  la  liberté  d'écrire  & de  par- 
ler à aucune  perfonne  du  dehors.  Quatorze 
jours  après  , le  jugement  définitif  fut  rendu. 
C’étoit  un  Arrêt  du  Confeildu  n Mai  1686 , 
par  lequel  le  Roi  en  conféquence  d'un  avis  de 
Doéleurs  , qui  ne  font  pas  nommés  , &r  dont 
l'avis  n’a  jamais  été  produit , révoque  les  Let- 
tres-Patentes accordées  aux  filles  de  l’Enfan- 
ce : ordonne  que  la  prétendue  Congrégation 
Sz  toutes  les  Maifons  qu’elle  a dans  le  Royau- 
me demeureront  lupprimées , les  donations 
faites  , annulées , les  Penfionnaires  renvoiées 
fur  le  champ  , &:  que  les  filles  de  la  Commu- 
nauté fe  retireront  au  plus  tard  à la  fin  du 
mois  de  Décembre  fuivant  , fans  pouvoir 
faire  entre  elles  aucune  aflèmblée  , ni  for- 
mer aucune  Congrégation  : lefquelles  filles 
fe  retireront  auili  par  devers  les  Archevêque* 
& Evêques  ordinaires  des  lieux  , pour  leur 
être  pourvû  fur  les  yocux  & noviciats  pat 
elles  prétendus  faits. 

,î:xjs‘  . M.  de  Montpezat  qui  aroit  approuvé  de 
ou  Ade  Tou”nouvCau  ^es  Constitutions  de  l'Enfance  par 
loufc fe piê-une  Ordonnance  du  dernier  O&obre  1684, 
tç  à la  paf.aelaill'apas  d’en  rendre  une  le  x.  Juin  idSt». 
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par  laquelle , fans  qu'il  fût  rien  lurvenu  de  fion  dej  Jé- 
nouveau  que  l’Arrêt  du  Confeil , il  fuppri-  I.ct- 
mok  cette  même  Congrégation  tant  & fi tre  H110  lui 
juftement  approuvée  ; & ordonnoit  que  les  "re  ^ ja 
deux  Communautés  qui  étoient  dans  fonCju^ç< 
Diocèfe  feroient  féparées  ; & que  les  filles 
fe  retireroient  dans  le  tems  fixé  par  l’Arrêt  : 
les  déchargeant  au  furplus  des  obligations 
ipirituelles  qu’elles  a voient  contractées  en- 
vers la  Congrégation  , fauf  à être  ordonné 
fur  le  fait  de  leurs  vœux  , ( qu’il  appelloit 
prétendus  , \ lorlqu’eiles  le  pourvoiroient 
par  devant  lui  , ainfi  qu’il  appartiendroit. 

Le  Prélat  qui  dans  ce  tems-Ia  même  perle- 
veroit  dans  les  fentimens  d’eftime  qu’il 
avoit  toujours  eus  pour  les  filles  de  l’Enfan- 
ce , voulut  bien  que  tout  le  monde  fçût 
qu’il  n’étoit  pas  Auteur  de  cette  Ordonnan- 
ce , laquelle  fe  trouva  drdTée  un  inftant 
après  l’arrivée  du  Courier  porteur  des  Or- 
dres du  Roi.  On  ne  fut  pas  furpris  après  cet 
aveu  , des  déguilemens  & des  irrégularités 
que  l’on  remarqua  dans  cette  pièce,  & que 
M.  l’Abbé  de  Juliard  relève  avec  étendue 
dans  fon  Mémoire.  Au  relie  ce  bon  Arche- 
vêque crut  que  fa  prompte  obéilTance  l’auto- 
rifoit  à demander  pour  ces  filles  la  permifiïoo 
de  demeurer  le  relie  de  leurs  jours  dans  leur 
îaaifon  , fans  y recevoir  de  nouveaux  fu- 

J*ets  ; mais  le  P.  de  la  Chaife  qu’il  confuîra 
à-delTus,  lui  ferma  la  bouche  par  ces  mots 
décififs  : « Entre  vous  & moi  , tout  cela  ne 
plaît  point  à Sa  Majefté  , je  fuis  trop 
votre  ferviteur  , Monfeigneur  , pour  ne  pas 
vous  faire  favoir  qu’on  regarde  cela  com- 
me une  chofe  finie  , lur  laquelle  de  nou- 
velles tentatives  , fur-tout  qui  yiendroicnt 


v» 
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de  votre  part,  ne  feroient  pas  bien  reçues...? 
On  ne  peut  être  , dit  le  P.  de  la  Chaife  en 
finiflant  fa  lettre  , avec  plus  de  reconnoijfance 
& de  zélé  que  je  fuis  , &c.  „ 

Ccxxi.  Les  filles  de  l’Enfance  abandonnées  de 
tes  filles  leur  Prélat , privées  de  leur  fondatrice  , & 
de  l’Enfanccn’aiant  plus  que  leur  innocence  pour  appui  , 
font  des  dé- grent  trojs  démarches  qui  paroifl'ent  éga- 
lnceffànes'"lement  régulières.  i°.  Elles  lignèrent  un 
aufquelles  Aftc  d’oppofition  à l’exécution  de  l’Arrêt  , 
leurs  enne* attendu  que  le  Roi  y reconnoifloit  qu’avant 
mis  n’oppo- de  quitter  leur  maiion  , elles  dévoient  être 
lent  que  desdifpenfées  de  leurs  vœux  ; & que  cependant 
voies  de  jeg  Ordinaires  des  lieux  aufquels  Sa  Ma- 
* * jeldé  les  renvoioit  , n’avoient  pas  de  pou- 
voir de  les  difpenfer.  Elles  appellerait 
au  Saint  Siège  de  l’Ordonnance  de  l’Arche- 
vêque de  Touloufe.  î°.  Elles  écrivirent  une 
Lettre  au  Roi , où  « renonçant  au  lecours 
que  l’innocence  tire  de  l’autorité  des  Loix  , 
qui  obligent  les  accufateurs  à prouver  ce 
qu’ils  avancent  , elles  lupplient  Sa  Majefté 
qu’on  leur  fade  favoir  quels  font  les  cri- 
mes dont  on  les  a accufées  ; & elles  fe  fou- 
mettent  à toutes  les  peines  les  plus  rigou- 
reufes , fi  elles  ne  font  voir  d’une  maniéré  clai- 
re & convaincante  la  faulfeté  de  ces  accufa- 
tions.  „ O n comprend  bien  que  cette  Let- 
tre ne  parvint  pas  julqu’au  Roi.  Il  n’étoit 
pas  de  l’intérêt  des  ennemis  de  ces  Vierges 
chrétiennes  de  laitier  voir  à Sa  najefté  juf- 
qu’à  quel  point  ils  avoier.t  furpris  fa  Reli- 
gion. Ils  eurent  grand  foin  au  contraire  de 
faire  preifer  ces  faintes  filles  de  quitter  leur 
maifon  ; mais  elles  réfifterent  unanime- 
ment. “Fetmeté,  dit  le  Mémoire  de  m.  de 
ïuliard  , qui  ne  pou  voit  venir  que  du  té- 
moignage 
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inoiguage  d’une  bonne  confcience , & qui 
démenroit  tout  ce  qu’on  avoir  voulu  dire 
des||  mauvais  traitemens  que  leur  faifott  Ma- 
dame de  Mondonville.  Il  n’étoit  donc  pas  de 
l’intérêt  des  perfécuteurs  de  lailfer-  plus  long- 
tems  ces  filles  afl’emblées  ; parce  qu’il  pou- 
voir arriver  quelque  changement  en  leur  fa- 
veur. Ainli  dès  le  27  du  mois  de  Septembre 
16S6 , on  arracha  de  la  Maifon  de  l'Enfance 
plus  de  quarante  filles  qui  n’y  avoient  rien 
porté  ; & à l'égard  des  filles  dotées , elles  fu- 
reut  chalfées  de  même  le  20  Oéto'ore  fuivant , 
c’eft-à-dire  que  toutes  ces  filles  furent  dilper- 
fées  deux  mois  avant  l’expiration  du  délai 
porté  par  l’Arrêt  du  Confeil. 

Le  P.  Roques  Jéfuite,  quiavoit  drelfé  l'Or-  xxxii- 
donnance de  l'Archevêque  de  Touloufe,  avoit  Excès  auf- 
eu  la  malice  d’y  inférer  une  claule  contraire  quels 
aux  intentions  du  Prélat , Sc  d’v  attribuer  auP°nen-. 
Roi  ce  qui  n etoit  point  dans  I Arrêt  du  Con-  ceJ  £,inteS 
feil.  L’Ordonnance portoitentr’autres  choies  : g[ics.  Def- 
&ue  les  Tabernacles  & retables  fer  oient  ôtés  , truftion  de 
les  Autels  démolis  ,les  Reliques  , vafes  [acres  la 
£5*  ornemens  , aujji  enlevés  ; de  forte  que  les^c  Toulou- 
lieux  demeuraient  profanes.  Ce  ne  fut  pas1'* 
encore  allez  pour  les  ennemis  de  cette  fainte 
Maifon.  La  Chapelle  étant  féparée  des  au- 
tres bâtimens  , on  en  renverfa  une  partie  , 

& l'on  arracha  & mit  en  pièces  les  ouvrages 
de  menuiferie  qui  y étoient  ; Sc  pendant 
qu’on  la  démolifioit , deux  Jcfuites  vinrent  à 
la  porte  pour  s’informer  fi  on  avançoit.  En- 
fuite  le  Commillaire  établi  par  l'Intendant 
ail?,  fe  faifir  de  tous  les  papiers  de  la  Maifon 
& de  tous  les  effets.  Il  entra  dans  la  Maifon 
(le  25  Septembre)  avec  douze  loldats  , 3c 
en  lailfa  autant  au-dchors.  Ces  faintes  filles 
Tome  XUI . S 


Digitized  by  Google 


410  Art.  xxxv.  Deflruclion 

étoient  alors  en  prières  , ou  dans  leur  ora-' 
toire  , ou  fur  les  ruines  de  leur  chapelle.  Elles 
croient  prolternées  devant  Dieu  en  verfanc 
des  torrens  de  larmes.  Les  foldats  les  arra- 
choient  avec  violence  , les  traînoient  par  les 
degrés  & par  la  cour  , les  unes  par  les  pieds  , 
les  autres  par  la  tête,  & les  traitoient  avec  la 
derniere  inhumanité.  Dès  qu’ils  étoient  arri- 
vés à la  porte , ils  jetcoient  ces  Vierges  Chré- 
tiennes au  milieu  de  la  rue  & du  ruiffeau  , 
fans  même  mettre  aucune  différence  entre  les 
infirmes  & celles  qui  ne  l’étoient  pas.  Les  - 
filles  de  fervice  foutinrent  cesi  mauvais  trai- 
temens  ; mais  les  filles  de  qualité  qui  étoient 
d’une  complexion  délicace  , fuccomberent 
aux  coups  qu'elles  reçurent.  Elles  tomboient 
au  milieu  de  la  rue  , ou  leurs  larmes  & leurs 
cris  avoient  affemblé  une  foule  de  peuple. 
Les  paroles  fales  que  proféroient  plufieurs  de 
ces  foldats  , affiigeoient  encore  plus  ces  fain- 
tes  filles  que  les  maux  qu’elles  fouffroient. 
Dans  l'impatience  de  voir  la  fin  de  cette  fan- 
glantc  exécution  , plufieurs  Jéfuites  vinrent 
pour  s’en  divertir  , & fe  procurer  la  cruelle 
fatisfaction  d’être  témoins  d’un  pareil  fpec- 
tacle. 

£ x x 1 1 1.  Par  la  même  Ordonnance  que  les  Jéfuites 
Defliu&ion  avoient  obtenue  de  l’Archevêque  de  Tou- 
<le*  autres  joupe  par  ieurs  inftartees  & leujs  importuni- 
de  T^s  ’ & S11 ’^s  ^voient  eux-mêmes  dre/fée  , 
Madame  dccomrne  nous  l’avons  dit  , les  pilles  de  l’En- 
Mondonvil-fance  qui  étoient  à S.  Félix  petite  ville  du 
le  converti  Diocèfe , en  furent  aulli  chafièes.  M.  de  la 
en  une  pri-  Berchere  , qui  d’Evêqtie  de  Lavaur  avoit  été 
fu?t«  K lc"nomm’  ArchéVeque  d’Aix  , & qui  efl  mort 
quieient  la  Archevêque  de  Narbonne  après  l’avoir  été 
Maiftm  delong-tems  d1  Albi , aient  aulli  reçu  des  ordres 
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Au  P.  de  la  Chaife , rendit  une  Ordonnance  Tonlonfe 
copiée  fur  celle  de  Touloule  , par  laquelle  il  8c  fcs  dé- 
detruilbit  de  même  la  Communauté  des  Fil- Pédantes  « 
les  de  l’Enfance  qui  étoient  à Aix.  On  abba- 
tit  l’Autel  de  leur  Chapelle  , & l'on  enleva 
les  vafes  facrés  & les  ornemens  : & fi  l’on  ne 
renverfa  pas  la  Chapelle  meme  comme  à 
Touloufe  , c’eft  que  c’étoit  une  falle  baffe  de 
la  maifon  , que  l'on  avoir  convertie  en  Cha- 
pelle. Ces  filles  fi  injuftement  perfécutées , 
aiant  pris  confèil , formèrent  un  appel  de 
toutes  ces  violences  au  Saint-Siège  : mais  cet 
appel  fi  légitime  fut  regardé  comme  un  grand 
crime.  Madame  de  Mondonville  qui  étoit  à 
deux  cens  lieues  de  là,  & qui  n’y  avoit  au- 
cune part , en  fut  punie  , fon  exil  aiant  été 
changé  en  prifon  chez  lés  Holpitalieres  de  ' 

Coutance  , qui  avoient  ordre  de  ne  la  laif- 
fer  parler  à perfonne.  On  lui  ôta  même  une 
fille  de  fervice  fort  piculê  qu’elle  avoit  ame- 
née de  Touloule  ; & cette  fille  fut  renfermée 
à Carentan.  Deux  filles  de  l’Enfance  étant 
venues  en  meme-tems  de  Toufoufe  à Cou- 
tance , l'Intendant , qui  en  fut  averti , les  fit 
conduire  dans  un  Couvent  de  la  ville  de 
Caen.  Il  les  envoia  enfuite  à Paris  , où  l'une 
â’elles  reçut  une  lettre  de  Cachet  qui  la  relé- 
guoit  à ‘Clermont  en  Auvergne. 

Pour  ôter  tout  efpoir  de  rétablilfemcnt , Mém.  de 
on  le  hâta  de  vendre  tous  les  effets  de  la  Mai-  -W*  d#/. 

fon  & tous  les  meubles  , qui  ne  produifirent 
que  fèize  mille  cent  foixante-quinze  livres 
treize  fois  , fuivant  le  compte  arreté  du  Sieur 
Lacaze  établi  économe  féqueftre.  Il  réfulte 
du  même  compte  que  les  Jéfuites  du  Collège 
de  Touloufe  trouvèrent  convenable  d'ache- 
ter la  maifon  de  l'Enfance  & fes  dépendan- 

S.j 
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ces  j 8c  cela  pour  le  prix  cle  quinze  mille  qua-< 
tre  cens  cinquante  livres.  On  aliéna  de  meme 
tous  les  autres  biens  ; on  rendit  quelque  tems 
après  les  dors  aux  filles  qui  en  avoient  porté; 
8c  on  affigna  à Madame  cle  Mondonville  une 
lîmple  pcnfion  viagère  de  huit  cens  livres  , 
qui  dans  la  fuite  fut  augmentée  de  cent  liv. 
Tout  ce  qui  fut  fait  à l’égard  de  la  Maifon 
de  Touloufe  , fut  pratiqué  de  même  à l’égard 
des  autres  Mailbns  établies  dans  le  Roiau- 
me.  C’efl  ainfi  que  fut  ruinée  la  Congréga- 
tion des  Filles  de  l’Enfance  dont  le  Public 
rctiroit  de  fi  grands  avantages.  Et  cela  fans 
autre  motif  allégué , que  le  prétendu  examen 
de  leurs  Conflitutions  fait  par  des  Doûeurs 
qu’on  n’a  jamais  nommés.  Mais  quand  il  y 
auroit  eu  quelque  chofè  à reprendre  dans 
leurs  Conftitutions  , étoit-on  en  droit  de  le 
leur  imputer  , puifqu’eîles  ne  les  avoient  pas 
faites , & qu’elles  s’y  étoient  feulement  fou- 
mifes  , après  les  avoir  reçues  de  la  main  de 
leurs  Supérieurs , qui  étoient  leurs  Juges  na- 
turels , &c  à qui  le  Pape  en  avoit  renvoié 
la  connoifîance  •?  En  fuppofant  même  que 
ces  Doéteurs  inconnus  euffcnt  apperçû  dans 
leurs  Conflitutions  des  défauts  qui  auroient 
échappé  à la  pénétration  de  deux  Cardinaux, 
de  quatre  Archevêques  , de  dix-huit  Evêques 
& deplufieurs  Doéteurs  de  réputation  qui  les 
avoient  approuvées  , n’éroit-il  pas  naturel  de 
fe  borner  à réformer  ce  qui  bleffoit  , fans 
caffer  un  Inflitut  très-faint  8c  très-utile  en 
lui-même  , & fans  chafîèr  de  leurs  Maifons 
plus  de  deux  cens  filles  confacrées  à Dieu  par 
un  vœu  public  & autorifé  par  l’Eglife  ? La 
vérité  efl  qu’il  n’y  avoit  rien  de  repréhenfï- 
ble  dans  ces  Conflitutions  , & qu’on  fut 
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obligé  , pour  les  attaquer  , d'avoir  recours  à 
de  rnifcrabies  chicanes. 

Ces  pieufcs  Vierges  abandonnées  à elles- 
mêmes , la  plupart  fans  bien  & fins  fecottrs , XXXI'1'r 
ne  le  démentirent  point;  3c  ± !a  réfèrve  . L.c* 
d une  feule  dont  on  ne  lait  pas  l hiftoire  au  .c  car(jent 
vrai  , qui  n’étoit  que  du  fécond  Ordre,  Sc  iaù  cuu- 
qu'on  a publié  s'ècre  mariée  dans  la  Gafco- jex.ent. 
gne  , il  n’y  en  a aucune  qui  ait  violé  les  en-  Mor:; 
e-aeemens.  Leurs  ennemis  que  cette  conduite -'"t  d\me  rf.e 
condamnoit,  ont: nient  des  ordres  pour  les  ,,, 
faire  renfermer  dans  divers  Monade  res  , où 
ou  leur  lignifia  qu’elles  y demeureroient  jaf* 
qu’à  ce  qu’elles  aillent  ligné  un  renoncement 
à leur  premier  état  ; ce  qu’elles  refuferent. 

Elles  furent  enfin  rnifes  en  liberté  ; mais  la 
Fondatrice  toujours  dérenue  à Coutances  , y 
mourut  le  3 Janvier  1703  , regrettée  de  tous 
les  gens  de  bien  , & en  particulier  des  Reli- 
gieufês  chez  qui  elle  demeuroir,  lefquelîes 
ont  rendu  à fes  vertus  le  témoignage  que  la 
vérité  exigeoit  d’elles.  Les  Jéfuites  ont  fait 
depuis  de  nouveaux  efforts  pour  couvrir  leur 
injuflice  à l'égard  de  la  Congrégation  de 
l’Enfance.  Ils  ont  à diverfls  repaies  augmen- 
té & embelli  l’hiftoire  fabuleufe  & romanef- 
que  qu’ils  en  avoient  faite  , & ont  accumulé 
calomnies  fut; calomnies.  Mais  leurs  libelles 
ont  été  condamnés  au  feu  par  des  Arrêts  du 
Parlement  de  Touloufê  , à la  pourfuite  de 
M.  l'Abbé  de  Juliard  , qui , comme  nous  l’a- 
vons dit , mit  dans  le  plus  grand  jour  l’inno- 
cence de  Madame  de  Mondonville  & de 
toute  la  Congrégation  de  l’Enfance.  La  fup- 
preflion  de  la  Congrégation  de  l'Enfance  ne 
rappelle  que  trop  naturellement  la  deftruc- 
lion  de  Port-Roial  , dont  elle  a été  en  qucl- 
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que  forte  le  prélude.  Les  Jéfuites , comme  on 
voir  , s'y  font  pris  de  loin  pour  détruire  tous 
les  éiabliffemens  contraires  à leurs  vues.  Nous 


terminerons  ce  trifte  récit  par  la  conclufion 
t]ui  le  trouve  à la  fin  du  livre  de  l’Innocence  . 
opprimée. 

xxxv.  « Si  les  Jcfuites,  dit  M.  Arnauld  Auteur  de 
Rcflî>:ionscc£  Ql[7rage  ? ont  VOulu  dans  cette  rencontre 
tr'ftion  dt^alrc  v°^rPar  un  exemple  éclatant  le  pouvoir 
la  CoTgré  qu'üs  ont  d’opprimer  ceux  qu’ils  n'aiment 
garion  "dcpas,&  par-là  répandre  la  terreur  de  leur 


l’Enfance. 


M.  l’Abbé 
de  Ciren. 


nom  parmi  toutes  les  perfonnes  qui  ne  font 
pas  au-defTus  de  l'appréhenfion  des  difgraces 
temporelles,  ils  fe  peuvent  flatter  d’y  avoir 
bien  réufli.  Car  de  quoi  ne  les  jugera-t-on 
pas  capables  , pour  ce  qui  eid  de  nuire  à ceux 
qui  auroient  le  malheur  de  leur  déplaire  , 
après  ce  que  leur  mauvaifè  volonté  leur  a 
fait  entreprendre  en  cette  occafion  , & ce  que 
i.-urs  intrigues  & leurs  furprifes  leur  ont 
donné  moien  d’exécuter  ? Rien  n’a  jamais 
été  ni  plus  lâche  ni  plus  honteux  pour  eux  , 
que  de  s’etre  acharné  impitoiablement  con- 
tre des  Vierges  de  Jefus-Chrift  , qui  étoient 
la  foiblcife  même  félon  le  monde  , n’y  aiant 
aucun  appui  que  la  réputation  de  leur  piété. 
Et  cette  lâcheté  eft  d'autant  plus  grande, 
qu'ils  ne  fauroient  dire  en  quoi  ces  pauvres 
filles  les  aient  jamais  offènlés.  Car  bien  loin 
de  leur  pardonner , fi  par  imprudence  elles 
leur  avoient  fait  quelque  injure  , ils  ont  été 
affez  injufles  pour  Ce  venger  fur  ces  filles  de 
ce  que  le  faint  homme  qui  a été  leur  Inftitu- 
reur,  n’approuvoit  pas  la  morale  corrompue 
de  leurs  Cafuiftes  , lorfqu’elle  étoit  dételbée 
de  tout  le  Clergé  de  France.  Qui  pourra  donc 
s'affûter  de  n'aYoir  donné  aucun  fujet  d'ette 
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perfecuté  par  les  Jéluites , en  voiant  que  ces 
innocentes  Vierges  l’ont  été-  fi  cruellement  ? 

Mais  qui  fe  pourra  croire  hors  d’atteinte  à 
leur  perfecution  , quelque  foin  qu'on  ait  eu 
de  ne  donner  aucune  prifefur  foi  > Car  qu’a- 
voient  fait  ces  pauvres  brebis , pour  me  1er- 
vir  de  la  parole  d'un  fàint  Roi  ? lfi&  0T.es 
qutd  fecerunt  ? Dépouillées  volontairement 
de  tous  les  avantages  du  fiécle  , pour  ne  pen- 
fer  qu'à  leur  falut  ; uniquement  occupées  à 
fervir  Dieu  & le  prochain;  ne  railànt  de  mal 
à perfonne  , 8c  faifant  du  bien  à tout  le 
monde  , répandant  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift  par-tout  où  elles  étoient  établies,  ré- 
vérées des  gens  de  bien,  aimées  des  Pafteurs, 
bénies  des  pauvres  , regardées  par  les  person- 
nes pieufes  comme  le  modèle  des  vraies 
Vierges  par  leur  pureté  angélique  , & com- 
me les  ineres  fpirituelles  d’une  infinité  d'en- 
fans  par  leurs  faintes  inftruétious,  qui  deleurs 
amis  auroit  pu  craindre  railonnablcment  de 
les  voir  tout  d’un  coup  accablées  par  un  Ar- 
rêt qui  porte  le  nom  d’un  Prince  fi  équita- 
ble & fi  jufte  ? Comment  pourroit-on , auroit 
dit  cet  ami , obtenir  un  Arrêt  contre  elles 
fans  qu'il  y eût  de  partie  ? Et  qui  feroit  la 
partie  qui  fe  déclareroit  contre  ces  filles  fans 
qu’il  y eût  de  plaintes  de  leur  mauvaife  con- 
duite ? Et  comment  fe  pourroit-on  plaindre 
d’une  conduite  auflï  irrépréhenfible  & auili 
édifiante  qu'eft  la  leur  , fans  qu’au  moins  on 
les  ouït  ? Et  pourroient-elles  être  ouies  , 
qu’on  ne  fût  convaincu  de  leur  innocence» 
Toute  prudence  humaine  a donc  été  courte 
en  cette  rencontre , parce  que  le  pouvoir  des 
Jéfuites  eft  ail-dellus  de  toutes  les  régies  de 
l’équité  & de  la  juftice  , & que  rien  n’eft  plus 
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vrai  que  ce  que  die  un  Ancien  : Omni.*  [tint 
incerta  ubi  femei  à jure  difcejjttm  efl. 

Car  il  eft  venu  cet  Arrêt  qui  a accablé  cet- 
te fainte  Cong.égation  , fans  qu’il  ait  para 
d’acculâteur  , fans  qu’on  lui  aie  communi- 
qué aucune  plainte  que  l’on  eût  fait  d’elles, 
fans  qu’elles  aient  été  ouies.  On  a chicané 
fur  des  Conftitutions  approuvées  par  tous  les 
Archevêques  Supérieurs  de  ces  filles  , pair 
dix-huit  autres  Evcques  & par  lent  Doéteurs 
en  Théologie,  & fans  qu’on  ait  même  dai- 
gné leur  faire  (avoir  en  quoi  confident  ces 
chicaneries  ; les  J.fuites  ont  cru  que  cela  luf- 
fifoit  pour  les  abîmer.  Il  eft  donc  vrai  qu’ils 
11e  pouvoient  rien  faire  de  plus  avantageux 
pour  le  rendre  formidables  , & pour  le  Ibu- 
mettre  par  la  crainte  ceux  qu’ils  ne  peuvent 
gagner  par  l'amour.  Ils  le  peuvent  de  plus 
vanter  d’être  venus  à bout  d'une  choie  dont 
on  n’a  voit  point  encore  vu  d’exemple  parmi 
les  Catholiques.  Ce  n’elf  pas  qu’il  n’y  ait  eu 
quelques  Ordres  éteints  & quelques  Congré- 
gations lùpprimées.  Mais  premièrement  ç’a 
toujours  été  par  l’autorité  Eccléliaftique  ; au 
lieu  que  les  Jéfuitcs  ont  fait  fupprimer  celle- 
ci  par  la  lêule  autorité  léculiere.  Car  ce  qui 
eft  réfervé  par  l’Arrêt  à la  puiilance  des  Evc- 
ques , n’;ft  point  de  fupprimer  l’Inftitut , ou 
le  fuppofe  fait  & coiif  .mmé  par  l’Arrêt  mê- 
me , mais  de  pourvoira  ce  qui  regarde  les 
voeux  faits  par  ces  filles. 

En  lecond  lieu  , il  efl:  certain  que  jamais 
Congrégation  n’a  été  éteinte  dans  les  cir- 
conftances  de  celle-ci.  Car  l’Eglife  n’a  point 
fupprimé  d’Ordres  ou  de  Congrégations , 
que  lorfqu’elles  fe  font  trouvées  déchues  de 
leur  première  ferveur  ; que  la  difeipline  y 
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étoit  mal  obfervée , qu’elles  fcandalifoient 
au  lieu  d'édifier  ; qu’il  étoit  plus  difficile  de 
s’y  fauver  , que  fi  on  fût  demeuré  dans  le  fié- 
cle j ou  au  moins  lorfqu’elles  croient  deve- 
nues inutiles,  comme  des  arbres  fur  leur  re- 
tour qui  ne  portent  plus  de  fruit,  après  me- 
me que  l’on  a fait  tout  ce  que  l’on  a pu  pour 
leur  en  faire  porter.  Mais  c’eft  la  première 
fois  depuis  le  commencement  de  l’Eglife , &c 
à Dieu  ne  plaiie  qu’un  fi  méchant  exemple 
foit  jamais  fuivi  ; c’efl , dis-je  , la  première 
fois  que  des  Catholiques  aient  détruit  une 
Congrégation  telle  que  celle-ci  ; une  Con- 
grégation légitimement  rétablie  par  l'une  8c 
l’autre  Puifiance  , non  depuis  peu  de  tems  & 
avant  qu'on  l’eût  bien  connue  , ce  qui  pour- 
rait donner  lieu  de  dire  que  c’aurait  été  par 
furprile  -,  mais  depuis  plus  de  vingt-quatre 
ans,  pendant  lelquels  elie  aurait  été  diverfes 
fois  approuvée  & confirmée  ; une  Congréga- 
tion de  Vierges  d’une  pureté  irréprochable, 
ne  tenant  à la  terre  que  par  les  charités  con- 
tinuelles qu’elles  y exerçoientenvers  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  ; détachées  non-feule- 
ment de  l’amour  des  biens  temporels  , mais 
de  la  vie  mcine  jufques  à être  toujours  prêtes 
à la  facrifîer  pour  le  prochain  , en  s’expofimt 
à la  pefte  : une  Congrégation  enfin  , donc 
bien  loin  que  l'on  pût  dire  qu’elle  s’étoit  re- 
lâchée de  fa  première  ferveur  Podqu’on  a 
penfé  à la  détruire  ; des  villes  eutieres  peu- 
vent témoigner  qu'en  y voioit  au  contraire1 
une  augmentation  de  ferveur  dans  l’applica- 
tion au  loulageinent  des  malades , & dans  1er 
zélé  de  contribuer  au  lalut  des  personnes  de 
leur  fexe,  parleurs  inftruétions , leurs  ex- 
hortations & leur  exemple.. 
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On  ne  feroit  pas  étonne  que  cela  fê  fût- 
fait  pav  des  hérétiques  , s’ils  en  avoient  eu  le 
pouvoir  ; & qu’étant  maîtres  de  la  ville  de 
Touloufe  , ils  en  eulTent  chaflc  ces  pieufes 
fervantes  de  Jefus-Chrift.  Elles  auroient  bien 
mérité  d’en  être  traitées  de  la  forte  , pour  les 
peines  qu’elles  prenoient  à affermir  dans  la 
vraie  foi  les  nouvelles  Catholiques.  Mais 
quel  fentiment  de  douleur  ne  devons-nous 
pas  avoir  , quand  nous  voions  que  ce  ne  fonc 
point  des  Protelfans  ennemis  des  voeux  qui 
faifoient  l’efTentiel  de  cet  Inftitut  , qui  fe 
font  acharnés  à le  détruire  , mais  que  ce  font 
les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  ? O ! ubi 
eflis  fontes  lacrymnrum  ! fe  fèroit  écrié  Saint 
Auguftin.  Où  êtes-vous  fources  de  larmes  , 
pour  déplorer  un  fi  grand  fcandale  ! Il  eft  fi 
horrible  qu'il  paroît  d'abord  incroiable.. 
C’eft  pourquoi  les  Jéfuites  apparemment  s'en 
défendront  dans  les  Provinces  éloignées  & 
dans  les  Pais  étrangers , ou  en  y décriant  ces 
filles  qui  n'y  font  pas  connues  , ou  en  niant 
qu’ils  aient  eu  aucune  part  à leur  deftruc- 
tion.  Mais  comme  on  n'a  rien  dit  dans  cet 
Ecrit,  qui  ne  fbit  ou  de  notoriété  publique  ,, 
ou  appuié  fur  des  preuves  convaincantes 
tous  ceux  qui  en  jugeront  fainement  & fans 
prévention  , feront  également  perfuadés  , & 
que  ces  filles  font  telles  que  je  les  ai  repré- 
lfcntées  , & que  ce  font  les  Jéfuites  feuls  qui 
les  ont  accablées  par  le  crédit  qu’ils  ont  pré- 
féntement  à la  Cour. 

Mais  cette  pauvre  Congrégation,  mainte-- 
nant  fi  défolée  , n’auroit-elle  point  lujet  d'a- 
voir affez  de  confiance  en  la  bonté  de  fon.: 
époux  pour  pouvoir  dire  à la  fuperbe  So- 
«été  qui  triomphe  de  fia  ruine;. A le.Utcrhj 
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humiez  meet  , fuper  me  , quia  cecidi  : c on  fur - 
gam  citm  federo  in  tenebris.  Demis: us  lux  me  a 
efl.  Mich.  7.  v.  8.  Ne  vous  rejouiJJ'cz.  peint , 
o mon  ennemie  , de  ce  que  je  fuis  tombée:  je 
pse  relèverai  après  que  ce  tems  de  ténèbres 
d’ affliction  fera  pajfé.  Le  Seigneur  efl  ma  lu - 
miere.  Oui , Seigneur  rnous  l’efpérons  , vous- 
ferez  la  lumière  de  ces  Vierges  , & vous  les- 
releverez  , en  diiTîpant  par  la  lumière  de  lx 
vérité  , les  ténèbres  du  menfonge  qui  ont 
été  caufe  de  leur  chute.  Le  grand  Prince  qui, 
a témoigné  tant  de  zélé  pour  la  ruine  de- 
l’héréfie  , n'a  voulu  qu’on  exterminât  vos  fi- 
dèles fervantes  , que  parce  qu’on  les  lui  a dé- 
peintes tout  autres  qu’elles  ne  font  ; comme- 
Atfuerus  n’avoit  rendu  un  Arrêt  pour  per- 
dre des  Ifraëlites  que  parce  qu’Aman  les  lui 
avoir  repréfèntés  comme  une  nation  rebelle 
& ennemie  du  genre  humain.  Ne  foulîrezr. 
pas  , mon  Dieu  , qu’il  demeure  plus  long- 
tems  dans  une  fi  faufTe  imprellion.  Sufcitez- 
lui  quelque  homme  rempli  de  votre  efpnt 
qui  lui  découvre  les  artifices  dont  on  a uié- 
pour  l’irriter  contre  ces  innocentes  Vierges.. 
Il  les  eftimera  dès  qu’on  les  lui  aura  fait 
connoîcre.  Il  le  fera  un  honneur  de  s'élever: 
au-defiiis  de  foi-même  & de  tous  fes  préju- 
gés , pour  n’ecouter  que  la  raifon  ; & me— 
prifant  la  faillie  gloire  que  les  âmes  vulgai- 
res recherchent  à ne  vouloir  jamais  avouer 
qu'elles  aient  eu  tort, il  caffera  ce  qu’on  lui  sz 
fait  faire  par  furprife  , & rétablifiant  tant  cl’cr 
faintes  filles  dans  leurs  exercices  de  piété  „ 
il  les  engagera  à rendre  toute  leur  vie  de« 
actions  de  grâces  proportionées  à cet  axlte 
héroïque  de  bonté  Sc  de  juftice  „ &.  à facrL- 
fiet  tout  ce  que.  Dieu.  leur,  donne  d’arduaix 

S ujj 


Digitized  by  Google 


Perfécutions.  XVII.  Hécle  42 f 
Ifoard  , & qui  montroient  leur  commerce  de 
Rome.  M.  le  Bret  Intendant  , par  Arrêt  du 
Confeil  du  1 5 Novembre  1687  eut  ordre 
d'aller  inftruire  le  Procès  de  ce  prifonnier. 
Il  le  fit  avec  éclat  r il  y eut  des  decrets  d’a- 
journement perfonnel  , de  prife  de  corps , de 
proclamations.  Enfin  jamais  crime  de  Leze- 
Majefté  n’a  été  pourluivi  avec  plus  de  ri- 
gueur. Pendant  ce  tems-là  le  P.  Choran  , 
fameux  Millionnaire  Jéfuite  , déclamoit  I 
Marfeille  , avec  fureur  pour  effraier  de  plus 
en  plus  le  peuple  qui  étoit  déjà  fort  ému. 
Il  n’épargnoit  ni  les  morts  ni  les  vivans.  Il 
ne  parloit  que  de  Cabale,  de  Seéte,  de  com- 
plots contre  l'Etat  & contre  l’Eglifc;  enfin  il  le 
porta  à des  excès  qui  parodient  incroiables. 
Un  grand  Vicaire  , Prévôt  de  la  Cathédrale, 
nommé  M.  de  Beaufiet  fut  décrété  d’ajourne- 
ment perfonnel , pour  avoir  reçu  de  m.  Peyf- 
fonel  quelques  Livres.  M.  de  Cabanes  Grand- 
Vicaire  de  l’Abbaie  de  Saint  Viétor  de  Mar- 
feille qui  étoit  alors  à Paris  , fut  aullï  dé- 
crété pour  le  même  fujet.  M.  de  Caulet , ne- 
veu de  M.  de  Pamiers , & Prcfident  à Mor- 
tier du  Parlement  de  Touloufe  , fut  aulfi  dé- 
crété d’ajournement  perfonnel , pour  des  co- 
pies de  Lettres  écrites  à M.  de  Pamiers  , oà 
il  étoit  parlé  de  la  Régale.  Une  Dame  de 
condition  de  Montpellier  , fort  diftinguée 
par  fon  efprit  & par  fa  piété  , nommée  Ma- 
dame de  Coiondres,  eut  aufii  un  ajournement 
perfonnel  avec  fon  mari,  parce  qu'on  avait 
écrit  à M.  Peyilbnel  avec  qui  elle  n’avoit  au- 
cun commerce  , de  lui  faire  tenir  un  balot 
de  livres  à Montpellier  , pour  être  envoié 
de-là  à Touloufo.  On  procéda  encore  plus  ri- 
goureufêmeut  courre  M.  Thomafiin  de  Ca.- 
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fougues  Conlèiller  au  Parlement  d'Aix , 8c 
contre  m.  de  Pourade  Gentil  homme  de  Mar- 
fcille  ils  furent  décrétés  de  pnfe  de  corps. 
Un  Libraire  de  Lyon  nommé  Aubin  , qui 
avoir  reçu  des  exemplaires  de  l'Innocence  op- 
primée , fut  arrêté  & mis  en  prifon.  On  en- 
voia  même  des  foldats  dans  le  Diocèfe  de 
Vaifon  qui  cft  du  Comtat  d’Avignon  , pour 
arrêter  le  P.  Dumas  , de  la  Dodrine  Chré- 
tienne, homme  d’un  grand  mérite,  qui  étoit 
aduellement  en  million  avec  l’Evêque  , & 
un  nommé  m.  Dupuis  que  l’on  prit  pour 
m.  de  Torreil  à qui  on  attribuoit  le  livre  de 
l’Innocence  opprimée.  Ils  furent  renfermés- 
dans  un  efpéce  de  cachot  où  ils  eurent  beau- 
coup à fouffrir  pendant  vingt  mois. 

m.  le  Bret  rendit  encore  à Marleille  d'au- 
tres décrets  & d’autres  jugemens  qui  furent; 
fui  vis  d’un  Arrêt  du  n lévrier  1689.  Il  s’é- 
toit  choiil  des  AllelTeurs  qu'il  favoit  è;re  en- 
tièrement dévoués  aux  Jéluites.  On  trouve 
cet  Arrêt  à la  fin  du  livre  qui  a pour  titre  : 
l a faire  de  l’Innocence  opprimée  , où  l’on  peut 
s’inftruire  en  détail  de  tous  ces  faits.  Par 
cet  Arrêt  le  Libraire  Aubin  fut  condamné  à 
faire  amende  honorable,  & enfuite  aux  Ga- 
lères pour  cinq  ans.  m.  Jfoard  fut  banni  du: 
Roiaume  pour  dix  ans.  I!  fe  retira  à Rome  „ 
& il  choifit  une  foîitude  près  de  cette  Ville  r. 
où  il  vivoir  comme  un  Anachorète  dans  les 
exercices  de  la  plus  auftere  pénitence,  m- 
Peyffonel  fut  banni  pour  fiept  ans.  m.  Maille 
futauffi  banni  pour  fepr  ans  à caufe  des  af- 
faires de  la  Régale.  Il  avoir  été  Diredeur 
du  Séminaire  d’Aix  fous  m.  le  Cardinal 
Grimaldi , Archevêque  d’Aix.  S’étant  retiré 
à Rome  , .il  Rattacha  au  Cardinal  How'.ard ,, 
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dont  il  devint  le  Théologien  , & on  lui 
donna  une  Chaire  de  ProfelTeur  à la  Sapien- 
ce. Il  eut  pour  dilciple  m.  l’Abbc  Lamber- 
tini, aujourd’hui.  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît 
XIV.  Il  fut  arrêté  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment XI  en  même  tems  que  m.  de  Tourreil, 
& fut  mis  dans  les  priions  de  l’Inquifition 
fur  des  accufations  de  Janfénifme.  Mais  m.. 
l’Abbé  Lambertini  plein  d'affection  & de 
reconnoiffance  pour  fon  ancien  Profeffeur 
qu’il  avoit  toujours  beaucoup  aimé  , fe  don- 
na tant  de  mouvemens , qu’il  vint  à bout 
de  lui  faire  rendre  la  liberté.  Il  en  jouiffoit 
lorfque  m.  l’Abbé  Chevalier  fut  envoié  à 
Rome  par  m.  le  Régent  , & il  le.voioit  lou- 
vent.  On  le  trouva  mauvais  , & on  cher- 
cha les  moiens  de  l’empêcher.  Au  commen- 
cement d’Oétobre  1716  on  mit  en  délibéra- 
tion dans  une  Congrégation  fi  on  devoir  le 
bannir  , ou  le  faire  arrêter  par  le  Saint  Offi- 
ce, ou  par  le  Cardinal  Vicaire.  Laconclufion 
fut,  que  ce  dernier  Tribunal  auroit  ordre 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne  ; mais  qu’en  mê- 
me tems  on  l'en  feroit  avertir  fous  main.. 
Il  en  reçut  les  premiers  avis  à Spolette  où 
il  étoit  allé.  Il  revint  à Rome  , fe  mit  en 
lieu  de  sûreté,  & partit  bien- tôt  pour  Pa- 
ris, où  il  a toujours  vécu  depuis,  n’aiant 
fait  que  croître  dans  la  connoiffance  £■;  l’a- 
mour de  la  vérité.  Il  mourut  fort  peu  de 
tems  avant  que  le  Cardinal  Lambertini  fon 
bienfaiteur  fût  élevé  fur  le  Saint  Siège  , êc 
lui  a laide  une  partie  de  fes  Livres  qui  ont 
été  envoies  à Rome  & reçus  par  cette  Emi- 
nence avec  beaucoup  de  fatisfacfion. 

Le  Prieur  de  Torreille  fyj:  banni  pour 
toute  fa  vie.  m..  le  Préfident. de. Caulet.  fut. 
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condamné  à une  amende  de  quatre  mille  li- 
vres , & interdit  de  fa  Charge  pendant  l’ef- 
pacc  de  trois  ans.  M.  Dorât  qui  étoit  alors 
à Rome  , très-conlidéré  du  Pape  &dés  Car- 
dinaux , & qui  eft  mort  en  odeur  de  fainte- 
té  , après  avoir  fait  profeffion  à l'âge  de 
plus  de  foixante  ans  chez  les  Dominicains 
Réformés  de  Sainte  Sabine  , fut  condamné 
à faire  amende  honorable , 8c  aux  Galeres 
pour  toute  fa  vie.  Le  P.  Cerle  grand  Vicaire 
de  Pamiers , qui  , quelques  années  aupara- 
vant avoit  été  condamné  à mort  par  le  Par- 
lement , & qui  avoit  été  exécuté  en  effigie  , 
fut  condamné  auffi  de  même  à faire  amende 
honorable  , & aux  Galeres.  On  peut  voir 
dans  l’Arrêt  le  nom  des  autres  perfonnes  qui 
y font  enveloppées.  A l’égard  du  P.  Dumas  , 
il  étoit  ordonné  que  fon  Procès  lui%feroit 
fait  ; Sc  cependant  il  fortit  de  fa  priion  au 
mois  de  Janvier  1690  fans  aucune  forme  de 
Procès.  Ce  qui  eft  fingulier  , c’eft  de  voir  un 
Jéiuite  au  nombre  de  ces  innocens  perfécu- 
tés.  Ce  bon  Pere  qui  fe  nommoit  Poncet  , 
trouvoit  chez  les  Jéfuites  bien  des  chofes 
qui  lui  faifoient  de  la  peine.  Il  en  écrivit 
à M.  l'Evcque  de  Vaiion  , le  priant  de  faire 
tenir  une  de  fe  s Lettres  au  Cardinal  Ciho. 
M.  de  Vaifbn  lui  répondit  par  un  billet 
qu’il  adrefta  à M.  de  Pourade,  fachant  qu’il 
connoiifoit  ce  Pere.  Le  P.  Poncet  partit 
quelque  tems  après  pour  Lyon,  peu  de  jours 
avant  l’affaire  de  M.  Peyftcnel  ; mais  com- 
me dans  les  Lettres  interceptées  il  étoit  parlé 
de  lui  & des  Lettres  qu’il  avoit  écrites  à 
Rome  , on  en  donna  avis  aux  Jéfuites  de 
Lyon  , qui  Penfermercnt  ; mais  il  trouva 
moten  de  s’échapper.  Voilà  pourquoi  il  fut 
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enveloppé  dans  l'Arrêt  de  M.  le  Bret  qui 
porte  que  Ton  Procès  lui  fera  fait  comme 
au  P.  Dumas.  On  peut  voir  dans  le  Livre 
que  nous  avons  cité  , ce  qu'eut  à foulfrir 
une  Pénitence  de  ce  Jéfuite  , qui  fut  mifeen 
prifon  & que  l’on  traita  avec  la  derniere  ri- 
gueur pour  l’obliger  de  découvrir  quelque 
chofeà  la  charge  du  P.  Poncet. 

Les  mauvais  traitemens  que  M.  l’Evêque 
de  Vaifon  loufFrit  en  ce  rems  - là  font  er.co-  xx‘  \ 
re  plus  étonnans.  Il  éroic  fujet  du  Pipe  , je  ÿ'J* 
comme  Evêque  de  Vaifon  ; mais  les  Jéfui-;on  perié- 
tes  qui  étoient  les  Auteurs  de  toutes  cescucé , parce 
violences  ne  s’en  mirent  point  en  peine.  Ce  qu’il  Tioté- 
Prélat  leur  étoit  odieux  à caufe  de  fa  Théo-ue°i£  ^ 
logie  Morale  , que  l’on  appelle  la  Théologie 
de  Grenoble  , dont  il  étoit  l’Auteur.  Mais  * 

on  prit  pour  prétexte  de  le  traiter  avec  tant 
d’indignité  , de  ce  qu’il  avoit  reçu  les  filles 
de  l’Enfance  dans  Ion  Dioccfe  , quoique 
ce  .n’eùt  été  que  fous  le  bon  plaifir  du  Pape 
fon  Souverain  ; comme  fi  des  Vierges  injus- 
tement perfécutées  pouvoient  chercher  un 
meilleur  réfuge  que  dans  la  charité  des  Evê- 
ques & du  Saint  Siège.  Elles  y avoient 
deux  Maifons  , où  elles  étoient  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift.  Au  mois  de  Septem- 
bre 1688  on  envoia  quatre  Compagnies 
de  Dragons  à Vaifon  pour  fe  fàifir  de  l’E- 
vêque. Ils  arrivèrent  la  nuit.  A peine  donna- 
t-on  à ce  Prélat, qui  étoit  au  lit , le  temsde 
s’habiller.  On  fouilla  par-tout  pour  chercher 
des  papiers  , & jufques  daus  les  poches.  Le 
Commandant  le  traita  avec  la  derniere  in- 
fblence.  Ce  Saint  Prélat  foufFrir  tous  ces 
outrages  avec  beaucoup  de  patience  & de 
douceur.  Il  avoit  ayec  lui  trois  exçellens 
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Eccléfiaftiques  qui  l’aidoient  dans  les  fonc- 
tions de  fon  mimftere  : ils  furent  arretés  com- 
me lui  , & on  leur  enleva  tous  leurs  Sermons 
& leurs  Lettres.  M.Ifoardqui  fer  voit  d’inten- 
dant à m.  de  Vaifon  fut  de  même  arrêté. 
m.  de  Vaifon  & les  Eccléfiaftiques  furent 
menés  au  Pont  Saint-Elprit  où  le  Prélat  fut 
mis  dans  une  efpéce  de  cachot  de  la  Cita- 
delle , & les  Eccléfiaftiques  enfermés  dans 
des  Cafernes.  Dix  jours  après  on  en  tira  m. 
de  Vaifon  pour  le  conduire  à Nifmes  , & 
de-là  à l’ifle  de  Ré  près  de  la  Pvochelle  , où 
il  fut  environ  quinze  mois  fans  voir  per- 
fonne  ni  pouvoir  dire  la  Mefle.  Mais  le 
Pape  aiant  réclamé  ce  Prélat  fon  fujet  , il 
fut  mis  en  liberté.  On  avoir  donné  ordre  de 
le  conduire  jufqu’à  Nice  pour  faire  accroire 
qu’on  le  remettoit  entre  les  mains  du  Pape 
qui  lui  feroit  fon  procès.  Mais  le  Saint  Pere 
lui  fit  écrire  par  le  Cardinal  Ottoboni  fon 
neveu  , de  retourner  dans  fon  Diocèfe. 

Xxxvm  M-  ^oarc^  con<!uit  à Avignon  , & de-là 
j3eaucoUpà  Aix  par  douze  fufiliers  qui  ne  pouvoient 
d’auiresper  fe  lafler  d’admirer  fa  vertu.  Il  fut  mené  en- 
tonnes per  fuite  à Marfeille  , enfermé  dans  la  Citadelle  » 
fccutées  in-  & fut  condamné  au  bannifie'ment  par  l’Ar- 
juftement.  rét  de  m.  le  Bret,  comme  nous  l’avons  dit. 

Les  Eccléfiaftiques  de  m.  de  Vaifon  après, 
avoir  été  vingt-un  jours  dans  la  Citadelle 
du  Pont  Saint-Elprit  enfermés  deux  à deux 
dans  des  chambres  griliées  , fans  pouvoir 
entendre  la  Méfié  les  jours  de  Dimanche  & 
de  Fêtes  , & aiant  à peine  de  quoi  fe  nour- 
rir, furent  conduits  au  fort  de  Nifmes  où  ils 
étoient  encore  plus  maltraités  que  dans  ce- 
lui du  Saint-Efprit.  Ils  écoient  logés  dans 
des  elpéces  de  cachots;  m.  de  Ba  ville  In- 
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tendant  de  Languedoc  , en  étant  informe 
les  en  fit  retirer.  Ils  y étoient  demeurés  un 
mois  , & ils  y contra&erent  de  grandes  in- 
firmités. M.  Simon  l’un  d’eux  fut  conduit 
dans  la  Citadelle  de  Montpellier  , & il  y 
fut  renfermé  dans  un  lieu  où  à peine  pou- 
voit-il  refpirer.  Il  y paffa  dix  mois.  M.  de 
Baville  informé  de  Ion  état  y fit  apporter 
quelque  adouciffement,  & au  bout  de  huit 
autres  mois  il  fut  mis  en  liberté.  M.  Car- 
bonel  fut  conduit  au  Fort  de  Brefcou  où  il 
paffa  dix-huit  mois.  M.  Chapui  qui  étoit 
détenu  dans  la  Citadelle  du  Saint-Efprit  , 
fut  élargi  par  les  bons  offices  de  M.  l’Ar- 
chevêque d’Arles.  Un  M.  de  la  Combe  , Prê- 
tre , qui  dans  le  tems  de  l'affaire  de  M. 
Peyflonel , s’étoit  retiré  dans  le  Diocèfe  de 
Vaifon  , fut  auffi  arrêté  & conduit  au  fort 
de  Pequai  , où  il  était  réduit  à boire  de  l’eau 
falée  : & pendant  qu’il  y étoit , fans  avoir 
été  oui  & même  fans  avoir  été  informé  de 
ce  qui  fc  paffoit  en  Provence  , il  fut  con- 
damné à un  banniffement  de  fept  ans.  On 
peut  voir  dans  la  fuite  de  l’Innocence  oppri- 
mée , quel  étoit  le  mérite  de  ces  vertueux 
Eccléfiaftiques.  Un  excellent  Curé  du  Dio- 
cèfe de  Vaifon  , nommé  M.  Brets , fut  enco- 
re arrêté , & tous  fes  papiers  faifis.  Il  fut 
conduit  à la  Citadelle  de  Marfèille  , où  il  a 
été  vingt-un  mois  dans  un  cachot  ; enfin  'il 
fut  élargi  comme  les  autres  fans  aucune  for- 
me de  procès.  En  même  tems  que  M.  de  Vai- 
fon fut  arrêté  , on  perfécuta  auffi  les  filles  de 
l’Enfance  qui  s'étoient  retirées  dans  fon  Dio* 
çèfe. 
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V. 

Xxxix.  Une  autre  affaire  bien  odietife  & qui  le 
Deftruftion  trama  vers  le  même  rems  par  les  intrigues 
t'u  de  l’Archevêque  de  Paris  ( de  Harlai  ) & du 

|C'e  c a P.  de  la  Chai/è,  c’efl:  de  la  deliruétion  du  Mo- 
nalcere  de  Cnaronne  cans  un  des  rauxboiirtrs 

O 

ce  Paris.  C’étoit  une  Communauté  de  hiles 
de  la  Reforme  du  laine  homme  le  P.  Four- 
nier Cure  de  Mattincourc  en  Lorraine  , 8c 
qui  avoir  été  établie  à Ciiaronne  par  Mada- 
me d’Orléans  , Tante  du  Roi.  Il  etoit  ex- 
preffément  défendu  par  les  Conftitutions  de 
cet  Ordre  d’avoir  des  AbbeUcs  , mais  lêule- 
ment  des  Supérieures  triennales.  Mais  le  P. 
de  la  Chaife  qui  vouloit  fe  rendre  maître 
d’une  Communauté  où  les  Confrères  n’a- 
voient  point  d’entrée  , la  rendit  fufpeéte 
au  Roi  & à l’Archevêque  de  Paris  , & per- 
fuada  enfin  la  Cour  d’y  mettre  une  Abbeffe  , 
pour  rétablir  , dilbit-il  , le  bien  Ipirituel  8c 
temporel  de  ce  Monaftere  ; & il  fit  nommer 
une  Reügieufe  de  Citeaux  qui  étoit  tout  à 
fait  propre  a féconder  fes  vues.  Mais  le  Pa- 
pe aiant  été  averti  de  la  Cabale  des  Jéfui- 
tes  refula  les  Bulles  , & ordonna  aux  Reli- 
gieulês  d’élire  leur  Supérieure  lè Ion  les  for- 
mes ordinaires.  Le  P.  de  la  Chaile  s’embar- 
raffa  peu  de  l’ordre  d’innocence  XI  & du  re- 
fus des  Bulles  ; il  perfuada  à l’Archevêque 
de  Paris  de  faire  prendre  poffelfion  à cette 
prétendue  Abbeffe  , 8:  de  l’inftaler  dans 
le  Monaftare  de  Charonne.  M.  de  Harlai 
qui  étoit  de  l’intrigue,  rendit  donc  une  Or- 
donnance conforme  aux  vues  du  Pere  Con- 
felfeur  , & en  conféquence  le  zi  Janvier 
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i£8oIa  prétendue  Abbefle  fut  mife  en  poflèf- 
fion  , mais  avec  un  fcandale  & des  violences 
gui  font  horreur. 

Comme  les  Religieufes  refuferent  de  la 
recevoir  , on  rompit  les  portes  du  Monaf- 
tere  pendant  gue  ces  faintes  filles  croient 
humblement  proiternées  devant  l'Autel,  pour 
implorer  l’aüiftance  divine  en  chantant  les 
iept  Plèaumes  de  la  Pénitence.  La  prétendue 
Abbefle  qui  n’avoit  de  Religteufe  que  l'ha- 
hit  , y exerçant  toute  forte  de  violence  & de 
mauvais  traitemens , ces  pauvres  filles  eurent 
de  nouveau  recours  au  Pape  , pour  implorer 
ion  fecours  paternel.  Innocent  XI  ne  put  ap- 
prendre ce  fcandale  fans  en  être  vivement 
touché.  Il  leur  écrivit  donc  un  Bref  daté  du 
7 Août  n>8o  , où  il  leur  défend  d’obéir  à la 
prétendue  Abbefle,  carte  & annulîc  l'Ordon- 
nance de  l’Archevêque  de  Paris , 8c  leur  or- 
donne de  procéder  à l'éleétion  canonique 
d'une  d’entre  elles  pour  être  leur  Supérieure. 
Les  Religieufes  obéirent  donc  , 8c  firent  leur 
élection  félon  les  formes  accoutumées.  Mais 
M.  de  Harlai  & le  P.  de  la  Châtie  outrés  que 
ces  bonnes  filles  euffent  obéi  aux  ordres  du 
S.  Pere  , portèrent  plainte  au  Parlement  con- 
tre le  Bief  du  Pape  -,  & fur  l’expofé  le  plus 
faux  qui  fut  jamais  , il  fut  rendu  un  Arrêt 
le  24  Septembre  fuivant  , qui  défend  aux 
IReligieufes  d'obéir  au  Bref  & de  l’exécuter  , 
& leur  enjoint  d’obéir  aux  ordres  de  l’Arche- 
vêque de  Paris.  Mais  les  Religieufes  perfîf- 
tant  à ne  vouloir  pas  obéir  à l’intrufe  , en 
conféquence  d’un  nouveau  Bref  du  Pape  qui 
avoir  confirmé  l’éleétion  qu'elles  avoient  fai- 
te , il  fut  rendu  un  fécond  Arrêt  à I'inftance 
de  M.  de  Harlai &du  P.  delà  Chaife,  qutor- 
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donnoit  que  cette  Communauté  feroit  étein* 
te  , & que  la  maiïon  feroit  vendue.  A peine 
cet  Arrêt  fut-il  rendu  , que  l'Archevêque  de 
Paris  le  fit  exécuter  de  la  maniéré  la  plus 
barbare.  On  envoia  auifi-tôt  des  archers  qui 
arrachèrent  par  force  & avec  des  violences 
mouies  ces  pieufes  Vierges  , & les  chalTerent 
hors  de  leur  Monaftere  fans  leur  donner  de 
retraite  : on  renverfa  les  Autels  de  leur  égli- 
iè  , 8c  en  profana  les  lieux  faints.  Ces  Reli- 
gieufes  ainli  abandonnées  , furent  obligées 
pour  fubfifter  , de  fe  retirer  les  unes  dans  des 
villages  pour  y travailler , les  autres  de  man- 
dier  leur  pain  , d'autres  tombèrent  dans  les 
derniers  malheurs.  C'eft  ainfi  que  fût  détruit 
un  des  plus  faints  Monafteres  qui  fût  dans  le 
Roiaume  , par  la  paflion  de  M.  de  Harlai 
Archevêque  de  Paris , qui  ne  fut  en  cela  que 
l’inftrument  de  P.  de  la  Chailè  , qui  le  met- 
toit  en  œuvre  pour  le  faire  fervir  à fes  def- 
feins.  On  peut  voir  l’hiftoire  de  cette  cruelle 
perfécution  dans  un  Ecrit  intitulé  : Conjidé- 
rations  fur  les  affaires  de  l’Eglife  , &c.  & un 
autre  qui  a pour  titre  : L'Eglife  de  France 
affligée. 

VI. 

xi.  Ce  qui  arriva  au  mois  d’Oétobre  1681  à 
perfecu-  l'occalion  de  quelques  balots  de  livres  faiiis  à 
fionnée^ar  ^enys  > & qui  ^ut  caufe  de  l’emprifonne- 
lî^dhhibu*  ment  d'une  multitude  de  perfonnes , eft  en- 
tion  de  core  un  des  chefs-d’œuvres  de  la  paffion  des 
l' Apologie  Jéfuites  , qui  fe  fervirent  à leur  ordinaire  de 
four  lesCa-  l’Archevêque  de  Pans  ( de  Harlai,  > pour  fa- 
tholi^ues.  tisfaire  leur  haine  contre  ceux  qu'ils  vou- 
loient  perdre.  Une  partie  de  ces  balots  con- 


Digitized 


Perfècutions.  XVII.  fiécle  431 

benoit  un  nombre  d’exemplaires  de  l'Apolo- 
gie pour  les  Catholiques  , que  M.  Arnauld 
avoit  compofée  depuis  peu  contre  un  Livre 
du  Minière  Jurieu  , où  ce  furieux  Ecrivain 
fe  déchaînoit  non-feulement  contre  l’Eglile 
Romaine  , mais  encore  contre  Louis  XIV  , 
contre  le  Clergé  de  France  , contre  l’Arche- 
vêque de  Paris  dont  il  faifoir  un  portrait  af- 
freux , contre  le  Pere  de  la  Chaife  & les 
Jéfuites  , qu’il  chargeoit  même  de  plulieurs 
crimes  dont  ces  Peres  n’étoient  pas  coupa- 
bles. M.  Arnauld  voiant  que  perfonne  ne 
répondoit  à ce  miférable  livre  , crut  rendre 
un  grand  fervice  à l’Eglife  en  répondant  les 
calomnies  du  Miniftre  Jurieu  ; & par  une 
générofité  qui  fait  bien  voir  le  caraélere  de 
M.  Arnauld  , & qui  a peu  d'exemples , il  en- 
treprit de  juftifier  M.  de  Harlai , le  P.  de  la 
Chaife  & fes  Confrères , & tous  ceux  qui  lui 
paroilîoient  accufés  injuftement  par  le  Mi- 
niftre Jurieu.  La  pofténtéaura  peine  à croire 
qu’un  livre  fi  utile  , fi  nécelfaire  , fi  honora- 
ble à la  Religion  Catholique  , livre  où  il  n’y 
avoit  pas  un  mot  qui  eût  rapport  au  préten- 
du Janlénifme  , livre  enfin  que  la  Cour  , le 
Clergé  de  France,  les  Jéfuites  mêmes  auroient 
dû  diftribuer  par-tout  & publier  furies  toîts  ; 
on  ne  pourra  croire , dis-je , qu'un  pareil 
livre  n’ait  pu  être  imprimé  en  France  , ni  y 
avoir  cours  , & qu'une  multitude  de  perfon- 
nes  aient  été  perfécutées  , bannies  , empri- 
fonnées  , expofees  à toutes  fortes  de  violen- 
ces pour  avoir  envoié  ou  reçu  des  exemplai- 
res de  ce  livre. 

On  arrêta  à S.  Denis  près  de  Paris  un  ba-  „ ,XLr', 
telier  qui  en  apportoit  un  certain  nombre  en  ^ pcrf01J. 
-quatre  petits  balots  adrelfés  à un  Eccléfiafti-nes. 
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que  qui  fe  nommoit  M.  Dubois  , & qui  ctoit 
Chapelain  de  l’Hôrel  - Dieu  de  S.  Denys. 
Dès  qu’on  eue  ouvert  les  balots , on  alla 
prendre  l’Ecclcfiaftique  à qui  ils  étoient 
adre/Tès  , & on  le  mena  quoique  malade  à 
l'Ille  S.  Denys  pour  les  reconnoître.  On  fit  en 
même  tems  de  grandes  informations  fur  les 
lieux  ; & les  filles  de  l’Hôtel-Dieu  , qui  haif- 
foient  M.  Dubois  , dénoncèrent  toutes  les 
perfonnes  qu’elles  croioient  de  fes  amis  , ou 
qui  l’étoient  venu  voir.  Plus  de  mille  per- 
fonnes  furent  impliquées  dans  cette  affaire 
& l’on  ne  fauroit  croire  combien  il  y eut  à ce 
fujet  de  recherches  St  d’interrogatoires.  Ce- 
pendant M.  Dubois  qu’on  enleva  tout  ma- 
lade, s'évanouit  de  foiblelfe  trois  fois  dans 
le  chemin  : il  avoit  été  faigné  vingt  - trois 
fois  pendant  la  maladie  dont  il  n’étoit  point 
encore  guéri.  Il  demeura  quelques  jours  chez 
un  Exempt , d’où  il  fut  mené  à la  Baftille  où 
il  mourut  peu  apres. 

Pendant  que  tout  cecife  paffoit  à S.  Denys, 
un  roulier  de  Rouen  y apporta  trois  balots  à 
la  même  adre/fe.  On  l’arrêta  , & on  l’interro- 
gea. Il  nomma  fans  doute  le  P.  du  Breuil  de 
l’Oratoire  , Curé  de  Sainte  - Croix  à Rouen  : 
car  un  fripon  qui  fe  difoit  ami  de  M.  Dubois, 
lui  écrivit  aufli-tôt  pour  l’avertir  que  cetEc- 
cléfiaflique  étant  à l’extrémité  , l’on  ne  fa- 
voit  à qui  rendre  les  balots.  Le  P.  du  Breuil 
11e  foupçonnant  point  la  fupercherie  , envoia 
les  noms  de  plufieurs  perionnes  à qui  on 
pouvoit  adreflèr  les  balots  à Paris.  Dès  que 
l’impofleureut  reçu  cette  réponfe  , il  la  porta 
au  Grand-Prévôt  de  Paris.  Comme  il  y étoit 
parlé  de  plufieurs  perfonnes  de  confidération 
tant  de  Paris  que  de  Rouen  , on  ne  fauroit 
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îire  à quel  danger  toutes  ces  perfonnes  fu- 
rent expofées.  L’Intendant  même  de  Rouen , 
M.  le  Blanc  , fut  menacé  d’être  révoque  , & 
eut  ordre  de  faire  arrêter  fon  Sécrétaire  & le 
Précepteur  de  fes  enfans.  Le  Pere  du  Breui'i 
écrivit  aufTt-tôt  à l’ Archevêque  de  Paris,  qu’on 
devoir  le  charger  de  tout  le  crime  , s’il  y en 
avoir , les  autres  n’étant  pas  coupables , 8c 
n’aiant  rien  fait  qu’à  la  recommandation  de 
leur  Curé.  On  donna  avis  à ce  digne  Pafteur 
de  fê  retirer  i mais  il  aima  mieux  fe  laiffer 
arrêter.  On  prit  en  même  rems  plufleurs  Ec- 
cléfiaftiques  de  fes  amis,  un  garde  des  por- 
tes , un  Chirurgien,  une  pieufe  veuve  & fon 
fils  & plufieurs  autres  perfonnes  , qui  furenc 
tous  mis  dans  les  cachots  de  Rouen.  On  ar- 


rêta à Paris  dans  le  même  tems  un  grand 
nombre  de  perfonnes , dont  les  uns  furent 
bannis  , d’autres  condamnés  à de  grofl'es 
amandes  , 8c  quelques  uns  tenus  long-tems 
prifonniers.  A l’égard  du  Pere  du  Breuil  qui 
étoit  déjà  odieux  à l’Archevêque  de  Paris,  il 
fut  conduit  à la  Baftille  où  il  demeura  long- 
tems.  On  l’afait  depuis  changer  deprifon: 
il  a pafTé  par  des  épreuves  qui  paroifTent  in- 
croyables, dont  le  célébré  M.  Duguet  nous 
donne  une  idée  dans  les  Lettres.  Nous  y 
voions  quelle  vénération  M.  Duguet  avoir 
pour  ce  f’aint  homme  ; il  décrit  avec  toute  la 
force  & les  grâces  de  fon  éloquence  , la  foi  , 
l’humilité  , la  patience,  & toutes  les  autres 
▼erras  de  cet  illuftre  captif,  qui  eft  mort 
dans  la  citadelle  d’Alais  en  Languedoc  , où 
il  étoit  honoré  ic  refpjifté  comme  un  homme 


vraiment  apoftolique.  Quand  on  fe  rappelle 
que  le  livre  de  l’ Apologie  four  les  Catholiques 
fut  la  caufe  de  cette  étrange  perfccution,  on 
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ne  peut  revenir  de  Ton  étonnement.  L'Arche- 
vêque <ie  Paris  & les  Jéfuitcs  reconnoilloient 
fans  doute  l’excellence  de  ce  livre  ; mais 
malheureufement  M.  Arnauld  en  étoit  l’Au- 
teur. Il  n’y  a guères  d'affaire  qui  foit  plus 
capable  de  nous  faire  connoîtrc  l'e/prit  des 
Jéluites  , & quelle  eff  leur  fureur  contre  tous 
ceux  qu’ils  ont  une  fois  jugé  dignes  de  leur 
animolité  & de  leur  vengeance. 

VII. 

xlti.  ' La  deftruétion  de  la  Réforme  qui  avoit  été 
Diftruaion  établie  dans  l’Abbaïe  de  S.  Ciran,  en  eft  en- 
dc  la  Refor- core  une  nouvelle  preuve.  Nous  avons  vù 
avoine  té  ^ans  v'c  farces,  tous  les  foins 

établie  dans  donnoit  pour  réformer  fon  Abbaïc  ,. 

l’Abbaïe  de  & la  joie  qu’il  eut  d’y  voir  revivre  l’ancien 
S.  Gitan,  elprit  de  S.  Benoît.  Il  y avoit  à S.  Ciran  , 
Iorfque  mourut  ce  digne  Abbé  ( en  1678  ) 
plufieurs  excellensjiijets  capables  de  foutenir 
ce  fàint  établilfement  ; mais  les  Jéfuites  lui 
firent  donner  pour  fucceïTeur  un  Abbé  Com- 
mendataire  qui  n’avoit  rien  d’Ecdéfiaftique 
que  l’habit , qu’il  portoit  même  fort  rare- 
ment. Dès  que  cer  homme  tout  mondain  eut 
été  pourvu  de  cette  Abbaïe , il  s’y  rendit , Sc 
fc  conduifit  comme  un  homme  qui  n’étoit 
venu  que  pour  exécuter  les  ordres  du  Pere  de 
la  Chaiftf.  Il  s’appliqua  donc  de  tout  fon 
pouvoir  à ruiner  la  Réforme  -,  & pour  y 
réullir , il  n’y  avoit  point  de  mauvais  trai- 
temens  qu’il  n’exerçât  à l’égard  des  Reli- 
gieux. Il  poftoit  l’impiété  jufqu'à  troubler  & 
interrompre  VQfbce  divin.  Il  inrrodaifit  des 
femmes  dans  la  maifon  Abbatiale  qui  étoit 
dans  l’enclos  du  M'onaftere  ; Sc  les  Religieux 
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ne  pouvoient  paroître  en  aucun  endroit  de 
leur  Maifon  , fans  rencontrer  ces  objets  de 
fcandale.  Cependant  la  régularité  fe  foute- 
noit  malgré  toutes  ces  horreurs  par  les  foins 
du  Prieur  qui  fe  nommoit  Dom  Thomas 
Odiere.  Mais  l’Abbé  fut  bientôt  triomphant  : 
le  P.  delà  Chaife  furprit  au  Roi  des  lettres  de 
cachet , qui  reléguèrent  en  divers  Monafte- 
xes  le  Prieur  , le  Souprieur  & les  principaux 
de  la  Communauté.  Par  ce  moïen  l’Abbé  le 
rendit  maître  de  la  Mailon , y fit  entrer 
les  plus  indignes  lujets  qui  avoient  été  chat- 
fés  de  différens  Ordres  , & détruifit  ainfi  un 
des  plus  faints  établiflemens  qui  fût  dans  le 
Royaume.  Le  Prieur  qui  fut  exilé  à l’Abbaïe 
de  Montebourg  en  Normandie  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Coutance  , étoit  un  homme  d’une 
vertu  extraordinaire.  Pendant  les  huit  an- 
nées que  dura  Ion  exil , il  continua  tous  les 
exercices  de  la  vie  la  plus  pénitente  & la  plus 
auftere  , malgré  les  plus  grandes  infirmités  , 
£c  il  mourut  en  odeur  de  Sainteté  en  1694. 
Le  Souprieur  qui  étoit  aulîî  un  excellent  Re- 
ligieux , fut  exilé  à l’extrémité  du  Langue- 
doc , où  il  mourut  la  même  année.  D.  Claude 
Lancelot , que  nous  avons  fait  connoître 
ailleurs , avoir  été  rélégué  huit  ans  ayant  ces 
derniers  troubles. 


viii. 

Les  Jéfixites , qui  haifloient  par-tout  les  Xnn. 
Peres  de  l’Oratoire  , fufeiterent  en  1690  une  Les  Jefuite* 
étrange  perfécution  à ceux  de  Mons  en  Hai-  pcrfécutcnt 
naut.  Ils  fe  fervirent  de  leur  Pere  Raier  pour  & calom- 
répandre  contre  eux  les  plus  horribles  calom-  n^cn| 
nies.  Ils  les  accuferent  d'abord  en  fecret  & P 
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l'Oratoire  enluite  publiquement  d’être  ennemis  du  cultrf 
ée  Alonj.  je  ja  vierge,  & de  ne  la  pas  croire  Mere  de 
Dieu,  lis  ne  parlaient  par- tout  que  du  préten- 
du NeÜonaniime  des  Peres  de  l’Oratoire  , & 
ajoutaient  à cette  acculation  toutes  celles  qui 
leur  venoient  à l’efprit.  Ils  les  firent  valoir 
fur- toutà  Liège , pour  empêcher  que  ces  pe- 
res n’y  fufi'ent  reçus  , comme  tous  les  gens 
de  bien  de  cette  grande  ville  le  défiroient.  Les 
Je  fuites  publièrent  en  même  tems  plufieurs 
libelles  pleins  des  plus  noires  impoftures. 
Enfin  les  peres  de  l’Oratoire  portèrent  leurs 
plaintes  à l’Archevêque  de  Cambrai , qui , 
après  des  informations  juridiques  , où  les 
Jéfuites  furent  convaincus  d’être  d’inlignes 
calomniateurs  , rendit  une  Ordonnance  le 
iz  Novembre  1691  , par  laquelle  il  déclare 
les  peres  de  l’Oracoire  calomniés  injufle- 
ment  , & condamne  avec  la  derniere  févérité 
les  libelles  répandus  contre  eux.  Mais  le  perc 
îLftier  & les  autres  Jcfuites  calomniateurs  eu- 
rent l’adrefie  d’éviter  la  punition  que  méri- 
tait leur  impofture. 

xmv.  Quelques  années  après  , ils  s’emparèrent 
lit  envahit  du  Séminaire  de  Liège  par  des  moïens  dignes 
itnt  le  Se-  gCns  qUj  s’appellent  dans  l’image  de  leur 
£■' rivaient  prem^er  fiécle  i (tes  Lions  , des  aigles  , des  fou- 
tôut ce  Dio-  dres  de  guerre  , qui  naijfent  tous  le  cafqtse  en 
cefe.  tète.  Un  Officier  de  la  garnifon  de  la  citadelle 
de  Liège  , Luthérien , vint  a la  tète  d’un  Ré- 
giment, tambour  battant,  inveftir  le  Sémi- 
naire. Comme  les  Eccléfiaftiques  refuferent 
d’ouvrir  les  portes , parce  que  l’Officier  ne 
mcntroit  point  d’ordre  du  prince  , on  fit  ap- 
procher les  bombardiers  , qui  briferent  les 
portes  à coups  de  haches.  L’Officier  fit  ranger 
|ès  foldats  dans  la  cour  du  Séminaire , & mit 
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en  différais  endroits  des  fèntinelles  & cie* 
corps-de-garde.  On  vit  eniuite  arriver  le 
Grand-Vicaire  avec  deux  Jefuites  Anglois , 
les  peres  Sabran  & Stephani  qu’il  venoit  cta- 
l’iir  dans  le  Séminaire.  Comme  toutes  les 
portes  étoient  fermées  , les  Jefuites  firent 
rompre  les  fenêtres  par  les  foldats.  Ils  firent 
auiîi  briler  les  ferrures  des  portes  de  l'Eglife, 
où  ils  entrèrent  , toujours  accompagnés  de 
l’Officier  Luthérien  qui  tenoit  des  difeours 
lcandaleux  jufques  dans  le  fanéiuaire.  Les 
Jefuites  chaiferent  le  Prcfident  & les  Direc- 
teurs du  Séminaire  , de  s’y  établirent  à leur 
piace.  Depuis  ce  tems-là  ce  Séminaire  , qui 
croit  une  excellente  Ecole , en  l'on  formoit 
un  grand,  nombre  de  jeunes  Eccléfiaftiques  à 
la  fcience  & à la  piété  , eft  devenu  femblabîe 
2 tous  ceux  que  gouvernent  les  Jéfuitcs.  Pour 
en  bannir  le  Rigorifme  & le  prétendu  Janfé- 
mfme  , ces  Peres  y ont  introduit  toute  forte 
de  défordres  & derelachemens.  On  peut  voir 
l’hiftoirc  de  l’intrufîon  des  Jéfuites  dans  le 
Séminaire  de  Licge  dans  plufieurs  Ecrits  , 8c 
fur-tout  dans  celui  qui  a pour  titre  : Motifs  de 
droit , eu  Dèfenfe  du  Séminaire  de  Liège  contre 
l’entrcprife  CT  les  libelles  des  Jéfuites  Anglois 
de  cette  'ville. 

Les  Jefuites  n’ont  depuis  cefle  de  calom- 
nier & de  perl’écuter  tous  les  gens  de  bien  qui 
fe  trouvoient  dans  ce  grand  Diocèfe  , & qui 
ont  été  obligés  de  chercher  dans  les  pais 
voifins  une  retraite  contre  leurs  violences. 
Audi  ce  Diocefe  a-t-il  changé  de  face  depuis 
que  les  Jéfuites  y dominent.  Le  principal  au- 
teur de  tous  les  maux  fut  leur  P.  GietléCon- 
feffeur  de  l’Eleéieur  de  Cologne , Evêque  8c 
Prince  de  Liège.  Ce  Jcfuite  , dont  la  fin  a été 
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fi  funefte  , abufoit  de  la  confiance  de  ce 
prince  , pour  faire  rculfir  tous  les  noirs  def- 
feins  de  fes  Confrères  > il  n’eft  pas  poffible 
de  faire  connoître  tous  les  excès  aufquels  le 
porta  ce  miférable  , pour  venir  à bout  de 
détruire  tout  le  bien  qui  étoit  à Liège.  Il 
faifoit  fous  le  nom  du  prince  , des  Mande- 
mens où  il  calomnioit  tous  ceux  qui  lui 
déplaifoient.  Dans  un  de  ces  Mandemens 
dont  d’abord  on  ne  connoilfoit  pas  la  fup- 
pofition , il  fait  dire  à l’Evêque  que  la  ville 
de  Liège  étoit  devenue  par  un  déplorable  chan- 
gement la  maitrejj'e  de  l’erreur,  l’arfenal  où 
l’on  pratiquoit  tous  les  jours  de  nouvelles  armes 
four  faire  la  guerre  à l’Eglife  er  au  Saint- 
Siège.  Un  autre  Jcfiiite  nommé  Corret  ap- 
puioit  par  les  plus  violentes  déclamations 
les  calomnies  dont  le  Pere  Gletlé  remplilfoic 
les  Mandemens  de  l’Erêque  , & ne  cefloit  de 
foulcver  les  peuples  contre  leurs  palteurs  par 
fes  dilcours  féditieux.  Enfin  les  Jéfuites  qui 
croioient  pouvoir  tout  entreprendre  , publiè- 
rent encore  fous  le  nom  de  l’Evêque  un  Man- 
dement , où  ils  avoient  tant  d'impoftures  , 
que  vingt-huit  Curés  refuferent  de  le  publier, 
& députèrent  au  prince  pour  l'informer  de 
l’abus  énorme  que  les  Jéfuites  & fur-touc 
le  pere  Gletlé  fon  Confe/Teur-  faifoient  de 
fa  confiance  & de  fon  autorité.  Le  prince 
indigné  de  la  conduite  des  Jéfuites , fit 
publier  un  nouveau  Mandement , par  lequel 
il  défavouoit  celui  que  ces  peres  avoient 
répandu  fous  fon  nom.  Quelque  tems  après  , 
ce  même  pere  Gletlé  qui  avoit  été  le  fléau  du 
Diocèfê  de  Liège  , mi:  le  comble  à tous  fes 
crimes  par  une  infâme  apoftafie  , qui  fit  con- 
aoître  à i’Eleéleur  de  Cologne  à quel  homme 
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il  avoir  fi  long-rems  donné  fa  confiance  pour 
le  gourvernement  de  fes  Diocèfes  , & pour  fa 
propre  conduite. 


ARTICLE  XXXVI. 

Egllfes  d'Efpagnc  & de  Portugal. 

I. 

PHilippe  III.  fils  de  Philippe  II  & 1. 

d’Anne-Marie  d'Autriche  fille  de  l’Em-  Régné  de 
pereur  Maximilien  , montafur  le  trône  d’Ef-  IliHippe  ni. 
pagneen  1598  étant  âge  de  vingt  ans.  Destion  à nc 
la  première  année  de  ion  régné,  il  écrivit  vouloir 
au  célébré  Lanuza  Dominicain  une  Lettre  donner  les 
qui  fait  beaucoup  d’honneur  à ce  jeune  prin-  dignités  ec- 
ce  & à fes  Minillres  , qui  lui  failoient  con-cl'^a^iclue* 
noîcre  combien  il  étoit  important  de  mettre 
en  place  des  perfonnes  de  mérite,  & d’ufer 
d'un  grand  dilcernemcnt  dans  le  choix  de 
ceux  qu’on  élevoit  aux  premières  places  de 
I’Eglife.  La  lettre  dont  nous  parlons , eft 
datée  du  2.  Décembre  1598.  « Vous  m’ap- 
prenrdez  , dit  le  Roi , quels  font  les  Ecclé- 
fiaftiques  ou  les  Religieux  que  vous  ju- 
gez propres  pour  l’Epifcopat.  Marquez  exac- 
tement le  nom  , l’âge  , la  capacité  de  chacun; 
dans  quelle  Univerfité  il  a étudié  ; quels  dé- 
grés  il  y a pris  ; quelle  a été  la  conduite  paf- 
îëe  ; quelles  font  aujourd’hui  fes  vertus  & fa 
réputation  ; s’il  eft  charitable  , exempt  d’a- 
varice & d’ambition  : car  ces  deux  pallions 
obfcurciirent  toutes  les  vertus.  Marquez  aullï 
avec  le  même  foin  toutes  les  qualités  de  ceux 
que  vous  croiez  pouvoir  être  placés  dans  les 
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Abbaies , les  Prieurés  & les  autres  moindre# 
dignités.  Nous  ferons  ufage  de  ce  Mémoire.,, 
C'étoitun  grand  avantage  pour  l'Eglifè  d’Ef- 
pagne  , que  le  Roi  voulut  être  guidé  dans  la 
diitribution  des  bénéfices  par  un  homme  tel 
que  Lanuza  , dont  le  zélé  pour  les  intérêts 
de  l’Egliiè  c toit  fi  ardent , fi  éclairé,  fi  pur , 
fi  définrérefle. 

n.  Ce  grand  homme,  dont  nous  avons  eu 
Mort  du  cé-  occafion  de  parler  ailleurs  , étoit  alors  Pro- 
Jebrc  Lanu-  vincial  des  Dominicains  d’Arragon.  Sa  ré- 
za-  Vertus  pmation  étoit  fi  grande , qu'on  l’appelloit 
F.t  'u-c'  Ses  e ^int  Dominique  de  fon  fiécle.  Le  Roi  mê- 
Ecrio  C*  CS  me  hû  donnoit  louvent  ce  titre  fi  glorieux. 

Nous  avons  vu  les  Requêtes  qu'il  adrefla  à 
Philippe  II  fur  le  progrès  du  Molinifme.  - 
Après  avoir  brillé  dans  l'Univerfité  de  Sarra- 
gofi'e  , il  fut  fait  Evêque  de  Balbaftrc  en  Ar- 
ragon.  Le  Pere  Touron  dit  qu’il  entra  dans 
l’Epi icopat  , comme  y croit  entré  Dom  Bar- 
thelemi  des  Martyrs , & qu’il  y vécut  de 
même.  C’eft  faire  de  Lanuza  le  plus  parfait 
éloge.  Il  fut  transféré  en  1611  fur  le  liège 
d’ Albarafin  , pour  faire  dans  ce  fécond  Dio- 
cèfe  tout  le  bien  qu’il  avoit  fait  dans  celui 
de  Balbaftre.  Il  s’appliqua  uniquement  à pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  , le  falur  des  âmes  , le 
foulagement  des  pauvres , l’inftiuétion  de 
fon  troupeau.  Il  travailla  infatigablement 
v jufqu’au  dernier  foupir  à régler  Ion  Clergé 
félon  l’efprit  des  Canons  , à former  les  peu- 
ples à la  piété,  à faire  la  guerre  au  vice , à 
bannir  l’ignorance  , à déraciner  les  abus  , les 
fuperftitions  & les  défordres.  Il  joignoit  aux 
travaux  de  la  vie  paftorale  les  exercices 
d’ûne  pénitence  rigoureufe.  Il  fut  forcé  de 
publier  les  Traités  Evangéliques  qu’il  avoit 
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tompofés  , & où  l’on  trouve  tous  les  princi- 
pes de  la  plus  pure  morale,  & les  plus  folides 
maximes  de  la  vie  Chrétienne.  Il  a aulli 
laide  trois  volumes  d’Homélies  dur  toute 
forte  de  fujets  de  morale.  Ils  ont  été  traduits 
en  plusieurs  langues.  Ce  digne  Evêque  mou- 
lut en  16'.  5 dans  une  grande  réputation  de 
fainteté  , étant  âgé  d’environ  fbixante-douze 
ans.  Les  Seigneurs  de  Lanuza  firent  tranC 
porter  fon  corps  à Sarragod’e  , & enterrer 
avec  pompe  dans  le  tombeau  de  leurs  Ancê- 
tres , fur  lequel  ils  firent  graver  une  magni- 
fique infcription  , qui  contient  le  plus  par- 
fait éloge.  Cette  infcription  fut  cornpofce 
par  le  v.  de  Bajas  de  la  Compagnie  de  Je  fus. 

Cet  éloge  de  Lanuza  n’cft  point  par  consé- 
quent fufpedt. 

Philippe  III  avoir  été  promis  en  iwariage  ur. 
à Marguerite  d’Autriche  , fille  de  Charles  Suirc  dm 
Archiduc  de  Grats  & de  Marie  de  Bavière  t Rvgne  ,r 
& ce  mariage  fut  accompli  en  1 599.  Le pape -Philippe  U'* 
Clément  VIII  en  fit  lui-même  la  cérémonie  à Sa  w^rt* 
perrare,  où  cette  piincellè  pafla  en  allant  en 
Eipagne.  Dès  le  commencement  du  régné  de 
Philippe  III , la  guerre  fut  allumée  dans  les. 
raïs-Bas.  Le  faut  fiége  d'Oftenie  coûta  aux 
Efpagnols  des  femmes  immenfas  Se  plus  de 
cinquante  mille  hommes.  Frédéric  Spinola 
après  quelques  années  de  farvice  , fut  nom- 
mé Général  des  Galeres  aux  raïs-Bas.  Il  eut 
piufieurs  avantages  fur  les  KollanJois.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  Ambroifa  Spinola  fon 
frere  à venir  en  Flandres  à la  tête  de  neuf 
mille  Italiens.  Celui-ci  n’y  fut  pas  long- tenir, 
fans  fa  fignaler.  Son  frere  Frédéric  aïant  été: 
tué  entre  Oflende  & l’Eclufa  dans  un  combat: 

Bival  contre  les  Hollandois  , l'Archiduc 
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d’Autriche  obligea  Ambroife  de  fe  charger 
du  commandement. 

Ce  grand  Général  fe  conduifit  avec  tant 
de  valeur  & de  prudence  dans  le  fiége  d’Qf- 
tende  qui  duroit  depuis  trois  ans  , que  cette 
place  importante  fut  emportée  par  compoli- 
tion  ( en  1604.  ) On  allure  que  de  part  & 
d'autre  il  y étbit  péri  plus  de  140  mille 
hommes.  Spinola  fut  aufli-tôt  nommé  Géné- 
ral des  armées  d'Efpagne  dans  les  rais-Bas. 

II  avoir  en  tête  le  Comte  Maurice  de  Nalfau 
le  plus  habile  Capitaine  de  Ion  tems  , contre 
lequel  il  le  foutint  avec  une  prudence  fi ngu- 
liere.  En  i6o^  la  guer.e  de  Hollande  fut  ter- 
minée par  une  trêve  de  douze  ans.  Philippe 

III  & l’Archiduc  reconnurent  les  provinces- 
Unies , Ecats  libres  & indépendans.  Mais  la 
contcftaticn  qui  s’éleva  fur  la  fuccellion  de 
Cleves  & de  Juiliers  , mit  encore  toute  l’Eu- 
rope en  combuftion.  En  1610,  Philippe  III 
ordonna  par  un  Edit  à tous  les  Maures  de 
fortir  de  fes  Etats.  On  allure  que  plus  de  neuf 
cens  mille  hommes  quittèrent  l'Elpagne  en 
vertu  decetEdit,  lailTant  plufieurs  provin- 
ces entièrement  dépeuplées.  Philippe  fe  ren- 
dit maître  de  quelques  places  en  Afrique.  Ce 
Erince  mourut  en  1611  , n’aiant  pas  encore 
quarante-trois  ans  accomplis.  Il  lailïa  plu- 
fieurs enfans  , entr’ autres  Philippe  fon  fuc- 
ceifeur  , & Anne-Marie  d'Autriche  mere  de 
Louis  XIV.. 

IL. 

Philippe  IV  fuccéda  à fon  pere  à l'âge  de- 
Uegnrdefeize  ans.  La  trêve  faite  avec  la  Hollande 
ïhiliggeLV.  étant  expirée  la  guerre  recommença , & le 
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fie  avec  fuccès  par  les  Efpagnols,  tant  qu'ils 
eurent  à leur  tète  le  Général  Spinola.  En 
T624  , leur  flotte  fut  défaite  près  de  Lima 
par  les  Hollandois  , qui  depuis  trois  ans 
avoient  formé  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales. Spinola  aianc  pris  plus  de  trente 
places  aux  Hollandois  , échoua  devant  Berge 
op-zoom  : mais  il  emporta  Breda  en  162,5. 
après  un  long  liège.  Quatre  ans  après  ,-  les 
Minières  d’Efpagne  mal  confèillés  rappelle- 
ront des  pais-Bas  ce  grand  Capitaine.  Leurs- 
affaires  ne  celferent  depuis  d'ailcr  en  déca- 
dence. En  1633  , Philippe  IV  entra  en  pof_ 
fellion  des  pais-Bas  par  la  mort  d’Elirabeth- 
Claire-Eugénie  fa  tante.  L’année  fuivantc  rue 
le  commencement  d’une  longue  & cruelle 
guerre  entre  la  France  & l’Elpagne  , à laquelle 
les  Efpagnols  donnèrent  occalion  par  la  prife 
de  Trêves,  & l'enlèvement  de  l’Eleéleur  , qui 
s’étoit  mis  fous  la  proteélion  de  la  France. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Philippe  IV  qu'arriva, 
la  grande  révolution  , par  laquelle  les  por- 
tugais fecouerent  le  joug  des  Efpagnols. 

Nous  nous  arrêterons  un  peu  fur  ce  grand 
événement.  ' 

Nous  avons  vu  dans  l’hiftoire  du  fèiziéme  n. 
fîécle  , que  Philippe  II  fe  rendit  maître  du  .Mécontent 
Portugal  par  la  valeur  du  fameux  Duc  d’Al-tcmei,s.li<a* 
te  , le  plus  grand  Capitaine  des  Caftillans-.  a.tsV 
Philippe  III  fon  fils  & Philippe  IV  fou  petit- 
fils,  traitèrent  dans  la  fuite  les  portugais  ,..  FC  . . 
moins  comme  des  fujets  naturels  , quccom-^  g t<.^ 
me  des  peuples  fournis  par  les  armes  & par  ie. 
droit  de  la  guerre.  Les  Grands  du  Royaumer 
n’ofbienr  patoître  dans  un  éclat  conforme  ac- 
teur dignité,  ni  exiger  tous  les  droits  dus  à. 
leur  rang,  de  peur  d'exciter  les.  ioupcons  de»; 
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Minières  Efpagnols  , dans  un  tems  ou  il 
lufhfoit  d’être  riche  ou  confidéré  par  fa  naif- 
fance  ou  par  Ion  mérite  , pour  être  lufpedfc 
Sc  perfécuté.  La  Nobleflè  croit  comme  relé- 
guée dans  Tes  maifons  de  campagne  , & le. 
peuple  étoit  accablé  d’impôts.  Le  Comte  Duc 
d’Oüvarès  , premier  MÎniftre  de  Philippe 
IV  , prétendoit  avoir  alluré  l'autorité  de  Ion 
Maître  , en  laillant  les  Grands  de  Portugal 
fans  emploi , en  tenant  la  Noblelfe  éloignée 
des  affaires  , & rendant  pcu-à-peu  le  peuple 
fi  pauvre  , qu’il  n’eût  pas  la  force  de  tenter 
aucun  changement.  Outre  cela  il  tiroit  de 
ce  Roiaume  tout  ce  qu’il  y avoit  de  jeunes 
gens  8c  d’hommes  propres  à porter  les  ar- 
mes. Les  Portugais  n'aiant  plus  rien  à per- 
dre, Sc  ne  pouvant  elpérer  de  Hn  ni  d’adoucif- 
fcment  à leurs  milêres  que  dans  le  change- 
ment de  Maître , fongerentà  s’affranchir  d’une 
domination  qui  leur  avoit  toujours  paru  in- 
jufte  , & qui  dcvenoit  tyrannique  & infup- 
portable. 

vi.  Marguerite  de  Savoie  , Duchelfe  de  Man- 
ie confeil  tous  , gouvernoit  alors  le  Portugal  en  qua- 
d’Efpigne  Lté  de  Vice-Reine  ; mais  elle  n'avoir  qu’un 
veut  s’afiü-  pouvoir  fort  borné.  Le  fecret  des  affaires  Sc 
fonnc  du  ^ Pre^illc  toute  l’autorité  étoicnc  encre  Jes 
tîuc  de  Bia-  mains  de  Michel  Vafconcellos  , qui  faifoit 
gance,  la  fonélion  de  Secrétaire  d’Etat  auprès  de  la 
Vice-Reine  , mais  en  effet  Miniitre  ablolu  & 
indépendant.  Il  ne  s'appliquait  qu’à  faire 
naître  des  divifions  8c  des  haines  entre  les 
Grands  du  Roiaume  , pour  les  empêcher  de 
longer  à rien  entreprendre  contre  le  Gouver- 
nement prêtent.  Il  n’y  avoit  dans  tout  le 
Portugal  que  le  Duc  de  Bragance  qui  pût- 
donner  quelque  inquiétude  aux  Efpagnols,. 
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Ses  qualités  naturelles  n'étoient  pas  allez 
brillantes  , pour  faire  craindre  aux  Elpa- 
gnols , qu’il  voulût  un  jour  entreprendre  de 
le  faire  Roi  ; mais  elles  étoient  alfez  lolides  , 
pour  donner  aux  Portugais  l’efpérance  d’un 
Gouvernement  doux,  fage  & plein  de  Modé- 
ration , s’ils  vouloicnt  eux-mêmes  entrepren- 
dre de  le  faire  leur  Souverain.  Dans  la  cha- 
leur d’une  fédition  que  de  nouveaux  impôts 
avoient  allumée  à Êvora  , on  fit  des  vœux 
publics  pour  la  Maifon  de  Bragance  , donc 
les  droits  à la  Couronne  paroiffoient  évi- 
dens.  Le  Confeil  d’Efpagne  réfolut  alors  de 
s’a/Turer  du  Duc  de  Bragance  , ou  du  moins 
de  l’éloigner  du  Portugal.  On  lui  offrit  les 
emplois  les  plus  honorables  ; mais  le  Duc 
démêla  tous  les  artifices  , & trouva  toujours 
des  prétextes  pour  refufer  ceux  qui  tendoient 
à l'éloigner  de  fa  patrie.  Ces  refus  allarme- 
xent  le  Miniftre,  & lui  firent  prendre  le  parti 
d’attirer  ce  Prince  par  tous  les  dehors  d’une 
amitié  fincere. 


Il  falloir  en  Portugal  un  Général  pour 
commander  les  troupes  qui  étoient  deftinées 
pour  la  défenfe  des  côtes  où  les  François 
pouvoient  faire  quelques  defeentes.  Le  Mi- 
niftre en  envoia  la  commiilïon  au  Duc  de 


TTI, 
Politique 
du  Miniltr« 
d’Efpague, 


Braeance  avec  une  autorité  fi  abfolue  , foie 
pour  fortifier  les  villes  qui  en  avoient  be- 
foin  , augmenter  ou  changer  les  garnifons  , 
& dilpofèr  des  vaifteaux  qui  le  trouvoient 
dans  les  ports  , qu’il  lèmbloit  par  une  con- 
fiance aveugle  lui  livrer  le  Roiaume  entier 
en  fa  puiffance.  Mais  le  piège  n’en  étoit  que 
mieux  caché.  De  plus  il  lui  manda  que  le 
Roi  fouhaitoit  qu’il  vifitât  exaftement  tou- 
tes les  places  de  les  porte  de  ce  Roiaume } où 
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les  François  pon voient  faire  quelque  infulte  # 
& lui  envoia  en  même  teins  une  Ordonnance 
de  quarante  mille  ducats  pour  lever  de  nou- 
velles troupes  , & fournir  aux  frais  de  fon 
▼otage.  Cependant  les  Gouverneurs  des  Ci- 
tadelles qui  étoient  la  plupart  Elpagnols  , 
avoient  un  ordre  fecret  de  s'alfurer  de  fa 
perfonne  , s'ils  en  trouvoient  l’occalion  fa- 
vorable , & de  le  faire  palier  aulïï  - tôt  en 
Elpagne. 

vin.  Le  Duc  de  Bragance  Trouvant  toutes  ces 
Le  Duc  démarqués  de  confiance  trop  peu  conformes  à 
Bragance  \z  conduite  ordinaire  du  Miniftre  pour  être 
fait  tomber £nceres  s*en  délia  & le  fit  tomber  dans 
d'Efpagne  *e  piege  nieme  qu  il  lui  tendoit.  Il  accepta 
dans  le  pie-  le  pouvoir  de  Général  , & fe  lervit  du  pou- 
ge  qu'on  lui  voir  de  la  Charge  pour  placer  fes  amis  dans 
«endoit.  les  polk-s  où  ils  lui  pourroient  être  un  jour 
plus  utiles.  Il  emploia  l’argent  d’Efpagne  à 
fè  faire  de  nouvelles  créatures  , parcourut 
tout  le  Portugal , & jetta  dans  ce  voiage  les 
premiers  fondemens  de  fon  élévation.  Il  ré- 
primoit  l’in  olence  des  foldats  , gagnoit  les- 
Oiîiciers  par  fes  louanges  & lès  libéralités  >. 
charmoit  la  NoblelTe  par  fes  attentions , s’at- 
tiroit  la  confiauce  de  tout  le  monde  par  fa 
douceur  & fa  bonté.  Les  partilans  de  ce 
Prince  de  leur  côré  n'oublioient  rien  pour 
établir  fa  réputarion  , & rendre  odieufe  la 
domination  des  Efpagnols..  Ils  failoient  tef- 
fbu venir  le  Clergé  en  combien  de  rencontres 
on  avoir  v’olé  fes  privilèges  & les  immuni- 
tés de  l’églifè  ; que  les  bénéfices  & les  digni- 
tés les  plusconli  iérables  du  Roiaume  étoient 
la  proie  des  étrangers  , au  lieu  de  fervir  de 
julîe  récomoenle  au  mérite  &.à  la  capacité, 
des-  Portugais  nature^.. 
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L'Archevêque  de  Lisbonne  fè  mit  à la  tête  1 

de  ceux  qui  vouloient  fecouer  le  joug  des  L Archee£- 

Efpagnols.  Il  étoit  de  la  Maifon  d’Acugna?116  e Ll  " 
1.  1 0 1 11  , _ ® . bonne  am- 

1 une  des  meilleures  du  Roiaume  , & avoir  mc  lcs  C0A„ 

tous  les  talens  propres  à faire  réuffit  le  pro-  jurés» 
jet  qu’on  méditoir.  Dans  une  AfTemblée  que 
tinrent  plufieurs  Seigneurs  , l’Archevêque 
naturellement  éloquent  donna  une  idée  af- 
freufe  de  l’état  du  Roiaume  , depuis  que  les 
Efpagnols  en  étoient  les  maîtres.  Il  repré- 
fenta  que  Philippe  II  , pour  afl'urer  fa  con- 
quête , avoit  fait  périr  un  nombre  infini  de 
Nobleffe  > qu’il  n’avott  pas  épargné  les  Ec- 
cléfiafliques  , témoin  ce  fameux  Bref  d’abfo- 
lution  qu’il  avoit  obtenu  du  Pape  , pour 
avoir  fait  mourir  deux  mille  Prêtres  & Reli- 
gieux , afin  d’affurer  fon  ufurpation.  Il  ajouta 
entr’autres  chofes  que  l’églife  n’avoit  eu  que 
d’indignes  Miniftres  , depuis  que  Vafconcel- 
los  donnoit  les  bénéfices  pour  récompenfê  â 
fês  créatures.  Toute  l’Afiêmblée  convint  de 
la  néce/lïté  preffaute  de  charter  les  Efpa- 
gnols ; mais  on  fe  partagea  fur  l'efpéce  de 
Gouvernement  qu’il  falloit  choifir.  Les  uns- 
panchoient  à un  Gouvernement  Républi- 
cain , 3 peu-près  femhlable  à celui  de  Hol- 
lande. Les  autres  fouhaitoient  un  Roi  ; & 
ceux  - ci  fë  partageoient  fur  la  perfbnne  qui 
devoit  être  mife  fur  le  trône. 

Mais  l’Archevêque  qui  étoit  dévoué  à la  x. 
Maifon  de  Bragance  , fe  fervant  habilement  11  les  en  g*. 
de  toute  l’autorité  de  fon  caraélere , repré- ge  à mettre 
fenta  avec  force  que  le  choix  du  Gouverne-'ur  ,ror’c 

1 I a JW  /I  fi 

ment  n’étoit  point  arbitraire  ; qu’us  ne  pou-  Braeante 
voient  en  confcience  rompre  le  ferment  de  6 
fidélité  qu’ils  avoient  fait  au  Roi  d’Efpagne  , 

& ce  n’etoit  pour  rendre  juftice  à l’héritier 
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légitime  de  la  Couronne  ; que  tout  le  monde 
favoit  qu’elle  appartenoit  au  Duc  de  Bra- 
gance  , dont  il  fit  envifager  la  piiiiTance  & 
les  bonnes  qualités.  Toute  l’Aflemblée  entra 
dans  les  vues  de  l’Archevêque  , Sc  chargea 
trois  des  principaux  conjurés  d’aller  commu- 
niquer au  Duc  le  deiîein  qu’on  méditoit.  Ils 
l’allèrent  trouver  lecrétement,  & s’acquittè- 
rent de  la  commiffion  importante  dont  ils 
éroient  charges.  Ils  lui  dirent  enfuite  que 
l’on  n’étoit  plus  au  tems  de  Charles-Quint  Sc 
de  Philippe  , où  les  Efpagnols  donnoient  des 
loix  , & fe  faifoient  craindre  prelque  dans 
toute  l’Europe  ; que  cette  Monarchie  atta- 
quée & fouvent  battue  par  les  François  & les 
Hollandois  fe  trouvoit  gouvernée  par  un 
Prince  foible  , qui  étoit  gouverné  lui-même 
par  un  Miniftre  odieux  à tout  le  Roiaume.. 
Ils  lui  firent  envifager  l’alliance  & la  pro- 
teélion  qu’il  pouvoir  efpérer  des  Princes  de 
l’Europe  , ennemis  naturels  de  la  Maifoa 
d’Autriche  ; & fur-tout  ils  lui  montrèrent  ce 
qu’il  devoir  attendre  du  Card.  de  Richelieu  , 
qui  s’appliquoit  à la  ruine  de  cette  Maifon. 
tu  j.  Ces  motifs  & d’autres  encore  détermine- 
Oii  formèrent  le  Duc  de  Bragance  à concerter  avec 
le  plan  delà  tous  les  conjurés  tous  les  moiens  les  plus 
conjuration.  pr0pres  à faire  réullir  ce  grand  de/fein  , & à 
en  accélérer  l’exécution.  On  convint  que 
l’on  affureroit  d’abord  de  Lisbonnne  , qui,, 
étant  la  Capitale  , donneroit  le  branle  à tout 
le  Roiaume  ; que  le  même  jour  qu’ils  feroient 
déclarer  cette  grande  ville  en  faveur  du  Duc  , 
itn-mème  fê  feroit  proclamer  Roi  de  Portu- 
gal dans  toutes  les  villes  de  fa  dépendance. 
Le  jour  de  l'exécution  du  projet  fut  fixé  à un 
Samedi  premier  Décembre  1640.  Le  £5  N<*- 
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membre  tous  les  Conjurés  tinrent  la  nuit  une 
Affemblée  , pour  prendre  des  arrangemens 
prochains.  La  mort  de  Vafconcellos  fut  réfo- 
lue.  Plufîeurs  vouloient  qu’on  fît  aufli  mourir 
l'Archevêque  de  Brague  ( Dom  Sébaftien  de 
Mattos  de  Norogma  ) comme  étant  livré  aux 
Efpagnols  & tout  dévoué  à la  Vice -Reine. 

Cet  avis  alloit  être  fuivi,  lorfqu’un  des  prin- 
cipaux conjurés  remontra  que  la  mort  d’un 
homme  de  ce  caraétere  & revêtu  d’une  aufli 
grande  dignité  , les  rendroit  odieux  à tout  le 
monde;  & que  ce  feroit attirer  fur  le  Duc  de 
Bragance  la  haine  de  tout  le  Clergé  & de 
l’Inquilition.  Il  parla  fi  fortement , qu’il  ob- 
tint la  vie  de  ce  Prélat. 

Le  premier  Décembre  les  Conjurés  fe  ren-  x t r. 
dirent  de  grand  matin  chez  les  Seigneurs  où  Exécution 
ils  dévoient  s'armer.  Ce  qui  eft  furprenant  ,^e  1»  con’ 
c’efl  que  dans  un  fi  grand  nombre  compofélurauon* 
de  Prêtres  , de  Bourgeois  & de  Gentilshom- 
mes , qui  étoient  la  plupart  animés  par  des 
intérêts  différens  , il  n’y  en  eût  pas  un  qui 
manquât  à fa  parole  & qui  violât  le  fècret 
qu’il  avoit  promis.  On  attendit  avec  impa- 
tience que  huit  heures  fonnafTent , qui  étoit 
le  moment  marqué  pour  l’exécution.  Alors 
on  tira  un  coup  de  piftolet  pour  fignal  , 
comme  on  en  étoit  convenu  , 8c  auffi-tôt  on 
fondit  fur  le  Palais  & chacun  fe  pouffa  du 
côté  qui  lui  étoit  afTigné.  Perfonne  ne  fe  dis- 
tingua davantage  qu'un  Prêtre,  qui , tenant 
un  Crucifix  d'une  main  & une  épée  de  l'autre, 
animoit  le  peuple  avec  une  voix  terrible  à 
mettre  en  pièces  leurs  ennemis.  On  alla  à 
l’appartement  du  Secrétaire  d’Etat  Vafcon- 
cellos : on  le  trouva  caché  dans  une  armoi- 
tc  } on  le  perça  de  coups  & on  le  jetta  pajr  la 
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fenêtre,  en  criant:  Le  tyran  eft  mort,  vive 
la  liberté  & Dom  Jean  Roi  de  Portugal.  On 
pilla  une  partie  de  les  immenfes  richefles 
dans  la  chaleur  de  la  fédition.  On  fit  la  Vice- 
Reine  prilonniere  dans  fon  appartement , & 
on  arrêta  l' Archevêque  de  Brague , qui  vouloir 
imprudemment  fe  jetter  fur  les  Conjurés  avec 
une  épée  qu'il  avoit  arrachée  à un  loldat. 
Lnfuite  on  fe  rendit  maître  de  la  Citadelle,  & 
on  nomma  l’Archevêque  cte  Lisbonne  Régent 
du  Royaume  jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  de 
Bragance. 

Ce  Prince  qui  étoit  à dix  lieues  de  Lisbon- 


IC  ne  aiant  appris  le  fuccès  de  la  conjuration  , 

jr  fe  hâta  de  fe  rendre  dans  la  Capitale.  Dés 
î,d'  ....i  c. c 


XIII. 

te  Duc  de 
Bragance 

ficré  Roi  u...  . _ . , . _ , , 

Portugal  qu  » rut  arrive,  il  rut  proclame  Roi  avec  une 

fous  le  nom  joie  infinie  de  tous  les  Portugais.  Le  loir  la 
de  Jean  IV.  ville  parut  toute  en  feu  par  les  illuminations. 

Un  fouievement  général  de  tout  le  Roiau- 
me  luivit  incontinent  celui  de  Lisbonne.  II 
fembloit  qu’à  l'exemple  de  cette  Capitale  , 
chaque  ville  eût  une  conlpiration  toute  prê- 
te à faire  éclater,  tant  cette  révolution  fur 
prompte  & générale.  Il  arrivoit  tous  les 
jours  des  couriers  au  Roi , pour  lui  ap- 
prendre que  les  Villes  & les  Provinces  en- 
tières avoient  chalfé  les  Elpagnols  pour  fe 
mettre  fous  fon  obéilîance.  Les  Efpagnols 
s’enfuioient  de  Portugal  avec  la  même  pré- 
cipitation , que  des  criminels  qui  échappent 
de  leurs  prifons,  fans  qu'il  reftàt  dans  tout  le 
Roiaume  un  feul  Efpagnol  qui  ne  fut  arrê- 
té, & tout  cela  en  moins  de  quinze  jours. 
Le  Roi  fut  facré  le  1 5 Décembre.  La  cérémo- 
nie fe  fit  avec  toute  la  magnificence  pofli- 
ble.  L’Archevcque  de  Lisbonne  à la  tête  de 
Jton  Clergé  & accompagné  de  plufieurs  Evê- 
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ques  , le  reçut  à la  porte  de  fa  Cathédrale. 
Tous  les  Etats  du  Roiaume  le  reconnurent 
folemnellement  pour  Roi , & lui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité.  Peu  de  jours  après  , la 
Reine  arriva  à Lisbonne  avec  une  fuite  nom- 
breufe.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  entreprifê  » 
qui  fut  un  miracle  du  fecret , à caufe  du  grand 
nombre , ou  des  diverfes  qualités  des  per- 
fonnes  à qui  il  fut  confié.  Mais  ce  fut  une 
fuite  naturelle  des  fentimens  d’averfion  que 
chacun  d’eux  avoit  conçus  depuis  long-tems 
contre  le  Gouvernement  Efpagnol  : fenti- 
mens que  les  guerres  fréquentes  que  ces  peu- 
ples comme  voifîns  ont  toujours  eues  entre 
eux  , firent  naître  dès  le  commencement  de 
cette  Monarchie  ; & que  la  concurrence  dans 
la  découverte  des  Indes , & de  fréquens  dé- 
mêlés dans  le  commerce  > avoient  fort  aug- 
mentés. 

III. 


Cette  nouvelle  fut  bien  - tôt  portée  à la  xiv. 
Cour  d’Efpagne  , où  elle  caufa  la  furprife  & Le  nouveau 
le  chagrin  qu'il  eft  aifé  d’imaginer.  On  prit  s’affCI* 
des  mefures  pour  remédier  à un  mal  qui  tni.t  ^UI 
étoit  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne  penfoitttonC' 

& auquel  il  n’y  avoit  plus  de  remède.  Dès 
la  fin  de  Janvier  1641  le  nouveau  Roi  con- 
voqua les  Etats  du  Royaume , & fit  exami- 
ner fès  droits  à la  Couronne,  pour  ne  laiflèr 
aucun  fcrupule  dans  l’efprit  des  Portugais  ; 

& par  un  Acte  folemnel  il  fut  reconnu  pour 
véritable  & légitime  Roi  de  Portugal , com- 
me defeendant  par  fa  mere  de  l’Infant 
Edouart , fils  du  Roi  Emmanuel , à l'exclu- 
fion  du  Roi  d'Elpagne  , qui  ne  fbrtoit  de  ce 
Rot  que  par  une  fille , qui , par  les  Loix.  fea- 
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damentales  du  Roiaume , étoit  exclue  de  la 
Couronne  aiant  époufé  un  Prince  étranger. 
Le  Roi  aiant  mis  tout  l’ordre  que  l'on  pou- 
voit  délirer  dans  le  dedans  du  Roiaume  > 
donna  tous  fes  foins  à s’unir  étroitement 
avec  les  ennemis  du  Roi  d’Elpagne , & mê- 
me à lui  en  fulciter  de  nouveaux.  Il  dépêcha 
enfuite  des  Ambalfadeurs  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  pour  s'y  faire  reconnoî- 
tre.  Quelque  tems  après  on  fçut  que  Goa  & 
tout  ce  qui  reconnoît  la  domination  Portu- 
gaife  foit  dans  les  Indes  ou  dans  l’Afrique 
& le  Pérou , avoient  fuivi  la  révolution  du 
Roiaume. 

Tout  fembloit  promettre  au  nouveau  Roi 
- un  Régné  tranquille  au  dedans  , & glorieux 
au  dehors  , loriqu’il  fut  fur  le  point  de  per- 
' dre  la  vie  par  une  conlpiration  qui  s'étoit 
' formée  contre  lui.  L’Archevêque  de  Brague 
’ gagna  quelques  Seigneurs  & le  Grand  In- 
quiliteur  fon  ami  particulier  , & avec  lui 
tous  les  Officiers  de  l’Inquifition.  Les  Juifs 
qu’on  fait  être  en  grand  nombre  à Lisbon- 
ne , & qui  y vivent  en  s'accommodant  au 
dehors  de  la  Religion  Chrétienne  , eurent 
suffi  part  à ce  defièin.  Le  Roi  venoit  de  re- 
fufer  des  Ibmmes  conlîdérables  , qu'ils  lui 
avoient  offertes  pour  faire  ceffer  les  pourfui- 
tes  de  l’Inquifition  , & pour  obtenir  la  per- 
miffion  de  profefier  publiquement  leur  Re- 
ligion. L'Archevêque  s’aboucha  avec  les 
principaux  , qui  étoient  au  défefpoir  de  s'ê- 
tre déclarés  mal  à propos,  & qui  fe  voioient 
par-là  expofés  à toute  la  cruauté  de  l’Inqui- 
fition. Ce,  Prélat  habile  fit  fervir  leur  fraieur 
à fes  deffeins  ; il  les  affura  de  fa  protection 
auprès  du  grand  Inquifiteur  , & leur  promit 
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au  nom  du  Roi  d’Efpagne  la  liberté  de  con- 
fidence & une  Sinagogue  dans  le  Roiaume , 
s'ils  pouvoient  contribuer  à y rétablir  fou 
autorité.  Ce  fut  peut  - être  la  première  fois 
que  l’on  vit  l’Inquifition  agir  de  concert  avec 
les  Juifs. 

Le  plan  de  la  confpiration  fut  découvert , xtî. 

6c  le  jour  même  auquel  on  devoit  l’exécuter  La  confpi- 
le  Roi  fit  arrêrer  les  quarante-fept  conjurés  , 13(10,1  de< 
& en  même  tems  fit  publier  qu’ils  avoient  eu€<£*cTe”oi‘  ^ 
deflein  de  l’aflaifiner  & toute  la  Maifonmaintient 
Roiale  , Sc  de  mettre  le  feu  à la  ville,  & queComre  le* 
la  politique  d'E/pagne , pour  allouvir  plei-Etpagnoli 
nement  fa  vengeance  , avoit  réfolu  de  peu- 
pler la  ville  d'une  Colonie  de  Caftillans  , 8c 
d’envoier  tous  les  Bourgeois  aux  Mines  de 
l’Amérique  , & là  , de  les  enfevelir  tout  vi- 
vans  dans  ces  abymes  où  ils  font  périr  tant 
de  monde.  Enfuite  il  donna  des  Juges  aux 
Conjurés  , qui  avouèrent  tout  avant  même 
d'être  mis  à la  queftion.  Le  Roi  voulant 
ménagerie  Clergé  du  Roiaume,  & fur-tout 
la  Cour  de  Rome , qui , par  confidération 
pour  la  Maifou  d’Autriche , refufoit  de  rece- 
voir fes  AmbafTadeurs  , changea  la  peine 
de  l'Archevêque  & du  grand  Inquifiteur  en 
prifbn  perpétuelle.  On  publia  peu  de  tems 
après  , que  l’Archevêque  y étoit  mort  de  ma- 
ladie , accident  alfez  ordinaire  à certains  pri- 
lonniers  d’Etat , que  la  politique  ne  permet 
pas  de  faire  monter  fur  un  échafaut.  Le  Roi 
fe  vit  enfuite  attaqué  ouvertement  par  les 
Espagnols.  Il  fe  maintint  malgré  eux  fur  le 
trône  , & les  éloigna  toujours  des  frontières 
du  Portugal.  Il  foutint  la  guerre  contre  eux 
près  de  dix-fèpt  ans. 

Ce  Prince  mourut  le  6 Novembre  16 jé. 
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Il  avoic  nommé  par  fon  tefiament  la  Reine 
du  fon  époufe  pour  Régente.  Il  laifTa  deux  fils 
Régence  dc^  une  fille-  L'aîné  nommé  Alphonfe  , avoic 
la  Reine.  prés  treize  ans  quand  il  lui  fuccéda.  Il 
Mort  de  cet- étoit  d'une  humeur  fombre  & perclus  de  la 
59  fiinccffe. moitié  du  corps.  Dom  Pierre  fon  frere  n’a- 
voit  que  huit  ans  , & l’Infante  étoit  née 
avant  la  révolution.  Les  Portugais  firent 
l'année  fuivante  des  pertes  confidcrables.  Ils 
fe  brouillèrent  avec  les  Hollandois  au  lu- 
jet  du  commerce  des  Indes , & la  France  le 
détacha  de  leurs  intérêts.  La  Reine  voiant 
qu’elle  avoir  befoin  de  troupes  étrangères 
pour  former  les  fiennes , & fur-tout  d’un  ha- 
bile Général  , jetta  les  yeux  fur  Frédéric 
Comte  de  Schomberg,  Capitaine  déjà  célé- 
bré par  fa  valeur  & par  fa  capacité.  Il  partit 
pour  Lisbonne  avec  quatre  - vingt  Officiers. 
Il  le  fervit  de  la  confiance  de  la  Reine  pour 
établir  une  exaéte  discipline  dans  l’armée. 
Les  armes  des  Portugais  eurent  fous  cet  ha- 
bile Général  prefque  par-tout  d’heureux  fuc- 
ccs.  Mais  pendant  que  la  Reine  ne  fongeoit 
qu’à  affermir  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon 
fils , ce  Prince  s’en  rendoit  indigne  par  la 
conduite.  En  il  l’obligea  de  fe  démet- 
tre de  la  Régence.  Elle  mourut  quelques  an- 
nées après. 

3cvin.  Les  Efpagnols  fe  flattèrent  de  réduire  ai- 
Regne  d’Al  fément  le  Portugal  gouverné  par  un  Prince 
phonfe.  U cft  furieux  & imbécile.  Us  mirent  une  armée 
forcé  d ab  COnfidérabIe  fur  pied , & à la  tête  Dom  Jean 
frcre^déch- 4' Autriche  3 fils  naturel  de  Philippe  IV.  Le 
xé  Régent.  R°1  de  Portugal  lui  oppofa  le  Comte  Schom- 
berg  qui  remporta  différentes  viftoires  fur 
les  Caflillans.  Toute  l’autorité  Roiale  étoit 
L confiée  à un  Miniftre  qui  gouveruoit  A1- 
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phonfe  comme  un  machine  dont  il  faifoic 
agir  tous  les  reflorts  à Ton  gré.  Ce  Minif- 
tre  nommé  Caftel-Malhor  fit  demander  à la 
France  pour  époufe  du  Roi  Alphonlè  Ma- 
rie de  Savoie , fille  du  Duc  de  Nemours  , 
& il  l’obtint.  Le  Cardinal  d’Eftrées  Evê- 
que de  Laon  , fon  oncle  la  conduifit  en  Por- 
tugal. Les  procédés  du  Roi  à Ton  égard  la 
portèrent  à fe  retirer  dans  un  Couvent  en 
1668  , déclarant  qu’elle  n’avoit  jamais  été 
fa  femme.  On  tint  une  Aflemblée  générale 
des  Etats  , Sc  le  Roi  fut  obligé  d’y  figner 
fbn  abdication.  L’Infant  Dom  Pedro  prit  le 
titre  de  Régent , & les  états  Généraux  du 
Roiaume  lui  prêtèrent  en  cette  qualité  le  fer- 
ment de  fidélité. 


IV. 

Les  premières  vues  de  ce  Prince  furent  de  * 
fe  procurer  la  paix  avec  l’Efpagne.  Le  Roi  ^ 
d’Angleterre  s’en  rendit  médiateur  , & le^  ^ari“ge 
Roi  d’Efpagne  par  un  Traité  folemnel  re-ju  r0î  *1- 
connut  la  Couronne  de  Portugal  indépen-  phonfe  avec 
dante  de  celle  de  Caftille.  Le  Régent  fon-  Marie  de  Sa- 
gea  cnfuite  aux  moiens  par  lefquels  il  pour-voie,L,e  Re* 
roit  devenir  le  mari  de  fa  belle  - fœur.  Cette  jjf"*tt^ott 
PrincdTe  en  entrant  dans  le  Couvent  avoir  princefTe  fa 
préfenté  une  Requête  au  Chapitre  de  l'églife  belle  - foeur 
Cathédrale  de  Lisbonne , pendant  la  vacan-  avec  la  dif- 
ce  du  Siège , pour  demander  la  difiblutionPenle  du 
de  fon  mariage.  Le  Chapitre  le  déclara  nul  j^P6’ 

& en  conféquencc  le  Régent  fe  crut  en  droit 
de  l’époufer.  En  même  tems  on  apporta  de 
France  une  difpenfe  du  Pape.  L’Evêque  de 
Targa  Coadjuteur  de  l’Archevêché  de  Lifi- 
tonne } donna  la  Bénédiction  Nuptiale  au- 
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Régent  & à la  Reine  en  vertu  d'un  Bref  d* 
Pape  Clément  IX  , qui  fut  depuis  confirmé 
par  Innocent  XI.  La  même  année  ( 166 8 ) 
le  Pape  Clément  IX  donna  des  Evêques  à 
tin  grand  nombre  d’Eglifes  qui  en  deman- 
doient  depuis  long-tems.  Le  Roi  Alphonfè 
fut  confiné  aux  Mes  Terceres,qui  font  de 
la  domination  du  Portugal.  Il  refta  dans 
cet  exil  jufqu’en  167  5 que  le  Régent  l’en 
retira  ; il  le  fit  revenir  en  Portugal , fur  le 
foupcon  qu'il  eut  qu’il  s'étoit  formé  un  par- 
ti pour  l'enlever  des  Mes  Terceres,  & le  ré- 
tablir fur  le  Trône.  Il  mourut  près  de  Lif- 
bonne  en  l’année  1683  ; & par  fa  mort  le 
Régent  prit  enfin  le  titre  de  Roi , qui  lui 
manquoit , & qui  étoit  le  feul  bien  dont  il 
n’avoit  pas  dépouillé  ce  malheureux  Prince. 

Le  Roi  Pierre  n’eut  de  fon  mariage  avee 
Marie  de  Savoie  qu’une  Princefle  qui  mou- 
gne  de  pie-  rut  fort  jeune.  En  1687  il  éponfa  en  fecon- 
ie  de  Bia  noces  Marie  - Elizabeth  fille  de  Guillau- 
me de  Bavière  Electeur  Palatin  du  Rhin  , 
& mourut  en  1706.  Il  eut  de  ce  fécond  ma- 
riage plufieurs  enfans , entre  autres  Jean  V 
qui  lui  a fuccédé  & qui  n’efl  mort  qu’en 
1750.  Dom  Jofèph  de  Bragance  fon  fils , né 
à Lisbonne  le  6 Juin  1715  , eft  aujourd'hui 
fur  le  trône  de  Portugal.  Nous  allons  re- 
prendre l’hifboire  d’Efpagne  que  la  grande 
révolution  arrivée  en  1640  fous  le  Pvegne  de 
Philippe  IV  Pvoi  .d’Efpagne  nous  a oblige 
d'interrompre. 

x x r.  1 V. 

tes  Fian-  L’année  1640  fut  très-funefte  aux  Efpa- 
enle-  - - — - 


X X. 
Suite  du  RC' 
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ic  de 
paner 


çois 


1 ^ cnols  , puifoue  ce  fut  aufli  en  cette  meme 
vent  laCat’,  r,1_,  r . 

talogne  aux  annce  que  lcs  Catalans  (ecoucrent  leur  joug 

Eipagnolt,  fe  donner  au  Roi  de  France , qui  y en- 
voi* 
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vola  des  Vice-Rois  & des  Gouverneurs.  Les 
François  furent  maîtres  de  Barcelonne  juf- 
qu’en  itfjzque  cette  ville  fut  reptife  pen- 
dant les  guerres  civiles  de  France  après 
un  fiége  de  quinze  mois.  Par  le  Traité  de 
Paix  de  1659  entre  les  Couronnes  de  Fran- 
ce & d’Efpagne  , on  déclara  que  les  Monts- 
P/renées  feroient  la  divifion  des  deux  Roiau- 
mes  , de  forte  que  la  Catalogne  & le  Comté 
de  Cerdaigne  , qui  font  de-là  les  Monts  , 
furent  adjugés  aux  Efpagnols , & les  Comtés 
de  Rouffillon  & de  Conflans  , qui  font  en- 
deçà  de  ces  mêmes  Monts  , relièrent  au  Roi 
de  France.  Les  François  s'étoient  rendus 
maîtres  de  la  Catalogne  dans  les  années  16 
6c  fuivantes  ; mais  ils  la  rendirent  pat  la 
paix  de  Riswick  en  1497. 

Philippe  IV  mourut  en  1 66  j âgé  de  xxir. 
foixante  ans.  Nous  verrons  à la  fin  de  cet  t Mort  de 
Article  dans  la  vie  d’un  faint  Evêque  d’El-plli‘iPPe.1'r 
pagne  quelques  traits  qui  font  beaucoup^1  R^,lPa- 
d’honneur  à ce  Prince.  Il  avoit  épouféen  pre-je  Charles 
mieres  noces  Elifabeth  fille  d’Henri.  IV  Roin.  Sa  Cou- 
de France,  morte  en  1644  , dont  il  eut  plu- tonne  palTe 
fleurs  enfans;  mais  il  furvécutàtous , excep-atl  petit  -fils 
té  à Marie-Thérefe  femme  de  Louis  XIV.  Phi-^'  Loui.s 
lippe  IV  époufa  en  fécondés  noces  Marie- gne’^‘st*e 
Anne  d’Autriche  , fille  de  l'Empereur  Ferdi- nom  de  Phi. 
nand  III  , dont  il  eut  Marguerite-Thérefe  , lippe  V. 
mariée  à l’Empereur  Léopold  , & Charles  II 
fon  fuccefieur.  Celui-ci  monta  fur  le  Trône 
n’aiant  pas  encore  quatre  ans  accomplis  , & 
régna  fous  la  tutelle  de  la  Reine  fa  Mere , & 
de  fix  Coilfeillers  que  le  Roi  avoit  nommés 
avant  fa  mort.  En  1679  Charles  époufa  Ma- 
rie-Louife  d’Orléans  , fille  de  Philippe  Duc 
^Orléans  , & d’Henriette-Anne  Stuart.  Après 
Tome  XIII.  V 
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la  mort  de  Marie  d’Orléans  , il  époufa  en 
1690  Marie- Anne  de  Bavière  , PrincefTe  de 
Neubourg.  Il  n’eut  point  d’enfans  ni  de  la  pre- 
mière ni  de  la  fécondé  , & mourut  après  des 
infirmités  continuelles  à l’âge  de  trente-neuf 
ans  , le  1 Novembre  1700.  En  lui  finit  la 
branche  aînée  de  la  Maifon  d’Autriche  ré- 
gnante en  Efpagne.  Par  fon  teftament  il  ap- 
pella  à la  fuccellion  univerfelle  de  la  Monar- 
chie d’Efpagne  , Philippe  , Duc  d’Anjou  , fé- 
cond fils  du  premier  Dauphin  & petit-fils  de 
Louis  XIV.  Ce  Prince  étoit  né  en  1683.  Il  fit 
Ion  entrée  à Madrid  au  mois  d’ Avril  1701  ; 
mais  ce  11e  fut  qu’après  une  guerre  de  pies  de 
douze  ans  , mêlée  de  différens  fuccès , qu’il 
fe  vit  paifib'e  pofleflèur  de  l’Efpagne  , & fut 
reconnu  Roi  par  les  autres  Puiffances  de 
l’Europe  , par  le  Traité  d’Utrecht  ligné  le 
11  Avril  1713. 


xxni.  L’Efpagne  & le  Portugal  ont  eu  le  mal- 
{Pluüeurs  jjcur  t{e  produire  dans  le  cours  du  dix-lcp- 
„CafuiftesEf-t.-^me  fl,5cie  plufieurs  Cafuiftes  relâchés  ; mais 
«Société  de  ce  même  pais  a auili  produit  de  favans  Théo- 
Jefus,  logiens  , de  zélés  Millionnaires  & de  très- 
faints  Evêques. 

Le  Jéfuite  Molina  dont  nous  avons  eu  oc- 
cafion  de  parler  ailleurs  , & qui  par  fa  nou- 
velle do&rine  fur  la  Grâce  avoit  donné  oc- 
cafion  aux  Congrégations  de  Attxüiis  , mou- 
rut à Madrid  la  première  année  du  dix- 
feptiéme  fiécle  à l’âge  de  foixante-cinq  ans; 
Antoine  Efcobar  furnommé  de  Mendofa  , 
autre  Jéfuite  Efpagnol , a vécu  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  ,Sc  n’eft  mort  qu’en  1 669.  Il 


i 
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anvoit  fait  des  Commentaires  fur  l’Ancien  & 
-le  Nouveau  Teftament  , une  Théologie  mo< 
raie  , & des  Inflruétions  pour  les  Confelfeurs. 
Les  relàchemens  honteux  de  ce  Jéfiiite  furent 
dévoilés  par  M.  Pafcal.  .Efcobar  paflbit  au- 
paravant pour  un  des  oracles  de  l’Eglife 
d’Efpagne.  Son  Livre  le  plus  pernicieux 
avoit  été  imprimé  trente-neuf  fois  comme 
un  bon  Livre.  A la  quarantième  édition  , 
il  fut  regardé  comme  le  plus  déteftable  de 
tous  les  Livres.  Après  la  publication  des 
Provinciales,  on  n’acheta  pas  Efcobar  pour 
s’édifier  & s’inftruire  , mais  uniquement 
pour  fatisfaire  fa  curiofité  , & pour  cher- 
cher les  partages  que  m.  Pafcal  en  citoit. 

Vafquès  autre  Cafuifte  de  la  Société,  mou- 
rut à Alcala  en  1604.  Il  a lailïe  dix  volu- 
mes in-folio  qui  ont  été  imprimés  à Lyon 
en  1610.  C’ell  un  Jéfuite  Efpagnol  , nom- 
mé Ribadenéira  mort  en  16 1 1 , qui  a le  pre- 
mier commencé  le  fameux  Ouvrage  intitu- 
lé Bibliothèque  des  Ecrivains  de  la  Société  de 
Jefus.  Alegambe  a continué  l’Ouvrage  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1651  , & Sotvel  a 
continué  cette  première  continuation.  Ces 
deux  Continuateurs  ont  ofé  traiter  d’héréti- 
ques plufieurs  perfonnes  d’un  rang  diftin- 
gué  , & d’une  foi  très-orthodoxe  , entre  au- 
tres deux  Avocats.Généraux  d’un  rare  méri- 
te , Simon  Marion , & Louis  Servin  , & quel- 
ques autres  Magiftrats  , qui  ont  été  non- 
leulement  la  gloire  & l’ornement  du  Par- 
lement & de  la  France  , mais  encore  des 
défenfeurs  très-zélés  de  la  Religion  Catho- 
lique. 

Suarez  qui  tient  un  fi  haut  rang  parmi  les 

V ij 
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XXIV.  Ecrivains  de  la  Société  , étoit  né  à Grenade 
Suarez  Jé.yers  je  milieu  du  feiziéme  lîécle  , & il  pro- 
gnol  felTa  avec  réputation  à Alcada  , à Salaman- 
que & à Rome.  On  l'appella  enfuite  à Co- 
nimbre  en  Portugal , & il  y fut  l,e  premier 
Profefleur  de  Théologie.  Il  mourut  à Lil- 
bonne  en  16 17.  Ses  Ouvrages  Théologiques 
font  en  dix- huit  volumes  in-folio.  Son  Trai- 
té des  Loix  eft  très-favant , & les  Anglois 
mêmes  l’ont  fait  imprimer  à Londres  en 
1679.  On  a donné,  il  y a vingt  ans,  des  Ex- 
traits de  Suarez  en  deux  volumes  in-folio.  On 
regarde  ce  Théologien  comme  un  des  Chefs 
des  Congruiftes.  On  fçait  que  le  Congruifme 
■ & la  fcience  moienne  font  un  fyftême  bizare, 
qui  n’a  été  inventé  que  pour  trouver  le 
moien  de  paraître  dans  le  bcldin  reconnoî- 
. tre  la  Prédeftination  gratuite  lans  admettre 
de  Grâce  efficace  par  elle-même.  C’eft  ce  que 
prouve  très-clairement  le  décret  d'Aquaviva 
Général  des  Jéfuites  , donné  en  1613  & re- 
nouvellé  par  fon  fuccelTeur  Picolomini  en 
Tom  Nous  en  avons  parlé  ailleurs.  Suarez 

j eft  celui  qui  a prélènté  ce  fyftême  fous  la 
* ^ race  la  plus  honorable  à la  Prédeftination 

■ * gratuite;  & c'eft  auffi  fous  cette  même  face 

qu'il  eft  montré  dans  les  Lettres  du  Pere 
Daniel  Jéfuite  au  Pere  Alexandre  {avant 
Dominicain.  Ce  fyftême  eft  un  amas  de  fub- 
tilités  , qui  n’ont  été  inventées  que  pour  fe  dé- 
barafler  des  autorités  accablantes  de  l’Ecritu- 
re & de  la  Tradition  en  faveur  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-même.  Mais  ce  fiftême  fi 
fubtil,  forgé  à deflèin  de  fatisfaire  la  rai- 
fon  humaine,  ne  laifle  pas  de  fouffrir  lui- 
même  des  difficultés  infurmontables.  Les  jé- 
fuites ne  font  pas  embarralTés  de  ces  difficui- 
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tés  , parce  qu’ils  tiennent  peu  au  Congruif- 
me  , & qu’ils  y ajoutent  tous  les  adoucifie-’ 
mens  & toutes  les  modifications  qu’ils  ju-' 
gent  à propos/ 

V 1 1: 

Antoine  Molina  Chartreux  naquit  dans  xxv. 
la  Caftille  , & vécut  dans  une  grande  répu-  Molina 
tation  defainteté.  lia  compofë  plufieurs  Ou-Chartrcux,’’ 
vrages  , & entr'autres  Plnftruélion  des  Prê- 
tres , qui  a éré  imprimée  plufieurs  fois  , & 
traduite  en  plufieurs  langues.  Il  y pofe  d'ex- 
cellentes régies  fur  la  faintetédu  Sacerdoce, 

& y parle  comme  les  Saints  Peres , des  grandes 
dilpofitions  qu’on  doit  apporter  à un  état  fi 
Paint.  Mais  quand  il  pafië  à ce  cjui  regarde 
la  pratique  par  rapport  à- la  Communion, 
les  décidons  font  entièrement  oppofées  à cel- 
les de  ces  faints  Doéleurs,  & il  favorifê 
les  plus  grands  relâchemens.  L'exemple  de 
ce  Chartreux  fi  eftimé  de  fon  tems  pour  fa 
fcience  & fa  vertu , eft  tout-à-fait  propre  à 
nous  faire  connoître  le  ravage  que  faifoient 
les  Cafuiftcs  dans  l’Eglife  d’E (pagne. 

VIII.' 

Jofeph  Saënz  d’Aguirre  naquit  en  1630.  xxvr. 

Il  entra  dans  l’Ordre  de  Saint  Benoît  & fut  LeCaidi- 
reçu  Doéteur  en  Théologie  dans  l’Univerfiténal  d’Aguir-' 
de  Salamanque  en  1668.  Il  profefla  long-re. 
tems  la  Théologie  en  différens  lieux  , & fut 
enfuite  choifi  pour  premier  interprête  de  l’E- 
criture. Enfin  il  fut  mis  au  nombre  des  In- 
quifiteurs  d’Efpagne  , & élevé  au  Cardinalat 
cr  1686.  Il  mourut  à Rome  en  1699.  Son1 

Vüj 
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premier  Ouvrage  eft  intitulé  Ludi  Salmanti- 
ctnfes.  Ce  font  des  DifTertations  qu’il  compo- 
fa  félon  l'ufage  de  l’Univerfité  de  Salaman- 
que avant  que  d’y  recevoir  le  bonnet  de  Doc- 
teur. En  iÉ>77,.il  publia  trois  tomes  in-folio 
fur  la  Philofophie  , & quatre  ans  après , un 
Ouvrage  fur  les  dix  Livres  de  Morale  d’Arif- 
tote.  En  1677’,  il  donna  au  Public  un  Traité 
des  Vertus  & des  Vices  , le  tout  fuivant  Arif- 
tote.  Il  y foutient  la  doctrine  de  la  probabi- 
lité. L’éclat  que  fit  en  France  l’attaque  fi  vi- 
ve livrée  à la  Morale  des  Cafuiftes,  fut  utile 
à cet  Auteur.  Il  eut  la  généralité  de  rétracter 
par  écrit  cette  faufTe  doéirine  qu’il  avoit  fou- 
tenue.  Il  nous  apprend  que  ce  fut  dans  le  mê- 
me tems  & par  lemêmefecours,que  de  faints 
& fçavans  Evcques  d'Efpagne  foutenus  & ani- 
més par  le  Cardinal  de  Sandoval  Archevêque 
de  Tolede,  déclarèrent  la  guerre  auprobabi- 
lifme,  auquel  ilsavoient  été  attachés  jufques— 
là  , comme  prefqtie  tous  les  autres.  Il  avoue 
humblement  qu’il  avoit  été  depuis  l’enfance' 
dans  cette  pernicieufe  erreur. 

Vers  1680  , il  publia  à Salamanque  la 
Théologie  de  Saint  Anfelme  , qu’il  a depuis 
augmantée  & fait  imprimer  à Rome  en  trois 
Volumes  in-folio.  En  1693  il  s’arrêta  particu- 
liérement à fon  Monologue  , qui  renferme 
tout  ce  que  la  Foi  nous  enfèigne  touchantla  . 
nature  & les  attributs  de  Dieu.  Il  y appuie 
par  l’autorité  de  l'Ecriture  , des  Conciles  & 
des  Perestout  ce  qu’il  y avance.  En  1683,  il 
donna  un  affez  gros  livre  contre  la  Déclara-  ( 

tion  de  l’AfTemblée  du  Clergé  de  France  de 
i68z  touchant  la  puiflànce  Eccléfiaftique & 
temporelle  , fous  le  titre  de  Défenfe  de  la 
Chaire  de  Saint  Pierre.  Cet  Ouvrage  lui  mér 
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lira  le  Chapeau  de  Cardinal.  Il  y a voit  long- 
tems  qu’il  travaillent  à une  Collection  des 
Conciles  d’Efpagne.  Il  en  publia  la  table  & 
la  notice  en  i6%6  avant  que  d’être  Cardinal. 

Cette  dignité  ne  l’empêcha  pas  de  continuer 
Ion  travail , Sc  lui  fournit  le  moien  de  le  fai- 
re imprimer  plus  facilement  à Rome  en  169$ 

8c  K>ÿ+.  Il  a inlëré  dans  cette  Collection 
non-fèulement  les  Actes  des  Conciles  , mais 
encore  plufieurs anciennes  pièces,  & y a joint 
quantité  de  Diifertations  de  fa  compofition. 

Il  y en  a plufieurs  pourfoutenir  les  faufl'es  Dé-- 
cretales  des  premiers  Papes.  C’eft  une  chofè 
étonnante  qu’il  ne  foit  point  revenu  de  cette 
erreur  , & qu’il  ait  voulu  défendre  une  pa- 
reille caufe.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  Tom.  X. 
Ouvrages  du  grand  Inquifiteur  d’Efpagne  yjj%. 
Rocaberti  , des  trois  volumes  in-foüo  qu'il 
publia  contre  les  quatre  Articles  du  Clergé 
de  France  dreffés  dans  l’Alfemblée  de  \6%z  , 

8c  de  l'immenfe  Recueil  qu’il  fit  fur  la  même 
matière  en  vingt-un  volumes  in-folio.  Le 
Cardinal  d'Aguirre  avoit  beaucoup  ci’eftime 
pour  M.  Arnauld  , & quand  il  apprit  la  mort 
de  cet  illuflre  Docteur  , il  fit  fon  éloge  en 
plein  Confiftoire  , & fitfentir  combien  la  per- 
te que  faifoit  l’Eglife  étoit  irréparable. 

i y. 

Les  Eglifes  d'Efpagne  & de  Portugal  pofTé-  xxvir. 
derent  dans  le  cours  du  dix-feptiéme  fiécle  , D mt  J.ean 
d’excellens  Religieux  de  différons  Ordres  qui  occafîon°dé 
allèrent  annoncer  la  Foi  dans  le  nouveau  jf  cônver-  i 
monde.  Elles  eurent  aufli  la  gloire  d’avoir  defl0Sl, 

Saints  Evêques  qui  fe  confacrerent  aux  Mif- 
fions  des  Indes , & dont  il  eft  beaucoup  par- 

Vir 
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lé  dans  les  différens  volumes  de  la  Morale 
Pratique  des  Jéfuites.  Nous  nous  contente- 
rons défaire  connoîtreici  Dom  Jean  dePala- 
fox  qui  fut  alors  le  principal  ornement  de 
l’Eglife  d'Efpagne.  Il  naquit  dans  le  Roiau- 
me  d’Arragon  en  1600.  Après  avoir  appris 
les  Humanités  , la  Philofophie  & le  Droit 
dans  l’Univerlïtéde  Salamanque , il  futchoifi 
par  Philippe  IV  pour  être  du  Confeil  de  guer- 
re, puis  de  celui  des  Indes.  Il  palTa  fajeu- 
nelle , comme  la  plupart  des  jeunes  Seigneurs, 
dans  les  amufemens  & les  plaifirs.  Lorfqu’il 
ne  fongeoit  qu’à  s’élever  aux  premiers  em- 
plois du  Roiaume  , il  fut  vivement  touché 
de  la  mort  de  deux  perfonne  , très-confîdé- 
rables  à la  Cour,  l'une  par  fon  érudition  qui 
le  faifoit  admirer  des  plus  Savans , l’autre 
par  le  haut  rang  qu’elle  tenoit  dans  le  mon- 
de. Dom  Jean  de  Palafox  les  avoir  fans  ceflè 
devant  les  yeux,  & fe  difoit  à lui-même:  Où 
font  les  éloges  dont  on  combloit  cet  homme 
fi  éloquent  & fi  doâe  ? A quoi  bon  m’amu- 
fer  à vouloir  acquérir  cette  vaine  réputa- 
tion ? Me  garantira- t-elle  de  la  mort  ? Quel 
peut  donc  être  mon  dernier  but  > Les  gran- 
deurs du  fiécle , la  jouilfance  de  tous  les 
plaifirs  de  la  vie  ? Mais  quand  j’y  parvien- 
drais , combien  tout  cela  durera-t-il  ? Cet 
homme  que  je  viens  de  voir  mourir  , étoit 
très-riche  & très-puifTant  ; il  vivoit  dans  l’é- 
clat, dans  l’abonndance,  dans  les  délices:  il 
■fcmbloit  être  arrivé  au  comble  des  gran- 
deurs du  fiécle  ? Qu’eft-il  maintenant  ? Voilà 
fon  corps  coufu  dans  un  linceul  , & étendu 
dans  une  bierre , environné  de  torches  arden- 
tes , qui , dans  la  pompe  de  cette  cérémonie , 
fervent  plutôt  à faire  yoir  fa  mifere  préfen- 
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te  que  fa  félicité  pafiee.  Le  voilà  fur  le  point 
d'être  jette  dans  une  folTe  , où  il  fera  dans 
peu  de  tems  mangé  des  vers.  O ambition  du 
cœur  humain  , voilà  ton  terme , voilà  où 
aboutit  ce  farte  & cette  grandeur  temporelle 
qui  accompagnoit  ce  Seigneur  durant  fa  vie  ! 

Et  où  ert  prélentement  fon  ame  ? Où  eft-elle 
allée  fe  fixer  pour  l’éternité  ? Tout  ce  que  je 
puis  efpererdans  le  monde,  c’ellde  faire  une 
fortune  pareille  à la  fienne , de  quoi  je  ne  fuis 
pas  alluré.  Mais  quand  un  tel  bonheur  m’arri- 
veroit  ; après  tout  ne  mefaudra-t-il  pas  mou- 
rir un  jour  comme  lui , & mourir  dans  l’in- 
certitude de  mon  fort  pour  une  éternité  ? 

Que  je  fuis  infenfé  de  courir  après  du  vent  & 
ale  la  fumée  , & de  m’attacher  à des  biens 
imaginaires  qui  ne  font  que  palier  comme 
des  fantômes,  & qui  nous  lailfent  les  mains 
vtudes , comme  les  longes  de  la  nuit  I 

Ces  penfées  accompagnées  de  cette  dou-  xxvm. 
ceur  vi&orieufe  que  Dieu  répand  dans  les  Sa  convcx- 
cœurs  qu’il  veut  gagner  , eurent  tant  de“on* 
force  fur  celui  de  Jean  de  Palafox,  qu’elles 
le  déterminèrent  à fe  confacrer  à Dieu  , & à 
entrer  dans  la  carrière  de  la  pénitence.  Vou- 
lant le  dilpofer  à une  confemon  générale  de 
toute  là  vie  , il  fit  une  retraite  chez  les  Cor- 
deliers déchaulfés  de  la  réforme  de  S.  Pierre 
d1  Alcantara , dont  le  Couvent  étoit  proche  de 
fa  maiforn  II  y choilit  pour  Directeur  un 
Religieux  des  plus  fa  vans  , des  plus  inté- 
rieurs, & des  plus  mortifiés.  C’étoient-là  les 
trois  qualités  qu’il  rechercha  toujours  depuis 
dans  fes  Confelfeurs.  Il  fit  cette  confellion  en 
répandant  un  torrent  de  larmes.' Son  Confet 
fetir  l’encouragea  dans  fes  bonnes  réfolu- 
tions  5 & entr'auti  es -excellais  avis  qu’il  lui*1 

Y y 
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donna,  il  lui  dit  de  bien  faire  réflexion 
que  Dieu  ne  le  retiroit  de  la.  -ma fie  d'une  mul-  , 
titude  infinie  d'ames  qu'il  lai  fie  périr,  que  dans 
le  deffeiu  qu'il  le  fer  vit  -parfaitement.  Paroles . 
qu’il  n’oublia  jamais , & dont  le  feul  fouvenir 
ranimoit  fa  ferveur.  Sa  mere  avoir  fans  doute 
beaucoup  contribué  à cette  converfion  : il  y 
avoir  près  de  vingt -huit  ans  qu’elle  étott 
Carmélite.  Elle  vivoit  faintement,  & ne  cefi- 
foit  de  demander  à Dieu  qu’il  touchât  le 
cœur  de  fon  fils.  Enfin  elle  eut  la  confolation  î 
d'apprendre  le  merveilleux  changement  que 
le  Sain:-E!prit  venoitde  faire  en  lui , Se  de  le 
voir  pendant  deux  ans  marcher  à grands  pas 
dans  ia  voix  de  la  per'edtion  ; car  elle  mourut . 
au  bout  de  ce  terme. 

xxix.  Il  étoit  en  la  vingt-huitième  année  de  fon  - 
des aufkxi-  âge  , quand  il  commença  d’embrallèr  cette 
te£.„  vie  pénitente  , & qu’il  fit  vœu  de  chafteté.  II 
fè  défit  d’abord  de  tous  fes  meubles  précieux, , 

& de  toute  fa  vaiilèlle  d’argent,  ne  retenant 
rien  dans  fâ  maifon  , qui  ne  reflentît  la  mo- 
dellie  Chrétienne  & la  pauvreté  Religieufe. . 

Il  ne  porta  plus  que  des  habits  de  laine  8c 
d’étoffe  très-commune  , & ne  fe  fervit  plus 
que  de  chemifes  & de  draps  de  ferge.  Très-  • 
fouvenr  il  fe  couchoit  tout  vêtu.  Il  fe  levoit 
de  très-grand  matin  , & pafloit  les  deux  ou 
trois  premières  heures  de  la  journée  le  vifàge 
proflerné  contre  terre  , & l’efprit  anéanti 
devant  la  Majeflé  de  Dieu  , fe  regardant 
comme  un  criminel , fondant  en  larmes,  & 
pouffant  de  profonds  foupirs  dans  la  liberté 
que  la  folitude  lui  donnoit  d’épancher  dans  .. 
le  fein  de  Dieu  les  fentimens  de  fon  cœur. 

Ses  jeunes  étoient  fréquens  > 8t  fon  ablU- 


Digitized  by  Google 


& de  Portugal.  XVII.  fiécle.  467 

nence  fi  rigoureufe , qu’il  11e  mangeoit  pré- 
cifement  que  ce  quiétoit  nécelTaire  pourfou- 
tcnir  la  vie  , retranchant  abfolument  tout  ce 
quiétoit  le  plus  de  Ton  goût.  Il  portoit  un 
rude  cilice  , &c  fe  livroit  à toute  forte  d’aufi- 
térités. 

La  vocation  de  Dom  Jean  de  Palafoi  fut  xxx. 
fuivie  quelques  années  après  de  fa  vocation  n enjre 
à l'état  Eccléfiaftyque.  S’y  fentant  fortement  dans  l’état 
appelle,  il  conlulta  Àfieurs  hommes  favans eccléfiafti- 
& ipirituels  , qui  tous  approuvèrent  Ion  def-  <Ilie« 
fein.  Ne  doutant  donc  plus  de  la  volonté  de 
Dieu  fur  ce  fujet , il  reçut  la  tonfure  & en- 
fuite  les  Ordres  facrés.  Le  caraétere  facerdô- 
tal  produilît  en  lui  un  renouvellement  de 
ferveur.  Bientôt  apres  le  Roi  d'Efpagne  le 
nomma  Evêque  d’Angelopolis.  C’eft  la  coû- 
tume  de  la  Cour  d’Efpagne  d’envoier  de  tems 
en  tems  dans  les  pais  du  nouveau  monde  , 

3ui  relevent  de  la  Couronne  de  Caftille  , 
es  CommiiTaires  qu’on  nomme  Vifiteurs , ' 
pour  informer  de  la  conduite  des  Vice-Rois,  • 
des  Gouverneurs  & des  autres  Miniftres  de  la 
Juftice  , & des  excès  & des  violences  qui  ne 
font  que  trop  ordinaires  dans  ces  Roiaumes  • 
fi  éloignés  du  centre  de  la  Monarchie.  Phi- 
lippe IV,  par  l’avis  du  Confeil  des  Indes  , > 
choifit  pour  cet  emploi  Dom  Jean  dePalafox 
en  un  tems  où  les  défordres  de  la  nouvelle 
Efpagne  dèmandoient  un  remède  extraordi- 
naire ; & afin  qu’il  exerçât  avec  plus  d’auto- 
rité la  charge  de  Vifiteurdes  Chancelleries  de 
des  Audiences  , & celle  de  Juge  de  l’admi- 
niflration  des  trois  Vice-Rois  ,il  le  nomma  à 
l'Evêché  d’Angelopolis  , qui  de  tous  ceux  de 
l’Amérique  eft  le  plus  confidérable  pour 
l'honneur.  & pour  le  revenu.  Il  avoit  de  rares  ; 

V vj 
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talens , & des  qualités  éminentes  pour  Toute- 
nir  dignement  ces  grandes  Charges , l’elprit- 
vafte,  aifé  , pénétrant,  rempli  de  lumière  , 
le  coeur  généreux  , magnifique , défintére/Té , 
beacuoup  de  fcience , une  éloquence  merveil- 
leufe  , une  vertu  lolide  , un  ufage  extraordi-» 
naire  de  toutes  fortes  d’affaires , une  fran- 
chife  , une  honnêteté  , une  affabilité  , une 
bonté  qui  lui  gagnoit  d'abord  l’eflime 
l'affection  de  tout  le  ^onde  ) une  prudence 
droite  , fincere  , ennemie  des  rufes , éloignée 
de  la  politique  mondaine  , & accompagnée 
de  cette  fimplicité  évangélique  qui  eft  une- 
marque  fi  vifible  de  la  véritable  fainteté. 


X. 


xxxi.  Ses  bulles  étant  venues  de  Rome  , il  fut  - 
11  eft  laitlacré  à Madrid  dans  l’églife  de  S.  Bernard' 
rvéque.  Il  par  l’Archevêque  de  Compoftelle,  aflïfté  des 
fe  rend  a £vêques  de  Yucatan  & de  Venezuela  le  zj 
lis  ^Se°^pre- Décembre  163?  à l'âge  de  trente-neuf  ans. 
inïers  tra  Ce  fut  un  fpe&acle  nouveau  de  le  voir  fondre- 
vaux.  en  larmes,  comme  tout  interdit  perdant  cette 
cérémonie  , qui  eft  d’ordinaire  un  fujet  de 
joie  pour  les  autres  Evêques.  Après  fon  facrc  il 
alla  rendre  fes  refpeds  au  Roi , & prendre 
congé  de  lui  pour  fon  voyage  des  Indes.  Un 
des  Grands  d’Efpagne  qu’il  rencontra  dans 
l’antichambre  du  Roi  , l’exhorta  à faire  part 
à fes  parens  des  grands  revenus  de  fon  riche 
Evêché.  Dom  de  Palafox  lui  répondit:  “ L’E- 
pifeopat  ne  connoît  point  de  parens  , mais 
feulement  des  créanciers , qui  font  les  pau- 
vres. C’eft  à eux  que  les  revenus  de  mon  Evê- 
ché appartiennent,  & non  pas  à mes  parens  , 
de  qui  je  n’ai  reçu  que  le  fang.  Dieu  ne  me 
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demandera  pas  compte  de  ce  que  j’aurai  man- 
qué de  faire  pour  mettre  mes  parens  dans 
l’abondance  , mais  bien  de  ce  que  j’aurai  ôté 
aux  pauvres  pour  entretenir  le  luxe  de  mes 
parens.  Il  arriva  à Vera-Cruz  le  13  Juin,  la 
veille  du  jour  de  fa  naifl'ancc  , aïant  alors 
quarante  ans  accomplis.  Dès  la  première  an- 
née de  fon  Epifcopat , il  fit  bâtir  près  de  la 
Cathédrale  d’Angelopolis  un  Collège  ou  Sé- 
minaire pour  l’inftruction  da  la  Jeunelfe.  II. 
fit  achever  l’églile,  qui , aïant  été  commencée 
près  de  cent  ans  auparavant,  étoit  encore  fi 
imparfaite  , que  les  murailles  n’étoient  pas 
élevées  jufqu’â  la  corniche.  Il  feroit  dilficiler 
de  rapporter  en  détail  toutes  les  oeuvres  de. 
charité  qu'il  entrepôt,  & qu’il  exécuta  ayec 
une  magnificence  égale  à la  ferveur  & à l’é- 
tendue de  fon  zele.  "il  fit  réparer  à fes  frais  en 
divers  lieux  du  Diocèlè  , plus  de  cinquante 
églifes  & quelques  hôpitaux  ; & dans  la  vi- 
fite  des  paToilles  , faifant  la  recherche  des 
biens  des  Fabriques  , il  les  augmenta  confi- 
dérablement  en  plufieurs  églifes.  Il  fit  de 
grandes  libéralités  à de  pauvres  Monafteres , 

& il  bâtit  celui  de  S.  Michel  avec  une  belle 
églife , à quatre  lieues  de  la  ville  d’Angelo- 
polis. 

Son  application  à la  conduite  de  fbn  trou-  xjjtfir»'  ' 
peau  lui  lailfoit  à peine  quelques  inftans  vifites  epi{_ 
pour  refpirer.  Le  Diocèlè  d’Angelopolis  acopalei.  Eü- 
cent  trente-fix  lieues  d’étendue  du  Sepcen-tuel.  Reior. 
trion  au  Midi,  & plus  de  foixante-dix  demednClcL, 
l’Orient  à l’Occident,  & par  conféquent  plusSe* 
de  quatre  cens  de  circuit.  Il  faut  traverfer  de 
.vaftes  folitudes,  de  très-hautes  montagnes  & 
des  rochers  elcarpés.  Cependant  Dom  Jean  de 
■ralafos  YÎfita  à çheyal  tout  ce  grand  Diacè-. 
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fe,  fans  être  rebuté  ni  par  les  dangers , ni  pat 
les  fatigues  , ni  par  les- divers  obftacles  qu’il 
rencontroit.  Un  de  lès  premiers  foins  fut  de 
régler  tout  ce  qui  appartenoit  au  culte  divin 
conformement  au  cérémonial  Romain  ; & 
pour  faire  obferver  par-tout  & maintenir  le 
bon  ordre  qu'il  avoir  établi , il  drefla  & fit 
imprimer  un  Rituel  & des  Ordonnances , 
dont  il  envoia  des  exemplaires  aux  Pafteurs 
& aux  Eccléfiaftiques.  Ce  Rituel  fut  trouvé  li 
bien  fait , qu’il  a été  depuis  imprimé  par 
l'ordre  du  Roi  pour  toute  la  nouvelle  Efpa- 
gne  , afin  de  réduire  tous  les  Evêchés  à l’uni- 
formité , dans  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens  & des  faintes  Cérémonies , & de  remé- 
dier à divers  abus.  La  réforme  de  fon  Clergé 
fut  la  choie  qui  lui  donna  plus  de  peine.  On 
fait  de  quelle  maniéré  les  Eccléfiaftiques  & 
même  les  Religieux  vivent  dans  l’Amérique 
Méridionale  , où  tout  femble  contribuer  à la 
mollcfle  & au  relâchement  des  moaurs.  Dom 
Jean  de  Palafox  ne  put  dilïïmuler  cet  excès, 
comme  font  la  plupart  des  autres  Evêques  ; . 
& il  crut  que  la  principale  obligation  de  fa 
charge  étoit  d’y  remédier  efficacement , & de 
retrancher  la  caufe  d’une  infinité  de  fcanda*- 
les&  de  crimes  , en  corrigeant  la  vie  licen- 
tieufe  des  Minïftres  de  l'Eglife.  Ce  fut  en 
cette  occafion  qu’il  fit  paroître  le  plus  de  fer- 
meté. Il  y emploïa  les  cenfures  & les  peines 
canoniques  les  plus  féveres  , ne  croïant  pas 
qu'un  mal  aufli  grand  & auffi  invétéré  que 
celui-là  pût  être  guéri  par  les  remèdes  ordi- 
XXXIII.  naires. 

Succc,  de  lc  Z(qe  (je  ce  granci  ferviteur  de  Dieu  ne 

jS  Vava“x parut  pas  moins  dans  l’exercice  de  fes  char- 
dans  la nou  r F.,  , . . . r , 

veilc  Elpi-  8?s  civiles.  Il  les  avoir  reçues  dans  la  leule  ~ 

gnc. 
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vue  deda  gloire  de  Dieu,  du  bien  de  l’Etat  Sc 
du  foulagement  des  peuples.  L’étendue  de  Ion 
éfprit  le  mettoit  en  état  de  fournir  à tout.  Il 
donnoit  de  l'occupation  à huit  ou  neuf  Secré- 
taires tout  à la  fois , avec  aufli  peu  d’embar- 
ras , que  s’il  n’eût  diélé  qu'à  un  feul.  On  ne 
fauroit  croire  tout  le  bien  qu’il  Ht  dans  la 
nouvelle  Efpagne  pendant  dix  années  qu’il  y 
demeura.  Elle  fe  trouvoit  dans  un  déplorable 
état , lorlqu’il  y fut  envoie  pour  la  réformer. 
Tous  les  vices  y regnoient  impunément.  Les 
Grands  & la  Noblefle  y exerçoient  une 
cruelle  tyrannie.  Les  pauvres  Indiens  gémif- 
foient  fous  une  fervitude  inlupportable.  Les 
Magiftrats  & les  Miniftres  de  la  Juftice  con- 
nivoient  aux  crimes,  étant  eux-mêmes  les 
plus  déréglés.  C’écoit  une  entrepriie  égale- 
ment difficile  & périlleufe  , qu’une  fi  grande 
& fi  générale  réforme.  Dom  Jean  de  Palafox 
eut  le  courage  de  l’entreprendre  , & s’y  em- 
ploia  avec  tant  de  vigueur  , que  le  fuccès  de  ■ 
fcs  travaux  furpaffa  tout  ce  que  l’on  eût  ofé 
en  attendre.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  cet  admirable  Prélat  , eft  tiré  de 
fa  vie  écrite  par  le  P.  Champion  Jéfuite  , qui 
n’a  eu  garde  de  rapporter  la  perfécution  que 
Dom  de  Palafox  a foufferte  de  la  part  de  la  •• 
Société.  . 


XI. 

Lès  Jéfuites  , à qui  il  n'avoit  jamais  fait  XXXIVa 
que  du  bien  , ne  purent  fouffrir  qu’il  voulût  Les  téfuit’s 
mettre  des  bornes  à leur  infatiable  avarice  ,fe  ré,oltent 
& qu’il  osât  exiger  qu’ils  reçurent  de  lui  les  contre  lni> 
pouvoirs  de  prêcher  & d’entendre  les  confef- 
fions.  Ils  regardèrent  comme  une  injure  que 
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l'Évêque  voulût  les  rendre  dépendans  de  fou 
autorité  , & les  foumettre  à fa  Jurifdicïion. 
Ils  fe  crurent  en  droit  d’elire  des  Conferva- 
teurs , qui  leur  fillent  réparation  de  cette  in-  " 
jure  chimérique.  Leur  révolté  arriva  en  1647, 
& dura  jutqu’en  1653  qu'ils  furent  condam- 
nés pour  la  troifîéme  fois  à Rome  & en  Eipa- 
gne.  On  ne  faitroit  croire  toutes  les  chicanes 
que  ces  peres  emploïerent  dans  toute  forte  de 
Tribunaux,  de  Rome,  d’Lfpagne  & d’Amé- 
rique , pour  éviter  la  mortification  que  leur 
orgueil  fouffroit  d'être  obliges  de  fe  foumet- 
tre au  jugement  du  Saint-Siège  , qui,  dès  la 
première  année  après  la  difpute  émue  , avoic 
décidé  toutes  les  queftions  en  faveur  de  l’E- 
vêque. On  apprend  le  fond  de  ce  grand  dé- 
mêlé dans  les  extraits  de  la  Lettre  que  nous 
avons  rapportée  dans  l’Article  XXII. 
xxxv.  D°m  Jean  de  palafox  en  écrivit  une  ail 
Lettre  du  râpe  Innocent  X en  datte  du  15  Mai  1647. 
fiint  Evê-  Voici  ce  qu’il  y dit  des  richefTes  des  Jéfuites: 
queau  Pape  <c  J’ai  trouvé,  Très-fàint  pere,  entre  les  mains 
Innocent  X. des  jéfuites  prefque  toutes  les  richefTes,  les 
dit  Ses^i/ f°n<^s  > T°Pu^encc  de  ces  provinces  de  l’Amé- 
cheffes  des  rique  feptentrionale , & ils  en  font  encore 
Jéfuites.  aujourd'hui  les  maîtres.  Deux  de  leurs  Collè- 
ges pofTédent  prefentement  trois  cens  milles 
moutons  fans  le  gros  bétail.  Et  au  lieu  que 
toutes  les  Cathédrales  & Ordres  Religieux 
ont  à peine  trois  fucreries  , la  Compagnie 
feule  en  pofTéde  fix  des  plus  grandes  dans 
leur  province  du  Mexique  , où  ils  n’ont  que 
dix  Collèges.  Or  une  de  ces  fucreries , Très- 
faint  pere  , eft  eflimée  ordinairement  cinq 
cens  mille  écus  & même  plus , & quelques- 
unes  approchent  d’un  million  d’écus.  Et  il  y 
CH  a -telle  qui  rapporte  cent  mille  écus  par  au>  - 
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Par-deflùs  cela  ils  ont  des  fermes  , où  l'on 
fème  du  bled  & d’autres  grains , d’une  fi  pro- 
digieufe  étendue  , qu’étant  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  quatre  & même  de  fix  lieues,  les 
terres  fè  touchent  les  unes  les  autres.  Ils  ont 
aulli  des  mines  d'argent  fort  riches.  Et  ils 
augmentent  fi  demefurément  leur  puiflance 
& leurs  richefTes  , que  s’ils  continuent  de 
marcher  ce  train  , les  Eccléfiaftiques  feront 
nécellités  de  devenir  les  mendians  de  la 
Compagnie  , les  Séculiers  leurs  fermiers  , & 
les  Religieux  d’aller  demander  l’aumône  à 
leur  porte.  „ 

Quelques  mois  après,  il  en  écrivit  une  au- 
tre au  Roi  d’Efpagne  au  fujet  de  la  perfécu-  J*”*'® 
tion  que  les  Jéfuites  luifailoient  fouffrir.  On““gn°‘lSen“ 
y trouve  des  fentimens  bien  dignes  de  cetiimens  du 
nomme  apoflolique.  Ce  ne  font  point , Sire,faint  prélat 
dit-il,  les  travaux  & les  perfécutions  qui  fur  les  hu- 
ôtent  l’honneur  à un  Prélat , ce  ne  font  que 
les  propres  fautes.  J’ai  beaucoup  fouffert , s ,°U  r 

{'e  fouffre  beaucoup  par  rapport  à ma  foi-  * 
►leflè  : mais  j’ai  peu  fouffert  par  rapport  à 
ce  que  je  fuis  difpofé  de  fouffrir  pour  l’amour 
des  âmes  , pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  le 
fervice  de  Votre-Majefté.  Je  ne  me  fiiis  ja- 
mais trouvé  plus  honoré  , que  lorfque  j’ai 
été  perfécuté  & calomnié.  Jamais  je  ne  me 
fuis  mieux  délafTé,  que  lorfqu’après  avoir 
fait  vingt  lieues  pendant  la  pluie  & avec 
beaucoup  de  travail , je  ne  trouvai  qu’une 
planche  pour  me  repofef.  Jamais  je  n’ai  été 
plus  fort , que  lorfqu’un  jour  de  S.  Pierre  je 
ne  pus  trouver  qu’un  fêul  morceau  de  pain 
pour  cinq  perfonnesque  nous  étions.  Jamais 
je  ne  me  fuis  vû  plus  tranquille,* que  dans  les 
eaux  d’un  fleuve  où  je  tombai  pendant  la 
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nuit,  & d'où  je  fus  obligé  de  fortir  à pied  & en 
danger  de  me  perdre.  Jamais  je  n’ai  crû  être 
plus  puiflamment  aflifté,  que  dans  cette  paur 
vre  cabanne  où  je  me  trouve  fans  livres  & 
fans  meubles  , d’où  j’écris  cette  Lettre  à Vo- 
tre Majcfté  , & où  je  compofe  d’autres  Trair 
tés  pour  les  âmes  qui  font  fous  ma  conduite, 
m’inftnufant  moi-même  dans  le  Livre  éter- 
nel attaché  à une  croix  pour  l’amour  de  moi* 
& jamais  je  ne  me  fuis  vû  mieux  accompa- 
gné , qu’au  milieu  des  fcorpions  & des  vipè- 
res , qui  toutes  cruelles  qu’elles  font , n’atta- 
quent point  la  vie  de  l’ame  , & épargnent 
l’honneur.  C’eft  une  vraie  joie,  Sire,  que  de 
fouffrir  pour  Dieu  ; c’eft  en  quelque  façon 
jouir  d'un  fouverain  bonheur.  Ainli  ,'challe 
démon  Evêché  , dépouillé  de  mes  revenus  &c 
de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  foulage- 
ment  dans  la  vie  , je  me  trouve  plus  en  état 
de  repréfcnter  à Votre  Majcfté  ce  qui  eft  de 
fon  fervice.  „ 


XII. 

xxxvn  Ce  faint  prélat  aiant  été  forcé  de  revenir  • 
11  tft  for-en  Efpagne,  fut  nommé  Evêque  d’Ofma.  Il  y 
et  de  reve- continua  la  vie  fainte  & toute  apoftolique 
nir  en  Efpj- qu’il avoit  menée  en  Amérique.  Sa  maifon 
gne  , Sc  étoit  réglée  comme  le  Monaftere  le  plus  ré- 
vé^iTd’  ^ iottné.  Tout  le  monde  mangeoit  dans  un 
jJj1  C réfectoire  commun  , lui-même  , les  Ecclér 
fiaftiques  & les  domeftiques  , excepté  deux 
qui  fervoienr  les  autres  & qui  changeoient 
chaque  femaine.  On  faifoit  une  leélure  de 
pieté  pendant  tout  le  repas  qui  étoit  précédé 
& fuivi  de*  la  priere.  Nous  ne  parlerons 
point  ici  de  les  auftérités  qui  devinrent  ert- 
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core  plus  grandes  les  dernieres  années  de  là- 
vie,  ni  de  lès  vilites  & de  fes  travaux  pour  le 
faluc  de  Ion  troupeau.  Ce  détail  nous  mene- 
roit  trop  loin.  Le  zélé  de  ce  faint  Evêque 
n’étoit  pas  renfermé  dans  les  bornes  de  l’on 
Diocèlè  ; il  s’étendoità  toute  l'Eglife.  Il  ref- 
lèntoit  lur-tout  les  plaies  qu’avoient  fait  à 
la  morale  Chrétienne  les  pernicieux  relâche- 
mens  des  Cafuiiles  modernes.  On  en  a des- 
preuves autentiques  dans  quelques-dnes  de 
les  Lettres  écrites  à un  Licentié  en  Théolo- 
gie de  Louvain  qu’il  avoir  connu  à Madrid  , 
où  il  avoir  écé  envoié  avec  un  Doéleur  pour 
les  affaires  de  fon  Univerlité. 

Voici  ce  qu’il  lui  écrivoitletf  Avril  16^6:  xxxvii n. 
« Que  l’on  continue  , je  vous  prie  , de  me  Son  zele 
ramalTer  les  méchantes  opinions  des  Cafuif-  contre  la 
tes  , pour  en  demander  la  condamnation  à c 

Rome  de  la  part  de  quelques  Evêques.  M.  le 
Cardinal  Archevêque  de  Tolede  ( c’éroit  le 
Cardinal  Sandovallbn  intime  ami  ) & moi  & 
quelques  Généraux  d’Ordres  Religieux  en 
feront  les  folliciteurs.  Je  vous  prie  de  m'en- 
voier  au  plutôt  les  opinions  que  l’on  juge  en 
vos  quartiers  n’être  pas  probables,  ou  être- 
pernfeieufes , mais  principalement  celles  qui 
ont  été  cenfurées  par  l’Üniverlitê  de  Lou- 
vain. J’ai  eu  bien  de  la  joie  de  voir  le  Décret 
de  M.  l’Archevêque  de  Malines  , ( M.  Boo- 
nen  \ qui  eft  au  Ciel.  Je  l'envoie  ce  matin  au 
Cardinal  de  Tolede , peut-être  qu'il  le  fera 
imprimer,  parce  qu’il  y a des  gens  en  ce 
païs-ci  qui  ont.de  l’eltime  pour  Caramuel.  „ 

Voici  quelques  autres  Lettres  du  faint  prélat.. 

« J’ai  reçu  la  neuvième  Lettre  fur  la  Théolo- 
gie morale  de  mes  bienfaiteurs.  Je  crois  que 
ce  fera  quelque  chofe  de  fort  bon.  Je  la  verrai-: 
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à loifir.  Si  vous  pouvez  avoir  les  autres,  je- 
vous  prie  de  me  les  envoyer.  „ Du  n Mars 
1657.  « J’ai  reçu  avec  plaifir  les  Ecrits  où 
font  rapportées  les  opinions  des  Caluiftes. 

On  travaille  ici  à en  faire  un  qui  les  renfer- 
me toute,  pour  l’envoyer  au  Prj>e  , ligné  des 
Evêques  d’Efpagne.  Je  pourrai  bien  faire  une 
Lettre  Paftorale  aux  Curés  de  mon  Diocèfe 
fur  cette  matière. ,,  (De  Badocondes  dans  le 
cours  des  les  vilites,  1 1 Juin  165  8,  un  an  avant' 
fa  mort.  ) “ Nous  n’oublions  pas  , dit-il , ce 
que  nous  avons  rélolu  de  faire  contre  ces 
nouvelles  & dangereufes  opinions  ; & nous 
pourrons  bien  , quelques  Prélats  , & princi-’ 
paiement  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Tolè- 
de & moi,  envoyer  un  homme  exprès  à Ro- 
me , qui  n’y  aura  point  d’autre  affaire  que 
de  folliciter  qu’on  déclare  que  la  plupart  ne 
fe  peuvent  foutenir.  Je  me  réjouis  de  ce  qu’on 
fait  en  France  fur  ce  fujet.  „ 

Ce  Prélat  étant  mort  un  an  après  d’une  fort 
longue  maladie  , on  ne  voit  point  par  fes 
Lettres  ce  que  devint  cette  affaire.  Mais 
comme  ces  fortes  d’entreprifes  traînent  fou- 
vent  alTezr  long-tems , parue  qu’on  y rencon- 
tre divers  obftacles , il  y a fujet  de  croire  que 
les  Evêques  d’Efpagne  , ami  de  M.  de  Pala- 
fox  , & particuliérement  le  Cardinal  deSan- 
doval  Archevêque  de  Tolede  , ayant  conti- 
nué le  deflèin  qu’il  leur  avoir  infpiré',  ont 
été  eaulè  par  leurs  follicitations  que  le  Pape 
Alexandre  VII  s’ell  appliqué  à faire  exami- 
ner plufieurs  de  ces  méchantes  propofitions  , 

& qu’il  les  a condamnées  par  deux  Decrets 
de  1 & 1 666.  On  voit  dans  ces  mêmes 
Lettres  combien  ce  faint  Prélat  eftimoit  l’U- 
-‘•^erfité  de  Louvain.  Il  deteftoit  les  mari- 
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mes  des  Quiétiftes,  dont  le  Chef  (Molinos  ) 
étoit  Efpagnol.  Il  avoir  publié  étant  à Ma-  • 
drid  en  1653,  une  Lettre Paftorale  intitulée: 
Reconnoijfance  de  la  gr.ice  de  Dieu,  de  fa  bon- 
té , & de  fa  mïféricorde  , & de  notre  foiblcjfe 
& mi fer e.  Elle  fut  imprimée  quatre  ou  cinq 
ans  après  à Bruxelles.  Le  Prélat  à la  fin  de  fa 
Préface  reconnoît  que  ce  qui  lui  avoit  donné 
la  penfée  de  faire  cette  JLettre  , où  il  décrit 
avec  des  fentimens  fi  tendres  ce  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  nous  oblige  de  croire  de  la 
neceffité  où  (è  trouve  l’homme  depuis  fa 
chûte  , d’être  porté  au  bien  par  l’efficace  de 
la  Grâce  ; c’efî  , dit-il , qu’il  lui  eft  tombé 
.entre  les  mains  une  certaine  priere  d’une 
perfonne  de  piété  , où  la  même  chofe  eft 
traitée.  Il  veut  parler  du  petit  Ecrit  de  M.  le 
Roi  Abbé  de  Haute-Fontaine , qui  l’année 
d’auparavant  avoit  été  imprimé  fous  ce  ti- 
tre : Priere  pour  demander  A Dieu  la  grâce 
d'une  véritable  £s*  parfaite  ccnverfion  ; qui  a 
été  depuis  réimprimé  plus  de  vingt  fois.  xxxix 

Ce  pieux  Prélat  mourut  en  odeur  de  fain-  Sa  moIt> 
teté  le  premier  d’Oélobre  16 5 9 âgé  de  cin-scs  Ecrit;* 
quante-neuf  ans.  Il  fut  extrêmement  regretté 
dans  les  Etats  du  Roi  Catholique  de  l’un  & 
l’autre  monde  , où  les  grandes  qualités  & fa 
rare  piété  avoient  été  fi  connues.  C'eft.le  té- 
moignage qu’en  rend  M.  l'Abbé  Pelicot  dans 
un  Avis  au  Leébeur  , fur  la  traduélion  des 
Lettres  de  fainte  Théréfe  avec  les  remarques 
de  ce  Prélat.  Il  y parle  en  ces  termes  d’un 
voyage  qu’il  fit  à Madrid  en  1660.  « Comme, 
dit-il,  ce  grand  homme  mourut  le  1 d’Octo- 
bre  de  l'année  pafTée  , nous  n’entendîmes 
autre  chofe  dans  notre  voyage  , que  les  gé- 
.mifTemens  & les  regrets  que  toute  l’Efpagne 
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-témoignoit  de  fa  perte.  On  neparloitde  fa 
mort  que  comme  du  plus  grand  malheur  qui 
•pût  arriver  à ces  Roiaumes  ; & Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Burgos  m'alTiira  qu’on  n'a- 
voit  point  vû  depuis  long-tems  un  homme  fi 
apoftolique  , ni  un  fi  parfait  prélat.  „ Il  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages  en  Efpagnolj 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois par  M.  le  Roi  Abbé  de  Haute-Fontaine. 
M.  Amelot  de  la  Houflaie  a traduit  les  Ho- 
mélies fur  la  pafTion  de  Jefus-Chrift.  Le  paf- 
teur  de  la  nuit  de  Noël  a été  aufli  imprimé 
en  François.  L’hiftoirede  la  Conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares , imprimée  en  Efpa- 
gnol  à paris  en  1670  , fut  publiée  en  Fran- 
çois la  même  année. 

XIII. 

XL.  La  doétrine  de  la  probabilité  fit  pendant 
Livie  de  le  cours  du  dix-feptiéme  fiécle  d’étranges  ra- 
Thirlis  ' rages  dans  l’Eglife  d’Efpagne.  Le  P.  Thirfis 
'->onp  es  Gonzales  Jéfuite  compofa  en  1670  un  livre 
Ia  probabi  011  “ 1 attaquoit , & en  montroit  larauflete 
lire.  & le  danger.  Il  avoit  réfolu  de  le  dédier  à 
fon  Général  Paul  Oliva.  Il  ne  lui  fut  pas 
poflible  de  le  faire  paroître  alors , & il  ne 
put  le  publier  que  vingt  - quatre  ans  après. 
Aiant  été  fait  Docteur  & profeflêur  en  Théo- 
logie à Salamanque  en  1676,  il  y fit  des  ad- 
ditions confidérables.  Mais  il  ne  put  encore 
venir  à bout  de  le  faire  imprimer,  parce  que 
fa  Compagnie  s’y  oppofa  toujours.  Quatre 
ans  après  il  écrivit  à Innocent  XI  , pour  ob- 
tenir la  liberté  de  faire  imprimer  Ion  livre. 
Il  crut  que  ce  pape  aiant  condamné  un  an 
auparavant  foixante-cinq  prcpofitions  dont 


Digitized  by  Google 


& de  Portugal,  xvil.  fiécle.  479 

les  premières  écoicnt  liir  la  probabilité  , il 
favoriferoit  un  Livre  qui  attaquoit  les  me- 
mes erreurs.  Sa  Lettre  fut  très-bien  reçue 
à Rome , 3c  le  Général  des  Jéfuites  eut  ordre 
de  ne  point  s’oppofer  au  zélé  de  ceux  qui  at- 
taquoient  la  doétrine  de  la  probabilité.  Le 
.Général  ne  fe  fournit  point  à cet  ordre , &c 
fon  autorité  l’emporta  parmi  les  Jéfuites  fur 
. celle  du  Saint-Siège.  Le  P.  Oliva  étant  mort, 

& le  p.  Gonzales  aiant  été  élu  Général  en 
1687,  il  fit  imprimer  fon  Livre.  On  pouvoit 
efpérer  qu’il  feroit  goûter  les  principes  à la 
• Compagnie  ; mais  la  publication  de  fon  Li- 
vre y caufa  un  foulé vement  général  contre 
lui.  Si  le  pape  & les  Cardinaux  ne  fulTent 
point  intervenus  , il  en  auroit  coûté  a l’Au- 
teur fon  repos  & fa  dignité.  Et  néanmoins  il 
s’en  faut  beaucoup  que  le  p.  Gonzales  ait 
.condamné  dans  la  probabilité  tout  ce  qu’elle 
a de  condamnable.  Et , ce  qui  eft  digne  d'c- 
tre  bien  remarqué , il  déclare  à la  fin  de  la 
préface,  qu’il  n’a  point  publié  Ion  Livre  com- 
me Général  de  la  Compagnie  , mais  comme 
,un  limple  Théologien  ; que  fon  intention 
11’eft  pas  d’obliger  aucun  de  fes  (ujets  à en- 
feigner  la  meme  doctrine  que  lui  fur  cette 
matière  , mais  qu’il  lailTe  à tous  une  entière 
liberté  de  prendre  tel  parti  qu'ils  jugeront  à 
propos  dans  cette  dilpute.  Ce  trait  fait  allez 
voir  combien  la  Société  eft  attachée  a la  doc- 
•trine  de  la  probabilité , qui  eft  la  principale 
iource  de  toutes  fes  erreurs  fur  la  Morale. 

XIV.  ... 

L’Ordre  de  S.  Dominique  donna  à l’Eglife  T 
d’Efpagne  plufieurs  faints  Evêques  dans  le  brf  , ;êquc 
;cours  du  dix-feptiéme  fiécle.  Un  d’entr’eux  Efj  ,nol. 
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Fut  Pierre  deTapia,qui,  après  avoir  été  Pro- 
fefTeur  en  plulieurs  Univerlités,  fut  fait  Evê- 
que malgré  lui.  On  le  força  de  palier  fut 
plufieurs  fiéges  différens , contre  les  régies 
de  l'Eglife  , afin  de  rétablir  le  bon  ordre  en 
plus  de  lieux.  Le  prelTant  befoin  de  l'Eglilè 
eft  l’unique  raifon  qui  puilfe  difpenfer  de 
i’obferyation  de  ces  régies.  Nous  ne  rappor- 
terons que  quelques  traits  de  la  vie  de  c.e 
faint  Evêque  , que  Dom  de  Palafox  regar- 
doit  comme  le  modèle  de  tout  le  Clergé,  8c 
dont  la  vie  fut  imprimée  à Madrid  en  1 6j6 
en  un  volume  in-folio.  En  1646  Philippe  IV 
ayant  convoqué  les  Etats  dans  la  ville  de 
SarragolTe  , Capitale  du  Royaume  d’Arra- 
gon  , les  Miniftres  de  ce  Prince  demandèrent 
avec  hauteur  de  nouveaux  fubfides.  Les  Sei- 
gneurs Arragonois  répondirent  froidement 
que  le  Royaume  étoit  trop  pauvre,  pour  pou- 
voir donner  les  fecours  qu’on  s’en  étoit  pro- 
mis. Quelques  mouvemensque  fedonnaffent 
les  Miniftres  Efpagnols  , ils  ne  purent  avoir 
d’autre  réponfe.  Ce  refus  rompoit  toutes  les 
melures  de  la  Cour  de  Caftille  , & la  mettoit 
hors  d’état  de  lever  les  troupes  dont  elle 
avoit  befoin.  Le  Roi  d’Efpagne  comprit  bien 
d’où  venoit  le  mécontentement  des  Arrago- 
nois -,  & il  réfolut  d’employer  une  perfonne 
capable  de  ramener  par  la  douceur  , ceux 
qu’on  avoit  irrités  par  une  fierté  déplacée.  Il 
chargea  de  cette  commiffion  Pierre  de  Tapia 
Evêque  de  Siguenza , qui  fe  rendit  en  peu  de 
jours  à SarragolTe.  Inftruit  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  parte  dans  l’Artemblée  des  Etats , & ayant 
recommandé  cette  affaire  à Dieu  , il  rendit 
vifite  à tous  les  Députés  dans  leurs  maifons  , 
leur  £t  aifément  comprendre  combien  il 

importoit 
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importoit  pour  le  bien  général  de  la  patria 
de  fournir  de  puiffans  fecours  au  Roi  dans  le 
preflant  befoin  où  il  fe  trouvoit.  Sa  modefhe 
autant  que  fa.  prudence  & fon  habileté  aiant 
difpofé  les  efprits  à ce  qu’il  fouhaitoit  , il 
pria  ces  Mellieurs  de  lui  donner  tous  enfem- 
ble  une  audience  publique.  Ils  la  lui  accordè- 
rent volontiers  ; & ils  voulurent  que  ce  fût 
dans  le  Couvent  des  Dominicains , où  le  Pré- 
lat avoir  pris  fon  logement.  Il  fit  un  difCOlirs 
que  tous  les  Députés  écoutèrent  avec  piaifir. 
Un  Prélat  Arragonois  , le  plus  ancien  ^es 
Députés  , lui  répondit  au  nom  de  tous  . 
gneur  illuftriifime  , on  ne  perd  rien  ^ ^e_ 
mander  avec  civilité  , & on  gâte  tout  quand 
on  veut  agir  avec  empire  & avec  mépris.  Ce 
que  l’Affemblée  avoit  refufé  aux  Miniftres 
de  Sa  Majefté , elle  l'accorde  fans  peine  , fur 
les  reprélentations  de  votre  Seigneurie  : nous 
fomnies  meme  difpofés  à faire  davantage 
pour  le  fervice  de  notre  Prince. 

Le  fuccès  de  cette  affaire  augmenta  la  ré- 
putation du  Prélat , Sz  le  rendit  plus  cher  à 
Philippe  IV.  Ce  Prince,  avant  de  lui  permet- 
tre de  retourner  dans  fon  Diocèfe  , le  con- 
fulta  fur  différentes  affaires.  L’Evêque  ré- 
pondit de  vive  voix  fur  quelques-unes , 8c 
répondit  aux  autres  par  deux  Ecrits  dattés  de 
1646.  Peu  de  tems  après  il  eut  occalion  d’é- 
crire une  troifiéme  Lettre  , dont  nous  pou- 
vons comprendre  le  contenu  par  la  réponfe 
du  Roi  conçue  en  ces  termes  : « P,.évérend 
Pere  en  Jefus  Chrift  , Evêque  de  Siguenza  > 
j'ai  reçu  votre  Lettre  du  zo  de  Novembre 
dernier  , & j’ai  lû  avec  une  eftime  particu- 
lière les  avertilfemens  que  vous  m'y  donnez,  i 
parce  que  je  les  regarde  comme  l’effet  de  vo- 
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tre  zélé  pour  le  fervice  île  Dieu  , & celui  de 
mes  Etats.  La  fin  principale  que  je  nie  pro- 
pore dans  mes  actions  , étant  de  plaire  à la 
divine  Majefté  , & de  me  rendre  digne  ae 
mériter  la  paix  & le  repos,  dont  mes  (il jets 
ont  un  fi  grand  beloin  , tout  ce  qui  lé.  viraà 
cette  fin  ne  fauroit  que  m'ètre  très- agréable  ; 
fur- tout  venant  d’une  perlonne  en  qui  le 
trouvent  les  qualités  que  vous  poifedez  fi. 
parfaitement.  N’atant  négligé  aucun  des  ar- 
ticles que  vous  touchez  dans  votre  Lettre, 
j'ai  expreflèment  ordonné  qu'on  prit  garde 
de  ne  pas  louffrirdans  les  eglifes  des  conver- 
fations , ni  des  immodelties  , ni  rien  qui 
puilfe  être  contre  le  refpeéd  & la  vénération  . 
des  lieux  laints.  Quant  aux  Comédies  , on 
les  a tolérées  jufqu'ici  dans  le  Roiaume,  fans 
les  permettre  ouvertement , & fans  les  auto- 
rifer.  Pour  ce  qui  regarde  la  réfidence  des 
Prélats  dans  leurs  Eglifes,  je  ne  crois  pas 
qu’on  y manque  , & j’ai  grand  foin  que  cela 
foit  ainfi. 

« Je  reconnois  combien  il  eft  important 
de  favoir  de  quelle  maniéré  la  Juftice  s’exerce 
dans  mes  Etats  & parmi  mes  vaflaux  : & 
je  fuis  actuellement  occupé  à examiner  les 
moiens  qui  peuvent  nous  y conduire  , fans 
les  lurcharger , & je  ne  manquerai  pas  de  me 
fervir  de  celui  qui  paroîtra  le  plus  convena- 
ble. Touchant  la  lévée  de  l’argent  du  Roiau- 
me , j’ai  donné  des  ordres  précis  Sc  réitérés 
pour  éviter  les  inconvéniens  dont  on  a fujet 
de  fe  plaindre.  Au  refte  je  demeure  entière- 
ment convaincu  de  tous  les  autres  points  de 
votre  Lettre  : & très-fatisfait  qu'on  doive  à 
votre  vigilencc  & à votre  zélé , le  bel  ordre 
Sc  la  ferveur  que  tout  le  monde  admire  dans 
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'totre  Diocèié.  Toutes  les  fois  que  vous  le 
jugerez  à propos  , communiquez-moi  vos 
penlëes  , pour  le  plus  grand  bien  de  notre 
làinte  Religion  , & celui  de  mes  fujets  : je 
recevrai  vos  avis  avec  d'autant  plus  de  plai- 
ür , que  ce  font  les  deux  choies  que  j'ai  le 
plus  à coeur  ; & à la  direction  de/quelles 
j'eipere  que  vous  coopérerez  avec  moi  con- 
formément aux  devoirs  de  votre  dignité , & 
à la  confiance  que  j’ai  en  vous.  A Madrid  le 
ao  Décembre  1646.  Le  Roi.  „ 

Ce  Prince  le  chargea  peu  de  tems  après  de 
lui  faire  connoître  ceux  qui  méritoientd'ètre 
clpvés  aux  dignités  Eccléfiaftiques.  Le  Prélat 
me  le  iervit  de  ion  crédit  que  pour  le  bien  de 
l'Eglife  & de  l’Etat.  Il  refufa  l'Archevêché  de 
Valence,  comme  il  avoit  refuié  celui  de 
Compoftelle.  Il  n’accepta  l'Evêché  de  Cor- 
doue , que  parce  qu’on  lui  fit  envifager  le 
befoin  prefl'ant  qu’avoit  cette  Eglife  des  fe- 
cours  qu’il  pouvoir  lui  procurer.  Les  mala- 
dies contagieuiés  défoloient  alors  ce  Diocc- 
fe  , &ce  fut  un  nouveau  motif  pour  lui  d’al- 
ler fecourir  cette  Eglife.  Enfin  il  fut  nommé 
Archevêque  de  Seville  , & travailla  infati- 
gablement dans  cette  nouvelle  vigne  les  der- 
nière^ années  de  fa  vie.  Il  mourut  en  1657. 
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ARTICLE  XXXVII. 

Etat  du  Chrijlianifme  en  Amérique 
& dans  l’Orient . 


NOus  avons  eu  foin  en  parlant  de  la  dé-- 
couverte  du  nouveau  monde  , de  re- 


i. 

Miffionnai- 

iikain$°  enmarcluer  qu'on  eut  beaucoup  plus  d'avidité 
Amérique,  pour  enlever  l’or  & les  pierreries  des  In- 
llom.iliuft.  diens , que  de  zélé  pour  procurer  le  falut  de 
de  l’Ordre  leurs  âmes.  Nous  avons  donné  une  légère 
deS.Dcm.  idée  des  injuftices  & des  violences  que  des 
par  le  p.  hommes  qui  portoientle  nom  de  Chrétiens, 
Touron.  exercèrent  parmi  ces  nations  infidèles.  C’eft 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  les 
Millions  qui  le  firent  en  Amérique  dans  le 
cours  dit  dix-leptiéme  fiécle  , & fur  l’état  où 
le  Chriltianifmc  s’y  trouve  maintenant.  Nous 
reprendrons  les  cnofes  de  plus  haut  , pour 
luppléer  à ce  que  nous  avons  été  forcés  de 
trop  abréger  dans  l'hiftoire  du  feiziémc 
fiécle. 

Dominique  de  Mendoza  Dominicain  Ef- 
pagnol  , frere  aîné  du  Cardinal  de  Loayfa  , 
fut  un  des  premiers  que  le  zélé  du  falut  des 
âmes  fit  palier  dans  l'Ifle  appellée  depuis  de 
S.  Dominique  ou  S.  Domingue.  Etant  ap- 
puié  de  l’autorité  du  Pape  & de  celle  du  Roi 
d’Efpagne  , après  plufieurs  converfions  il  fit 
bâtir  des  Egliles  & le  premier  Couvent  des 
Dominicains  dans  la  ville  de  S.  Domingue. 
Il  pallà  depuis  dans  les  Mes  Canaries , dé- 


Digitized  by  Google 


â' Amérique.  XVIt.  fiécle.  48$ 

^Ouvertes  dans  le  quinziéme  ficelé  par  les 
Portugais , & il  y exerça  avec  fruit  les  fonc- 
tions du  Saint  Miniftere.  Il  y forma  audï 
plufieurs  Communautés  Religieufes.  Ce  Mif- 
fionnaire  retourna  mourir  à Salamanque , 
on  ne  fait  on  quelle  année.  C’étoit  alors  le 
milieu  du  feizieme  fiécle. 

Julien  Garces  autre  Dominicain  Efpagnol,  . 1 
fut  choili  en  1 f 19  par  l'Empereur  Charles- 
Quint  pour  être  premier  Evêque  de  Tlaf-CeJjns  ia 
cala  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Améri-  nouvelle 
cains  plongés  jofqu’alors  dans  les  ténèbres  du  Efpagne.  II 
Paganifme , reçurent  cet  Evêque  avec  de  s'oppofe 
grands  témoignages  de  joie.  Ils  s’attachèrent 3UX  cu,au- 
encore  plus  a lui  , quand  ils  virent  qu’il  les  E'na  mols 
défendoit  contre  les  injuftices  & les  violen-  exercoient 
ces  des  Gouverneurs  Efpagnols.  Quoique  les  comté  Us 
habitans  de  Tlafcala  euilent  toujours  été  fa- Indiens, 
vorables  aux  Efpagnols , & qu’ils  les  eufTent 
même  aidés  à s’emparer  du  Mexique  , ils  n’en 
étoient  pas  mieux  traités  par  ces  Efpagnols 
qui  les  pilloient  , & vouloient  même  les  ren- 
dre leurs  efclaves , ou  les  vendre  comme  des 
ennemis  qu’on  auroit  fait  prilonniers  dans 
une  guerre  jufte.  Ils  prétendoient  même  que 
ces  pauvres  peuples  ne  dévoient  avoir  aucun 
commerce  avec  les  Européens  , & qu’ils 
étoient  indignes  d'entrer  dans  le  fein  de  l’E- 
glife.  Tel  étoit  l'aveuglement  de  ces  injuftes 
& cruels  Efpagnols.  L’Evêque  en  porta  fes 
plaintes  au  Confeil  Roial  des  Indes.  Il  corn- 
pofaen  même  tems  en  faveur  des  Américains 
opprimés , un  Ouvrage  qu’il  adrefla  au  Pape 
Paul  III.  ; & pendant  que  par  fes  Ecrits  il 
plaidoit  la  caufe  de  fon  peuple  au  tribunal 
du  Pape  & de  l’Empereur , il  s’oppoloit  avec 
beaup oup  de  fermeté  à toutes  les  entreprifes 
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de  ceux  de  fa  nation  , fans  craindre  ni  leuf  J 
violences  , ni  leurs  menaces  , ni  les  mauvais 
lèrvices  qu’on  pouvoit  lui  rendre  par  de  faux 
rapports  à la  Cour  deCaftille. 

Ce  Prélat  menoit  une  vie  fort  édifiante, 
inflruifoit  fon  peuple  , le  fecouroit  par  d’a- 
bondantes aumônes  , & fe  réiuifbit  lui  me- 
me au  fimple  néceffaire  , afin  de  pouvoir 
donner  davantage.  Il  mourut  en  1547  âgé  de 
90  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale dont  il  avoit  fait  jetter  les  fondemens, 
& qu’il  avoit  eu  la  confolation  d'achever 
avant  fa  mort.  Il  avoit  aufli  fait  bâtir  un 
Couvent  de  fon  Ordre  dans  la  ville  de  Tlaf- 
cala.  Il  recommanda  à les  frétés  en  mourant, 
de  ne  point  fe  lalTer  de  travailler  au  falut 
des  Américains,  & â leur  défenfe  contre  les 
violences  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  les 
opprimer.  Les  feules  richeffes  qu’il  lailfa,  fu- 
ient les  Ouvrages  de  S.  Auguftin  , qui  font 
en  effet  un  tréfor  bien  précieux. 

1 1 r.  En  hjo,  fèpt  Millionnaires  de  l’Ordre  de 
Nouveaux  S.  Dominique  s’étoient  embarqués  pour  an- 
Miltionnai  noncer  l’Evangile  en  Amérique.  Quand  ils  y 
rcs  envoies  furent  entrés , ils  fe  difperferent  en  différen- 

e"  LesVx  tcs  f rov*nces  > Pour  y répandre  la  femcnce 
ces  des  £(.  de  l’Evangile.  Vincent  Valverde  , l’un  de  ces 
pagnols  Millionnaires  , & nommé  Evêque  de  Pana- 
empéchent  ma,  ville  de  l'Amérique  Méridionale , fut 
le  iuccès  de  témoin  de  l’indignité  avec  laquelle  le  fa- 
iCius  tra  nreux  Pizarto  , chef  des  troupes  Efpagnoles, 
traita  le  Roi  du  Pérou.  Contre  la  parole 
donnée  , il  le  chargea  de  chaînes  • 8i  même 
au  lieu  de  lui  fauver  la  vie  & de  lui  rendre 
la  liberté  , comme  il  l’avoit  folemnellement 
promis  ; après  s’être  emparé  de  fes  tréfors  , il 
ajouta  un  Cités  de  cruauté  à une  uoire  perfi- 
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die  , en  lai  prononçant  un  arrêt  de  mort  qu’il 
fit  exécuter.  Les  Elpagnols  en  violant  ainli 
toutes  les  loix  de  l'humanité  , mettoient  le 
plus  grand  obftacle  à la  prédication  de  l’E- 
vangile & à la  converlion  des  Infidèles.  Ceux 
des  Millionnaires  qui  étoient  vraiment  ins- 
truits de  l’clprit  du  Chriftianifme  , voioient 
avec  douleur  que  les  Chrétiens  plus  injuftes 
que  les  Idolâtres  faifoient  blasphémer  le  nom 
de  Jefus-Chrift  parmi  ces  nations  infidèles. 

Ce  ma!  , dont  nous  avons  eu  déjà  occafion 
de  parler,  croilfoit  toujours  , parce  quel’in- 
fatiable  avarice  des  Efpagnois  leur  infpiroit 
chaque  jour  de  nouveaux  moiens  de  vexer  & 
de  tourmenter  en  mille  maniérés  ces  pauvres 
peuples.  Ils  les  dépouilloient  de  leurs  biens  , 
deshonoroient  leurs  femmes , leur  dtoientla 
liberté,  & les  faifoient  expirer  dans  les  plus 
cruels  tourmens.  Cette  con<  uite  des  Espa- 
gnols en  rendant  le  nom  Chrétien  infini- 
ment odieux  à tous  les  peuples  de  l'Améri- 
que, rendoit  en  meme  tems  inutiles  tous  les 
efforts  que  pouvoient  faire  les  Millionnaires 
pour  perfuader  la  vérité  du  Chriftianifme. 

Comment  en  effet  des  gens  groffiers  , plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  auroient- 
îls  été  frappés  de  la  (ainteté  de  la  vraie  Re- 
ligion ; comment  auroient-ils  pu  fe  laiifer 
perfuader  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  u'enfei- 
gne  rien  que  de  faint  & de  jufte,  & qu’elle 
défend  & condamne  toute  iniquité  , tandis 
qu’ils  voioient  des  hommes  qui  fè  difoienc 
Chrétiens  , être  néanmoins  plus  déréglés  , 
plus  avares  , plus  injuftes  , plus  cruels  , plus 
corrompus  que  les  Paiens  ? 

L'Evèque  de  Panama  comprit  aifément  que  1 y. 
pour  annoncer  l'Evangile  ayec  fruit , il  fai- Travaux  & 
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Martyre  de  loit  commencer  par  lever  cet  obftacle.  Il  ëC- 
l 'Evêque  de  laia  de  le  faire  ; mais  ce  fut  toujours  fans 
Panama.  aUcun  fuccès.  Rien  ne  fut  capable  de  mettre 
des  bornes  à la  cupidité  , ni  d’adoucir  l’hu- 
meur féroce  & brutale  des  foldats  , dont  les 
plus  grands  crimes  fembloient  être  autorifés 
par  les  excès  encore  plus  monftrueux  des  Of- 
ficiers. Le  Prélat  retourna  en  Efpagne  , pour 
expofer  à Charles-Quint  les  cruautés  & les 
injuftices  qui  s’exerçoient  impunément  en 
Amérique.  Il  fut  quatre  ans  à attendre  une 
réponfe  favorable.  Il  l’obtint  enfin  ; mais  les 
Gouverneurs  Efpagnols  y curent  fort  peu  d’é- 
gard, fachant  qu’ils  avoient  en  Cour  de  puif- 
fans  protecteurs.  Le  Prélat  fut  transféré  en 
1538  à l’Evêché  de  Cufco  dans  le  Roiaume 
du  Pérou.  Il  tâcha  de  rappeller  les  Améri- 
cains dans  leurs  anciennes  habitations , qu’ils 
avoient  tous  abandonnées  pour  fe  cacher 
dans  les  creux  des  rochers  & des  montagnes 
ou  dans  les  forêts  , parce  qu’ils  craignoient 
encore  moins  la  férocité  des  bêtes  fauvages 
que  la  tyrannie  des  Efpagnols.  En  cinq  ou 
fîx  années  il  convertit  un  allez  grand  nom- 
' bre  de  perfonnes  ; apres  quoi  il  entreprit 
d’aller  dans  l’Ifle  de  la  Puna  , dans  la  pro- 
vince de  Quito.  Il  y conlfruifit  une  petite 
Chapelle  , y drelfa  un  autel  ; & pendant 
qu’il  y offroit  les  fains  Myfteres  , les  Infu- 
laires  fe  jetterent  fur  lui,  le  tuerent , mirent 
fon  corps  en  pièces , & le  mangèrent.  C'étoit 
vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle. 
v*  Les  Américains  opprimés  ne  mettoient 
Barbarie  point  de  différence  entre  Efpagnols  & Chré- 

enols  à P*é  t‘ens  ’ & ces  ^eux  noms  ^eur  paroifloient 
gard  des  A-^ynon“ries  > leur  infpiroient  une  égale  hor- 
méritains.  reur.  C’étoient  principalement  les  Départe- 
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mens  qui  leur  faifoient  détefter  les  Efpa- 
gnols.  Par  Départemens  , on  entend  un  cer- 
tain terrein , que  les  Seigneurs  Caftillans 
s'approprioient  dans  l’Amérique , chacun  à 
fa  difcrétion  , ou  félon  la  volonté  du  Gou- 
verneur. On  leur  allignoit  en  meme-tems  un 
nombre  d’indiens,  pour  défricher  , cultiver, 
faire  valoir  ces  terres , & travailler  dans  les 
mines  au  profit  de  ces  nouveaux  venus.  Les 
Infulaires  qui  de  maîtres  étoient  devenus  ef- 
claves,  fe  trouvoient  accablés  je  tant  de  tra- 
vail & de  fatigue  , que  pltifieurs  mouroient 
fous  le  poids.  Après  avoir  perdu  leurs  biens 
& la  liberté  , ils  per^oient  aulli  la  vie,  & il 
n’y  avoir  point  de  diffi  notion  ni  de  condi- 
tion ni  de  fexe.  Les  enfans , les  filles  , les 
femmes  de  qualité  comme  les  autres , étoient 
obligés  de  remuer  la  terre  , de  fouir  dans  les 
mines , de  demeurer  pluficurs  heures  de  fuite 
dans  l'eau  , pour  y chercher  des  perles.  Les 
Caciques  ou  Seigueurs  du  pais  n’etoient  pas 
mieux  traités:  on  s’enprenoit  fur-tout  à eux, 
lorfque  le  produit  des  mines  & des  terres  ne 
répondoit  pas  à l'avide  cupidité  des  nou- 
veaux maîtres. 

Le  mal  croifibit  tous  les  jours , foit  parce 
que  la  mortalité  aiant  enlevé  la  plus  grande 
partie  des  habirans,  le  peu  qui  reftoit  ne 
pouvoir  pas  fuffire  à un  fi  grand  travail  5 foit 
à caufèquele  nombre  & l’avarice  des  maîtres 
augmenroient  à proportion.  Au  commence- 
ment il  n’y  avoit  que  les  principaux  Officiers 
entre  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  dans 
l’Amérique  , qui  fe  fulTent  approprié  des  Dé- 
partemens.  Dans  la  fuite  il  ne  fut  pas  nécef- 
îaire  de  parter  la  mer  pour  profiter  des  richef- 
les  de  ce  pais , qu’on  appelloit  conquis.  La 
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plupart  des  granos  Seigneurs  & des  Minis- 
tres de  la  Cour  deCaftille  s’avi.'erent  de  de- 
mander des  Dcpartemcns  au  Roi  , & ils  les 
obtinrent  fans  difficulté.  Ainfi  un  Seigneur 
Caftillan  (ans  être  fort:  de  chez  lui  , & fans 
qu’il  lui  en  eût  conté  ni  peine  ni  dépenfe  , fè 
trouvoit  pcfi'c. er  quelquefois  dix,  vingt, 
trente  lieues  de  pais  dans  le  nouveau  monde  , 
& avoir  plufieurs  milliers  d’indiens  qui  tra- 
vailloierr  pour  lui.  Ces  Seigneurs  à qui  l’on 
donna  pour  cetre  raifon  le  nom  de  Concef- 
fionnaires  , établirent  des  Procureurs  fur  les 
lieux,  pour  agir  en  leur  nom.  Ces  Procureurs 
ou  Intcndans  avoient  leur  fortune  à faire,  & 
le  intérêts  de  leurs  maîtres  à foutenir.  Les 
In  ula’res  en  furent  la  viétime.  On  ne  les 
ménageoit  en  rien  , & on  fe  foucioit  fort 
peu  qu’ils  fuccombalfcnt  fous  le  travail  , 
parce  qu’en  vertu  des  ordres  du  Roi  on  fe  les 
fai  oit  remplacer  ur  le  champ.  Le  Gouver- 
neur gétiéial  n’ofant  leur  rien  refu fer  , en- 
core moins  châtier  la  cruauté  de  ces  impi- 
toiables  maîtres , on  ne  peut  dire  combien  , 
en  peu  de  mois,  il  périt  de  ces  malheureux, 
qui  furent  facrifiés  à la  cupidité  des  Grands 
Se  à celle  de  leurs  Procureurs, 
v i.  Les  Conceflïonnaires  ajoutoient  l’irreli- 
Zélc  de  plu  g’on  à l’avarice;  car  ils  ne  vouloient  pas 
fieurs  Mi<- feulement  donner  aux  Indiens  le  tems  de 


fionnaires 
de  i’Ordr- 
de  S#  Donn 
nique. 


s’inftruire  des  vérités  de  la  Foi,  & ils  les  fai- 
foient  baptifer  fans  (e  foucier  qu’ils  euflent 
la  morndre  inftrinStion.  Les  Millionnaires 
Dominicains  rélolurent  de  s’oppofer  de  tou- 
te leur  force  à un  fi  grand  défordre.  Voici  ce 
que  dit  fur  ce  fu jet  le  Pere  de  Charlevoix  Jé- 
fuite  , Auteur  de  l’hiftoire  de  l’Iile  de  S.  Do- 


mingue:  Les  premiers,  dit-U,qui,  firent 
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ouvrir  les  yeux  fur  une  irréligion  fi  criante , 
furent  les  PP.  de  S.  Dominique.  It  venoit 
d’arriver  d'Efpagne  quatre  de  ces  Religieux  » 

& ils  s’étoient  acquis  d'abord  une  grande  ré- 
putation par  leur  zélé  & une  auflérité  de  vie 
lurprenantc.  Ils  s’élevèrent  encore  avec  beau-  * 
coup  plus  de  force  contre  plufieurs  autres 
abus  , dont  le  principal  étoit  l’ufure  ; & l’on 
peut  dire  qu’en  très-peu  de  tems  ils  firent 
changer  de  face  à toute  la  Colonie  ; en  quoi 
ils  furent  merveilleufement  fécondés  par  l'A- 
miral. Ils  établirent  des  Catéchifmes  récries 

O 

pour  les  enfans  de  la  Colonie  & pour  les  In- 
fulaires  ; & ils  trouvèrent  dans  ces  derniers 
une  docilité  qui  les  charma.  Aulli  après  avoir 
travaillé  avec  un  fuccès  qu’ils  n’avoient  ofé 
fe  promettre  , à les  affranchir  de  l'efclavage 
du  démon , ils  fongerent  à les  fouftraire  à 
cette  efpéce  de  fervitude  où  on  les  retenoit  ; 
ils  fe  déclarèrent  hautement  contre  les  Dé- 
partemens.  Mais  dès  qu’ils  voulurent  tou- 
cher cette  corde  , la  vénération  que  leur 
avoit  attiré  l’éminence  de  leur  fainteré  , leur 
défintérelfement  & leur  zélé  , fe  changea  en 
une  violente  perfécution.  „ 

« Cependant  , continue  le  même  Hifto- 
rien  , l’Ifle  Efpagnole  perdoit  infenfîblement 
tous  fes  habitans  naturels  ; & quoiqu’on  eût 
tout  le  rems  de  reconnoîrre  le  tort  que  ce 
peuplement  caufoit  à la  Colonie , bien  loin 
d’en  profiter , pour  conferver  au  moins  ce 
qui  reftoit  de  ces  Infulaires  , il  fembloic 
qu’on  prît  à tâche  d’en  exterminer  toute  la 
race.  Le  Roi  meme,  qui  jufques-là  avoitfait 
de  fi  fages  Ordonnances  en  leur  faveur , 
trompé  par  des  perfonnes  , dont  les  derniers 
Réglcmens  gèuoient  la  cupidité  , fembla  les 
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abandonnera  la  diicrétion  de  leurs  tyrans,' 
& permit  <]ue  déformais  on  ne  leur  donnât 
pas  u’autre  falaire  que  la  vie  & l'entretien , à 
condition  qu’on  paierait  à fon  Domaine  un 
Paras,  c’eft-à-dire  environ  une  demi-piftole 
de  notre  monnoie  pour  chaque  tête  d’Indien. 
Les  Peres  de  Saint  Dominique  eurent  beau  fe 
récrier  contre  cette  nouveauté  , qui  devoir 
naturellement  apporter  un  obftacle  infur- 
montable  à la  converfion  de  ces  peuples  , & 
repréfentcr  qu’il  y alloit  meme  de  l’intérêt 
du  Roi  & de  la  Nation  , de  les  traiter  avec 
plus  de  douceur  & de  mégagement;  on  n’eut 
aucun  égard  à leurs  remontrances  ; ce  qui  dé- 
termina enfin  ces  zélés  miniftres  à s’armer  de 
toute  la  vigueur  apoftolique  , pour  réprimer 
par  les  armes  fpirituelles  un  fcandale  qui 
faifoit  blarphêmer  le  nom  du  Seigneur  parmi 
les  Infidèles.  „ 

vil.  “ Cette  réfolution  prifè  , le  P.  Antoine  de 
Les  Minier.- Montefino  , Prédicateur  qui  avoit  une  grande 
naiiess’elc  réputation  d’cloquence  & de  iainteté  , monta 
vent  comreen  chaire  à Saint-Domingue  ; & en  préfence 
cestyrain7de  > du  Trcforier  Roial , détour  ce 

gnols  qu’il  y avoit  dans  dette  Capitale  de  perfon- 
ConVeil  nés  en  place,  & d’un  très-nombreux  Audi- 
d’Efpsgne  toire  ; il  déclara  les  Départemens  d'indiens 
favorilc  illicites  : il  ajouta  que  le  terme  de  Tutelle 
1 injuftice  dont  on  ufoit  pour  colorer  cette  tyrannie, 
-es  Million  cacholt  Ulle  véritable  fervitude , à laquelle 
fent  dans  co,ltre  toutes  les  loix  divines  & humaines  on 
des  lieux  où  alfujettifioit  des  innocens  : que  cette  conduite 
>1  n'y  avoit  fi  contraire  à l’efprit  du  Chriftianifme , avoit 
point  d'Ei-  déjà  fait  périr  des  millions  d’hommes  , dont 
1-gools,  on  répondrait  devant  Dieu , & qu'elle  dépeu- 
plerait infailliblement  tant  de  vaftes  Pro- 
vinces , dont  le  Maître  des  Nations  n’ayoit 
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pu  donner  l’Empire  aux  Rois  Catholiques , 
qu’afin  qu’ils  engageall'ent  tous  les  habitans 
fous  le  joug  aimable  de  Ion  Evangile.  „ 

Le  même  Hiftorien  dit  qu’on  fe  plaignorc 
hautement  du  Prédicateur  , & qu’on  vouloir, 
ou  qu’il  le  rétraéiât  en  chaire  , ou  que  tous 
les  Dominicains  fortifient  de  l’Ifle.  Mais  les 
Millionnaires  demeurant  fermes , ou  écrivit 
contre  eux  à la  Cour  de  Caftille  , où  Monte- 
fino  fut  obligé  d’aller  plai  er  fa  caulè  , ou 
plutôt  celle  des  pauvres  Indiens.  Il  y fut  dé- 
cidé que  les  Millionnaires  ne  parleroient  plus 
contre  la  Police  & le  Gouvernement.  On 
couvroit  ae  ces  beaux  noms  les  injuftices 
criantes  qui  avoient  excité  le  zélé  des  Mifl 
fîonnaires.  Cette  décilion  du  Confeil  du  Roi 
Ferdinand,  leur  fit  juger  qu’il  étoit  impofii- 
ble  qu'ils  fiflent  aucun  fruit  dans  ces  contrées, 

& ils  fupplierent  le  Roi  de  trouver  bon  qu’ils 
allalTent  annoncer  l’Evangile  dans  quelques- 
unes  ues  Provinces  de  l’Amerique,  où  les  Es- 
pagnols n’eufiênt  point  encore  d’établifie- 
menr.  Le  Roi  y confentit  ; & aulli-tôt  deux 
d’entr’eux  s’embarquèrent  pour  la  côte  de 
Cumana.  Ils  s’y  établirent,  & commcnçoient 
à y produire  beaucoup  de  fruit  , lorlqu’un 
Navire  Elpagnol  vint  malheureufement  rom- 
pre toutes  leurs  mefures. 

Ce  Navire  cherchoit  à furprendre  les  In-  T[,r 
diens  , & à les  enlever  pour  ies  vendre.  Cet  perfidie 
infime  commerce  n’étoit  pas  autorité , mais  d'un  Cnpi- 
les  Magiftnts  le  toléroient , parce  qu'011  leur^ue  Efpa- 
donnoit  pai  r au  burin.  Comme  on  avoit  déjà  8”°*  Mar* 
fait  de  pareilles  tentatives  à la  côte  de  Cu-,!  rt  r,cs  ,u 
mana  , les  Indiens  etoient  fur  leurs  gardes  ; 
mais  ccrte  fois-ci  la  préfence  des  deux  Mill- 
ionnaires les  rafliira.  Ils  reçurent  bien  les 
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Efpagnols  ; & le  Capitaine  du  ŸaifTcau  de 
fon  côté  invita  le  Seigneur  du  lieu  à venir 
dîner  fur  fon  bord.  Il  y alla  avec  fa  femme  & 
dix-fept  autres  Indiens  ; & à peine  furent-ils 
dans  le  vailfeau  , que  le  Capitaine  fit  appa- 
reiller , & pri;  la  route  de  l’Ifle  Espagnole. 
Les  Millionnaires  furent  accablés  de  douleur 
en  voiant  cette  perfidie  , & promirent , pour 
appailer  les  Indiens  , d’emploier  tout  leur 
crédit  pour  faire  renvoier  ceux  qui  avoient 
été  enlevés.  Mais  leurs  follicitations  furent 
fans  effet , & les  barbares  malfacrerent  les 
Millionnaires  à la  vue  l’un  de  l’autre, 
ix.  Le  célébré  Barthelemi  de  l.ai-Cafas  dont 
Diveis  pm- n0us  avons  parlé  dans  l’hiftoire  du  feiziéme 
res  de  ctu»u-  fiécle , s'occupa  toute  fa  vie  à remédiera  des 
pa'Te^El-^éfbrdres  qui  formoient  l’entrée  à l’Evangile 
papnol*.  dans  ces  vaftes  contrées.  Mais  nous  avons 
Mul'iiudc  vû  combien  fes  travaux  furent  infruélueux. 


d’ndiens 
qu’ils  fort 
périr  mifé 
rablemer.t. 


L’Hiftorien  de  Saint  Dominguc  nous  ap- 
prend une  partie  des  cruautés  que  les  Efpa- 
gnols  exerçoient  contre  les  Indiens.  “ On  les 
accouploir , dit-il , comme  on  auroit  fait  des 
bétes  de  fomme  ; & après  les  avoir  evci  Hive- 
rnent chargés , on  les  contraignoit  à grands 
coups  c e fouet  de  marcher.  S’ils  tomboient 
fous  lapifantcur  du  fardeau  , on  redoubloit 
les  coup<:  ; & l’on  ne  ceffoit  pas  de  frapper 
xui’ils  ne  fu fient  relevés.  Un  Efpagnol  un  peu 
à fon  atfe  , ne  fortoit  jamais  de  fa  maifon  , 
qu’il  ne  le  fir  porter  dans  une  efpèce  de  ha- 
mac par  deux  Indiens.  On  féparnir  les  fem- 
mes d’avec  leurs  maris  ; ceux-ci  étoienr  pour 


la  plupart  confinés  dans  des  mines,  d’où  ils 
ne  fortoienr  point;  on  occupoir  celles- la  à la 
culturec-es  terres  ; & dans  le  rems  meme  que 
les  uns  & les  autre»  étoitut  le  plus  chargés  de 


I 
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travail , on  les  nourrifToit  d’herbes  & de  ra- 
cines. Auffi  rien  n’étoit  plus  ordinaire  que  de 
les  voir  expier  fous  les  coups  , ou  de  pure 
fatigue.  Les  mcres  dont  le  manque  de  nour- 
riture avoit  fait  tarir  ou  corrompre  le  lait , 
tomboienf  mortes  d’inanition  & de  chagrin 
fur  les  corps  de  leurs  enfans  morts  ou  mori- 
bons.  Bientôt  après  on  porta  les  chofes  en- 
core plus  loin.  Quelques  Infulaires,  pour  fe 
fouftraire  à la  tyrannie  , s’étoient  réfugiés 
fur  les  montagnes.  On  créa  un  Officier  fous 
le  nom  A’Alpuaz.i  de,  campa  , pour  donner  la 
chafi'eà  ces  transfuges  ; & cet  Officier  entra 
en  campagne  avec  une  meute  de  chiens  , qui 
mirent  en  pièces  un  très  grand  nombre  de 
ces  miférables.  Quantité  d’autres  , pour  pré- 
venir une  mort  fi  cruelle  , burent  du  jus  de 
Manioc  qui  eft  un  poifon  très-fubtil  , ou  fe 
pendirent  à des  arbres  après  avoir  rendu  ce 
trifte  fervice  à leurs  femmes  & à leurs  enfans. 
Voilà  quels  étoient  dans  la  pratique  ordi- 
naire ces  Départemcns , qu’on  avoit  repré- 
fêntés  à la  Cour  d’Efpagne  comme  abfolu- 
ment  néceflaires  pour  la  converfion  de  ces 
peuples  , & que  quelques  Docteurs  Efpagnols 
avoient  approuvés.  „ 

«Tantôt,  difent  encore  les  Auteurs  le* 
plus  dignes  de  foi  , ils  éventroient  les  fem- 
mes enceintes  ; tantôt  ils  leur  arrachoient  les 
enfans  qui  étoient  à la  mammelle  , & leur 
écralbient  la  tète  contre  le  mur,  ou  les  jet- 
toient  dans  la  riviere  ; & les  aiant  ainfi  pré- 
cipités , ils  leur  criotent  par  raillerie  : nage 
mon  petit , nage,  A d'autres  ils  coupoient  le 
nés  , les  oreilles  , les  bras  ou  les  jambes  ; & 
les  laifToient  dévorer  tous  vivans  aux  bê'es 
féroces , ou  à leurs  chiens.  Par  lefeul  plaihr 
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de  répandre  le  fang  , ils  faifoient  quelque- 
fois des  gageures  à qui  fendroit  mieux  d'un 
coup  de  fabre  un  Indien  en  deux  ; ou  à qui 
lui  abbattoit  plus  adroitement  la  tcte.  Il  j 
en  avoit  d’autres  qu’on  brûloir  tout  vifs  ; & 
c'étoient  principalement  les  Seigneurs  ou  les 
plus  diftingués  eu  Pais  qu’on  traitoit  de  la 
forte.  En  un  leul  jour  ils  firent  trancher  la  tête 
à cinq  cens  Caciques.  L'Evêque  tie  Chiappa 
allure  que  dans  une  autre  occafion,  on  mafla- 
cra  de  làng  froid  4000  Indiens  , & qu’on  en 
précipita  fept  cens  du  haut  des  rochers;  en 
forte,  dit-il  , qu’on  voioir  en  l’air  une  nuée 
d’In  îens  qui , en  tombant , furent  brifés  ou 
entièrement  écrafes.  Mais  abrégeons  les  hor- 
reurs  de  ce  trille  récit , & contentons-nous 
de  dire  que  dans  ces  malheureufes  Provinces, 
on  fit  périr  plus  de  quinze  ou  dix-huit  mil- 
lions d’indiens.  Le  nombre  de  ceux  qu’on  li- 
vroit  tous  les  jours  au  fer  , au  feu  , aux  bêtes, 
ou  à quelqu’autiv  genre  de  fupplice  , droit  fi. 
grand  , que  , félon  la  remarque  du  même 
Prélat , un  vaifîeau  en  venant  des  Ifies  Lu- 
caies  à Saint  Domingue  , qui  en  eft  à foi- 
xante  dix  lieues , y étoit  arrivé  fans  le  fe- 
cours  de  la  boulfole  , le  confiant  feulement  à 
la  rrace  des  Indiens  morts,  dont  les  cadavres 
fiottoient  fur  la  mer  par  milliers.  „ 

II. 


X. 

Jci  ôine 
Loavla,  pré 
niier  Eve 
que  de  Cai 
thagene. 


.Tarome  Loayfa,  Dominicain  Ffpagnol  , 
fut  nommé  en  1537  par  Charles- Quint,  pre- 
mier Evêque  de  Carthagène  , ville  de  l’Amé- 
que  Méridionale.  Il  choifir  dans  différens 
Cu  res  Religieux  & particuliérement  dans  le 
lien  , de  dignes  Mmiftrcs  de  l'Evangile.  IL 
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crouva  aulli  planeurs  bons  Ecdéfiaftiques 
qui  le  joignirent  à lui.  Il  fe  fervit  de  tous 
ces  coopérateurs  pour  inltruire  les  Améri- 
cains , dont  il  gagna  bientôt  la  confiance.  Il 
eut  de  la  confolation  de  la  part  de  ces  Infi- 
dèles , dont  un  grand  nombre  reçut  avec  joie 
l'Evangile.  Mais  il  eut  beaucoup  à foufïrir 
du  côté  des  Efpagnols  répandus  dans  ce  païs , 
dont  les  mœurs  corrompues  & l'infatiable 
avarice  exercèrent  long  - tems  fa  patience. 

Souvent  il  fut  obligé  de's’oppofcr  avec  fer- 
meté aux  violences  de  quelques  Officiers  , 
qui  , au  mépris  des  Ordonnances  du  Prince , 
continuoient  à y tyrannifer  les  peuples  dont 
ils  avoient  envahi  les  provinces  & les  richef-u 
fes.  Malgré  un  fcandale  qu’il  n'étoit  pas  fa- 
cile d’arrêter  , & qui  nuiloit  beaucoup  à la 
propagation  de  la  Foi  , le  zélé  Prélat  avan- 
çoit  toujours  l’œuvre  de  Dieu  , & failbit  de 
laints  établilfemens.  En  moins  de  cinq  ou  (ir 
ans  la  nouvelle  Eglife  de  Carthagè.nc  étoit 
devenue  très-florifiante. 

L’Empereur  Charles-Qiiint  voulut  en  1^40 
ériger  un  nouveau  Diocéfe  dans  le  Roiaume  Fon  :a’ion 
du  Pérou  , & mettre  le  liège  Epifcopal  dans  de  l’E^iife 
la  ville  de  Lima  , appellée  par  les  Efpagnols  de  Lima, 
la  'ville  des  Rois.  Le  Pape  Paul  III  en  1541 
donna  des  Bulles  pour  l'étabÜflement  de 
cette  églile  , & approuva  le  delTein  de  l’Em- 
pereur pour  la  tranflation  del’Evèquede  Car- 
thagène  au  liège  de  Lima.  La  connoifiancc 
qu’avoitdéja  ce  Prélat , des  mœurs,  des  cou- 
tumes, du  génie  & de  la  langue  des  Indiens  ; 
fa  fagelfe  , & fon  expérience  , le  firent  regar- 
der comme  le  plus  capable  d’établir  le  Chrif- 
tianifme  dans  ce  grand  Roiaume.  La  pein- 
ture que  les  Hiltoriens  font  des  mœurs  de*; 
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naturels  du  pais  & des  Efpagnols  qui  s’en 
étoient  rendu  maîtres , clt  arfrcufe.  Mais  les 
Millionnaires  éprouvoient  qu’il  écoit  moins 
difficile  deperfuader  aux  Indiens  d’embralTet 
la  Religion  Chrétienne  , que  d'engager  les 
Efpagnols  à vivre  félon  l’clprit  du  Chriflia- 
nifme. 

En  fort  peu  d’années  l'Evèque  de  Lima  s'é- 
toit  formé  un  Cleigé  fccuiier  8c  régulier  , 
avoit  fait  bâtir  feu  églife  Cathédrale  , établi 
plusieurs  patoiflès,  fondé  des  Couvens  , des 
Monaftercs , des  Collèges  & des  hôpitaux  , 
tant  pour  les  Indiens  que  pour  les  Efpagnols, 
pour  les  hommes  & pour  les-  femmes.  Dès 
l’an  1548.  le  Pape  Paul  III  érigea  ce  Siège 
en  Métropole , & envcùa  le  P.iU.ium  au  Pré- 
lat qui  en  devint  ainfi  le  premier  Archevê- 
que, comme  il  en  avoir  été  le  premier  Evê- 
que. Ce  Prélat  établit  auifi  une  Univerfité  , à 
laquelle  le  Pape  8c  le  Roi  Catholique  accor- 
dèrent les  mêmes  privilèges  dont  jouiflbit 
celle  de  Salamanque.  Eu  1 55 1 il  afl'embla  un 
Concile  Provincial  tant  pour  la  correction 
des  mœurs  du  peuple  8c  du  Clergé,  que  pour 
convenir  d’une  maniéré  uniforme  d’inftruirc 
les  Indiens  & de  s’aiîiirer  de  leur  converfion  , 
avant  que  de  les  régénérer  par  le  Baptême.  Le 
Synode  approuva  aufli  plufieurs  petits  Ou- 
vrages que  le  Prélat  avoit  compofés  , ou  fait 
compofet  par  quelques  Religieux  de  fon  Or- 
dre , pour  apprendre  à ces  peuples  la  doctrine 
chrétienne  & les  pratiques  de  la  Religion.  Ce 
zélé  Prélat  mourut  en  1575  aïant  été  trente- 
deux  ans  furie  liège  de  Lima. 
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V 


Bernard  d’Albuquerque  aiant  été  formé  à xlr* 
la  piété  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique , fe  Ucirnard 
le  joignit  en  1545  aux  exceliens  ouvriers  que 
cet  Ordre  fournifl'oit  pour  les  Millions  d’A-^'e 
mérique.  Le  quartier  qu’on  lui  alligna  d’u-naire  de 
bord  , fut  le  long  du  Golfe  du  Mexique  dans  l’Ordre  de 
la  province  de  Gaaxaca.  Les  habitans  de  ces-  Domitu- 
païs  , qu’on  appelle  les  Zapotecas  , font  desclue* 
plus  farouches  de  l’Amérique  > & leur  langue 
des  plus  difficiles.  D'Albuqucrque  s’appliqua 
à connoître  leurs  mœurs  , & fut  bien-tôt  en 
état  de  leur  faire  des  inlhuétions  familières 


en  langue  Zapoteque.  L’Hiftorien  de  là  vie 
nous  le  reprélente  comme  un  homme  vrai- 
ment  apoftolique  , qui  lailoit  toujours  fuc- 
céder  le  laint  exercice  de  la  priere  aux  plus 
pénibles  travaux  du  minillçre.  Les  Religieux 
du  Couvent  de  Guaxaca  , qui  a été  depuis  le 
chef  de  tous  ceux  de  la  province  de  S.  Hip- 
polyte  , l’élurent  unanimement  pour  leur 
Prieur , afin  qu’aiant  à leur  tête  un  homme  fi 
rempli  de  l’elprit  de  Dieu  , ils  puffent  éten- 
dre ou  continuer  arec  plus  de  fruit  leurs 
Millions.  La  vigilance  qu’il  apporta  dans  la 
conduite  de  cette  Communauté  , fafagelfe, 
fa  diferétion , fon  application  au  travail  , fou 
exactitude  fur- tout  à faire  toujours  le  pre- 
mier ce  qu’il  confeilloit  aux  autres  , & plus 
qu’il  n’en  exigeoit , donnant  un  nouvel  éclat 
à fon  rare  mérite  , il  fut  fait  Provincial  de  la 


mcmeTrovince  l'an  1553.  Egalement  atten- 
tif à procurer  l’avancement  fpirituel  de  fes 
freres  , & la  propagation  de  la  Foi  par  l’infi- 
truétion  des  Indiens  ? il  donqon  aux  uns  6$ 
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aux  autres  les  plus  beaux  exemples  de  la  pieté 
chrétienne  & d’un  zélé  qui  s’étendoit  à tout. 
Dans  la  difttribution  qu’il  fît  des  Millionnai- 
res , il  fit  enforte  que  dans  cette  vafte  Pro- 
vince , il  n’y  eût  aucun  quartier  , où  le  peu- 
ple ne  pût  entendre  la  prédication  de  l’Evan- 
gile , éc  recevoir  les  Sacremens.  Il  ne  recom- 
mandoitrien  tant  aux  Miniftresde  la  parole  , 
que  le  parfait  défintéreflfement , le  zélé  , la 
douceur  , la  patience  3 la  charité. 

En  1559  il  fut  nommé  Evêque  de  la  même 
Province  ; mais  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cette  dignité  , il  fit  de  fortes  repréfen- 
tations  , & mit  tout  en  oeuvre  pour  l’évitec. 
Tous  fes  efforts  à cet  égard  furent  inutiles  , 
& il  fut  obligé  de  céder.  Alfonfe  de  Montu- 
far  Dominicain  , Archevêque  de  Mexique  , 
le  facra.  O11  peut  dire  que  fi  fon  entrée  dans 
l’Epi fcopat  fut  fi  pure  , fon  gouvernement 
fut  tout  apoftolique.  Il  aimoit  lerpauvres  , 
vifitoit  les  malades,  inftruifoit  lesignorans  , 
& fe  confacroit  tout  entier  àu  falut  de  fon 
troupeau.  Il  fonda  dans  fa  ville  épifcopale  un 
Monaftere  de  Religiculês.  de  fon  Ordre.  Il 
n’y  en  avoir  aucun  auparavant  pour  les  filles. 
Ce  Monaftere  fut  bientôt  très-nombreux.  Le 
zélé  & vertueux  Prélat  mourut  l'an  1^79. 

Deux  ans  après  mourut  Louis  Bertrand  , 
qui  avoit  fait  tant  d’honneur  à l’Ordre  de  S. 
Dominique.  Ce  faint  M'ftîonnaire  travailla 
infatigablement  dans  l’Ifthme  de  Panama  , 
dans  i’Iflc  de  Tabago  , dans  toute  la  Pro- 
vince de  Carthagène  , & fon  miniftere  fut 
très  fécond.  La  vertu  des  miracles  l’accom- 
pagnoit  par-tour.  Il  entreprit  d'inftruire  les 
Caraïbes,  qui  font  les  plus  cruels  & les  plus 
ûiperftitieux  de  tous  les  peuples  d’Amérique^ 
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Il  pénétra  dans  la  Guiane  avec  des  peines  in- 
croiables  ; mais  le  fucccs  ne  répondit  point 
à tout  ce  qu’il  fit  pour  la  converfion  de  ces 
barbares.  Il  n’en  convertit  que  quelques-uns. 
Il  fut  écouté  plus  favorablement  par  les  ha- 
bitans  des  montagnes  appeltées  de  Sainte- 
Marthe  ; il  y inlfruifit  & baptifa  environ 
quinze  mille  perfonnes.  Il  palla  de-lâ  au  pais 
de  Monpoix , & enfuite  dans  l’Ille  de  S.  Tho- 
mas , où  il  convertit  encore  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres.  Ce  faint  Millionnaire  revint 
mourir  en  Efpagne  , & il  fut  canonifé  par  le 
Pape  Clément  X en  1617. 

Auguftin  d’Avila  né  en  Amérique  fe  fit 
Dominicain  dans  la  ville  de  Mexique  en 
1 ï79.  Il  fe  difpofa  de  bonne  heure  à faire  des 
Millions  dans  fon  pais.  Il  avoit  cet  avantage 
au-delïus  des  autres  Millionnaires,  qu’il  con- 
noilfoit  mieux  les  mœurs  & le  génie  des  Amé- 
ricains , & qu’il  parloit  parfaitement  leur 
langue.  Il  n’ignoroit  pas  non  plus  la  langue 
Efpagnole  , la  première  qu’il  eût  apprife  de 
fes  parens.  Il  fit  ulàge  de  l’une  & de  l’autre , 
foit  pour  l’inftruétion  & la  converfion  des 
peuples  , foit  pour  la  perfeétion  d’un  Ouvra- 
ge compofé  pour  tranfmettre  à la  polléritc 
les  principaux  événemens  qui  s’étoient  pafles 
dans  les  pais  conquis  par  les  Efpagnols.  Le 
Pere  André  Moguer  Dominicain  Èfpagnol  , 
Millionnaire  dans  les  Indes  occidentales  , & 
mort  en  odeur  de  fainteré  dans  la  ville  de 
Mexique  l’an  157^,  avoit  commencé  l’hif- 
toire  de  la  nouvelle  Efpagne , & de  ce  qu’il 
avoit  pû  connoître  en  particulier  de  la  Flo- 
ride. Vincent  de  Las  Cafas  Religieux  du  me- 
me Ordre  avoit  continué  le  même  Ouvrage  ; 
& le  Pere  Thomas  de  Caftellar  l'avoir  mis  en 
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Latin.  Le  defTein  étoit  bon  , mais  il  n’étoifi 
pas  allez  exactement  rempli  : c'eft  pourquoi 
Auguftin  d'Avila  , dans  le  Chapitre  de  fa 
Province  tenu  à Mexique  l’an  1589  , fut 
chargé  de  revoir  tout  cet  Ouvrage  , & d’y 
meure  la  derniere  main.  Il  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  de  loin  , enrichit  & augmenta  con- 
fidérablemept  cette  hiftoire , y ajoutant  un 
grand  nombre  de  faits , dont  il  avoir  été  té- 
moin , ou  qu’il  avoir  appris  de  fes  parens. 
Lorfqu'il  vint  depuis  en  Caftille  l'an  1 596, 
il  fit  imprimer  ce  Livre  à Madrid , & le  dé- 
dia à l’Infant  Dom  Philippe.  Le  même  Ou- 
vrage a été  imprimé  à Bruxelles , & depuis 
encore  à Valladolid  en  1634  fous  ce  titre  : 
Ut ft o 'tre  de  la  nouvelle  Ejpagne  er  de  la  Flo- 
ride. 

Il  fut  facré  Archevêque  de  Saint  Domin- 
guc  en  1600.  La  ville  ainfi  nommée  par  les 
lîfpagnols  qui  étoient  alors  maîtres  de  l’Ifle  , 
avoit  été  bâtie  en  1494  par  Chriftophe  Co- 
lomb , & appellée  d’abord  la  nouvelle  Ila- 
belle:  mais  la  première  églife  de  la  nouvelle 
ville  aiant  été  confacrée  à Dieu  fous  le  nom 
& l’invocation  de  S.  Dominique,  qui  eft  en- 
core aujourd’hui  le  Patron  du  Diocèfe , ce 
nom  a été  donné  avec  le  tems  à toute  la 
ville  , comme  de  la  ville  même  nos  François 
l’ont  depuis  étendu  à toute  l’Ifle.  Il  n'y  avoit 
pas  dix-huit  ans  que  cette  Ifle  avoit  été  dé- 
couverte , que  la  Colonie  Caftillane  y étoit 
déjà  tres-floriflante  ; & la  Ville  Capitale  , 
malgré  les  fréquens  ouragans , qui  y cau- 
saient de  grandes  pertes  , fembloit  être  par- 
venue au  terme  de  là  grandeur.  Elle  pouvoir 
dcs-lors  aller  de  pair  avec  les  plus  belles  vil- 
les d’Efpagne  , & les  furpafloit  toutes  en  n- 
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'Chefles  & en  magnificence.  Mais  e:ie  ne  s'eft 
pas  loutenue  fur  ce  point  d'élevatio  1 ; & on 
attribue  l’état  d’épuilement  où  on  ia  voit 
aujourd’hui,  au  giand  nombre  de  Colonies 
qui  font  fouies  de  celle-ci.  Auguftin  u’Avila 
mourut  la  cinquième  année  de  ion  Epifcopat 
en  1604. 

La  meme  année  mourut  un  autre  Prélat 
nommé  Barthelemi  de  Ledefina  , Evêque  de 
Guaxaca.  Il  avoir  rempli  la  première  chaire 
de  Théologie  dans  l’Univerfité  du  Mexique. 

Il  avoir  aulli  été  Profellèur  dans  celle  de  Li- 
ma. Il  fut  plus  de  vingt-ans  Evêque  de  Gua- 
xaca  , & travailla  pendant  tout  ce  tems-lda 
perfe&iomjer  l’oeuvre  que  Bernard  d’Albu- 
querque  avoir  commencée.  Il  y établit  un 
Collège  pour  l’éducation  de  la  Jeünelfe  , & 
afiïgna  un  revenu  confidérabie  pour  l’entre- 
tien de  douze  ProfelTeurs  , qui  dévoient  être 
pris  d’entre  les  citoiens.  Il  fonda  dans  fa  Ca- 
thédrale une  chaire  de  Théologie  morale,  £c 
Taffe&a  pour  toujours  à un  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique  , dont  il  étoit  lui- 
même.  Enfin  il  fit  bâtir  un  Monaftere  pour 
des  Religieufes  du  meme  Ordre. 

IV. 

En  1610  Thomas  de  Torrès  Dominicain 
fut  nommé  par  le  Roi  d’Efpagne  , Evêque  Thoina5^e 
de  l'Afiomption  , ville  capitale  du  Paraguay  Toirès 
dans  l’Amérique  Méridionale.  Ce  pieux  Pré-  Domini- 
lat  fe  donna  des  peines  incroiablcs  pour  inf-cain  > Evê-< 
truire  les  naturels  du  Pais  , & arrêter  les  vio-‘lue  1 A ^ 

lences  & les  injuftices  des  Efpagnols.  Les  en  1 ui te° 
grands  biens  qu’il  fit  pendant  fix  ans  dans  le  rucumana. 
Diocèfe  de  l’Afiomption  , déterminèrent  le 
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Roi  d'Efpagne  Philippe  IV  à le  transférée, 
dans  celui  de  Tucumana  , afin  qu’il  fît  dans 
ce  nouveau  Diocèfe  ce  qu’il  avoir  fait  dans 
le  premier.  Tucumana  que  quelques-uns  ap- 
pellent la  Province  de  la  Sal  , eft  un  vafte 
Pais  de  l'Amérique  méridionale , alfez  éloi- 
gné de  l’une  & de  l’autre  Mer  , entre  la  ri- 
vière de  la  Plata  à l’Orient  & le  Roiaume  de 
Chili  à l’occident.  Les  Efpagnols  y pofTédent 
les  villes  qu’ils  nomment  San-Jago  , San- 
Miguel , Corduba  , Talavera  , & quelques 
bourgades  où  ils  ont  des  colonies.  La  ville  de 
Saint-Michel  , féjour  ordinaire  de  l'Evêque  , 
eft  confidérée  comme  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince à laquelle  elle  donne  quelquefois  Ion 
nom.  On  y diftingue  principalement  trois 
fortes  de  Sauvages , favoir,  les  Tucumanes  , 
les  .furies  & les  Diaguites.  Ces  deux  derniers 
peuples  font  des  pafteurs  de  brebis.  En  géné- 
ral cette  nation  eft  laborieufe , moins  adon- 
née à l’ivrognerie  que  les  autres  Sauvages  de 
ces  Régions  , mais  aufti  vindicative  que 
toute  autre  ; c'eft  pour  cela  , dit-on  , que  les 
habitans  difpofent  leurs  maifons  en  rond  , & 
les  environnent  de  haies  d’épines  , à caufe 
des  cruelles  guerres  qu’ils  fe  font  fans  celle. 
Au  refte  les  naturels  ont  celle  d'y  aller  nuds, 
comme  ils  faifoient  autrefois  , & ont  com- 
mencé de  prendre  des  maniérés  plus  douces 
& plus  civiles  envers  ceux  qui  ne  les  offen- 
fent  pas. 

Ce  fut  donc  vers  ces  peuples  que  le  Pape 
Urbain  VIII  , à la  demande  du  Roi  d’Elpa- 
gne  , envoia  l'Evêque  Thomas  de  Torrès 
afin  que , fuivant  le  plan  qu’il  s’étoit  fait 
dans  la  province  du  Paragai  , il  amenât  à 
la  connoifTance  de  l'Evangile  tant  de  milliers 

d’araes 
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Marnes  qui  vivoient  encore  dans  les  ténè- 
bres de  l'idolâtrie.  Piulieurs  Millionnaires  j 
avoient  déjà  travaillé  ; mais  le  nombre  de 
ceux  qui  avoient  ouvert  les  yeux  à la  lumière 
de  l’Evangile  étoit  allez  petit.  Les  Prédica- 
teurs n'avoient  point  celle  de  le  plaindre 
dans  ces  contrées  , comme  dans  prefque  tou- 
tes les  autres  du  nouveau  monde , que  le  plus 
grand  obftacle  qu’ils  trouvoient  à la  conver- 
lion  des  Infidèles  , venoit  du  mauvais  exem- 
ple des  anciens  Chrétiens,  qui  n'avoient  pé- 
nétré dans  ce  s pais  éloignés , que  pour  fatis- 
faire  leurs  pallions  & fur-tout  léur  avarice. 
Ces  plaintes  n’étoient  jamais  fans  fonde- 
ment ; & le  nouvel  Evêque  lêntoit  trop  bien 
la  nécellité  d’en  ôter  le  fujet , pour  ne  pas 
commencer  l’exercice  de  fou  miniftere  par 
ceux  de  fa  Nation.  Il  s’y  porta  avec  d’autant 
plus  de  zèle,  qu’en  eflaiant  de  réformer  leurs 
mœurs  fur  les  maximes  de  l’Evangile,  en 
même  rems  qu’il  travailloit  à leur  falut , il 
préparoit  les  voies  à la  converlion  des  Ido- 
lâtres. 

Quoique  l’air  foit  affez  tempéré  dans  le 
Tucumana,  où  l’été  commence  le  z 3 Septem- 
bre , & ne  finit  que  le  zo  Mars  , les  voiages 
ne  laiffcnt  pas  d’y  être  toujours  difficiles  , 
parce  que  le  terroir  eft  fablonneux  , & le 
pais  prefque  tout  rempli  de  bêtes  fauvages. 
Mais  ni  les  incommodités  des  chemins , ni 
les  périls  qu'on  pouvoir  craindre  , n’empê- 
cherent  point  l’Evêque  de  vibrer  les  différens 
quartiers  de  Ion  vaite  Diocêlè.  Il  parcourut 
piulieurs  fois  tous  les  lieux  où  les  Efpagnols 
avoieut  des  Colonies  ; & il  voulut  connoitre 
far  lui-même  en  quel  état  fe  trouvoient  le 
Clergé  & le  peuple.  Il  prêcha,  il  adminillra 
‘ Tome  Xîlï.  Y 
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les  Sacremens  ; il  n’omit  rien  pour  déraciner 
les  abus  , & abolir  les  pratiques  indécentes 
ou  (uperftitieufes.  La  fainteté  de  Tes  exem- 
ples & fon  cara&ere  de  douceur  le  faifoient 
déjà  refpecler  & aimer  des  Sauvages  memes  ; 

& fon  miniftere  n’auroit  pas  été  fans  fruit , 
s'il  avoit  été  plus  long.  Mais  pendant  qu’il  fc 
hàtoit  de  fe  rendre  à un  Concile  Provincial 
convoqué  dans  la  Capitale  du  Pérou  pari  Ar- 
chevêque de  Lima  , il  fut  arrêté  par  une  ma- 
ladie qui  termina  fes  travaux  & les  jours  l’an 
1630,  dans  fa  foixante-lîxiéme  année,  la 
dix  cme  de  fon  Eptfcopat.  Gonçales  d’Avila  , 
dans  fon  Théâtre  Eccléfîaftique  des  Indes  , a 
fait  fou  vent  l’éloge  de  ce  Prélat  parmi  les 
Evêques  du  Paraguai  & de  Tucumana. 

V. 

XV.  Doai  Bernardin  d’Almanza,  Archevêque 
•Egide  de  de  Sainte-Foi  dans  la  nouvelle  Grenade  , 

Sainte  Foi  étant  mort  vers  la  fin  de  l’annce  1633  > je 
«faes  lanou-  Philippe  IV  choifit  un  autre  Pere  Torrès 
*e"®9.re,\a’  Dominicain  , pour  lui  fuccéder;  «c  fit  écrire 
Per? Torrès à fon  AmbafTadeur  à Rome,  pour  prier  le 
Dominicain,  Pape  Urbain  VIII  de  vouloir  agréer  la  nomi- 
qui  en  eil  nation  , & donner  les  Bulles.  Cependant  la 
f-.it  Arche-  prélence  de  l’ Archevêque  élu  étoit  jugée  fi 
*ê<jue.  néceflaire  dans  le  pais  , que  le  Roi  le  fit  par- 
tir pour  les  Indes  , avant  qu’on  eût  pu  rece- 
voir de  Rome  les  Lettres  Apoftoliques.  Il  les 
reçut  depuis  étant  déjà  à Carthagène  , ville 
de"  l’Amérique  méridionale , & il  fut  facré 
dans  l'Eglifè  de  S.  Dominique  par  l’Evêque 
de  Carthagène  , l’un  de  fes  Suffragans.  Pen- 
dant fon  fëjour  dans  cette  ville  , le  Prélat  élu 
s’étoit  inftruit  exademeat  de  l’état  préfent 
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èleî  Eglifes  d’Amcrique , fur-tout  dans  fi 
Province  Eccléfiaftique , du  progrès  de  l’E- 
vangile , du  nombre  & du  caradtere.de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  l'annoncer  ; du  génie 
& des  mœurs  des  Américains , de  la  conduite 
enfin  tant  des  anciens  Chrétiens , que  de 
ceux  qui  avoicnt  renoncé  depuis  peu  aux  fu- 
perflitions  du  Paganilmc  pour  recevoir  le 
Bapcéme.  Aulli-tôt  après  fon  facre  , il  conti- 
nua fa  route  > & le  premier  jour  d’Odtobre 
1635  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Sainte- 
Foi  , Capitale  de  la  Province  de  Bogota  & 
de  tout  le  Roiaume  de  la  nouvelle  Gre- 
nade. 

Ce  beau  pais  que  les  Géographes  appel- 
lent Caftille-neuve  , ou  Cafti lie  d’or,  eft 
riche  , très-fertile  , & tempéré.  On  n’y  fent 
prefque  aucune  différence  entre  l’été  & l’hi- 
ver, non  plus  qu’entre  la  longueur  des  nuits 
& celle  des  jours  , qui  y font  ordinairement 
égaux , à çaufe  de  la  proximité  de  l’Equa- 
teur. Les  mines  d’or , les  émeraudes  , & les 
autres  pierres  précieufes  qu’on  y trouve  , font 
que  les  Européens  , depuis  la  découverte  de 
ce  pais , ne  négligent  rien  pour  s’y  établir  & 
s’y  fortifier.  Les  Efpagnols  habitent  la  ville 
Capitale  qu’ils  appellent  Santa-Fé  avec  le 
bourg  de  S.  Michel  & les  villes  de  Tocayma  , 
la  Trinidad  , Tunia  , Pampélona  , Merida, 
Bêlez  , Maréquita  , Ybague,  Vittoria  , Saint- 
Juan  de  los  Lanos  ; fans  parler  des  moindres 
bourgs , de  Palma , de  Saint  Chriflophe  , 
&c.  Le  fiége  du  Parlemeut  ou  du  premier 
Tribunal,  & la  réfidence  du  Gouverneur 
font  dans  la  ville  de  Sainte-Foi  ; où  l’on 
voit  aufiï  , outre  la  Cathédrale , quelques 
autres  églilès  affez  régulières , & deux  beaux 
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Couvens , l'un  de  Dominicains  & l’autre  de 
Francifcains.  L’Archevêque  , dont  le  Diocelê 
n'eil  pas  moins  étendu  que  le  Roiaume  ou 
Gouvernement  de  la  nouvelle  Grenade,  a 
pour  Suffrage  ns  les  Evêques  de  Carthagéise  , 
de  Sainte-Marthe  , & de  Popayan, 

L’Archevêque  Torrès , dont  nous  parlons  , 
s’appliqua  d’abord  à rétablir  la  paix  & l’u- 
nion entre  les  Elpagnols , qui  (è  faifoient 
entr'eux  une  elpéce  de  guerre  , & il  eut  plus 
de  peine  à infpuer  à ces  Chrétiens  desfenti- 
mens  de  moueration  Sc  d’équité  , que  de 
faire  goûter  les  maximes  de  la  Religion  aux 
Infidèles.  Ce  Saint  Prélat  fut  furpris  de  voir 
que  tous  fes  prédécedèurs  avoient  refufé 
d’admettre  à la  participation  de  l'Euchariftie 
tous  les  Américains  qu’ils  avoient  jugé  di- 
gnes du  Baptême.  La  trop  grande  diltance 
des  lieux  ne  lui  permettant  pas  d’adembler 
un  Concile  Provincial  , il  écrivit  à fes  Suf- 
fragans  , & leur  demanda  leur  avis.  Lorfi. 
qu’il  l’eut  reçu  , il  aflemblales  Théologiens , 
les  Pudeurs,  les  Millionnaires,  & tout  ce 
qu’il  pouvoit  y avoir  de  gens  éclairés  dans 
l'on  Diocèlè.  Après  de  ferventes  prières  , l’Ar- 
chevêque propolâ  lui-même  la  queftion  , & 
toutes  les  difficultés  qu’on  pouvoit  faire 
pour  ou  contre  les  Américains.  En  rendant 
compte  de  l’examen  qu’il  en  avoir  fait , il  ne 
diilimtila  point  leurs  défauts , & il  ne  releva 
pas  trop  ce  qu’il  avoit  remarqué  de  bon  & 
d’avantageux.  Enfin  il  déclara  que  chacun 
avoit  une  liberté  entière  de  dire  fon  fenti- 
ment , & qu’il  les  prioit  tous  de  parler  lelon 
leurs  lumières  & leur  confidence,  en  ne  le 
propofant  que  la  gloire  de  Dieu  & le  faluc 
des  âmes  , puifque  ceia  feul  devoir  être  la  fin 
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de  toutes  les  délibérations.  La  difficulté  ainfi 
examinée,  il'fut  décidé  prefque  unanime- 
ment félon  l'avis  de  l’Archevêque , que  tous 
les  nouveaux  Chrétiens  fuffifamment  inf- 
truits  & dont  les  mœurs  feroient  réglées  , 
pourroient  être  reçus  à la  fainte  Table  , lorf- 
que  les  Pafteurs  ou  leurs  Confelfeurs  les  en 
jugeroienc  capables.  Cette  décilion  a fait  une 
loi  qui  s’eft  obfervée  depuis.  Il  faut  avouer 
que  cette  difputeefl  fort  étonnante  ; & qu'elle 
fuppofe  que  les  Millionnaires  eux-mêmes 
n’avoient  point  une  grande  idée  de  ces  nou- 
veaux Chrétiens. 

Le  Prélat  voulut  établir  à Sainte  Foi  une 
Univerlué  furie  modèle  de  celle  qu’un  Ar- 
chevêque de  fon  Or  ire  avoit  fondée  à Lima. 
Il  obtint  de  la  Cour  de  Rome  & de  celle  de 
Calfille  tous  les  privilèges  qui  en  pouvoient 
relever  l’éclat , & atlurer  le  fuccès.  L'Arche- 
vêque fit  venir  û’E'pagne  des  hommes  la- 
vans  , <Sc  conltruire  un  magnifique  Collège 
appel  lé  de  Sainte-Marie  du  Rofaire  ; où  il 
fonda  quinze  chaires  pour  autant  de  Doc- 
teurs , dont  cinq  éroient  deftinés  à enfei- 
gner  les  beaux  Arts  & la  Médecine  ; cinq 
pour  la  Théologie  ; & autant  pour  le  Droit 
Civil  & Canon' que.  Avant  la  fin  de  l'année 
1651  , il  eut  la  fa  ci  faction  de  voir  tous  les 
ProfefTeursenexercice.il  mourut  deux  ans 
après  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 


François  de  la  Croix  qui  étoit  né  à Gre-  François  de 
nade  à la  fin  du  feiiiéme  fiécle  , voiagea  en  pr"ix 
Amérique  par  curiofité  ; mais  il  fe  joignit  s.ijnTe^Mâi- 
bientôt  à ceux  qui  y étoient  venus  par  des  the 
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motifs  plus  purs.  Il  reçut  l’habit  de  S.  Domi- 
nique à Culco  dans  le  Pérou  , & fe  mit  en 
état  de  travailler  avec  fuccès  à la  converfion 
des  peuples  de  l’Amcrique  méridionale.  Il 
alla  chercher  une  multitude  de  familles  er- 
rantes , qui  fuioient  les  Européens  , dont  ils 
craignoient  la  force  &c  la  cruauté.  La  plupart 
s’étoient  retirés  fur  ces  hautes  montagnes  de 
l’Amérique  méridionale  , appellées  Los  An- 
des de  Aconmb.%  , qui  s’étendant  du  Midi  au 
Septentrion  dans  le  Pérou  , le  divifent  en 
deux  parties.  Les  Sauvages  croiant  ces  ro- 
chers inacceffibles  aux  Espagnols  , s’y  étoient 
retirés.  La  cupidité  n’avoit  pû  engager  leurs 
vainqueurs  à les  pourfuivre  dans  des  retrai- 
tes li  difficiles  , & où  il  y avoir  li  peu  à ga- 
gner. Mais  le  zélé  du  falut  des  âmes  y fie 
aller  François  de  la  Croix  dont  Dieu  favorila 
le  miniftere. 

Il  fut  fait  Vicaire-Général  de  la  province 
de  S.  Antonin  dans  le  Roiaume  de  la  nou- 
velle Grenade,  & fut  deux  fois  Provincial 
du  Pérou.  Il  forma  des  entreprifes  confidéra- 
bles  pour  faciliter  les  Millions  dans  des  lieux 
qui  fèmbloient  inacceffibles.  Il  fit  faire  des 
ponts  en  quelques  endroits,  & tranfporter 
en  quelques  autres  une  grande  quantité  de 
terre,  pour  combler  des  creux  qui  fembloient 
être  des  abîmes.  Il  fonda  à Lima  le  Collège 
de  S.  Thomas , & fut  nommé  Evêque  de 
Sainte-Marthe.  Il  11e  fut  Evcque  que  quel- 
ques années,  & mourut  vers  l'an  1660. 

VII. 

Le  P.  pierre  Paul  né  à Aix  en  1641 , après 
avoir  annoncé  avec  fruit  la  parole  de  Dieu 
dans  les  Diocèlès  d’Aix  , de  Marfeille  , d’Ar- 
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les  & d'Avignon  , fut  envoié  en  Amérique  nieain, .h'AC- 
pour  y porter  la  lumière  de  l’Evangile.  De-  fionnaire  à 
puis  plus  de  foixante  ans , les  Supérieurs  des  lv4atlinI 
Dominicains  étoient  en  poflellion  d'envoier  ^uc* 
des  Prédicateurs  dans  les  Colonies  Françoi- 
les  de  l'Amérique  , à la  Martinique  , à la 
Guadelouppe , à S.  Domingue.  Ces  deux  pre- 
mières Mes  & la  plus  grande  partie  de  la 
troifieme  , foumifes  à la  domination  du  Roi 
de  France  , étoient  alors  partagées  en  vingt- 
quatre  paroifles , aufquelles  l'Ordre  de  Saint 
Dominique  fournilfoit , comme  il  fournit 
encore  , des  Miniftres  , pour  donner  aux  ha- 
bitans  tous  les  lècours  lpirituels  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin.  En  1684  le  P.  Mauroi 
Général  ordonna  au  P.  paul  de  fe  rendre  à la 
Martinique  , pour  y exercer  le  Paint  minifte- 
re.  Dès  qu’il  s’y  fut  rendu  , toute  là  Colonie 
' connut  quel  tréfor  elle  venoit  de  recevoir. 

Les  Maîtres  & les  efclaves  , les  Grands  & les 
petits  trouvoient  en  lui  le  fecours  dont  ils 
avolent  befoin.  Ni  les  chaleurs  du  pais  , ni 
la  diftance  des  lieux  , ni  la  difficulté  des  che-  . 
mins  ne  l'empêcherent  jamais  de  courir  dans 
tous  les  endroits  où  il  efpéroit  faire  quelque 
fruit  ; tantôt  auprès  des  malades  ou  des  per- 
fonnes  affligées;  & tantôt  parmi  les  Negres 
qu’il  inftruifoit  avec  bonté  , leur  apprenant 
à prier  Dieu  , à garder  fis  Commandemens  , 
à lcrvir  leurs  maîtres  avec  fidélité  , à leur 
obéir  par  religion  , & à fanélifier  leur  travail 
par  la  patience.  Après  avoir  travaillé  à la 
Martinique  avec  beaucoup  de  fuccès,  il  fut 
rappellé  en  France  ; mais  dès  qu’on  eut  be- 
foin de  fon  miniftere  en  Amérique  , il  repafTa 
les  mers,  & allaà  S.  Domingue,  où  il  ne  fit 
pas  moins  de  bien  qu’il  en  avoit  fait  à la 
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Martinique,  Il  revint  encore  en  France  arr 
commencement  du  dix-huitiéme  fiécle , & ne 
mourut  qu’en  1717. 

Quel  contraire  entre  ces  Millionnaires  Do- 
minicains , fi  infatigables  , lî  pieux  , fi  délin- 
térefiés , fi  pleins  de  zélé  pour  le  falut  des 
âmes,  & les  Jéfuites  qui  la  plupart  n'alloient 
dans  le  nouveau  monde  que  pour  s’y  rendre 
T.  V.  p.  puill'ans  , & y am aller  d’immenfes  nchefiés  i 
1,  « Ceux  de  cette  Compagnie  , dit  l’Auteur  de 

la  Morale  pratique  , que  les  Papes  envoient 
dans  ces  pais  éloignés  pour  y travailler  com- 
me de  nouveaux  Apôtres  à la  pêche  des  hom- 
mes , oublient  fouvent  leur  Million  dès  qu’ils 
y font  arrivés  ; & au  lieu  de  vivre  comme 
une  fociété  d'hommes  appoftoüques  qui  ont 
dit  en  quittant  leur  patrie:  Ecce  nos  reüqici- 
mi:s  omnia  ; ils  deviennent  une  fociété  & une 
compagnie  de  marchands  qui  s'appliquent 
avec  un  foin  , une  ardeur  & une  lollicitude 
fcandaleufe  , à faire  rouler  & valoir  un  né- 
goce qu’ils  trouvent  établi  par  ceux  de  leurs 
Peres  qui  les  ont  précédés  dans  ces  voiages.  „ 
Il  ne  nous  eft  pas  poflible  d’entrer  fur  cela 
dans  aucun  détail.  Nous  nous  contentons  de 
renvoier  au  Livre  que  nous  venons  de  citer.. 
Le  feul  pais  du  Paraguai  procure  aux  Jéfui- 
tes des  tréfors  dont  eux  feuls  connoiflent  la 
valeur.  Us  y font  comme  Souverains  , y en- 
tretiennent des  troupes  , & en  tirent  un  re- 
venu prodigieux. 

Leurs  excès  aiant  obligé  les  habitans  de  la 
ville  de  l’Aifomption  de  leschafi'er,  ces  Peres 
fe  fortifièrent  dans  le  bourg  le  plus  proche 
nommé  Saint  Ignace  , y aiant  des  troupes 
qu’ils  aguérrifloient  afin  de  s'en  firvir  pour 
, étendre  leur  domination.  On  peut  lire  le 
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procès-verbal  que  les  habitans  , aiant  à leur 
tète  leur  Saint  Evêque  Bernardin  de  Carde- 
nas, envoierent  à l'Audience  Roiale  d’Efpa- 
gne  , pour  expofer  les  motifs  qui  les  avoient 
portés  à chaflèr  les  Jéfuites  de  leur  ville» 

Après  avoir  montre  que  l’intérêt  de  l’Etat  ,1e 
repos  du  pais  , leur  propre  sûreté  deman- 
doient  qu’ils  éloignaflent  ces  Peres  qui  s'é- 
toient  appropriés  les  mines  d’or  , & tenoienc 
les  Indiens  en  efclavage  , ils  ajoutent  : « A z.1%. 
l’égard  du  fpirituel  , nous  avons  en  cette 
ville  une  églile  Cathédrale  illuftre  par  lès 
Chanoines,  & par  plus  de  foixante  Prêtres 
léculiers  & autant  de  Diacres  & de  Soudia- 
cres , admis  aux  laints  Ordres  par  notre  Evê- 
que après  un  férieux  examen.  Nous  avons 
outre  cela  deux  paroifles  , l’une  de  l’Incar- 
nation & l’autre  de  S.  Blaile  notre  Patron  , 

& trois Couvens  de  Religieux  , de  la  Merci', 
de  S.  Dominique  & de  S.  François  , lefquels 
fe  contentent  pour  s’entrenir  , du  peu  d’au- 
mônes que  nous  fommes  en  état  de  leur  faire, 

& confervantavec  nous  la  paix  & la  charité*  „ 
ne  voient  pas  plutôt  naître  entre  nous  quel- 
ques différends  , qu’ils  tachent  de  les  accom- 
moder; au  lieu  que  les  Jéfuites  font  tout  le* 
contraire  , & non-feulement  prennent  partr. 
en  fe  mettant  toujours  du  côté  du  plus  fort, 
mais  font  eux-mêmes  le  plus  fou  vent  la  caufe- 
de  ces  co  iteftations  & de  ces  troubles.  Nous 
vous  fupnlions  de  ne  point  nous  ordonner  dtr 
rétablir  l . -s  Jéfuites , puifque  nous  ne  le  pour- 
rions f i;e  fins  nous  ruiner  entièrement,  Sc 
que  nous  aimerions  mieux  tout  abandonnes: 
pour  nous  réfugier  ailleurs  , que  d’être  con- 
traints de  recevoir  ces  Peres,  parce  qu’eranc 
tels  qu’ils  font  , ils.  nous  donneroieut  mille: 
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nouveaux  fujets  de  les  chaifer.  „ Ce  procès- 
verbal  (igné  de  tous  les  notables  de  la  ville 
au  nombre  de  plus  de  trois  cens  , tousElpa- 
gnols,  eit  date  du  1 6 Mars  1649. 

Tom.  XII.  Nous  avons  vu  ailleurs  comment  les  Jé- 
p.  111.  Ü*  fuites  avoient  traité  deux  faints  Evêques  de 
fuiv.  ces  conuées  éloignées,  Dont  Bernardin  de 
CardenfS  , Evêque  du  paraguai  , & Dom 
Bernardin  d’Almanza  Archevêque  de  Sain- 
te-Foi dans  la  nouvelle  Grenade.  La  plupart 
des  bons  Millionnaires  qui  ont  eu  quelque 
démêlé  avec  cesperes,  cnont  reçu  les  mêmes 
traitemens.  Le  procès-verbal  li  autentique 
dont  nous  venons  de  parler  , nous  apprend  à 
quoi  fe  bornoit  le  fruit  de  la  Million  des  Jé- 
fuites  par  rapport  aux  Indiens.  « Ces  peres  , 
y eft-il  dit , les  réduilênt  à la  dernière  extré- 
mité par  les  travaux  dont  ils  les  accablent , 
fe  fervant  pour  fe  les  all’ujettir  du  moien  le 
plus  étrange  dont  on  ait  jamais  entendu  par- 
ler , qui  eit  d'avoir  choifi  huit  mille  Indiens  > 
aufquels  ils  ont  donné  le  nom  de  (bldats  , 
qu'ils  ont  armés  à l’Efpagnol  , diftribués  par 
compagnies  , pourvus  d'un  Général,  deMef- 
tres-de-Camp  , de  Capitaines , d’Enlêignes  , 
d’autres  Officiers  de  guerre , de  drapeaux  & 
de  tambours.  Au  lieu  de  leur  faire  cultiver 
la  terre,  ils  ne  les  occupent  qu’à  faire  l'exer- 
cice , & tiennent  ainli  tous  les  autres  Indiens 
dans  l'efclavage  , & les  font  travailler  fans 
aucun  relâche  aux  travaux  les  plus  pénibles.  „ 

VIII. 

Lhte1”"  es  Nous  donnerons  ici  une  lifte  des  Evêchés 
Evêchés  d’Amérique.  Le  Roi  d’Efpagne  & enfuite  les 
d’ Amérique.  Rois  de  Portugal  &l  de  Fiance  y aiant  fait  de 
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grandes  conquêtes,  & établi  des  Colonies, 
y ont  fait  ériger  des  Archevêchés  & des  Evê- 
chés. I.eon  X érigea  le  premier  Evêché  à S„ 
Domingue  en  1513.  Maintenant  il  y a inc 
Archevêchés  ; quatre  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale, & deux  dans  la  Septentrionale.  L'A- 
mérique Catholique  comprend  t i°.  Dans  le 
Breiil  qui  appartient  aux  Portugais , l’Arche- 
vêché de  San-Salvador  , fous  lequel  font  les 
quatre  Evêchés  de  para  , ce  S.  Louis  île  Ma- 
ragn.m  , A' Oit  a de  ou  de  Frnambouc  , & de  S. 
Sebajlien  ou  de  Rio  Janeiro.  1 °.  Dans  le  Pé- 
rou qui  appartient  aux  Efpagnols  l’Archevc- 
ché  de  la  Liât  a , qui  elt  dans  l’Audience  de 
Los  Charcas , & qui  a pour  fuffragans  les 
cinq  Evêchés  de  la  P* & de  Chuquiaga,  & de 
Sancla-Crux  de  la  Sierra , au  Pérou  j de  l'Af- 
fombtion  , au  Paraguay  -,  de  la  T nuire  de 
Buénos- Aires  , de  S»  Michel-del-Eftero  , dans 
leTucuman.  30.  Dans  l’Audience  de  Los  Reyes 
au  Pérou  , l’Archevêché  dé  Lima  fous  lequel 
font  les  huit  Evêchés  , de  Cuamanga  , qui 
réiide  à S.  Jean  de  la  Vittoria  ; de  Cnseo  , A'A- 
requipa  au  Sud-Efl  de  Lima , & au  Nord  de 
Lima,  Truxitlo  , S.  François  de  Quito  au  Pé- 
rou j San-Jago  au  Chili , la  Conception  ait 
Chili , dont  l’Evêque  réfide  à Impériale  , & 
Panama  dans  la  Terre  ferme  particulière.  4°, 
Dansfo  Caftille  d’Or  , foumife  aux  Efpagnols, 
l’Archevêchc  de  Santa-Fé.Aont  les  fuffragans 
font  les  trois  Evêchés  de  p opayan  , de  Car - 
tbageae&c  de  Sainte-Marthe.  5°.Dans  l’Ifle  de 
S.  Domingue  ,une  des  grandes  Antilles,  l’Ar- 
chevêché de  S.  Domingue  qui  a pour  fuffra- 
gans les  quatre  Evêchés,  de  S.  Jac.vns  de 
Cuba  , de  S.  Jean  de  Porto-ri co  , & dans  Le 
Caftille  d’or , Venefuela  & Truxil  0 transféré 
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à Valladolid  dans  la  Province  de  Hondura# 
au  Mexique.  6°.  Dans  le  Mexique  ou  la  nou- 
velle Elpagne  , l’Archcvêchc  de  Mexico  , qui 
a fous  lui  les  dix  Evêchés,  de  Los  Angelos  de 
Tlafcala;  6,’Anteqtsera  de  Guaxaca,  de  Val- 
lado.id  de  Mechoacan  ,de  Mérida  <i’ Yucatan, 
de  San-Jago  de  Guatimala,  de  Chiappa  dans 
la  Province  de  ce  nom,  de  Leon  de  Nicaragua, 
de  Guadxlajara  ; de  Vurcingo  , dans  la  nou- 
velle Bifcaie  ; de  Sunta-Fé  , dans  le  nouveau 
Mexique.  7?.  Dans  le  Canada  qui  appartient 
aux  François  , Québec.  Cet  Evêché  efl  exemt. 
xix.  Cette  derniere  ville  qui  eft  la  Capitale  de 
Eglile  delà  nouvelle  France  , doit  fa  fondation  à Sa- 
Quebec.  muelde  Champlain  qui  en  a été  ’e  premier 
Gouverneur  , & qui  y fit  le  premier  établifle- 
ment  d’une  Colonie  Françoifé  en  1608.  Son 
l nom  efl:  un  mot  qui  lignifie  rétréciflêment  , 
parce  que  le  fleuve  , qui,  depuis  la  mer  juk 
ques-là  , a plufieurs  lieues  de  large , n’a  pas- 
une  demi-lieue  devant  Québec.  Cette  ville 
fut  prife  en  1619  par  les  Anglois  qui  fe  ren- 
dirent maîtres  de  tout  le  pais.  Ils  la  reftitue- 
rent  à la  France  en  1631  , & depuis  ce  tems- 
là  ils  n'ont  fait  que  des  tentatives  inutiles 
pour  s'en  emparer.  Il  y a haute  & balle  ville. 
Les  Récollets,  les  Jéfuites  , & les  Urfulines  , 
y ont  des  établilfemens.  Il  y a un  Hôtel- 
Dieu  delfervi  par  des  Religieufes  Hofpita- 
lieres , & un  magnifique  Hôpital  près  de  la 
ville.  Cet  Hôpital  fut  fondé  par  M.  de  S. 
Valier  fécond  Evêque  de  Québec  , qui  avoir 
fuccédé  à François  de  Laval,  mort  en  1708  , 
vingt-cinq  ans  après  s’être  démis  de  fou 
Evêché  ; c’eft  le  feul  Evêché  qu’aient 
les  François  dans  toutes  les  Colonies 
qu’ils  ont  en  Amérique.  Cette  privation 
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d’Evêques  eft  une  des  caufes  de  l’état  dé- 
plorable  où  la  Religion  s’y  trouve.  Mais 
la  Cour  de  Rome  y exerceroit  moins  fa  do- 
mination s’il  y avoit  des  Evcques  en  titre 
dans  ces  Provinces.  Les  Pareilles  font  livrées 
à des  Religieux  mandians , ou  aux  Jétùites 
qui  laifl’ent  croupir  les  peuples  dans  l’igno- 
rance, & ne  fongent  qu’à  y vivre  dans  l’a- 
bondance & les  délices.  C'eft  à ceux  qui  ont 
voiagé  dans  ce  s Ides , à nous  dire  s’ils  y ont 
vû  autre  choie  qu’un  phantôme  de  Chriftia- 
nifme.  On  doit  en  excepter  les  Paroiflès  gou- 
vernées par  les  Dominicains. 

Nous  remarquerons  en  terminant  ce  qui 
concerne  l'Amérique  , que  la  difficulté  que 
l’on  faifoit  communément  fur  la  maniéré’ 
dont  l’Amérique  avoit  pu  être  peuplée  , n’a 
plus  lieu  aujourd’hui.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
comment  des  hommes  ont  pù  y pafTer,  de- 
puis qu’on  s’eft  convaincu  par  differens  voia- 
ges  des  Rulfiens , que  l’Amérique  eft  très- 
voifine  de  l'Alie  vers  le  nord- eft.  On  donne 
des  raifons  folides  pour  prouver  que  l’Amé- 
rique a ère  peuplée  par  des  hommes  venus  de- 
cette  partie  de  l’Alie. 


IX. 

Voici  une  idée  générale  de  l’état  de  l’églilê  x 
Grecque  Schifmatique  depuis  le  XVI.  fiécle.  Idée  géjjé- 
Elle  comprend  maintenant  les  Patriarchats  ,^e  ^ ^ 
i°.  De  ConftantinopledanslaTurquied’Euro-oli(-e  Grec. 
pe,  qui  comprend  les  Provinces  de  Rômanie,qUC  dans  ces 
de  Grece,  de  Bulgarie,  d’Albanie,  de  Valachie,  Jerniers 
de  Rullie  noire  , & dans  l’Afie  une  partie  detems. 
la  Natolie.  z°.  Le  Patriarchat  d’Antioche 
qui  s’étend  dans  la  Syrie  , dans  la  Carama- 


Digitized  by  Google 


5 1 S Art.  XXXVII.  Egîi/e 

nie  , dans  le  Diarbeck,  dans  l’Aladulie.  j°. 
Le  Patriarchat  de  Jérufalem  qui  renferme  les 
Eglifes  de  la  Paleftine.  40.  Le  Patriarchat 
d’Alexandrie  , qui  embrafle  toutes  les  égliles 
de  l’Afrique  Orientale. 

Le  Grand  Seigneur  eft  dans  l’ufage  de  ven- 
dre la  dignité  de  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  à celui  qui  lui  en  offre  le  plus  d’argent. 
On  fait  encore  une  Eleélion , mais  c’efl  pour 
la  forme  feulement.  Le  Patriarche  vit  pau- 
vrement avec  vingt  Moines  qui  font  fes  Of- 
ficiers : fon  églife  eft  près  du  Port , & eft  dé- 
diée à la  Sainte  Vierge.  Outre  cette  églife  , 
il  y a encore  à Conftantinople  environ  vingt 
Paroiffes  & plufieurs  Couvents  de  Moines  , 
qui  font  pauvres  & vivent  régulièrement.  Ce 
Patriarchat  comprend  un  grand  nombre  de 
Métropoles. 

Comme  Antioche  n’eft  plus  qu’un  village  , 
fon  Patriarche  réfideà  Damas  où  l’on  comp- 
te environ  huit  mille  Grecs.  Il  eft  élu  com- 
me celui  de  Conftantinople  , par  le  Clergé 
de  fon  églife  ; mais  on  ne  choifit  que  celui 
qui  a l'agrément  de  Bacha  , & cet  agrément 
s’achette  bien  cher.  Le  Clergé  de  ce  Patriar- 
che eft  compofé  de  quelques  Eccléfiaftiques 
& Moines  qu’il  envoie  dans  les  Provinces 
en  qualité  d’Exarques  pour  la  levée  de  fes 
droits  ; d’une  trentaine  de  Métropolitains 
ou  Archevêques  honoraires  & des  Papas  ou 
Curés  , tant  de  fa  Capitale  que  des  Villes  t 
Bourgs  & Villages  qui  font  dans  l’étendue  de 
là  Jurifdiétion. 

Les  Turcs  font  à préfmt  les  maîtres  de  I* 
Paleftine  ou  Terre  - Sainte  , après  l’avoir  en- 
levée aux  Mamlucs  ou  Mammelus  Soudans 
d’Egypte  > au  commencement  du  leiziéme 
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fiécle.  Ils  y fouffrent  clcs  Chrétiens  moyen- 
nant des  droits  qu’ils  en  exigent.  La  ville 
de  Jérufalem  n’a  pas  plus  de  quinze  mille 
habitans  , & environ  quatre  cens  familles 
Grecques  dillribuées  en  vingt  Paroilles.  L’é- 
glife  Cathédrale  dédiée  à Saint  Conliantin  Sc 
à Sainte  Helene,  cil  allez  belle;  elle  ell  join- 
te à un  Cloître  où  le  Patriarche  locre  avec  fes 

( O 

Officiers  & fes  Moines.  Il  refide  cependant 
ordinairement  à Damas.  Ce  Patriarchat  a 
auffi  dans  là  dépendance  plufieurs  Métro- 
poles. 

Les  Turcs  font  également  maîtres  de  tou- 
te l’étendue  du  Patriarchat  d'Alexandrie.  Le 
Patriarche  fait  fa  rélidenceau  Caire,  Capita- 
le a’Egypte.  Il  y a environ  fîx  mille  Grecs 
dans  cette  ville  , & vingt  Paroilles.  A peine 
dans  tout  le  refte  de  fon  Patriarchat  en  trou- 
veroit  - on  autant.  Lorfqu’il  a été  choilï  par 
le  Bacha  du  Caire  ou  par  la  Porte,  dont  il  a 
acheté  fa  dignité , il  efl  obligé  d’aller  à Conf- 
tantinople  ou  dans  un  autre  Patriarchat  pour 
fe  faire  facrer,  parce  que  félon  le  témoignage 
d'un  Patriarche  d’Alexandrie , il  y a plus  de 
deux  cens  ans  qu’on  n’y  a facré  de  Métropo- 
litain & d’Evèques  , le  Patriarche  fuffifant 
feul  à toutes  ces  fondions , & gouvernant 
Ion  peuple  par  des  Chorévéques  & des  Papas 
qui  font  comme  nos  Doyens  ruraux  & nos 
Curés.  On  trouve  quelques  Catholiques  dans 
ces  différens  Patriarchats. 


X. 

XXT. 

Il  y a en  Orient  des  Syriens  Maronites  , 
des  Chaldéens  & des  Arméniens  Catholiques. RUnîc  ou  de 
Outre  ces  églifes  qui  font  réunies  à l'églifeMofcovie. 
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Romaine  , & dont  l’état  eft  affez  peu  con- 
rm  , il  y a d'autres  grandes  églifes  Schifina- 
tiques  dont  il  eftà  propos  de  donner  une  idée. 
La  plus  confidérabie  de  toutes  ces  églifes  eft 
celle  de  Rullîe  qui  s’étend  de  même  que 
Hifl.  & l’Empire  Ruflien , en  Europe  & en  Alie.  Elle 
Anxl.  du  fait  l’office  divin  en  Sclavon  qui  eft  l’ancien- 
Liv.  de  ne  langue  du  païs , & a la  même  croiance 
l'Aci.  de  qUe  l’églifê  Grecque.  Elle  a été  dans  la  dé- 
Dieu.tom. peadance  du  Patriarche  de  Conftantinople  r 
jirfqu’en  1588.  Alors  le  Métropolitain  de 
Moîcou  nommé  Job  , fous  le  régné  du  Czat 
Jean  Bafilide  II , fut  élevé  à la  dignité  de  Pa- 
triarche par  Jérémie  Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  qui,  challê  de  fon  liège  par  l’ufur- 
pateur  Métrophane  , vint  fe  réfugier  en  Mot 
covie.  Jérémie  établit  auffi  Alexandre  T 
alors  Archevêque  de  Novogrood  , pour  pre- 
mier Métropolitain.  Dans  la  fuite  l’Elec- 
tion du  Patriarche  de  Ruifie  s’eft  faite  par  les- 
Métropolitains  , Archevêques  , Evêques  , 8C 
autres  principaux  du  Clergé  , afîèmblés  à cec 
effet  dans  la  Cathédrale  de  Mofcou  au  Kre- 
mel.  On  choififfoit  dans  cette  Eleélion  entre 
les  Métropolitains  & Archevêques , deux  , 
trois  , & quelquefois  jufqu’à  cinq  perfonnes 
qui  paflbient  pour  avoir  le  plus  de  fcience  , 
de  prudence  & de  piété.  On  les  préfentoit  au 
Czar , qui , après  en  avoir  conféré  avec  le 
Clergé , choififfoit  le  plus  digne  pour  rem- 
plir cette  dignité.  Quelquefois  ne  fachant  au- 
quel fe  déterminer  , & pour  éviter  auffi  les 
jaloufîes,  & autres  inconvéniensde  ce  choix  „ 
c’étoit  le  fort  qui  en  décidoit.  Après  quoi 
ceux  qui  avoienr  fait  l’Eledion  , linftalloient 
& lui  délivraient  les  Lettres  qui  confirmoient 
fon  Election.  Quand  il  fut  queftion  de  dépo- 
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fer  le  Patriarche  Nikon  , le  Czar  appella 
trois  Patriarches  Grecs  , qui , avec  le  Clergé 
de  Mofcovie  , prononcèrent  juridiquement 
la  Sentence  de  dépolition. 

L’autorité  du  Patriarche  de  Mofcovie  éga- 
loit  prefque  celle  du  Czar , qui  n’oloit  rien 
entreprendre  de  quelque  conféquence  fans  le 
confulter.  Le  Patriarche  avoir  fa  Cour  & les 
Officiers  comme  le  Czar  ; & jusqu'au  régné 
du  Czar  Michel  Federowitz,  ceux  qui  s'a- 
drefloient  à fon  Tribunal,  ne  pouvoient  être 
cités  à ceux  du  Czar.  Le  Patriarche  jouiiToit 
de  très-grands  biens,  Cétoit  lui  qui  couron- 
noit  le  Czar  , qui  l’oignoit  fur  la  poitrine  , 
les  épaules  8c  la  tète,  & qui , apres  lui  avoir 
fait  un  ligne  de  croix  fur  le  vifage  8c  fur  la 
poitrine,  le  prenoit  par  la  main  pour  le  pla- 
cer fur  le  Trône  , en  lui  donnant  conjointe- 
ment avec  le  Clergé  fa  bénédiction  , 8c  lui 
recommandant  en  particulier  la  crainte  de 
Dieu  , l’amour  de  la  jultice  , la  proredtion  & 
la  défenfe  de  la  Religion.  Depuis  la  mort  du 
dernier  Patriarche  en  1701  on  n'en  a point 
élu  d’autre  : mais  on  a établi  un  Synode  per- 
pétuel compofé  des  Evêques  les  plus  habiles. 
L’Archevêque  de  Novogrood  eft  à la  tête  de 
cette  aflemblée. 

Il  y a en  Ruffie  quatre  Sièges  Métropoli- 
tains , huit  Archevêchés , 8c  un  grau  i nombre 
d'Evêchés.  L'Evêque  de  Colomna  eft:  le  pre- 
mier après  les  Archevêques.  Les  Mofco vires 
ont  encore  des  Archimandrites  croftès  & mi- 
trés  comme  les  Evêques  : ce  font  les  Abbés  des 
Monafteres:  ils  font  Moines  eux-mêmes.  Les 
Evêques  font  tous  tirés  des  Monafteres.  U y a 
dans  le  Clergé  féculier  des  Protopopes  ou  Ar- 
chipretres , des  Popes  , Prccres  - Curés  , de 
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Diacres  & des  Chantres.  Le  Patriarche  avoif 
un  Archidiacre  qui  étoit  Ton  Chancelier.  Le* 
Evcques  ne  font  pas  mariés , parce  qu’ils  font 
tirés  tous  des  Monalteres.  Mais  un  Pope  qui 
a été  marié , & à qui  il  relie  des  enfans , après 
la  mort  de  là  femme , peut  eni'uite  devenir 
Evêque , pourvu  qu'il  le  foit  retiré  dans  un 
Couvent.  Il  n’eft  pas  nécellàire  pour  être  Prê- 
tre, & même  Evêque  , de  favoir  d’autre  lan- 
gue que  celle  de  Rullie:  il  ne  faut  ni  Grec  ni 
Latin.  Celui  qui  veut  être  Diacre  ou  Prêtre  le 
préfente  à l’Evêque  qui  le  fait  examiner  ; 8c 
il  s’agit  dans  cet  examen  , de  favoir  s’il  fait 
furtout  bien  lire  & bien  vite  ; s’il  lait  écrire 
& chanter:  il  n’ell  ordinairement  pas  queftion 
de  fcience  ni  de  Théologie.  S'il  elt  jugé  ca- 
pable  , on  lui  donne  un  certificat  fur  lequel 
il  eft  ordonné  , & on  lui  en  délivre  des  Let- 
tres dont  voici  la  teneur. 

„ Nous humble  Métropolitain  de  la 

grande  Novogrood , par  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  vivifiant , & par  fa  miféricorde  & fa 
puifl'ance  qui  ont  été  donnés  à notre  humilité 
par  Jefus-Chrilt  fbuverain  Prêtre  notre  Sei- 
gneur tout  - puifTant , avons  examiné  avec 
foin  ce  pieux  ....  & l’avons  fait  examiner  j 
& après  nous  être  alluré  de  fes  bonnes  quali- 
tés par  des  perlonnes  dignes  de  foi  & fur  la 
caution  même  & le  témoignage  de  fon  Con- 
felTeur  , nous  l’avons  jugé  digne  du  minillere 
Sacerdotal  ; & il  a été  par  notre  bénédidion , 
félon  le  rit  & la  forme  de  l’cglife  Orientale 
Apoftolique  , ordonné  par  degrés  pour  faire 
les  fondions  d’Apocriliaire  , de  Leéteur  , de 
Chantre  , de  Soudiacre  & de  Diacre.  Et  con- 
tinuant par  la  grâce  du  même  Efprit  faint  & 
vivifiant,  qui  confomme  toutes  cliofes,  nou* 
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l’avons  choifi  & nous  lui  avons  impofé  le» 
mains  pour  faire  les  fondions  de  Prctre  & 
de  Palleur  dans  l'églife  de  S....  de  la  Paroi  (Te 

de & lui  avons  délivré  les  Lettres  Tef- 

timoniales  de  tout  ce  que  deffus  pour  les  re- 
préiênter  à tous  , à cjui  il  appartiendra  : fa- 
voir,  que  le  fus- nommé  cil  digne  du  Sacerdo- 
ce , non  feulement  pour  faire  les  fondions 
de  Pope  , & célébrer  les  Saints  Myfteres  fé- 
lon l'ulàge  de  fon  églife,  mais  encore  pour 
.entendre  les  confellions  de  ceux  qui  fe  pré- 
fenterontà  lui,  exciter  leurs  confciences  avec 
autorité  , félon  le  commandement  de  Dieu  , 
de  lier  & de  délier  , d’abfoudre  & de  retenir 
les  péchés,  de  juger  félon  qu’il elt  prefcrit  par 
les  régies  des  faints  Apôtres  & des  bienheu- 
reux Saints  Peres  : félon  les  Confii tâtions  de 
la  Sainte  églife  Orientale,  & luivant  les  or- 
dres , les  inilrudions  & le  commandement 
exprès  de  notre  humilité:  neanmoins  à l'e- 
gard de  certains  péchés  plus  griefs  & plu» 
conlidérables , comme  il  n’elt  aifé  d’en  ju- 
ger fainement,  il  fera  tenu  de  nous  en  faire 
le  rapport , & d'avoir  recours  à nous.  Il  ne 
lui  fera  pdint  du  tout  permis  de  quitter  la 
Parodie  pour  laquelle  il  a reçu  notre  bénédic- 
tion; & s’il  venoit  à la  quitter  pour  s'attacher 
à un  autre  lieu,  & exercer  fon  minilfere  dans 
une  autre  églife , il  fera  privé  de  toutes  les 
fonctions  félon  le  troifîéme  Canon  fait  à An- 
tioche. Il  n'aura  pas  deux  bénéfices,  & la 
charge  de  deux  Parodiés , félon  l'énoncé  du 
dir-fèptiéme  Canon  du  Concile  d’Alexandrie, 
pour  ne  point  faire  un  négoce  des  chofés 
fkinres , mais  n’avoir  qu'un  fiége  , qu’un  au- 
tel, & une  liberté  entière  dans  l'cglife*  “ 
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„ Il  ne  fera  point  attaché  aux  richeffe^ 
que  condamne  dans  les  Popes  le  Concile  d'A- 
lexandrie, Canon  treize  , félon  ce  que  nous 
lui  avons  prefcrit , & qu’il  nous  a promis.  Il 
s’appliquera  de  toutes  fes  forces  au  falut  des 
âmes,  & il  vivra  dans  la.  piété  , la  fobriétc 
& la  tempérance,  fuivant  que  l’y  exhortent 
les  faints  Apôtres.  Il  fera  modefte  , libéral  , 
modéré  , point  attaché  à fon  intérêt,  ni  em- 
porté , mais  pacifique,  vigilant  ; point  en- 
vieux ni  avare,  mais  prêt  & obligé  à enfei- 
gner  la  vraie  piété  & la  Loi  de  Dieu  en  tout 
tems  , lur  - tout  le  Dimanche,  comme  l’or- 
donne le  dix  - neuvième  Canon  du  Concile 
d’Aicxandne.  Dans  lès  inftrudions  il  ne  dira 
rien  de  fcn  chef,  mais  ce  qu’auront  dit  & 
expliqué  les  lumières  de  l’églife,  & les  faints 
Dodeurs  dans  leurs  écrits. 

“ Que  s’il  y a quelqu’un  de  ceux  qui  font 
commis  à fes  foins  , qui  foit  déréglé  dans  fa 
vie  , qui  n’ait  point  de  docilité  à fes  avis  , 
& qui  perfifte  dans  la  négligence  de  s’a- 
mander , il  l’excommuniera.  Il  fera  les  au- 
tres fondions  Sacerdotales  avec  une  fàinte 
fraieur  , comme  en  préfence  du  Dieu  vivant , 
qui  reçoit  par  fes  mains  les  oblations  & les 
vœux  des  fidèles  , & qui  rend  à chacun  fé- 
lon fes  œuvres  ; afin  de  n'être  pas  couvert  de 
honte  au  terrible  jugement  du  Seigneur  no- 
tre D eu.  Que  s'il  arrivoit  qu’il  fit  quelque 
chofî*  d ’oppofe  à fon  Sacerdoce , de  contraire 
aux  régies  des  Sts.  Apôtres  & des  Sts.  Peres  , 
& qui  lui  foit  défendu  par  notre  bénédidion  ; 
qu'il  fâche  que  fïtôt  que  fon  crime  fera  venu 
à notre  connoifTance,  il  fera  interdit  de  tou- 
tes . fondions  Sacerdotales.  Afin  qu’il  n’en 
prétende  pas  caufe  d’ignorance , nous  avons 
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•roui u que  toutes  ces  chofes  fuiî’ent  renfermées 
«dans  les  Lettres  Testimoniales  que  nous  lui 
avons  données , aulquelles  nous  avons  fait 
appoler  notre  Sceau.  Fait  dans  la  ville  de  la  - 
grande  Novog.ood  , lous  la  garde  & la  déli- 
vrance de  Dieu  , & dans  la  maifon  de  toute 
fcience  divine  ; er  in  dcmo  omnis  frient i&  di- 
vin*. L’an  de  la  Création  du  monde , &c. 

Les  livres  Eccléliaftiques  en  Mofcovie  , font  xxit. 
en  allez  grand  nombre  dans  les  églifes.  Ce.  t'vrt's  Ec* 
lui  qui  y tient  le  premier  rang  eft  le  livre  des 
quatre  Evangiles , qui  ordinairement  eft  ma-  * 

nulcrit , rélié  fuperbement  avec  des  plaques 
d’or  & d’argent  : il  eft  couvert  d'un  voile  ri- 
che , & pôle  fur  l’Autel.  On  a un  grand  ref- 
peéi  pour  ce  divin  livre  ; on  ne  le  touche  qu’a- 
près  avoir  fait  de  ligne  de  la  croix  , & une 
profonde  inclination  en  portant  fon  front 
deffus,  comme  une  préparation  pour  affilier 
aux  Saints  Mylieres.  Ils  ont  encore  relies 
féparément,  les  Aéies  des  Apôtres  & le  Psau- 
tier. Quant  à la  B ble  Sclavone  , qui  eft  la 
langue  Mofcovite  , il  y en  a qui  croient 
qu’elle  eft  de  la  traduéi’on  de  Saint  Jerome 
qui  étoit  de  Dalmatie  , où  la  langue  Sclavone 
étoit  en  ufage.  Ils  ont  auili  les  Commentaires 
de  Théophyiaéle  Archevêque  de  Bulgares  , 
mort  en  1070.  fur  les  quatre  Evangiles  ; la 
Liturgie  de  Saint  Chryloilôvne  , de  Saint 
Bafile  , & de  Saint  Grégoire  de  Naz-anze  ; 
quatre  gros  volumes  in-fo  io  des  Vies  & Mi- 
racles des  Saints  : chaque  volume  contient 
trois  mois  félon  l'ordre  des  Ménées  des  Grecs. 

Ils  ont  auffi  les  Ménées  traduites  du  Grec.  Ils 
ont  un  grand  Rituel  traduit  du  grand  Eucho- 
loge  Grec  , & imprimé  en  Rufte  en  1646.  Il 
y en  a un  Abrégé  qui  fut  imprimé  en  1696+ 
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Il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  anciens  ; mais 
gui  font  extrêmement  chers. 

Ils  ont  un  livre  d’Heures  & dç  petits  pfeau- 
tiers.  Il  y a des  pfeautiers  où  l’on  a joint  le 
Symbole  de  Saint  Athana  e ; une  courte  ex- 
plication de  la  Foi  , d’Anaftafe  , patriarche 
d’Antioche,  & de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie 
par  demandes  & par  reponfes  ; des  régies 
pour  dire  le  pfeautier,  avec  une  diftribution 
des  pfeaumes  pour  le  tems  du  Carême  & de 
la  Semaine  Sainte;  un  Sermon  de  Saint  Ba- 
ille fur  le  pleautier  , des  prolégomènes  de 
Saint  Auguftin  fur  les  pfeaumes  , une  ex- 
plication de  Théodoret  , une  Inftruétion 
pour  chanter  le  pfeautier  en  particulier,  une 
rriere  avant  la  leclure  du  pfeautier,  &c.  avec 
une  ample  table  de  tout  ce  qui  efi:  dans  le  vo- 
lume. lisent  encore  un  Livre  qui  contient  un 
recueil  de  Canons  des  Conciles  , & des  Ho- 
mélies de  Saint  Jean  Chryfoflôme  fur  les 
Epîtres  de  Saint  paul,  & fur  Saint  Matthieu, 
traduites  en  Rulle , & un  Catéchilme  qui  for- 
me un  allez  gros  in- n. 

Stxni.  Les  Mofcovires  fe  fontfi  fort  affermis  dans 


Atta^hc-le  Schifme,  que  tous  les  ans  dans  le  Carême 
ment  des  ils  excommunient  l’églifê  Latine.  Depuis 
Moicovitrs  que  ]e  rnur  ^ feparation  s'eft  élevé  entre 
«;u  culnic,|cs  Grecs  & les  Latins,  on  a fait  en  différens 


lîécles  de  la  part  de  l’égüfe  Latine , des  ef- 
forts pour  le  renverler.  L'Ouvrage  du  fça- 
vant  p.  le  Quicn  Dominicain  contre  le  Schif- 


me des  Grecs , en  fournit  la  preuve.  Le  dé- 
faut du  fuccês  eft  venu  le  plus  fou  vent,  com- 


me le  montre  cet  Auteur,  de  ce  qu’on  s’y  eft 
mal  pris  pour  les  ramènera  l’unité,  ou  en  les 


attaquant  fur  des  points  dans  lefquels  ils 

croient  irréprochables  , ou  en  leur  envoiant 
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des  Millionnaires  qui  n’étoieut  propres  qu’à 
les  indiipolèr.  peut-être  aurait  - on  été  allez 
heureux  pour  y réuflir  au  commencement  du 
dix-huitiéme  fiécle , fi  la  tentative  qu'on  lit 
alors  , n’avou  été  traverfee  par  ceux  mêmes 
qui  auroient  dû  la  lèconder. 

Toute  l’Europe  a retenti  long-tems  du  nom  x x I r. 
de  pierre  I,  Czar  de  Mofcovie,  à qui  Tes  ta-  Tentative 
len . & fon  courage  ont  fait  donner  le  furnom  ^lte  ol?s 
de  Grand,  perfonne  n ignore  les  volages  que  Je  G and 
ce  prince  fit  dans  les  difFérens  Etats  de  l’Eu-p0ur  detrui- 
rope  pour  y recueillir  ce  qu'il  y trouveroit  ic  ce  IchiU 
de  plus  propre  à policer  les  peuples  & à les  me. 
perfectionner  , foit  pour  les  Arts , foit  pour 
les  Sciences.  En  1717  il  vint  en  Erance>où 
il  chercha  à voir  comme  ailleurs  ce  qu’il  y 
avoit  de  curieux  & de  remarquable  dans 
tous  les  genres.  La  grande  réputation  dont 
jouififoit  alors  à fi  jufte  titre  la  Faculté  de 
Théologie  de  paris  , attira  l’attention  du 
Czar.  Il  vint  fubitement  en  Sorbonne  le  14 
Juin  fans  y être  attendu,  & précifément  dans 
le  temsque  la  Cour  venoit  d'interdire  à la  Fa- 
culté fes  aflembléesû  caufe  de  l’appel  inter- 
jeté le  5 Mars.M.  Bourfier  qui  n’avoir  alors 
que  trente  - huit  ans,  fe  trouva- là  le  premier 

four  le  recevoir.  Après  lui  avoir  fait  voir 
églilè  , il  le  conduifit  à la  B'.bhothéque. 

Les  autres  Docteurs  de  la  maifon  y accou- 
rurent. Comme  M.  Bourfier  ne  refpirott  que 
le  bien  de  l’églife  & le  falut  des  âmes  , fa 
première  penfée  en  abordant  le  prince , fut 
de  lui  parler  de  la  réunion  de  l’églile  de 
Ruflie  avec  l’églife  Latine.  Mais  la  difficul- 
té étoit  de  trouver  un  moment  convenable 
pour  lui  faire  une  propofition  fi  importante  ; 
car  l'Empereur  naturellement  vif  ne  tenoic 
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point  en  place  ; & il  couroit  dans  la  Biblio- 
thèque , examinant  rapidement  les  tablettes 
fans  prelque  s’arrêter.  Cependant  il  fut  fixé 
à la  vue  ae  quelques  livres  écrits  en  langue 
Sciavone  , qu'on  lui  montra. 

M.  Bourfier  profita  fur  le  champ  de  l’occa- 
fion,.&  il  reprélënta  en  peu  de  mots  à l'Em- 
pereur qu’il  mettroit  le  comble  à la  grande 
gloire  qu’il  avoit  acquife  , s’il  procuroit  la 
réunion  de  fon  églile  avec  l’églifè  Latine  ; 
& que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  aufli  difficile 
qu'on  fe  l’imaginoit.  Les  autres  Doéteurs  ne 
manquèrent  pas  d’appuier  aulli  - tôt  ce  qui 
venoir  d’être  propole  par  leur  confrère.  Le 
Czar  après  avoir  fait  quelques  mouvemens 
de  tête  à fon  ordinaire  , répondit  en  riant 
ôc  par  la  voix  de  fon  interprète , qu’il  n’é- 
toit qu’un  foldat  -,  ce  qui  laillôit  allez  com- 

{ irendre  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  mêler  de  Re- 
igion.  M.  Bourfier  lui  répliqua  qu’il  étoit 
1111  grand  Héros  ; & qu’en  qualité  de 
Prince  il  étoit  protecteur  de  la  Religion. 
Cette  réunion  n’eft  pas  une  chofe  fi  ailée  , 
reprit  l’Empereur  ; il  y a trois  points  qui 
nous  divifent  : le  Pape , la  proceffion  du  S. 
Efprit. ......  Comme  il  oublioit  le  troifiéme 

point  qui  eft  les  azymes  & la  coupe  , M. 
Bourfier  le  lui  rappella.  Pour  cet  article , dit 
Je  Prince , nous  n’aurions  pas  de  peine  à être 
d’accord  enfemble.  Les  Doéteurs  lui  repré- 
fénterent  ( on  conçoit  que  ce  ne  put  être  que 
très  - fuccinétement , ) que  l’églifê  Grecque 
pouvoir  confèrver  fa  pratique  de  confacrer 
.avec  du  pain  levé  ; que  la  difpute  fur  la  pro- 
ceffion du  S.  Efprit  , n’eft  entre  les  deux 
.éghfes  qu’une  difpute  de  mots  ; & qu’en 
ïeconnoiflaut  la  primauté  du  Pape  , on  pou- 

voit 
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voit  ne  rien  changer  dans  le  gouvernement 
de  l’Eglifè  Grecque  , 8c  s’en  tenir  aux  princi- 
pes de  l'Eglife  Gallicane.  Et  bien , die  l’Em- 
pereur à M.  Bourlier , faites-moi  un  Mémoire 
fur  cette  affaire  : tÿ  dépêchez-vous, car  je  parts 
inceffammen je  vous  promets  que  je  le  remet- 
trai aux  Evêques  de  mes  Etats  , & que  je  les 
obligerai  de  vous  répondre. 

Dès  que  leCzar  futforti,  on  travailla  (ans 
délai  au  Mémoire  que  ce  Prince  demandoit. 
Il  fut  compofe  en  François  , & (igné  dès  le 
lendemain  au  foir.  Le  tems  preiloit  ; l'Empe- 
reur ne  devoir  plus  étre;à  Paris  qu’un  jour.  Les 
Doâeurs  portèrent  donc  , fans  différer  , le 
Mémoire  qui  étoit  fîgné  de  dix-huit  d'entre 
eux.  Ce  Mémoire  fut  mis  entre  les  mains  de 
M.  le  Maréchal  de  Teffé,  que  le  Roi  avoit 
donné  à l’Empereur  pour  l’accompagner.  Le 
départ  du  Czar  fut  remis  jufqu’au  10  du 
mois  : & le  Maréchal  de  Teffé  fit  réponfe  , 
que  comme  le  Mémoire  avoir  été  compofé  en 
François  , il  falloir  le  traduire  en  Latin.  On 
le  traduifit  auffi-tôt , &011  le  fit  légalifer  par 
le  Chancellier  de  l’Eglife  de  Paris.  Le  Prince 
l’aiant  reçu  dans  fa  route,  fit  témoigner  aux 
Do&eurs  combien  il  en  étoit  content.  Dès 
qu'il  fut  de  retour  à Petersbourg  , il  commu- 
niqua le  Mémoire  des  Docteurs  aux  Evêques 
qui  vinrent  le  faluer  à fon  arrivée  , 8c  il  leur 
ordonna  d’y  répondre.  Ils  le  firent  par  une 
Lettre  datée  de  Petersbourg  l’an  1718.  Ils  y 
dilent  que  pour  traiter  une  affaire  de  cette 
importance , il  faudrait  ou  afl'embler  un  Con- 
cile général  , ou  du  moins  tenir  des  Confé- 
rences publiques  autorifées  par  des  Lettres 
des  deux  Eglilès  ; que  d’ailleurs  ils  ne  pou- 
Yoieut  fe  diipenfèr  de  confulter  fur  cet  objet 
Tome  XIII.  Z 
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les  autres  nations  intéreffées  dans  la  même 
caufe  , & fur-tout  les  quatre  Patriarches  de 
l'Orient  ; & que  cela  n’empéchoit  pas  •néan- 
moins qu’on  n'agitât  la  quelhon  entre  les 
Théologiens  de  part  & d'autre  dans  des  Con- 
férences particulières  , ou  par  an  commerce 
de  Lettres. 

Ce  projet  dont  l’exécution  auroit  été  fi 
âvantageufe  à l’Eglife  , trouva  de  grands 
obftacles , foit  de  la  part  de  l’Archevêque  de 
Novogrood  , Préfident  du  Synode  perpétuel 
de  l’Eglife  de  Ruffie , lequel  favorifoit  les 
Luthériens  , foit  de  la  part  des  Evêques  & 
Prêtres  Schématiques  , loit  enfin  de  la  part 
de  la  Cour  de  Rome , qui , aiant  fçu  qu’on 
traitoit  fans  elle  une  affaire  fi  importante  , 
envoia  en  Mofcovie  fix  Capucins.  On  ne 
pouvoit  qu'éloigner  la  réunion  , en  envoiant 
des  Millionnaires  ultramontains  dans  un 
pais  où  l’on  a horreur  des  injuftes  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome.  Les  Jéfuites  s’é- 
toient  autrefois  établis  en  Rullie  , & avoient 
bâti  une  petite  Eglife  à Slaboda  dans  le  voi- 
fignage  de  Mofcou  : mais  l’Empereur  Pierre  I 
les  chafla  , avec  défenfe  à aucun  d’eux  de  ja- 
mais mettre  le  pied  dans  fes  Etats  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  put  être.  Cet  ordre  a été 
depuis  exécuté.  On  connoît  ces  Peres  en  Mof- 
covie comme  par-tout  ailleurs.  Deux  Capu- 
cins delfervent  l’Eglife  de  Slaboda  que  les 
Jéfuites  ont  fait  bâtir.  C’eft  fans  doute  ce  qui 
détermina  la  Cour  de  Rome  à envoier  les 
fix  Capucins  préférablement  à d’autres  Mif- 
fionnaires.  Les  révolutions  arrivées  depuis 
en  Rulïïe  , ont  fait  entièrement  évanouir  le 
projet  de  réunion,  & les  Mofcovites  font  au- 
tant affermis  dans  lefchifine,  qu'ils  l'avoient 
été  auparavant, 
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X I. 

Les  Géorgiens  ne  différent  prefque  en  rien  x x v. 
de  l’Eglife  Grecque  : leur  créance  , leur  dif-  Eglifc  de 
cipline  , leurs  cérémonies  font,  à peu  de  Géorgie, 
choies  près,  les  mêmes.  Ils  font  unis  de  com- 
munion avec  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , & très-attachés  au  Chriftianifme  mal- 
gré l'oppredion  violente  fous  laquelle  les 
Perfans  les  ont  tenus.  Leur  Patriarche  réfîdeà 
Teflis  où  il  y a un  palais  allez  beau  , près 
duquel  eft  une  églifê  que  l’on  nomme  Sion  , 
où  il  fait  plus  ordinairement  fes  fonctions. 

Il  y a outre  cela  dans  cette  ville  un  Evêque , 
qui  eft  comme  fon  Coadjuteur  , & dix  à 
douze Eglifes  dont  la  moine  eft  pour  ceux  de 
fa  nation  , & l'autre  pour  les  Arméniens.  Ce 
Patriarche  a quelques  Evêques  fous  fa  dé- 
pendance, dont  les  plus  remarquables  font 
ceux  de  Gori  & d’Ali , villes  du  Carduel  & 
du  Caket.  Il  y a à Jérufalem  un  Evêque  Géor- 
gien au  Monaftere  de  la  Croix.  On  trouve 
en  Géorgie  quelques  Catholiques  , les  Ca- 
pucins y aiant  une  Million  & une  habitation 
à Teflis. 

Les  Mingréliens  habitent  le  pais  nommé  x X.Y  r* 

anciennement  la  Colchide.  Il  faifoit  aura-  £Sll<e ,dcs 
• \ \ r-  l - • 1 • • Mingrehens 

ravant  partie  de  la  Géorgie  ; mais  celui  qui  ° 

en  étoit  Gouverneur  s’étant  révolté  contre  le 
Roi  de  Géorgie  , & s’étant  rendu  Souverain 
de  la  Mingrélie  , ne  voulut  plus  que  fes  Su- 
jets dépendirent  du  Patriarche  .des  Géor- 
giens. Il  fit  établir  par  fes  Evêques  un  Catho- 
lique ou  Primat  qu’on  appelle  improprement 
Patriarche.  Le  Clergé  de  l’Imirette  & du  Gu- 
riel  aima  mieux  dépendre  de  ce  nouveau  Pa- 
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marche  que  de  celui  de  Géorgie  , ce  qui  fub- 
fifte  encore  à prêtent.  Ce  Patriarche  eft  élu 
par  le  Prince  , qui  nomme  ordinairement  à 
cette  dignité  Ton  plus  proche  parent.  L’Eglife 
Cathédrale  eft  près  de  la  Mer  noire , dans  un 
lieu  nommé  Pijuvitas.  Elle  eft  fous  l’invoca- 
tion de  S.  George.  Le  Patriarche  n'a  plus  fous 
là  jurifdiclion  que  fix  Evêques.  Les  Théatins 
y entretiennent  une  Million,  & ont  un  Cou- 
vent avec  une  Eglife  au  village  de  Sipurias. 
Quand  les  Mingréliens  défelperent  de  la  vie 
de  leurs  enfans  , ils  les  leur  apportent  afin 
qu’ils  leur  donnent  le  Baptême. 

XII. 

xxvii.  Les  Eutychéens , qui  n’admettent  qu’une 
Hérétiques,  cataire  en  Jefus-Chrift  , font  en  grand  nom- 
Kutycheens.  gre  en  Orient.  Leur  Licurgie  eft  Syriaque. 

On  les  appelle  Syriens  Jacobites  , parce  que 
c’eft  de  la  Syrie  , où  il  y avoit  beaucoup  de 
Métropolitains  & d’Evêques  , qu’ils  fe  font 
répandus  dans  toutes  les  Provinces  foumifes 
autrefois  au  Patriarche  d’Antioche  , de  Jé- 
rufalem  & d’Alexandrie  ; mais  les  Arabes  Sc 
enfuitc  les  Turcs  y ont  tant  exercé  de  cruau- 
tés fur  eux,  qu’à  peine  aujourd’hui  compo- 
fent-ils  trente  mille  familles  ; difperfées  fans 
police  & fans  ordre  dans  l’Empire  de  Tur- 
quie. Il  y en  a aulli  quelques-unes  en  Perfe. 
Les  Evêques  les  plus  connus  qui  dépendent  à 
prélent  du  Patriarche  des  Jacobiftes , font 
ceux  de  Diarbekir  Capitale  du  Diarbeck  ; 
d'Alcp,  ville  considérable  de  la  Syrie  ; de 
.Damas , Capitale  de  la  même  contrée  ; de 
Roha  ou  Edeffe,  & de  Moful , dans  le  Diar- 
becK  } de  l'Iile  de  Chypre  Sc  de  Jérufalem. 
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On  diftir.gue  deux  fortes  d’Arméniens  , ceux 
de  Perfe  & ceux  de  Turquie.  Les  premiers 
font  fournis  au  Roi  de  Perlé.  Ils  ont  un  Pa- 
triarche qui  a une  grande  autorité  & une  ju- 
rifdiélion  fort  étendue.  Les  Arméniens  de 
Turquie  font  fournis  au  Grand- Seigneur,  & 
ont  un  Patriarche  qui  eft  le  chef  d’un  nom- 
bre d’Evêques.  Outra-le  fchilme , qui  leur  eft 
commun  avec  tous  les  Grecs , ils  enfeignent 
l’hèréfie  de  l’unité  de  nature  en  Jcfus-Chrift. 

Les  Neftoriens  qui  fe  font  répandus  autre-  xxvm. 
fois  dans  route  l’Afis,  aiant  pénétré  jufoues  nérciUjues 
dans  la  Tartarie  & la  Chine,  viennent  origi- Neftoiicas. 
nairement  de  l’Irac  , appc’lée  anciennement 
la  Chaldée.  On  croit  que  S.  Thomas  a prêché 
dans  ce  pais;  ce  qui  a donne  une  telle  dévo- 
tion à ces  Schifmatiques  pour  cet  Apôtre, 
qu’ils  ont  pris  le  nom  de  Chrétiens  de  Saint 
Thomas  , fous  lequel  ils  font  en  partie  con- 
nus-aujourd’hui  dans  l’Orient.  On  les  par- 
tage en  deux  dallés.  Ceux  que  l’on  appelle 
Chaldéens  , qui  habitent  dans  l’Irac  & dans 
les  Provinces  voifines  , comme  le  D’arbeck, 
le  Curdiftan  & la  Syrie  ; & ceux  de  l’Inde  de 
deçà  le  Gange  , que  l’on  nomme  proprement 
Chrétiens  de  S.  Thomas.  On  prétend  que  le 
nombre  des  Chrétiens  y monte  à plus  de 
vingt  mille  familles  : mais  , félon  le  Pore  le 
Brun  , ils  diminuent  de  jour  en  jour.  Ils  ont 
deux  Patriarches.  Le  plus  conlîderable  réfïde 
depuis  long-tems  à Alcus  ou  Elcong , Mo- 
naftere  près  de  Moful.  Il  prend  le  titre  de  Pa- 
triarche de  l’Orient , ou  de  Seleucie  , ou  de 
Bagdad  ; & fon  autorité  s’étend  non-feule- 
ment dans  le  Diarbeck  , mais  aulli  dans  la 
Perfe  & l’Inde.  Il  a fous  lui  quatre  Métropo- 
litains & un  grand  nombre  d’Archevèqucs  8c 
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d’Evêques , connus  par  les  Monumens  Orieh-s 
taux  nouvellement  publiés  à Rome.  L’autre 
Patriarche  qui  a moins  d’Evêques  qui  lui 
fiaient  attachés  , réfide  en  Perle  à Ouroumi 
dans  l’Aderbijan  ; près  du  Lac  Van.  Il  porte 
le  nom  de  Simeon  , comme  le  premier  porte 
celui  d’Elie.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette  divi- 
fion  des  Neftoriens , c’eft  que  l’an  1 5 j 1 plu- 
fieurs  de  leurs  Evêques  voiant  que  le  Patriar- 
chat  étoit  depuis  cent  ans  héréditaire  , élu- 
rent félon  les  régies  Siméon  Sulaca,  qui  fe 
réunit  à l'Egide  Romaine.  Son  fuccefTeur- 
Ebed-Jefus  aftifta  au  Concile  de  Trente  , & 
les  autres  Patriarches  fuivans  ont  perfévéré 
dans  cette  union  jufqu’en  1653.  Quant  aux 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  ils  ont  un  Arche-  - 
vêque  à Angamale  , bourgade  de  l'Inde  en- 
deçà  du  Gange , & dans  le  Malabar  , fous  la 
dépendance  du  grand  Patriarche  fchifmati- 
que  des  Neftoriens.  L'Archevcque  de  Goa,  qui 
eft  dans  leur  voifinage  , a fait  divers  efforts 
pour  réunir  ces  Chrétiens  de  S.  Thomas  ; 
mais  cela  n'a  pas  eu  de  fuites  avantageufes. 
xxix.  Les  Cophtes  font  des  peuples  originaires 
Chrétiens d’Egvpte  , comme  l'exprime  leur  nom  , qui 
Cophtes.  n'eft  qu’une  corruption  de  celui  d’Egyptien 
dans  la  langue  Grecque.  Leur  créance  eft  la 
même  que  celle  des  Syriens;  ce  qui  fait  que 
beaucoup  d’ Auteurs  les  confondent  en  don- 
nant aux  uns  & aux  autres  le  nom  de  Jacobi- 
tes.  Leurs  coutumes  font  aufli  à peu  près  fem- 
blables  , ce  qui  eft  caufe  que  l’on  voit  encore 
aujourd’hui  des  Villages  & des  Couvens  dans 
toute  l’Egypte  , qui  font  compofës  de  Coph- 
tes & de  Syriens.  Leur  Patriarche  , fuccefteur 
du  fameux  Diofcore  , prend  le  titre  de  Pa- 
triarche d’Alexandrie  ; il  réfide  au  Caire,  Sc 
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a ious  lui  quelques  Evêques  , dont  les  plus 
connus  font  ceux  de  Diamette  dans  la  baffe 
Egypte  , de  Fium  dans  l'Egypte  moienne  , & 
de  Siout  dans  la  haute  Egypte.  Il  y a aufli  un 
Evcque  Cophte  à Jérufalem.  Les  Copthes 
foiit  fort  pauvres  , & la  plupart  ne  fubhftent 
qu'en  fa  liant  la  fondion  de  Secrétaires  chez 
les  Seigneurs  Turcs , étant  chargés  des  regif- 
tres  de  leurs  terres. 

XIII. 


Les  Ethiopiens  ou  Abifiîns  ont  eu  pour  x x x. 
Apôtre  S.  Frunience  envoié  par  S.  Athanafe.  Fgliiê  d'E- 
C'c-ft  ce  qui  a tellement  attaché  ces ; peuples  diioyme  ou 
au  Patriarche  d’Alexandrie,  que  lorfque  les 
Cophtes  fe  féparerent  de  l’Egfife  Catholique,  1 * 
ils  les  fuivirent  dans  leur  fchifme.  Ils  n’onc 


eu  de  tout  teins  qu’un  feul  Evêque  pour  toute 
la  nation.  Il  prend  maintenant  le  titre  de' 
Catholique  ou  Patriarche  d'Axum  , autrefois 
Capitale  d’Abiffinie  , où  eft  l’Eglife  Patriar- 
cbale  dédiée  fous  l’invocation  de  S.  Michel. 


Sous  lui  font  les  Prêtres  & les  Diacres  , dans 
Jefquels  conlifte  tout  le  Clergé  de  la  nation. 

Les  Prêtres  deflervent  les  parodies , qui  font 
en  grand  nombre.  Pour  les  Diacres  , outre 
ceux  qui  en  exercent  les  fondions  , il  n'y  a 
prefque  pas  de  grand  Seigneur  qui  ne  le  foie, 
pour  avoir  entré  dans  le  Sanduaire.  L’Em- 
pereur même  des  Abidins  prend  cet  Ordre.  La 
créance&  les  coùtumesdes Abiflinsfont  pref- 
qu’en  tout  femblables  à celles  des  Cophtes  , 
excepté  qu’ils  font  plus  ignorans  & plus  por- 
tés à la  fupeftition. 

“ Les  Abiïïîns , dit  le  P.  Lobo  Jéfuite  , font  Relation 
naturellement  portés  a*u  bien  ; ils  font  de  hiflorique 
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d'AbiJftnie  grandes  aumônes  , ils  fréquentent  les  Egli-* 
traduite  fes  , ils  aiment  à les  parer  , ils  jeûnent , ils 
far  M.  fe  mortifient  beaucoup  ; & quoiqu’ils  foient 
l'Abbé  lei‘ cparés  de  l’Eglife  K.omaine,  que  leur  foi  foit 
Grand  , extrêmement  altérée  , ils  ont  dans  leur  fehii- 
qui  a con-  me  confervé  beaucoup  de  cette  ferveur  qu’a- 
tinué  la  voient  les  premiers  Chrétiens  , mais  depuis 
Relation  qu'ils  ont  étéinfeélés  de  l’héréfie  d’Eutychês,. 
&c.  in  on  a tenté  inutilement  de  les  réunir  à l'Eglifê 
quarto  de  Rome.  Jamais  on  n’a  eu  de  plus  belles  ef- 
cbez.  Gue-  pérances  de  les  y ramener  , que  du  tems  de 
rin,  1718.  l'Empereur  Segned  qui  nous  appella  dans  fes 
Etats.  Nous  arrivantes  en  1 61  j , & nous  en 
fûmes  chartes  en  1634,  „ 

L’Empire  d’Abillinie  a été  un  des  plus 
grands  dont  l’hiftoire  nous  ait  donné  con- 
noirtance.  Il  s’étendoit  autrefois  depuis  la 
mer  Rouge  , jufqu’au  Roiaume  de  Congo  ; & 
depuis  l’Egypte  jufqu'à  la  mer  des  Indes.  Il 
comprenoit  alors  trente-quatre  Roiaumes  & 
dix-huit  Provinces;  & il  n'y  a pas  long- tems 
qu’il  contenoit  plus  de  quarante  Provinces 
ou  Roiaumes.  Aujourd’hui  il  n’eft  guères  plus 
grand  que  toute  l’E/pagne.  Il  a cinq  Roiau- 
mes & fix  Provinces, dont  une  partie  dépend 
, abfolument  du  Roi,  & l’autre  lui  paie  feule- 
ment quelque  reconnoiflance  ou  par  force , 
ou  volontairement.  Ces  Roiaumes  ou  Pro- 
vinces font  peuplés  de  Mores,  de  Gentils  , de 
Juifs  , de  Chrétiens  fehifmatiques.  La  Reli- 
gion des  derniers  eft  la  dominante  & celle  de 
l’Etat.  Cette  diverfiré  de  peuples  & de  Reli- 
gion eft  caufe  que  ce  Roiaume  n’eft  pas  éga- 
lement policé  , & qu'il  a beaucoup  de  loix  & 
de  coûtumes  différentes. 

Ces  peuples  ont  conlèrvé  la  croiance  de 
pos  principaux  Myfteïes,  Ils  célèbrent  leurs 
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Fêtes,  & fanélifient  leDimanche  fort  exaéte- 
ment.  Ils  font  mémoire  de  l'Alfomprion  de 
la  Vierge  ; & ils  font  perluadés  qu'il  n'y  a 
qu’eux  qui  connoillent  bien  les  grandeurs  de 
la  Mere  de  Dieu  , & qui  lui  rendent  le  culte 
qui  lui  eft  dû.  Comme  ils  font  diftribucs  par 
Tribus,  ainli  que  l’étoienc  autrefois  les  Hé- 
breux , il  y a des  Tribus  entières  parmi  eux  , 
qui  ne  jureraient  pas  le  nom  de  la  Sainte 
Vierge  , quand  il  leur  en  devrait  coûter  tous 
leurs  biens  & même  la  vie.  Ils  craignoient  auiîï 
de  jurer  par  S.  George.  Chaque  femaine  ils 
font  une  fête  des  Anges  & des  Apôtres.  Ils 
fréquentent  beaucoup  les  Eglifes  , alïïftent 
louvent  à la  Mefle  avec  une  grande  dévo- 
tion , & aiment  à entendre  la  parole  de  Dieu. 
Ils  communient  louvent.  On  peut  dire  que 
leur  charité  envers  les  pauvres  va  jufqu'à 
l’excès,  puilqu’elle  contribue  beaucoup  à en- 
tretenir ce  graud  nombre  de  faincans  dont 
on  efl  incommodé  dans  toute  l’Abilfinie.  St 
les  Abiffins  n’ont  pas  beaucoup  d’images  eu 
bofTes  , ils  en  ont  plufieurs  de  plate  peinture. 
Ils  jeûnent  aulTi  févérement  que  l’on  jeûnoit 
dans  la  primitive  Eglife.  Ils  ne  mangent  eu 
Carême  qu’une  fois  par  jour  , & encore  après 
le  foleil  couché , dans  les  autres  jours , comme 
le  Mercredi  & le  Vendredi , ils  prennent  leur 
repas  à trois  heures.  Pour  lavoir  quelie-heure 
il  eft  , ils  mefurent  leur  ombre;  Ci  elle  a fept 
pieds  , ils  croient  qu’il  eft  teins  de  manger. 
Leurs  jeûnes  font  d’autant  plus  rudes  , que  le 
lait  & le  beurre  leur  font  défendus  ; & on  ne 
leur  permet  jamais,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , de  manger  de  la  viande  : comme  ils 
n’ont  point  de  poiifon  , ils  ne  vivent  pendant 
tout  le  Carême  que  de  racines  &:  de  légumes. 
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Ils  ne  boivent  point  les  jours  de  jeûne  hors 
leur  repas  ; ils  font  fi  fcrupuleux  , que  les 
Prêtres  , de  peur  de  rompre  le  jeune  en  con- 
firmant les  tfpéces , ne  difent  la  Mcfle  que  le 
loir. 

On  ne  peut  avoir  plus  de  peur  de  l'excom- 
munication qu'en  ont  les  Abiflins  ; ce  qui 
donne  tant  de  pouvoir  aux  Prêtres  & aux  Re- 
ligieux , que  fouvtnt  ils  abufent  de  la  Reli- 
gion du  peuple , & excommunient  pour  la 
moindre  bagatelle  qui  les  intéreffe.  L’Abifli- 
nie  eft  le  pais  du  monde  , où  il  y a plusd’Ec- 
ciéfiafliques , plus  d’Eglifes,&  plus  de  Mo- 
nafteres.  On  ne  peut  chanter  dans  une  Eglifê 
que  l’on  ne  foit  entendu  dans  une  autre  , & 
très-fouvent  dans  plufieurs.  Il  chantent  les 
Pfeaumes  de  David.  Ils  les  ont  tous  très-fidé- 
lement  traduits  en  leur  langue  , aufli-bien 
que  les  autres  Livres  de  l’Ecriture- Sainte  , à 
l’exception  de  ceux  des  Machabées  qu’ils 
croient  néanmoins  Canoniques.  Chaque  Mo- 
naftere  a deux  églifes  , l'une  pour  les  hom- 
mes & l’autre  pour  les  femmes.  Dans  celle  des 
hommes  , on  chante  en  chœur  & toujours 
debout,  fans  jamais  Ce  mettre  à genoux. 
Leurs  inftrumens  de  mufique  confiftent  en  de 
petits  tambours  qu’ils  ont  pendu  au  cou,  & 
qu’ils  battent  avec  les  deux  mains.  Les  prin- 
cipaux & les  plus  graves  Eccléfiaftiqucs  por- 
tent ces  înftrumenrs.  Iis  ont  aufli  des  bour- 


dons dont  ils  frappent  contre  terre  avec  un 
xxxi.  mouvement  de  tout  le  corps. 

Mémoire  de  Le  Pere  Lobo  rapporte  enfuite  en  détail 
M.lAbbé  l’hiftoire  de  fa  Million , le  fucccs  apparent 
Au”  Ta  Mü-  eut  d'abord,  & la  pcrfécution  qui 

fîond'Ethio .furvint  tout-à-coup,  &à  laquelle  ni  lui  ni 
pie,  les  autres  Millionnaires  ne  s’attendoient  pas. 
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On  voulut  dans  la  fuite  envoier  en  Ethiopie 
de  nouveaux  Millionnaires  en  conléquence 
d’une  Lettre,  qui  venoit  d'Ethiopie  , & qui 
Eèmbloit  promettre  un  heureux  fuccès.  Mais 
M.  l’Abbé  Renaudot  qui  fut  confulté  fur  ce 
projet,  fit  fentir  dans  un  Mémoire  tous  les 
obfitacles  qu’il  faudrait  furmonrer.  “ Le  Cler- 
gé , aufli-bicn  que  le  peuple,  dit-il , eft  dans 
une  prodigieuie  ignorance  & dans  une  fou- 
million  aveugle  pour  les  Patriarches  Coph- 
tes  ou  Jacobifles  d’Alexandrie.  Cette  dépen- 
dance eft  auifi  ancienne  que  le  Chriftiamlme 
parmi  eux  , & elle  eft  fort  augmentée  depuis 
mille  ans  & plus  , c’eft-à-dire  , depuis  la 
conquête  de  l’Egypte  par  les  Mahométans  : 
les  Jacobites  eurent  alors  toute  l’autorité  ; &c 
quoiqu'elle  fût  partagée  depuis  , comme  elle 
eft  encore  prélèvement,  par  le  rétabliflement 
d’un  Patriarche  orthodoxe  du  Rit  Grec  , ce- 
pendant elle  demeura  entière  fur  l'Ethiopie, 
qui  avoi  t été  infeftée  de  i’héréfie  durant  ce 
tems  là  , tant  par  le  voifinage  de  la  Nubie , 
que  parce  que  tous  les  Chrétiens  de  la  haute 
Egypte  Envoient  été  pareillement. 

Cet  attachement , continue  ce  favant  Au- 
teur, a toujours  été  fi  grand  , que  durant 
tout  le  tems  que  les  Jéfuites  y furent,  quoi- 
qu’ils eufi'ent  un  Patriarche  qui  fut  de  leur 
Compagnie  , qu’ils  eufi'ent  la  faveur  du  Roi 
& des  principales  perfonnes  de  la  Cour , ils 
ne  purent  les  réduire  parfaitement  à l’Eglilè 
Catholique.  La  guerre  civile  s’alluma,  & 
enfin  ils  furent  chaftes  fans  que  depuis  ni  eux 
ni  d’autres  Millionnaires  y aient  pû  rentrer. 
Il  ne  paroît  pas  parle  contenu  de  la  Lettre, 
que  les  difpoiicions  foient  changées  par  rap- 
port à la  Religion.  Il  faut  favoir  la  langue 
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du  païs  , & cette  langue  fa  vante  qu’ils  ap- 
pelèrent Gheez  , dans  laquelle  la  lettre  eft 
écrite  , & qui  eft  celle  de  leurs  Livres.  Les 
Jéfuites  qui  y allèrent  les  premiers  , s’y  ren- 
dirent très-habiles  , & cependant  ils  y firent 
très-peu  de  fruit.  Il  y a de  prodigieux  abus  à 
combattre , entr’autres  celui  de  la  pluralité 
des  femmes  ,que  les  Patriarches  d’Alexandrie 
ont  alfaié  plufieurs  fois  de  fupprimer  , jufqu’à 
laifl'er  durant  plufieurs  années  le  pais  fans 
Patriarche  , Sc  ils  n’y  ont  pu  réuflir.  Ceux  de 
la  Circoncifion  , du  Sabat , de  plufieurs  ob- 
fervations  légales  tirées  des  Juifs  , ne  font 
pas  moins  enracinés  , lur-tout  la  répéti- 
tion du  Baptême  tous  les  ans.  Car  l’Auteur 
fe  trompe  , quand  il  la  décrit  comme  une 
cérémonie  indifférente  , feulement  en  mé- 
moire du  Baptême  de  Jefus-Chrift.  Alvarez 
qui  la  décrit  très-exaélement  , donne  afTez  à 
entendre  qu'elle  ne  peur  être  ni  excufée  ni 
tolérée  ; & depuis  fon  tems  les  Ethiopiens  y 
font  encore  plus  attachés.  Car  les  Jéfuites 
aiant  cru  bien  faire  de  publier  un  Jubilé  par 
lequel  ils  annonçoient  la  remiffion  entière 
de  toutes  Ibrtes  de  péchés,  avec  de  très-lége- 
res  pénitences  , le  Métropolitain  ou  Patriar- 
che venu  d’Alexandrie  , qui  excita  la  fédi- 
tion  & la  guerre  civile,  publia,  quand  ils 
furent  chartes , un  Baptême  général , comme 
le  rapporte  le  P.  Tellez.  Il  eft  donc  bien  dif- 
ficile d’efpérer  que  trois  ou  quarre  Million- 
naires qui  de  plufieurs  années  ne  pourroient 
acquérir  la  capacité  , l'autorité  , ni  les  habi- 
tudes qu'avoient  les  premiers  , y puiflènt  ré- 
tablir la  Religion  Catholique.  Il  leur  faut 
des  pouvoirs  de  Rome  , où  on  a d’autres  vues , 
& peut-être  des  avis  plus  certains  fur  ce  qu'oa 
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peut  faire  dans  cette  Million.  Les  Portugais 
pourront  y apporter  quelque  obftacle  à caufè 
de  leurs  prétentions  fur  ces  païs-là  , où  ils 
ont  été  les  premiers  Millionnaires.  Il  faut 
aulli  prévoir  les  périls  qu'on  doit  craindre  du 
côté  des  Turcs,  qui,  depuis  plus  de  foixante 
ans , ferment  aux  Francs  le  partage  par  Sua- 
quem  & par  Aric;KO.  Enfin  cetre  affaire  a 
tant  de  difficultés  , qu’on  ne  peut  avoir  trop 
d’attention  avant  que  de  s'y  engager.  „ 

Le  Roi  Louis  XIV  envoia  en  Ethiopie  en 
1704  m.  le  Noir  ( frere  de  m.  le  Noir  de  S.  MXleX^TJ.f 
Claude  , ce  pieux  folitaire  de  Port  - Roial  dl*  Roule' 
mort  il  n'y  a que  quinze  ans.  ) On  efpéroitefivoié  en 
encore  trouver  moien  de  faire  rentrer  ce  Ethiopie 
grand  Roiaume  dans  le  fein  de  l’Eglife  Ca-  Par  Louis 
tholique.  Mais  M.  le  Noir , qui  avoit  pris  le^^r  ef!; 
nom  de  du  Roule, étant  arrivé  à Sannaar  versno^erVe’ 
la  fin  de  Mai  de  l’année  fuivante.,  demanda  cette 
permirtion  au  petit  Roi  du  pais  de  palier  en  lion. 
Ethiopie.  Comme  il  avoit  emporté  avec  lui 
beaucoup  de  préfens  pour  les  Princes  chez 
qui  il  devoit  partir  , & fur- tout  pour  le  Roi 
d’Ethiopie  ; celui  de  Sannaar  voulut  s’en 
emparer , quoique  m.  du  Route  eût  eu  foin 
de  lui  en  donner,  auflï-bien  qu'à  fon  pre- 
mier Miniftre.  La  permirtion  de  palfer  en 
Ethiopie  lui  fut  refufée,  tantôt  fous  un  pré- 
texte , tantôt  fous  nn  autre.  Enfin  m.  du 
Roule  défefpérant  de  l’obtenir  fans  le  fècours 
du  Roi  d’Ethiopie  , fe  détermina  à lui  don- 
ner avis  de  fon  arrivée  à Sannaar.  Il  fit  tenir 
fa  Lettre  au  Roi  d’Ethiopie  par  un  Mar- 
chand François.  Le  Roi  d’Ethiopie  écri/it  en 
confequence  la  Lettre  fuivante  au  lÆi  de 
Sannaar.  “ De  la  part  du  puiffant  & aigufte 
Roi , l'arbitre  des  nations , l’ombre  defDieu 
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fur  terre  , le  guide  des  Rois  qui  profefTent  la 
Religion  du  Mdlie  , le  plus  puiflant  des  Rois 
Chrétiens  , qui  maintient  l’ordre  entre  les 
Mufulmans  & les  Chrétiens  , protecteur  des 
limites  d'Alexandrie  , obfervateur  des  com- 
mandemens  de  l'Evangile  , iflti  de  la  lignée 
des  Prophètes  David  & Salomon  , que  la  bé- 
nédiction d’Ilraël  Toit  fur  notre  Prophète  & 
fur  eux  : Au  Roi  Bady  , fils  du  Roi  Ounfa  , 
duquel  le  régné  foit  comblé  de  félicités , 
étant  un  Prince  doué  de  toutes  les  rares  qua- 
lités qui  méritent  les  louauges  les  plus  rele- 
vées , gouvernant  fon  Etat  avec  une  fagelTe 
diftinguée  & un  ordre  rempli  d’cquité. 

Le  Roi  de  France  , qui  eft  Chrétien  , m’é- 
crivit une  Lettre  il  y afept  à huit  ans  , par 
laquelle  il  me  fît  connoître  qu'il  fouhaitoic 
ouvrir  un  commerce  pour  l'utilité  de  fes  Su- 
jets & des  nôtres  , ce  que  nous  lui  avons  ac- 
cordé. Nous  apprenons  maintenant  qu’il  nous 
a envoie  des  prélens  par  un  homme  nommé 
du  Roule  , lequel  a des  perfonnes  avec  lui , & 
que  ces  perfonnes  ont  été  arretées  dans  votre 
ville  de  Sannaar.  Nous  vous  requérons  de  les 
mettre  en  liberté  , & de  leur  permettre  de 
nous  venir  trouver  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  , & d’avoir  égard  à l’ancienne 
amitié  qui  a toujours  été  entre  nos  prédécef- 
feurs  , depuis  le  Roi  de  Sedgid  & le  Roi  de 
Kim  jufqn’à  préfènt.  Nous  demandons  aufli 
que  vous  la'fTiez  paffer  tous  les  Sujets  du  Roi 
de  France,  &:  ceux  qui  viendront  avec  des 
Lettres  de  fon  Conful  qui  eft  au  Caire  , lef- 
dits  François  venant  pour  leur  commerce,  & 
étant  de  notre  Religion.  Nous  vous  recom- 
mandons aufli  de  laifl’er  paffer  librement  tous 
les  Chrétiens  François , Cophtes  & Syriens 
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qui  fuivent  notre  Rit , obfervant  notre  Reli- 
gion, qui  voudront  venir  en  nos  Etats,  & 
de  ne  point  laifler  palier  ceux  qui  font  oppo- 
fés  à notre  Loi , comme  le  Moine  Jofeph  & 
fes  Compagnons  , lefquels  vous  pouvez  gar- 
der à Sannaar,  n’entendant  point  qu’ils  vien- 
nent dans  nos  Etats  , où  ils  cauferoient  des 
troubles  étant  les  ennemis  de  notre  Religion. 

Dieu  vous  accorde  vos  défi rs.  Ecrit  le  10  de 
Zulkadé  l’an  1 1 1 8 „ , c’eft-à-dire  le  z 1 Jan- 
vier ijo6.  Le  Roi  d’Abiflinie  ou  Ethiopie 
écrivit  auifi  une  Lettre  fort  obligeante  à M. 
du  Roule.  Mais  le  Roi  de  Sannaar  qui  vou- 
loit  avoir  tous  les  prélèns  , le  fit  tuer  par  lès 
efclaves.  Louis  XIV  s’en  plaignit,  & le  Roi 
d’Abifiinie  vduloit  faire  la  guerre  à celui  de 
Sannaar  pour  venger  cette  mort.  Cet  événe- 
ment fit  juger  qu’on  devoit  renoncer  aux 
Millions  d’Ethiopie. 

XIV. 

Nous  donnerons  ici  une  idée  de  quelques  xxxixt. 
zélés  Millionnaires  , qui  travaillèrent  dans  Piromalti 
le  cours  du  dix-feptiéme  fiécle  à faire  entrer  Domini- 
les  Orientaux  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catho-^'un  ’ . Ml(" 
lique.  Un  des  plus  célébrés  eft  le  P.  Paul  Pi-  Q^t^'  C" 
romalli  Dominicain.  Il  étoit  né  fur  la  fin  du  nom.  il- 
feiziéme  fiécle  dans  un  bourg  de  la  Calabre  , 

& il  entra  allez  jeune  dans  l’Ordre  de  S.  Do-  iQrd.  de 
minique  , n’aiant  d'autre  but  que  de  travail ' Saint  Dom. 
1er  au  falutd.es  âmes.  Il  fut  appelle  à Rome par  ie  p 
en  1619  , pour  former  les  Novices  dans  1 eTouron. 
Couvent  de  la  Minerve.  Il  avoit  appris  les 
Langues  Orientales  , & il  fut  envoié  dans  les 
Millions  d’Orient.  Il  s’embarqua  pour  Mal- 
tiie  , & en  y arrivant  il  convertit  deux  Maho- 
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métans.  I!  y trouva  fix  Religieux  de  Ion  Or- 
dre qui  l'y  attenc.oient , & avec  lefquels(  en 
16  31  ) il  alla  à Alep , Capitale  de  la  Turquie 
d’Alîe,  où  il  y atoujours  des  Confuls  François, 
Anglois  , Vénitiens  , pour  tout  le  Levant,des 
marchands  Européens  , & plufieurs  Million- 
naires , qui  y ont  libre  exercice  ue  leur  Reli- 
gion , de  même  que  les  Chrétiens  Grecs. 
D'Alep  le  P.  Piromalli  alla  en  Arménie  par 
la  Mc'opotamie  , & fe  rendit  à Abaraner  où 
l’on  compte  environ  trois  cens  familles  de 
Catholiques  , fous  l’obéillânce  du  Roi  dePer- 
fe.  Il  y a auffi  un  Couvent  de  Dominicains  ; 
& l’Archevêque  de  Naxivan  , qui  efttoujours 
un  Religieux  du  même  Ordre,  y fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire.  Il  ne  s’arrêta  qu’un  jour  à 
Abaraner  , & fe  hâta  de  palier  à Naxivan.  Il 
travailla  pendant  vingt  - deux  ans  dans  ce 
\ pais.  La  plupart  des  Arméniens  avoient  ajoû- 
té  à l’héréfied’Eutychès  les  erreurs  & le  Ichif- 
me  des  Grecs.  Prelque  tous  le  reçurent  avec 
refpeét  , & l’écourerent  avec  plaifir.  En  peu 
de  tems  , on  vit  un  grand  changement  dans 
les  églifes  d’Arménie,  & il  s’y  convertit  un 
nombre  confidérable  de  Schifmatiques  & 
d’Eutychéens. 

Le  zélé  Millionnaire  fut  fort  maltraité  par 
le  Patriarche  d’Arménie  & par  un  Archevê- 
que fchifmatique.  Mais  fa  douceur  & fa  pa- 
tience touchèrent  le  Patriarche  , qui  lui  ren- 
dit la  liberté  après  l’avoir  tenn  captif  pen- 
dant près  de  deux  ans.  Ce  Patriarche  lui  per- 
mit même  de  venir  dans  fon  Monaftere  d’Eg- 
miathin , où  il  lui  fit  voir  la  nombreufe  Com- 
munauté, -compofée  d’environ  trois  cens  Re- 
ligieux dont  la  vie  étoit  très-aullere  , quoi- 
qu'ils fufient  tous  engagés  dans  le  Ichilme  & 
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fhéréfiede  Ehofcore.  Le  P.  Piromalli  admira 
la  régularité  & le  bel  ordre  qui  regnoienc 
dans  ce  Monaftere , les  pratiques  de  péniten- 
ce, les  jeûnes  , les  veilles,  & l'alliduité  des 
Moines  à chanter  les  louanges  de  Dieu.  Mais 
Tachant  qrte  fans  la  foi  il  cil  impoftible  de 
plaire  à Dieu  , il  conjura  le  Patriarche  de  lui 
permettre  de  prêcher  en  là  prélènce.  Il  obtint 
cette  permiüion , & canvinquit  li  bien  le 
Patriarche  & la  plupart  des  Moines , qu'ils 
abjurèrent  leurs  erreurs  , & le  réunirent  à 
l’Eglilè  Catholique.  Enfuite  le  Patriarche  lui 
permit  de  prêcher  dans  toute  l'étendue  de  la 
grande  Arménie  , & même  d’inftruire  les* 
enfans  qu’on  élevoit  en  grand  nombre  dans 
Ton  Monaftere.  Il  fit  de  plus  amalVer  tous  les 
Livres  qu’on  put  trouver,  & les  lui  remit  afin 
qu’il  les  corrigeât.  Piromalli  trouva  dans  les 
plus  anciens  de  ces  Livres  toutes  les  vérités 
de  la  Religion  lolidement  établies  , & en  les 
confrontant  avec  ceux  qui  avoient  moins 
d’antiquité , il  fit  remarquer  en  quel  tems  ou 
avoit  commencé  à s’écarter  de  la  Foi  ortho- 
doxe. 

Pendant  le  long  féjour  qu’il  fit  , tantôt 
dans  la  ville  d'Erivan  , tantôt  dans  le  mo- 
naftere  d’Egmiathin  , il  travailla  à affermir 
l’oeuvre  du  Seigneur.  Il  compofa  plufieurs 
Livres,  & entraduifit  quelques-uns  des  faints 
Peres  en  Arménien.  Les  Mahométans  même 
écoutoient  les  prédications  avec  plaifir.  Il 
avoit  formé  plufieurs  éleves  , & il  les  envoia 
catcchifcr  en  différens  lieux.  Après  avoirpar- 
couru  une  bonne  partie  de  la  grande  Armé- 
nie , il  entra  dans  la  Géorgie  , ou  les  Théa- 
tins  qui  y ont  une  Million  , le  reçurent  avec 
joie , & rengagèrent  de  prêcher  dans  letu 
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églife.  Il  paffa  de-là  dans  la  Perle  avec  une- 
vingtaine  de  Perfans  qu’il  avoir  attirés  à la 
Foi.  Il  fut  préfenté  au  Roi  de  Perlé  , à qui  il 
offrit  un  petit  Traité  de  la  Foi  Chrétienne  , 
qu’il  a voit  écrit  en  langue  Perfanne.  Ce  Prince 
reçut  le  Livre  avec  bonté , 8c  permît  au  Mil- 
lionnaire de  prêcher  dans  fes  Etats.  Précife- 
ment  alors  le  P.  Piromalli  reçut  les  Lettres  du 
Pape  Urbain  VIII , qui  lui  ordonnoit  de  fe 
rendre  en  qualité  de  fon  Nonce,  auprès  du 
Roi  de  Pologne,  pour  quelques  affaires  qui 
intéreffoient  la  Religion  & la  paix  de  l’Eglilè 
dans  ce  Roiaume.  Il  obéir  auili-tôt , & prit 
fit  route  par  Confiantinople  , dans  l’efpé- 
rance  de  produire  quelque  fruit  parmi  les 
Arméniens  fchifmariques  , qui  étoicnt  en 
grand  nombre  dans  cette  ville  Impériale.  Le 
fuccès  répondit  à les  défirs  ; les  Arméniens 
de  Ccnfftntinopîe  qui  favoient  en  quelle  ré- 
putation il  écoit  dans  leur  pais  , le  reçurent 
avec  joie  , & profitèrent  de  fes  inftméxions. 

Il  continua  la  route  pour  la  Pologne  , dont 
le  Roi  étoit  Ladiflas  Sigifmond  , recomman- 
dable par  fa  piété  & par  fa  valeur.  Ce  Prince 
avoir  donné  des  preuves  de  Ion  courage  dans 
une  guerre  contre  les  Mofcovites  , & dans  la 
défaite  d’Ofman  Sultan  des  Turcs.  Piromalli 
eut  avec  Ladiflas  de  fréquentes  conférences 
touchant  les  affaires  de  l’ Eglife  de  Pologne  & 
les  difputes  des  Arméniens,  qui,  s’étant  fort 
multipliés  dans  fes  Etats  où  ils  failoient  un 
grand  commerce,  y excitoientaufiï  quelque- 
fois des  troubles.  Les  uns  perfévéroient  dans 
le  fchifme  & l’héréfie  : & les  autres  étoient 
fournis  à l’Eglife  Catholique  , dont  ils  fui- 
voient  la  doéfrine  & les  ufages.  Cette  divi- 
fion  avoit  particuliérement  éclaté  à Léopolej 
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Capitale  de  la  RulHe-Rouge  dépendante  de 
la  Pologne.  On  alfure  que  Piromalli  vint  à 
bout  d’appaifer  les  conteftations  , en  réunif- 
iant tous  les  efprits  dans  la  profdlion  d’une 
même  foi  & dans  l’uniformité  des  mêmes 
pratiques.  Ceux  qui  avoient  été  dans  l’égare- 
ment , reconnurent  deux  natures  en  Jelüs- 
Chrift  , reçurent  avec  Ibumillîon  les  déd- 
iions du  Concile  de  Chalcédoine  , & renon- 
cèrent folemnellcment  à Diofcore.  Piromalli 
revenant  en  Italie  en  1 e»  3 8 , fut  pris  par  des 
pirates  qui  le  condtiifircnt  à Tunis.  Il  fut  ra- 
cheté, Sc  alla  à Rome  ou  le  Pape  Urbain  VIII 
lut  donna  des  marques  de  fon  eftime.  Pour 
lui  donner  occalion  de  continuer  fes  travaux 
en  Arménie  , on  le  chargea  de  revoir  & de 
corriger  une  verlion  , qu’on  venoit  de  faire  , 
de  toute  la  Bible  en  langue  Arménienne  , & 
on  lui  permit  de  faire  imprimer  quelques 
Ouvrages  qu’il  avoit  compofés  en  la  même 
langue. 

Il  retourna  en  Orient  avec  diverfes  Lettres 
que  le  Pape  adrelfa  au  Patriarche  & aux  Evê- 
ques d'Arménie.  On  croit  qu’il  n'y  arriva 
qu’en  1641.  Il  fut  fait  Evêque  de  Naxivan 
en  1 ç 5 , & tint  ce  liège  neuf  ans.  En  1664. 
il  demanda  au  Pape  Alexandre  VIII  un  fuc- 
celléur  , afin  de  palier  fes  dernieres  années 
dans  la  retraite.  Le  Pape  le  rappella  en  Ita- 
lie , mais  ce  fut  pour  le  charger  du  foin  de 
l’églife  de  BeHignano  dans  la  Calabre.  Il  la 
gouverna  trois  ans , & mourut  en  1667.  Il 
avoit  compofé  i°.  un  Traité  intitulé  : Oeco - 
nomie  de  notre  Sauveur  , ou  Explication  du 
Myftere  ineffable  de  l’ Incarnation  par  les  feuls 
oracles  des  Trophêtes.  Le  Roi  de  Perfe  l’avoie 
engagé  à ce  travail.  i°.  Un  Traité  touchant 
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le  dogme  de  deux  natures  en  Jefus  - ChrifT. 
3®.  Des  réponfes  aux  difficultés  des  Armé- 
niens. 4°.  La  traduction  en  Arménien  des 
Lettres  de  S.  Leon  touchant  l’Incarnation,  8c 
d’une  de  S.  Cyrille  , & des  ACtes  du  Concile 
de  Chalcédoine.  Outre  ces  Ouvrages  de 
Controverfè  , & quelques  autres  Traités 
Théologiques  , il  en  a compofé  d’autres  , 
tant  pour  faciliter  aux  Millionnaires  Euro- 
péens le  moien  d’apprendre  la  langue  des 
Pcrfes  & celle  des  Arméniens  , que  pour 
mettre  ceux-ci  en  état  de  lire  les  Peres  La- 
tins. Il  avoir  fait  dans  ce  deffein  deux 
Dictionnaires  , l’un  en  Latin  & en  Perfan  , 
un  autre  en  Arménien  & en  Latin  ; auquel 
il  avoit  joint  une  Grammaire  Arménienne. 
On  eftime  particuliérement  fon  Direétoire 
pour  la  correétion  des  Livres  Arméniens  : 
cet  Ouvrage  eft  en  Latin. 

X V. 

xxxiv  Jacques  Goar  , né  à Paris  en  1601  , s'ap- 
Lcs,  Peres  P^qua  de  bonne  heure  à l'étude  de  la  Langue 
Goar  & de  Grecque.  Il  fe  fit  Dominicain  en  1619  dans 
Luges  Do-  la  Maifbn  de  S.  Honoré  , fondée  depuis  peu  , 
minicains  , & qUi  étoit  alors  dans  la  première  fer- 
fione^és"  veur  Reforme.  Il  étudia  avec  foin  la 
en  Orient  doctrine  des  Grecs  , leurs  Rits  , leur  Litur- 
gie, tout  ce  qui  avoit  rapport  à leur  créance, 
à leur  morale  , à leur  difeipline.  Il  fut  en- 
voiédans  I’Ifle  de  Chio  , où  il  paffa  huit  ans 
toujours  occupé  à affermir  les  fidèles  , à exa- 
miner les  Icntimens  & les  ufages  des  Grecs  , 
& à faire  rentrer  les  Schématiques  dans  le 
fein  de  l’Eglife.  Il  alla  enfui  te-  à Rome  , où 
il  fe  lia  avec  le  célébré  Léo  Allatius  , Auteur 
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■de  la  Grece  Orthodoxe  , de  l’Apologie  du  Con- 
cile d’Ephefc,  & du  confentement  perpétuel  de 
l’Eglife  Orientale  £9*  Occidentale.  Ou  trou- 
ve dans  ce  dernier  Ouvrage  , une  hiftoirc 
exacte  de  l’Eglife  Grecque.  En  1641  , le  P. 
Goar  revint  en  France,  l’année  lutvante  il 
retourna  en  Italie  où  il  eut  Ion  encrée  libre 
dans  toutes  les  Bibliothèques.  Quand  il  eut 
fait  une  riche  collection  , il  repaflà  en  France 
où  il  publia  l’Eucologe  ou  Rituel  des  Grecs  , 
qui  renferme  dans  un  volume  in-folio  de  950 
pages  toute  la  Liturgie  facréc  des  Orientaux. 
L'Auteur  qui  avoir  recherché,  lù  & examiné 
avec  exaélitude  un  grand  nombre  d’exem- 
plaires , tant  imprimés  que  manufcrits , a 
joint  à fon  Ouvrage  de  Lavantes  remarques 
pour  expliquer  l’origine  & l’antiquité  des 
cérémonies  , & la  foi  confiante  de  toutes  les 
Iglifes  touchant  l'unité  & la  perpétuité  du 
facrifice  , qui  a toujours  été  le  même  dans 
l’Eglife  Chrétienne.  Cet  Ouvrage  fut  im- 
primé à Paris  en  1647  , en  Grec  & en  La- 
tin. Le  P.  Goar  donna  enfuite  au  Public  les 
traductions  qu’il  avoir  faites  de  divers  Ou- 
vrages Grecs  , avec  des  Notes  fur  ces  mêmes 
Livres  , dont  quelques-uns  contiennent  une 
bonne  partie  de  l’Hifloire  Bizantine.  Cet 
Auteur  mourut  en  1653.  On  trouve  dans  le 
P.  Echard  le  Catalogue  de  Les  Ouvrages.  Le 
P.  Combefis  Dominicain  , & M.  Ducangeen 
ont  depuis  achevé  & publié  quelques-uns. 

Alexandre  de  Lugo  Dominicain  , Evêque 
& Supérieur  de  tous  les  Religieux  de  fon 
Ordre  qui  étoient  dans  rifle  de  Chio  , fbtif- 
frit  le  martyre  à Conflantinople  le  10  Fé- 
vrier 1^45.  Léo  Allatius  en  a écrit  la  réla- 
tion.  Hyacinthe  Subiani  , autre  Dominicain 
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& Archevêque  d’EdefTe  eut  aufïï  beaucoup 
à fouffrir  de  la  part  des  Turcs.  Il  demeura 
dix  ans  à Conftantinople  , y exerçant  & 
aux  environs  , les  fondions  épifcopales. 
Le  Patriarche  Schifmatique  vint  à bout  par 
fes  amis  & par  fes  préfens  de  le  rendre  fùf- 
ped  , & de  le  faire  chaflêr  de  Conftantino- 
ple. Il  mourut  à Rome  en  165  6. 

XVI. 

Htxxv.  L’Eglife  Grecque  ne  nous  préfènte  point 
Affaire  de  d’événemens  plus  confîdérables  que  l’affaire 
caV'patriar-  Cyrille  Lucar  , que  ‘nous  allons  rapporter 
chedeConf  en  peu  de  mots.  Il  naquit  dans  l’Ifle  de  Can- 
tantinople.  die  le  iz  Novembre  1571.  A l’âge  de  douze 
ans  il  fut  envoie  à Venifc  , & de  - là  à Pa- 
doue  pour  y faire  fes  études , & y eut  pour 
maître  le  célébré  Margunius  Evêque  de  Cy- 
there.  Quand  il  eut  achevé  fes  études , il 
alla  en  Allemagne  , où  il  eut  une  grande 
liaifon  avec  les  Proteftans , & porta  leur  ef- 
prit  & leur  dodrine  en  Grece.  Il  fut  fait 
Prêtre  & puis  Archimandrite  par  fon‘  pa- 
rent Meletius  Piga  , alors  Protofyncelle , & 
depuis  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  l’en- 
voia  en  Lythuanie  , où  il  s’oppofa  à la  réu- 
nion des  Luthériens  avec  les  Catholiques 
Romains.  Comme  il  fut  foupçonnc  de  favo- 
rifer  les  Luthériens  , il  donna  une  confef- 
lion  de  foi  conforme  à la  dodrine  de  l’Eglifê 
Romaine  , fur  les  points  controverfes  entre 
les  Luthériens  & les  Catholiques.  Etant  re- 
tourné à Conftantinople  , il  v trouva  à l’ex- 
trêmité  Meletius  Piga  qui  y fâifoit  alors  les 
fondions  Patriarchales.  Apres  fa  mort , il 
fut  élu  Patriarche  d'Alexandrie.  Il  fe  rendit 
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en  cette  ville  & en  gouverna  l’Eglilè  pen- 
dant quelque  tems.  En  1611  , Néophyte 
Patriarche  de  Conftaminopie  aianc  été  re- 
légué dans  rifle  de  Rhodes  par  le  Grand 
Seigneur  Achmet  , Cyrille  fut  chargé  du 
gouvernement  de  l’Eglife  de  Conftantinople. 
Après  la  mort  de  Néophyte  , il  fut  propofé 
pour  remplir  le  fiége  de  cette  ville  ; mais 
Timothée  Evêque  de  Patras  l'emporta.  Cy- 
rille le  retira  en  Valachie  , & de-là  vint  à 
Alexandrie.  Après  la  mort  de  Timothée  ar- 
rivée en  i6n  , il  trouva  moien  de  le  faire 
élire  Patriarche  de  Conftantinople.  Il  con- 
tinua d'avoir  des  liaifons  avec  les  Protel- 
tans  , & enfëigna  leur  nouvçlle  doftrine 
dans  l’Eglife  Grecque.  Les  Evêques  Grecs 
& le  Clergé  s'y  oppoferent  ; il  fut  dépouillé 
du  Patriarchat  Je  envoié  en  exil  à Rho- 
des. Anthime  Evêque  d'Andrinople  fut  dé- 
claré Patriarche  de  Conftantinople  en  la 
place.  Quelque-tcms  après , l'Ambafladeur 
d’Angleterre  aiant  obtenu  Ion  retour  , Anthi- 
me fe  retira  , & Cyrille  fut  rétabli.  Quand  il 
fut  paifible  pollèlTeur  du  liège  de  Conftanti- 
nople , il  voulut  faire  imprimer  des  Caté- 
chifmes  de  (a  façon  , & on  rendit  publique 
une  confelfion  de  foi  qu’il  avoit  faite  , 
conforme  aux  dogmes  des  Proteftans.  En 
1636  il  fut  relégué  à Tenedos  , & rap- 
pellé  trois  mois  après  ; mais  il  ne  fut  pas 
long-tems  en  repos  après  fon  retour  : car  dès 
le  17  Juin  de  1637  il  fut  enlevé  de  Conf- 
tantinople & étranglé  , félon  quelques-uns  , 
fur  le  vaifleau  ; Je  félon  les  autres  , envoié 
en  prifon  dans  un  Château  fur  la  mer  Noire  , 
où  il  fut  étranglé  en  1638.  Il  eut  pour  fuc- 
cefl’eur  Cyrille  de  Bérée  qui  tint  en  1638 
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un  Synode  à Conftantinople  , dans  lequel 
il  fit  anathématifer  Cyrille  Lucar.  Ce  Cy- 
rille de  Bérée  fut  relégué  à Tunis , & Parthe- 
nius  Evêque  d'Andrinople  , mis  en  fa  place. 
Parthenius  épargna  la  mémoire  de  Cyrille 
Lucar  ; mais  il  condamna  fa  confeflion  de 
foi  , dans  un  Synode  tenu  en  1641  , dont 
le  Decret  fut  reçu  en  Moldavie  , & confirmé 
dans  le  Synode  de  Jafli. 

XVII. 


xxxvi. 

Lettre  du 
I>.  Viftorio 
Ricci  Do- 
minicain 
aux  cardi- 
naux de  la 
Propagan- 
de , pour 

leur  rendre 
compte  de 
l'état  des 
Millions 
d'Orient  , 
dans  lef 
quelles  il 
travailloit 
depuis  tren- 
te ans. 


Si  cet  Article  n’étoit  point  déjà  fi  étendu  , 
nous  y parlerions  des  différends  qu’eurent 
les  Jéfuites  avec  les  Millionnaires  des  au- 
tres Ordres  *&  du  Cierge.  On  a fait  des  vo- 
lumes entiers  fur  la  maniéré  dont  ces  Peres 
ont  traité  les  autres  Millionnaires  dans  le 
Japon,  dans  la  Chine,  dans  lé  Tonquin, 
dans  la  Cochinchine.  Il  nous  eft  impolfible 
d’entrer  dans  aucun  détail  fur  cette  matière. 
Nous  nous  contenterons  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Leéleur  une  feule  pièce  que  nous 
prenons  au  hazard  parmi  une  multitude  que 
mus  pourrions  rapporter  , & qui  font  éga- 
lement autentiques.  C’eft  la  Lettre  d’un  Do- 
minicain de  Florence  nommé  Vuftorio  Ricci, 
qui  travailloit  depuis  trente  ans  dans  les 
Millions  d’Orient  , lorfqu’il  l'écrivit  des 
Illes  Philippines  , le  premier  Juin  1674.  Elle 
eft  adrelfée  aux  Eminéntilîimes  Cardinaux 


de  la  propagation  de  la  foi  , à qui  il  reud 
compte. de  l'état  de  ces  Eglifes  Orientales, 
à commencer  par  le  Japon  , qui  eft  la  plus 
Orientale  de  toutes.  Nous  paifoas  le  préam- 
bule comme  inutile. 


“ Je  vous  dirai,  MefTeigneurs  , en  peu  de 

paroles , 
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paroles  , dit  ce  boa  Millionnaire  , quel  elb 
l’état  de  la  Religion  dans  la  valbe  étendue 
aes  Roiaumes  d’Orient.  Et  pour  commencer 
par  le  plus  Oriental  , le  Japon  a tellement 
fermé  les  portes , qu'il  elb  comme  impolfi- 
ble  que  les  Miniftres  de  Jel’us  - Chnlb  y 
puilîéat  entrer.  Mais  la  vertu  toute-puilfante 
de  Notre-Seigneur  y a tellement  fortifié  le 
cœur  dès  Chrétiens  , que  quoiqu’ils  loient 
fans  Prêtres , ils  ne  laiifent  pas  d’étendre  la 
foi , & de  baptilcr  des  Infidèles  qui  l'em- 
brallènt.  Ce  qui  elb  encore  plus  merveilleux  , 
elb  que  nous  lavons  certainement , qu’il  y 
en  a tous  les  ans  qui  ne  craignent  point  de 
fouffrir  pour  la  défenfe  de  la  Religion  , de 
cruels  tourmens  , & la  mort  même  ; & l’on 
y voitjufqu’à  de  jeunes  enfans , & des  filles 
& des  femmes , nonoblbant  la  foiblefle  de 
leur  fexe,  courir  aux  chevalets  , aux  foliés 
d’eau  bouillante  , aux  croix  & aux  feux  avec 
une  fermeté  & un  courage  intrépide.  Peut  on 
rien  concevoir  de  plus  grand  pour  faire  l’é- 
loge de  l’Eglife  du  Japon  ? 

Il  y a en-deçà  une  grande  Peninfule  nom- 
mée Corée,  où  on  n’a  point  ouï  dire  qu’au- 
cun Minilbrede  l’Evangile foit  encore  entré. 
On  avoir  fait  dans  norre  province  des  Phi- 
lippines , de  grandes  dépenlés  pour  y envoier 
des  Millionnaires  : mais  le  vaifleau  fur  le- 
quel ils  s'étoient  embarqués  fut  tellement 
battu  de  la  tempête  , qu’ils  furent  obligés 
de  retourner  en  ces  Illes.  Il  elb  difficile  d’ex- 
pliquer en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  le  très- 
vaibe  & très-riche  Roiaume  de  la  Chine. 
Voici  ce  que  j’en  puis  dire  fommairement. 
Il  fut  envahi  en  1644  par  une  inondation 
de  Tartares  , 8c  entièrement  fubjugué  en 
Tome  XIII . A a 
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1c.65.C3la  fut  (uivi  deux  ans  après  d’une 
pc  rf-cution  générale.  Tous  les  minières  de 
l'Evangile  furent  arrêtés  ( hors  quelques-uns 
qui  fe  cachèrent , & je  fus  un  de  ces  derniers:) 
les  autres  après  de  rudes  priions  , après  avoir 
fouffert  toutes  loriesa’outrages  , liés  de  chaî- 
nes ue  fer  , & con  amnés  à la  mort  par  des 
lèntences  rendues  contre  eux,  que  Dieu  ne 
permit  pas  quifulfent  exécutées , furent  enfin 
relégués  dans  la  ville  de  Canton.  Je  pâlie 
cela  fort  fuccinclement , parce  que  j’ai  fait 
trois  livres  de  notre  Million  de  la  Chine  que 
j'ai  envoié  à Rome  au  Général  de  notre  Or- 
dre , qui  eft  un  Ouvrage  que  vos  Eminences 
pourroient  ne  pas  dédaigner  de  lire.  Pour 
moi  je  me  tins  caché  pendant  quelques  mois 
au  haut  de  la  rnaifon  d’un  Chrétien  de  la 
Province  de  Fochim  ; & aiant  quitté  l'habit 
des  Tartares  & pris  celui  des  Marchands  des 
Pais-Bas  , qui  trafiquoient  alors  dans  la  Chi- 
ne , je  travaillois  de  tout  naon  pouvoir  au 
miniftere  de  l’Evangile.  Mais  quelque  tems 
après,  ces  Marchands  aiant  étéchallès,  je  le  fus 
aulli,  & oblige  d’aller  d'abord  à Pille  Formofe, 
& enfuite  aux  Philippines  , où  nous  fîmes  ce 
que  nous  pûmes  pour  envoier  à la  Chine  des 
Millionnaires  de  l’Ordre  de  S.  François  & du 
nôtre.  Mais  nous  avançâmes  peu  , les  nôtres 
aiant  été  obligés  de  revenir  fans  rien  faire  ; 
&ceux  de  S.  François  aiant  été  diverfes  fois 
empêchés  par  les  Jélùites.  Car  étant  à Macao 
pour  palier  de-là  dans  la  Chine,  les  Peres  Jc- 
fuites  ont  emploie  tout  ce  qu’ils  ont  de  pou- 
voir & de  crédit  pour  leur  en  fermer  la  porte. 
Mais  n’aiant  pù  empêcher  qu’ils  n'y  pafiaf- 
fènt  à la  dérobée  , ils  les  ont  perfécutés  & 
dénoncés  au  Vice-Roi  de  la  Province  de  Can- 
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ton  , de  forte  qu’ils  ont  été  contraints  de  re- 
tourner à Macao.  Ce  n’eft  pas  que  ce  Vice- 
Roi  fe  portât  de  lui-mcme  à les  chafler  de  la 
Chine  , mais  c’elt  feulement  qu’il  appréhen- 
doit  qu’on  ne  l’accusât  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur d’avoiradmis  des  étrangers  dans  la  Pro- 
vince dont  il  étoit  Vice-Roi , contre  les  loix 
du  Roiaume.  Et  une  preuve  que  cela  eft  ainfi, 
c’elt  qu’il  retint  avec  lui  en.cachette  un  de 
ces  Religieux  de  S.  François,  nommé  Fran- 
cois  de  la  Conception  , & qu’étonné  de  la 
maniéré  d’agir  des  Jéfuites  , il  ne  fe  put  tenir 
de  dire  en  Chinois  ce  qui  lignifie  en  Latin  : 
Malam  intentionem  ha  ben t Je  fuit  a : Les  Veres 
Jé  fuites  ont  de  mauvais  deffeins.  Voici  auffï  ce 
que  m’écrit  de  la  Chine  entre  beaucoup  d'au- 
tres choies  , le  Pere  Bonaventure  Ibagnez  de 
l'Ordre  de  S.  François  : Qui  pourroit  croire 
en  Europe  que  les  Religieux  de  la  Compagnie 
de  Jefus  accufent  les  Minières  de  l’Evangile  , 
peur  les  faire  prendre  er  cbajjer  d’un  Roiaume 
ois  ils  ri  èt  oient  entrés  que  pour  prêcher  le  faint 
Evangi  e ? Satan  pourrcit-il  avoir  des  moiens 
plus  efficaces  5 & mettre  de  plus  fortes  bornes  à 
M tcao  , pour  empêcher  les  Miniftres  de  Jcfus- 
Chrijl  d’entrer  dans  la  Chine  ? C’elt  donc  en 
cette  maniéré  que  les  Jéfuites  fatisfont  à 
leur  quatrième  vœu  de  travailler  dans  les 
Millions  , en  empêchant  qu’on  y prêche  l’E- 
vangile , & en  faifant  bannir  les  Miniftres 
de  Jefus-Chrill.  Cela  paroîc  incroiable  : Sc 
rien  cependant  n'ell  plus  vrai.  Et  ce  n’ell  pas 
feulement  en  ce  tems-ci  , mais  encore  en 
beaucoup  d’autres  rencontre,  que  ces  Peres 
ont  chaffé  de  ce  même  Roiaume  de  la  Chine 
les  Miniftres  du  Seigneur.  Cela  m’a  fait  tant 
de  peine , que  poux  ne  pas  expofer  aux  yeux 
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de  tout  le  monde  ces  maniérés  d’agir  fi  im-:' 
pudentes  8c  li  fcandaleufes , j’ai  effacé  tour 
ce  que  j'en  avois  dit  dans  mon  Hiftoire  de  la 
Chine.  Mais  j’ai  cru  en  devoir  donner  avis  à 
vos  Eminences , afin  que  par  leur  fageffe  5c 
l’autorité  qu’ils  ont  dans  l’Eglife,iis  y ap- 
portent un  prompt  remède.  Car  les  Jéfuites 
ne  font  pas  tels  en  ce  pais- là  qu’ils  paroiffent 
à Rome,  au  moins  à l’extérieur.  Ils  n’ont  là 
à l’égard  des  choies  dont  je  parle  , aucune 
pudeur  qui  les  retienne;  ils  n’ont  point  de 
rcfpect  pour  les  Brefs  apoftoliques  ; ils  ne  fe 
mettent  pas  en  peine  de  ce  que  l’on  dit  d’eux  ; 
& la  crainte  du  fcandale  que  leur  conduite 
caulè  aux  Infidèles  , n’ell  pas  capable  de  les 
arrêter. 

Voici  donc  à quoi  on  eft  réduit  dans  la 
Million  de  la  Chine.  La  pérfécution  y étant 
celice  en  i6yt , tous  les  Religieux  font  re- 
tournés à leurs  églifes.  Mais  comme  il  en  eft 
mort , ils  lont  reliés  en  petit  nombre  , & 
accablés  par  le  travail  ; de  forte  qu’ils  ne 
peuvent  faire  que  peu  de  chofe  dans  un 
Roiaume  li  valle  & fi  peuplé.  U n’y  en  a plus 
que  cinq  de  mon  Ordre,  & deux  de  celui  de 
S.  François  ; & nous  n’avons  pas  efpérance 
d’y  en  pouvoir  avoir  d'autres  pour  travailler 
avec  eux  , à caule  de  l’oppolïtion  qu’y  font 
les  Jéfuites. 

Vers  le  midi  de  la  Chine  eft  l'Ille  Formolè, 
donc  je  fuis  établi  Préfet  Apoftolique  , affez 
inutilement.  L’année  derniere  nous  y avions 
envoie  de  notre  Province  quatre  Religieux  , 
do  êtes , prudens  & vertueux  , avçc  cet  ordre , 
que  deux  paieraient  à la  Chine  , 8c  que  les 
ceux  autres  travailleraient  à la  converfîon 
des  Infidèles  de  cette  ïlle.  Mais  le  démon  a 
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troublé  tout  cela  ; car  ils  ont  été  fort  mal  re- 
çus par  un  Chinois , qui  aiant  chaflc  les  Hol- 
landois  de  cette  Ille  , s’cn  efl  rendu  maître. 
Il  réfufa  de  donner  audience  à ces  Religieux , 
& il  les  retint  quelque  teins  comme  en  pri- 
fon  ; de  forte  qu’ils  ont  été  obligés  de  s’en 
retourner  aux  philippines  au  mois  de  Mai  de 
cette  année  1674.  Ce  qui  ne  m’a  pas  peu 
affligé,  parce  que  cette  voie  pour  aller  à la 
Chine  étant  fermée  , il  fèmble  qu’on  n’y  en 
ait  plus  par  où  on  puifle  y entrer. 

Du  côté  de  l’Occident  de  la  Chine  , on 
trouve  les  Roiaumes  du  Tonquin  , de  la  Co- 
chinchine  , de  Champay  , de  Camboie  , de 
Siam  & d’autres  dont  je  n’ai  rien  à dire  , 
farce  que  vos  Eminences  en  font  allez  infor- 
mées par  les  Révérendiffimes  Evêques  en- 
volés en  cespais-là  par  la  fàcrée  Congréga- 
tion. Mais  ce  que  je  fai  certainement  , ciE 
que  ces  illuftrés  Prélats  qui  font  des  miroirs 
de  fainteté , y font  horriblement  déchirés 
par  les  Jcfuites,  & maltraités  de  paroles  SC 
d’effet  , jufques-là  que  ces  Peres  ont  l’impu- 
dence de  les  nppeller  Janféniftes.  Ces  dignes 
Prélats  peuvent  eux-mémes  rendre  compte 
de  ce  qu’ils  ont  fotifrert  de  travaux  & d’ou- 
trages pour  l’Eglife.  Je  dirai  feulement  une 
choie  que  j’ai  vue.  Ces  Evêques  aiant  envoie 
un  vénérable  rrctre  nommé  Gabriel  dans  ccs 
Illes  , pour  voir  s’ils  ne  pourraient  point 
trouver  un  chemin  pour  aller  à la  Chine  , les 
Jcfuites  firent  tant  par  les  bruits  q ’ils  ré- 
pandirent contre  lui , que  les  Espagnols  le 
prirent  pour  un  efpion  du  Roi  de  France , de 
forte  qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  bien- 
tôt à Siam.  Mais  pour  nous  autres  Religieux 
de  S.  Dominique  , nous  nous  fournies  tou- 
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jours  déclarés  pour  ce  bon  Prêtre  ; &ces  ex- 
cellens Prélats  nous  aiant  écrit , afin  que  nous 
envoiaflions  avec  eux  des  Millionnaires  dans 
la  Chine  , nous  réfolumesde  les  aider  en  tout 
ce  que  nous  pourrions , & je  fus  choifi  pour 
être  le  Supérieur  de  quatre  Religieux  qui 
iroient  à cette  Million.  Mais  , autant  qu’on 
en  peut  juger  , nous  en  avons  été  empêchés 
par  lesjélüites,  qui  ne  veulent  point  avoir 
de  témoins  oculaires  de  !a  maniéré  dont  ils 
fe  conduifent , au  lieu  qu’il  ferait  nécejf.iire 
qu'ils  ne  fujjent  jnmiis  feuls  en  nue  un  lieu, 
afin  que  l'Eglife  pût  être  informée  de  ce  qu'ils 
en  feignent.  Car  aiant  été  long-tems  feuls  dans 
le  Roiaumede  la  Chine  , depuis  que  nos  Re- 
ligieux y furent  entrés  avec  ceux  de  S.  Fran- 
çois , on  découvrit  beaucoup  de  nouveautés 
dans  leur  dodtrine  & dans  leurs  pratiques  , 
comme  votre  facrée  Congrégation  en  eft 
bien  informée. 

Mais  que  dirons-nous  du  Bref  de  Clément 
IX  d’heureulc  mémoire  , qui  défend  le  trafic 
aux  Religieux  & aux  Eccléfiaftiques?  Les 
Pores  Jéfirites  s’y  font-ils  fournis  ? Vos  Emi- 
nences doivent  lavoir  comme  une  chofe  très- 
certaine  qu’ils  n’y  obéilfcnt  point , quoique 
ce  Bref  ait  été  publié  par  l’ordre  du  Roi  dans 
tous  fe  s Etats.  Ils  continuent  à trafiquer  com- 
me ils  faifoient  auparavant  ; mais  ils  le  font 
lôus  des  noms  empruntés.  Que  s’ils  ofent 
faire  cela  en  refufant  ce  que  le  Pape  même 
leur  ordonne  pour  le  bien  des  âmes  , quen’o- 
feront-ils  point  faire  contre  les  Minlftres 
Apoftoliques  ? Pour  moi  depuis  que  j’ai  eu 
connoiffance  dcces  défordres , je  n'ai  point 
cefTé  de  prier  Dieu  tous  les  jours  , fin  qu’il 
ramene  ces  Pcres  dans  la  voie  du  falut.  Je 
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fais  cependant  de  mon  coté  ce  que  je  puis. 
J'écris  à vos  Eminences.  Je  les  avertis  des 
maux  qui  ont  beloin  de  remèdes  , £;  je  les 
informe  de  toutdansla  vérité.  Car  Dieu  (ait 
que  je  ne  mens  point , & que  ce  n’cfl:  ni  pafi- 
dion  humaine  , ni  mouvemer.s  de  jaloufie  , 
qui  me  porte  à écrire  ces  chofés.  Je  iouhaite 
de  tout  mon  cœur  , que  toutes  les  perfonnes 
religieufes  que  Dieu  appelle  à la  culture  de 
fa  vigne  , s’y  emploient  avec  un  même  cœur 
& un  même  e'prit , & dans  une  parfaite 
union  ; qu’ils  s’occupent  fans  relâche  à une  (I 
fainte  œuvre;  qu’ils  répandent  par  toute  la 
terre  la  connoiilance  & la  Foi  de  Jefus- 
Chrift  , & qu’ils  portent  tous  les  hommes 
à obéir  à fe s Loix,  & à conformer  leurs 
mœurs  à l’efprit  & aux  maximes  de  fon 
Evangile  ; afin  qu’on  loue  par-tout  le  Dieu 
Tout  -puiflant , à qui  foit  gloire  & honneur 
dans  tous  les  fiécles.  „ 
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ARTICLE  XXXVIII. 


Eglifes  de  Hollande  f>  d'Angleterre. 
I. 


Suite  des 
Evêques 
d'Utrecht. 
Sasbold 


1 N trouve  dans  le  Livre  intitulé  Bxta- 

Edi'fe  de  V-/  via  facra  la  fuite  des  Evêques  d’U- 
Koliande.  trecht , depuis  S.  Willebrod,  qui  a porté  le 
premier  le  flambeau  de  la  Foi  dans  ces  Pro- 
vinces à la  fin  du  lèptiéme  fiécle  , jufqu’à  M. 
de  Sebafte  inclufivement , qui  mourut  eil 
Volmcr  fa-  I7I°-  L’Evêché  d’Utrecht  dependoit  de  la 
cié  en  1602  Métropole  de  Cologne,  & il  ne  fut  érigé  en 
Archevêché  qu'en  1552  par  le  Pape  Paul  IV. 
Lettr.  d'un  Ce  pape  lui  donna  en  même- tems  pour  Suf- 
Frétre  fragans  cinq  Evêchés  qu’il  créa  , de  Haarlem, 
Franf.Rép.  de  Leuwaerde,  de  Deventer  , de  Groningue 
au  1.  Av.  & de  Middelbourg.  Il  y a eu  quelques  Evé- 
de  M.deS.  ques  dans  ces  Eglifes  jufqu’à  la  grande  ré- 
volution arrivée  environ  dix  - huit  ans 
après  vers  l’an  1577.  Frédéric  Schenk  de 
Toutenburg  étoit  alors  Archevêque  titulaire 
d’Utrecht  , & mourut  en  1580.  Sasbold  Vof- 
mer  fut  aulfi-tôt  établi  Vicaire-Général  , le 
fiége  vacant.  C’étoitun  homme  d’un  rare  mé- 
rite & d’une  grande  capacité.  Le  Pape  le  fit 
peu  de  tems  après  Vicaire  Apoftolique  dans 
ces  Provinces.  L’Archiduc  Albert , qui  gou- 
vcrnoitles  Pais-Bas,  le  nomma  Archevêque 
d’Utrecht  en  1602.  Le  Clergé  de  fon  côté 
l’élut  , & le  pape  Clément  VIII  le  facra  la 
même  année  à Rome  fous  le  titre  d’Archevê- 
qtte  de  Philippes.  Ce  Pape  , en  lui  impofant 
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lr;  mains,  lui  déclara  que  s’il  ne  l’ ordonnait 
point  fous  le  titre  d’Archcvêque  c.’Utvccht  » 
c’ctoit  pour  ne  point  aigrir  les  Prctdlar. 
mais  qu’il  pourvoir  en  prendre  le  titre  quai' J. 
le  Prince  le  jugerait  à propos.  Il  prit  en  élut, 
le  titre  d’Archevêqued’Utrecht  , & en  exerça 
les  fonctions.  C’elî  pour  cela  que  par  un  ju- 
gement fb’emnel  rendu  à la  Haie  , il  lut 
banni  des  Sept  Provinces-Unies  & tout  fes- 
biens  conlilcués.  Il  mourut  à Cologne  en 
1614,  & l’on  voit  encore  aujourd’hui  fur. 

Ion  ton  beau  dans l’églife  des  Cordeliers  de 
cetre  ville  le  titre  d’Archevêque  d’Utrecbt. 

Philippe  Rovenius  fut  fon  lucceflêur  ira-  ir. 
médiat.  Il  fut  d’arbord  Vicaire- Général  pen-cpiRepattfe 
dant  quelques  années  , & il  donna  de  fi  gran-piui.*l,:,i:  R'3_ 
des  preuves  de  fa  fageffe  & de  fon  zèle  pour.VClliUS* 
la  Religion  , qu'il  fut  élu  comme  fou  prédé- 
ceffeur  par  le  Clergé  , & nommé  par  Je  RoC 
d’Efpagne  à l’Archevêché  d’Utrechr.  Il  ne  fut 
facré  qu’en  1610  , fous  le  Pontificat  d’Urbain 
VIII  , par  fon  Nonce  dans  les  Psis-Bas.  On 
lui  donna  comme  à Ion  prédécefleur  le  tins 
d’ Archevêque  de  Philippes  , mais  en  lui  per- 
mettant exprdfément  de  porter  celui  d’Av- 
chevêque  d’Utrecht  , files  conjondlures  lç: 
permettoient.  11  le  prit  en  effet  en  pluficurs 
occafions  & en  divers  aéles  , comme  on  le 
voit  parmi  les  pièces  ou  monumens  qui  fe 
trouvent  à la  fin  du  Livre  de  M.  Van  Èkel  „ 
qui  a pour  titre  r Defcnfio  Eeslefis  U.  rt-aii cii~ 

?.£.  Ce  Prélat  le  donna  des  peines  incroiablcs 
pour  affermir  & même  étendre  la  Religion.,, 
foutenir  les  Catholiques  , & leur  donner  de 
bons  prêtres.  Il  compofâ  plufieurs  Ou  vsages 
de  piété  , fit  des  établiffemens  utiles  , & mit 
en  place,  d’exceilens  fujets.  Le  bien  que  fan- 
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luit  cet  Archevêque , ne  put  long-tems  de- 
meurer caché.  Le  grand  Bailli  u’Utrecht  in- 
formé qu’il  travailloit  en  qualité  d’Evéque 
d Utrecht , le  pourlüivit  ; & par  un  jugement 
des  Magilrrats  delà  ville  rendu  le  io  Mars 
1640,  l'Archevêque  fut  banni  des  provinces- 
Unies , & fon  patrimoine  confifqué.  Le  Con- 
leil  fouverain  c.e  cette  ville  n'aliégue  pas 
dans  les  motifs  de  cette  condamnation  , que 
Rovenius  s’elt  dit  Amplement  Evêque  ou  Vi- 
caire Apollolique  •,  mais  qu’il  s'elt  qualifié 
Archevêque  d’Utrecht , & qu’il  en  a en  effet 
exercé  les  fonctions. 

Il  eft  donc  évident  que  Sasbold  Vofmer  & 
Philippe  Rovenius  ont  été  réellement  Arche- 
vêques d’Urrecht.  Ils  ont  été  l’un  & l’autre 
élus  par  le  Clergé  , nommés  par  le  Roi  d’El— 
pagne , ou  prélentés  en  fon  nom  par  les  prin- 
ces Souverains  des  pais- Bas  ; ils  ont  été  or- 
donnés pour  le  fervice  des  ces  églifes;  ils  ont 
pris  la  qualité  d’ Archevêques  cdUtrecht  avec 
l’approbation  & le  confentement  du  Pape , 
quoiqu'en  rigueur  ils  n’en  euflent  pas  be- 
foin  ; ils  en  ont  fait  les  fondions  ; ils  ont 
foufFertpour  cette  caufe  le  banniiîement  & la 
confifcation  de  leurs  biens.  S’ils  n'ont  point 
été  facrés  fous  ce  titre  , ce  n’efl  que  par  éco- 
nomie & par  des  vues  de  prudence , pour  ne 
point  choquer  les  Puiffances.  Mais  dans  le 
fond  leur  ordination  n’étoit  que  pour  cette 
églifè  ; & le  Clergé  ni  le  Roi  d'Efpagne  n’a- 
voicnt  aucun  droit  d’élire  ou  de  nommer  un 
Archevêque  ce  Philippe  , mais  feulement  un 
Archevêque  d’Utrecht.  Aulh  les  adverfaires 
de  cette  Eglifè  fè  divifènt  fur  ce  point,  m. 
Koynck  , Chanoine  de  Malines , dans  une 
Auiioire  pleine  de  faits  faux  & de  pitoiabies 
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laifonnemcns  , oie  dire  que  Sasbold  & Ro- 
venius n’ont  point  été  Evêques  à'Utrecht  , 
quoiqu'ils  en  aient  pris  le  titre.  Mais  le  Pere 
Délirant  Auguftin  , autre  adverfaire  de  cette 
Eglife  , 8c  tort  connu  par  Tes  impofhires  , 8c 
fur-toutpar  la  fourberie  de  Louvain  ,a  nean- 
moins la  bonne-foi  d’avouer  que  Sasbold  8c 
Rovenius  ont  été  véritablement  Archevêques 
d’Utrecht,  m.  de  Bulîi  , Nonce  du  Pape  à Co- 
logne & depuis  Cardinal , a approuvé  le  Li- 
vre où  le  pere  Délirant  fait  cet  aveu. 

Un  des  principaux  aétcs  à la  tête  desquels  jjj. 
Rovenius  prend  la  qualité  d’ Archevêque  d’U-  Ce  piéîvt 
trecht , eft  celui  par  lequel  il  perpétue  & ré-  perpétue  te 
tablit,pour  ainlî  dire  , le  Chapitre  d’Utrecht.  Chapitre 
Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Dés  l’année  “ 
iéu  le  Conleil  fouverain  d’Utrecht  avoit 
ordonné  que  les  Canonicats  vacans  ne  pour- 
roient  être  donnés  qu’à  des  Réfomés.  Ainli  à 
mefureque  les  Chanoines  Catholiques  niou- 
roient , on  leur  fubftituoit  des  Réformés  , qui 
encore  aujourd'hui  polfédent  toutes  les  Pré- 
bendes , & portent  publiquement  le  titre  de 
Chanoines.  C’eft  même  en  cette  qualité  8c 
comme  reprélèntans  l'ancien  Clergé,  qu’ils 
ont  féance  aux  Etats  de  la  Province  , 8c  qu’ils 
prennent  part  au  gouvernement.  Rovenius 
voioit  avec  douleur  que  le  Chaptre  Catho- 
lique d’Utrecht  dinrnuoit  chaque  année  , & 
qu’infènfiblement  i!  s'éteindroit.  Il  ne  refloit 
plus  qu’environ  vingt  Chanoines  Catholi- 
ques dans  l’églife  Métropolitaine.  Et  même 
qttelque-uns  n’étoient  pas  dans  Es  Ordres 
facrés  , & d’autres  étoient  fort  diftraits  fur 
les  affaires  de  la  Religion  , 8c  peu  attentifs  à 
conferver  les  droits  de  leur  églife.  L’Arche- 
yêque  voulant  prévenir  la  ruine  du  Chapî- 
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tre  , choifit  cinq  Chanoines  des  plus  éclairés 
& des  plus  pieux  du  Chapitre  Métropoli- 
tain ; quatre  Chanoines  des  églifes  Collé- 
giales & deux  Cures  ; tous  Prêtres  Gradués 
dans  quelque  Univerfité  ; & il  en  forma  un 
Corps  qu’ri  établit  le  Confèil  de  l'Archevê- 
que, pour  partager  avec  lui  & fous  fes  ordres 
le  gouvernement  eu  Diocèie.  Mais  pour  ne 
point  irriter  les  rroteftans , ce  Prélat  ne  vou- 
lut pas  que  ce  Corps  prît  le  titre  de  Chapitre, 
mais  celui  de  Collège  ou  Vicariat  d’Utrecht. 
Cen’étou  que  par  économie  & par  prudence  , 
puifqu’au  fond  il  lui  donna  toutes  les  préro- 
gatives du  Chapitre  Métropalitain. 
iv.  Jacques  de  laTorre  fon  fucceflèur  confïr- 
finde  l’Ar-  ma  l'érection  de  ce  Vicariat , par  un  adteau- 
chevêque  tentique  dans  lequel  il  déclare  que  ce  College 
Jacques S de  dolt  étre  regarclé  comme  le  Sénat  perpétuel 
la  Torre  lui  Cette  > & qu’il  exerce  toute  l’auto- 

iuccéde.  rite  , & qu'il  a tous  les  droits  du  Chapitre 
Métropolitain.  Depuis  ce  tems-là  ce  Chapi- 
tre n'a  fouflfert  aucune  interruption  , & les- 
Capitulans  ont  toujours  eu  foin  à mefure 

Sue  quelqu’un  de  leur  Corps  mouroit , de  lui 
onner  un  fucedTeur.  Tous  les  Evêques  qui 
depuis  ont  gouverné  cette  Eglife  , ont  re- 
connu par  des  aétes  folemnels  la  jurifdiction 
& les  droits  de  ce  Chapitre  , qui  l'a  exercée 
cette  jurifdiction  , à chaque  mutation  d’Evê- 
que  , & qui  eft  encore  actuellement  en  poflefi- 
fion  de  cet  exercice  , dont  la  Cour  de  Rome- 
voudrait  le  dépouiller.  L’acte  par  lequel  Ro- 
venius  prit  de  fi  fages  précautions  pour  per~ 
pétuer  le  Chapitre  d’Utrecht  , eft  de  1633.. 
Nous  avons  dit  que  ce  zélé  Prélat  fut  banni 
des  Etats  en  1640.  Se  trouvant  alors  vieux 
infirme  tôc  étant  obligé  de  fe cacher  , il  de- 
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manda  au  Pape  Urbain  VIII , Jacques  de  la 
Torre  pour  Coadjuteur  ; mais  il  ne  le  rit  que 
du  confentcmenr  &c  de  l'avis  de  fon  Clergé. 

Jacques  de  la  Torre  fut  facré  quelque  tems 
après  fous  le  titre  d’Archevèque  d'Ephcle;  & 
aiant  donné  la  Confirmation  dans  ces  Pro- 
vinces , il  en  fut  banni  à perpétuité  , & fbrr 
patrimoine  confifqué.  Il  eft  confiant  qu’il 
fut  vraiment  Archevêque  d’Utrecht  , puif- 
qu'il  fut  élu  par  le  Clergé  , approuvé  par  fa 
Majefté  Catholique  , donné  pour  Coadjuteur 
à Rovenius  , & ordonné  pour  ces  Provinces. 

Rovenius  mourut  en  itfji  , & Jacques  de  la 
Torre  en  1661. 

Jean  Néercafiel  aiant  été  demandé  unani-  v. 
menient  par  le  Clergé  pour  Coadjuteur  de  jean  Néer- 
Jacques  de  la  Torre,  le  Pape  Alexandre  VII cafld  Ar- 
voulut  favoriler  M.  Baudouin  Catz  , qu’il chevêque 
avoir  connu  autrefois  étant  Nonce  à Colo-  ^ Utrec  * ’ 
gne  , & a qui  il  avoit  promis  de  le  louvenir  Ev^qlie  de 
de  lui , fi  jamais  il  devenoit  Pape.  Baudouin  Haailem. 
Catz  étoit  un  vieillard  recommandable  par 
là  fcience  & par  fa  piété.  Il  étoit  depuis 
long-tems  Doien  du  Chapitre  de  Haarlem  & 
Grand-Vicaire  de  ce  Diocèfè.  Il  ne  pouvoir 
qu’être  agréable  au  Clergé  ; mais  comme  if 
n'avoit  point  été  élu  par  le  Chapitre  d’U- 
trecht qui  infiftoit  toujours  pour  M.  Néer- 
cafifel , ils  convinrent  tous  deux  par  l'amour 
de  la  paix  & dans  la  vue  du  bien  de  ces  égli- 
fes , que  M.  Catz  gouverneroit  le  Diocèfe  de* 

Haarlem  , & M.  Néercafiel  celui  d'Utrecht. 

Le  Nonce  de  Bruxelles  approuva  cet  accord. 

Ils  furent  facrés  à Cologne  le  même  jour 
P Septembre  1661.  M.  Catz  lous  le  titre 
d’Archevcque  de  Phif  ppes  , & M.  Néercalfel 
fous  celui  d’Eyêque  de  Caftorie.  M.  Catz 
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tomba  peu  de  tems  après  dans  un  tel  état 
d’infirmité  & de  foibleffe  d'erprit , qu’on  ju- 
gea à propos  de  le  transporter  à Louvain 
chez  les  Peres  de  l’Oratoire,  où  il  mourut  le 
18  Mai  i66}.  Par  cette  mort  M.  l’Evêque  de 
Caftorie  gouverna  feul  toutes  les  églifes  de 
ces  Provinces. 

y J-  Perfonne  n'ignore  les  grandes  qualités  de 
M Neer-ce  prélat , dont  le  nom  a été  célébré  dans 
toute  l’Europe.  Il  étoit  de  la  Congrégation 
d’Evcqucde  l’Oratoire.  Il  avoit  été  reçu  à l'Inftitution 
Callone  , de  Paris,  d’où  il  étoit  allé  profefi’er  la  Phi- 
gouverne  lofophie  à Saumur  , pu>s  la  Théologie  à Ma- 
tou  e l'egli-  Lncs  , & de-la  il  étoit  venu  en  Eloilande.  Il 
Ho  ' étoit  Archidiacre  d’Utrecht  & Provicaire, 
Grandes  ^or‘'lue  Ie  Clergé  le  demanda  pour  Coadju- 
qualites  detcur  de  Jacques  de  Torre  , & enfuite  pour 
ce  prélat.  Ion  fuccefiêur.  Il  étoit  vraiment  Evcquc  d’U- 
Sa  mort,  trecht , puifqu’il  avoir  été  clu  unanimement 
par  le  Chapitre,  qu’il  avoit  été  facré  pour  le 
fervice  des  églifes  de  ces  Provinces , & qu’il 
en  exerça  toujours  les  fondions  jufqu’à  la. 
mort.  Àufii  je  grand  Bolluet  , Evêque  de 
Meaux  , qui  connoifloit  fi  bien  la  valeur  des 
termes,  ne  l'appelle  dans  lès  Lettres  que  l’E- 
'véauc  de  HoUa  . ’e.  Lorfque  le  Roi  Louis  XIV 
vint  dans  ces  Provinces  en  1 6yi  , il  fit  un 
accueil  des  plus  gracieux  à M.  Néercaflel.  Il 
le  mit  en  poffellion  de  la  grande  églife  Mé- 
tropolitaine d’Utrecht  qu’on  appelle  le  Dô- 
me , &:  voulut  qu’il  y fit  fes  fondions  d’Evê- 
que.  Ce  Prélat  y otîicia  en  effet,  & y prêcha 
plufieurs  fois  avec  un  concours  prodigieux 
de  peuple.  Au  commencement  de  fon  Epifco- 
pat , il  envoia  à Rome  une  relation  île  l'état 
de  ces  églifes,  &:  y parla  de  l’éredion  du 
Vicariat  faite  par  Roycnius  fon  piédéceffeur. 
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Il  la  confirma  , en  appellant  cet  établilfe- 
ment  le  bouievart  de  i’égliiè  Catholique  des 
Provinces- Unies , CAumn  1 EccUjia  CMuo.ici 
i i fœJiraic  liclgic.  Il  y a apparence  que  quand 
M.  de  Caitorie  donna  cette  approbatoin  en 
1667  , il  n’ignoroit  pas  ce  que  penfoit  la 
Cour  de  Rome,  & qu’il  ne  crut  pas  aller  con- 
tre fes  intemions.il  vécut  jufqu’en  \6%6  , où 
cpu’fé  par  tes  travaux  apokohques , il  tomba 
malade  à Zwol  à la  fin  d’une  Million  , dans 
laquelle  il  avoit  donné  le  Sacrement  de  Con- 
firmation à une  multitude  de  perlbnnes  de 
tout  âge  & de  tout  fèxe  ; & avoïc  prêché  en 
pleine  campagne  à des  milliers  de  personnes 
qui  venoient  de  toutes  parts  pour  l’entendre. 

Après  une  maladie  de  quelques  jours  , il  y 
confomma  fa  courfe  , plein  de  mérite  & de 
bonnes  oeuvres , le  6 Juin  , n’étant  âgé  que  de 
foixante  ans , & fut  enterré  dans  l'églifè  des 
Religieufes  de  Glanne  au  Diocèfe  de  Munf- 
ter.  L’Eglifè  de  Hollande  étoit  alors  compo- 
fée  de  plus  de  cinq  cens  mille  Catholiques  , 
gouvernés  par  plus  de  quatre  cens  Pafteurs. 

On  a écrit  fur  fa  mort  une  lettre  latine  v 1 1. 
dattée  de  Zwol  le  7 de  Juin  1686  , qui  eft  Son  doge 
très  - édifiante,  & c’eft  fur  cette  lettre  qu’a^âit  Par 
été  dreffé  l’éloge  du  Prélat , qui  eft  dans  le Alliauld» 
Necrologe  de  Port-Roial.  M.  Arnauld  a écrit 
fur  la  mort  de  M.  Néercalfel  plufieurs  Lettres 
que  l’on  trouve  dans  le  quatrième  Volume 
du  Recueil  des  Lettres  de  ce  Doéleur.  On 
voit  aufli  fon  éloge  dans  le  billet  mortuaire 
du  Prélat , qui  a été  imprimée  fur  un  feuillet 
in- 40.  “ Il  ne  s’eftpas  pouffé  de  lui  - même  à Lttt.  ji<7„ 
un  ii  faint  miniftere  , dit  M.  Arnauld.  Il  n'y 
eft  entré  que  dans  la  crainte  de  refifter  à la 
yocatioa  divine  j il  n’y  a jamais  recherché 
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aucun  intérêt  , ni  fon  propre  honneur,  mais 
la  feule  gloire  de  Dieu,  & le  falut  des  âmes  ; 
il  a regardé  comme  un  avantage  de  fa  place 
de  pouvoir  vivre  dans  la  fimphté  des  faints 
Evêques  des  premiers  ficelés  , qu’on  ne  con- 
noijfoit  presque  pour  ce  qu’ils  étoient  que 
par  leurs  travaux  Apoiloliques.  C’cft  le 
modèle  qu’il  s’efl  propofé  , priant , travail- 
lant , fe  nourriffanr  de  la  parole  de  Dieu 
pour  en  nourrir  les  autres  ou  de  vive  voix  ou 
par  écrit  ; n’épargnant  ni  fon  bien  , ni  fon 
tems , ni  les  peines  , afin  de  pourvoir  autant 
qu’il  étoit  en  lui , aux  be/oins  de  tous  ceux 
dont  il  ne  fe  conlidéroit  pas  feulement  com- 
me le  Pa fleur , mais  comme  le  Pere  ; en  le 
gouvernant  en  toutes  chofes  avec  tant  de 
fagelTe  , de  charité  & de  douceur  , qu’il  a 
toujours  été  aimé  , eflimé  , honoré  , auffi- 
bien  par  ceux  qui  étoient  dehors , que  par 
ceux  qui  étoienr  dedans.  „ 

L ett.  101.  M.  de  Caflorie  , dit  ailleurs  M.  Arnauld  , 
nous  a donné  de  grandes  appréhenfions  ; car 
aiant  été  conlidérablemenr  malade  en  1681  ,, 
& n'étant  pas  encore  tout  à fait  guéri , il  a 
été  obligé  de-  le  fatiguer  extrêmement  pour 
donner  les  ordres  en  différens  jours,  ce  qui 
lui  a donné  la  fièvre.  Que  l’églife  feroir 
florilîante  fi  elle  avoit  beaucoup  de  rels  Paf- 
‘ teurs  I II  lèmble  que  l’on  foit  au  tems  de 
ces  anciens  Evêques  , qui  ne  fe  difeernoient 
que  par  le  zélé  & la  charité  avec  laquelle  ils 
conduisent  leur  troupeaux  , & en  qui  il 
ne  paroilfoit  rien  du  liécle.  Il  n'a  pour  train 
que  fon  Aumônier,  qui  lui  fert  de  Secrétaire 
Si  un  feul  valet  ; mais  D’eu  lui  donne  des 
Timothées , des  Phccbés  Si  des  Thécles  Mon- 
iteur & îvlcfdemoilelles  Vanhulfen  ) avec 
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lefquels  il  vit  prefque  toujours  dans  une 
fainte  retraite  , qui  a quelque  chofe  de  fi 
doux:  & de  fi  édifiant , que  tout  refpire  la 
piété  dans  cette  églife  domeftique.  Que  lui  3 2.7. 

reftoit-il  pour  le  dernier  fceau  de  tant  de 
grâces  , que  d’ètre  appellé  par  fon  divin 
Maître , lorfque  bien  loin  d’être  endormi  , 
il  lui  donnoit  plus  que  jamais  des  marques 
fi  éclatantes  de  fa  vigilance  paftorale.  En 
effet  il  tomba  malade  la  veille  de  la  Pente- 
côte 16 86  , en  achevant  la  vifite  de  cette 
partie  de  fon  Diocéfe  ( Zwol  dans  l’Ovenf- 
fèl  ) où  il  a eu  des  fatigues  incroiables , y aiant 
pendants  fix  femaines  prêché  prefque  tous 
les  jours , & fouvent  quatre  ou  cinq  fois  par 
jour  , & confirmé  plus  de  trente  mille  per- 
fonnes.  La  foule  de  fes  Auditeurs  étoit  quel- II<*" 
quefois  fi  grande,  dit  le  Necrologe  de  Port- 
Roial , qu’il  étoit  obligé  de  prêcher  en  plei- 
ne campagne  , où  la  violence  du  vent  le  for- 
çoit  d’élever  fa  voix  pour  fe  faire  entendre 
du  peuple  qui  l’environnoit.  Bientôt  fes  for- 
ces ainfi  épuifées  , fans  prendre  aucun  fou- 
lagement , même  des  plus  néceffaires  , le 
jetrerent  dans  une  maladie  qui  l’emporta 
en  fix  oufèpt  jours  de  tems.  Dès  le  troifiéme 
jour  il  demanda  le  S.  Viatique  , qu’il  voulut 
recevoir  hors  de  fon  lit , & à genoux  mal- 
gré la  violence  de  fon  mal.  Il  reçut  l'Ex- 
trême- Onction  la  veille  de  fa  mort  qui  étoit 
un  Mercredi , & le  lendemain  entre  quatre 
& cinq  heures  du  matin  il  rendit  fon  aine  à 
Dieu.  Une  vie  fi  fainte  & fi  apoftolique  laiile 
tout  lieu  de  croire  que  le  Pere  de  famille 
n’aura  pas  tardé  à introduite  dans  la  joie  ce 
fèrviteur  bon  & fidèle  qu’il  a trouvé  fi  vigi- 
lant. Un  travail  Ci  faint  l’aiant  confumé  , Ltt,  )ij', 
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dit  M.  Arnauld,  ne  femble-t-il  pas  que  bien- 
loin  de  le  pleurer  , on  doit  avoir  de  la  joie 
des  grâces  que  Dieu  lui  a faites?  ...  Ce  font 
ceux  qu'il  a quittés  qui  font  à plaindre,  & 
cette  pauvre  églilè  délolée  , &c.  „ 

Ainli  vécut  & mourut  un  Prélat  qui  fut 
cher  à l’églife , & qui , loin  de  dominer  fur 
l’héritage  du  Seigneur , n’eut  pour  fes  peu- 
ples pendant  les  vingt-quatre  années  de  foa 
Epifcopat  , que  des  entrailles  de  Pere.  Con- 
tinuellement il  fut  appliqué  à prévoir  leurs 
befoins  Sc  à les  prémunir  contre  l’erreur  par 
les  préceptes  qu’il  leur  donna  de  vive  voix  , 
& dans  les  trois  excellens  Traités  Latins  dont 
il  a enrichi  l’églife  ; l'un  du  culte  des  Saints  , 
& principalement  de  la  très  - Sainte  Vierge  -, 
l’autre  , de  la  leéture  de  l’Ecriture- Sainte  -, 
8c  le  troifiéme  , de  l 'Amour  pénitent. 

▼ni.  Son  Traité  fur  la  lecture  de  l’Ecriture-Sain- 
Ses  Ecrits,  te , efl  un  excellent  Ouvrage  de  morale  & 
de  controverlè.  Il  réfute  la  maniéré  dont  les 
Proteftans  lifent  & font  lire  l’Ecriture-Sainte  , 
& montre  que  ce  n’eft  que  dans  l'églife  Ca- 
tholique qu’on  la  lit  comme  on  le  doit  : Son 
titre  eft  : Tra.cla.tus  de  leciione  Scriptiirarum  , 
in  auo  Protejlantium  cas  legendi  praxis  rerel- 
litur , Catholicorum  verb  flabilitur.  Embricn 
1677  , in- iz.  L’Auteur  y a joint  une  Dif- 
lêrtaticn  très-folide:  De  interprété  Scriptu- 
rarum.  M.  le  Roi  Abbé  de  Haute  - Fontaine 
a traduit  ce  Traité  & cette  Did'ertation  en 
François , & fa  traduétion  a été  imprimée 
à Par;s  , ir,- 8°.  en  1680.  L’Ouvrage  Latin 
de  M.  Ncercaflel  fut  très-bien  reçu  à Rome  , 

& l’Abbé  Nazari  en  a parlé  avec  éloge  dans 
fon  Journal  des  Savans  , écrit  en  Italien  en 
l‘ i'77.  M,  le  Roi  a auffi  traduit  en  Françoic 
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le  Traité  du  meme  M.  NéercafTel  ; du  Culte 
des  Saints  & principalement  de  la  tres-Sainte 
Vierge.  C’eft  un  gros  volume  La  tra- 

duétion  a paru  en  1679  à Paris.  M.  le  Roi 
a voit  aufli  traduit  le  Traité  du  même  Prélat: 
Amer  paenitens  ; mais  aiant  appris  que  l'on 
en  donnoit  une  nouvelle  édition  confidéra- 
blement  augmentée,  il  réfolut  de  l'attendre  , 
& il  mourut  avant  que  d’être  en  état  de  con- 
former fa  tradudion  à cette  nouvelle  édi- 
tion, & ce  qu’il  avoit  traduit  n’a  point  paru. 
Cette  fécondé  édition  de  Y Arm  r p.eiiens  eft 
en  deux  gros  volumes  in- 8°.  Elle  fut  faite  en 
1684  , pour  répondre  aux  objections  faites 
contre  cet  Ouvrage,  & pour  prévenir  celles 
que  l’on  pourroit  faire  ; mais  cette  fécondé 
ne  put  paroître  que  fur  la  (i  l de  1 c;  H 5 . Les 
ennemis  de  la  fainre  dodtine  firent  quelques 
po.irfuites  pour  le  faire  condamner  à Rome  ; 
mais  leurs  intrigues  furent  fans  fuccês.  Le 
Cardinal  de  Grimaldi  Archevêque  d’Aix  Ce 
déclara  en  faveur  du  Livre,  de  même  que  le 
Cardinal  le  Camus  Evêque  de  Grenoble  , ôc 
le  grand  BoiTuet  Evcque  de  Meaux , qui  tous 
deux  écrivirent  à çette  occafion  des  Lettres 
de  félicitation  à l’illuftre  Auteur.  Voici  l’idée 
qu’en  donne  M.  Quêtas,  célébré  Doétcur  de 
Sorbonne:  « Il  vient  tout  récemment  de  pa- 
roître un  Ouvrage  digne  des  premiers  tems 
de  l’églilè,  & qui  eft  fait  aulTî  par  un  Prélat 
tout  Apoftolique.  Il  eft  intitulé,  Arajr  i- 
tens  , & l’Auteur  eft  le  Révérendiflime  Jean 
Evêque  de  Caftorie  , qui  l'a  adreilc  à fon 
Clerg  & à fon  peuple.  Il  n’y  a pref.pie  point 
de  pages  où  on  ne  voit  éclater  fon  érudition 
& fon  zélé  , pour  faire  connoître  la  néceliité 
de  cette  faintc  dilpofiuon  ( l’amour  de  Dieu  y 
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& la  faire  embrafler  à tous  les  fidèles.  Là  il 
fait  voir  que  le  premier  devoir  de  l’homme 
elt  d’aimer  Dieu  , qu’il  y eft  oblige  en  quel- 
qu’etat  qu’il  foit  , qu’il  n’y  peut  manquer 
fans  l'offénfèr.  Que  les  Sacremensne  peuvent 
empêcher  que  l'homme  ne  foit  dans  le  déré- 
glement , s'il  ne  donne  fon  cœur  à Dieu  ; ce 
qui  ne  fe  fait  que  par  l’amour,  & que  cela  eft 
fpécialement  requis  dans  le  Sacrement  de  la 
réconciliation  } que  la  crainte  de  l’Enfer  ne 
fuffit  ni  avec  le  Sacrement  de  Baptême  , ni 
avec  celui  de  la  Pénitence.  Que  l'âme  n’efl 
vivante  qu’en  adhérant  à Dieu  , ce  qui  ne  fe 
fait  qu’en  l'aimant  ; que  c’eft  par  l’amour 
que  nous  nous  convertirons  à Dieu  , & que 
fans  une  vraie  conver/îon  on  n’obtient  point 
la  remiiTIon  de  fes  fautes,  &c.  Enfin  on  peut 
dire  qu’il  n'y  a prefque  aucun  chapitre'cle  cet 
Ouvrage  qui  ne  foit  comme  une  démonftra- 
tion  de  cette  grande  vérité  , ou  une  réfuta- 
tion de  ceux  qui  la  combattent  ; & ce  Livre 
fi  fort  & h expreflement  deftiné  à maintenir 
cette  doétrine  , outre  l’avantage  qui  lui  peut 
venir  du  mérite  ou  de  la  qualité  de  fon  Au- 
teur , a été  auifi  hautement  loué  par  un  nom- 
bre confidérable  de  Théologiens  , au  juge- 
ment defquels  la  modeftie  de  ce  Prélat  l’a 
bien  voulu  foumettre  , qui  non  - feulement 
certifient  n'y  avoir  rien  trouvé  oui  ne  foit 
‘véritable , orthodoxe  & J, al  ut  aire  ■ mais  même 
ajoutant  que  tout  y eft  excellent , digne  d’être 
publié  à toute  la'  terre,  & exprime  de  ma- 
niéré , que  le  cœur  en  eft  touché  en  même- 
tems  que  l’efprit  en  eft  éclairé  par  fes  lumiè- 
res. „ Magna  rerum  ubertas  ES"  fanSior  >urior- 
que  dottrina  , quA  tegentium  illnfret  mentes  es* 
corda  me  veut., 
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Joignons  à ce  jugement  l’approbation  du 
grand  Arnauld,  dont  l'autorité  elt  d’un  poids 
li  confidérable.  “ C’eft  l’un  des  meilleurs  Li-Lett.  30:. 
vres  , dit  ce  célébré  Doéteur  , qui  aient  été 
faits  depuis  trois  ou  quatre  fiécles.  On  n cLett.  30p. 
pourrait  donner  un  plus  grand  témoignage 
de  fa  pieté , dit  - il  au  Landgrave  de  HefVe- 
Rhinsfelds,  que  de  faire  traduire  cet  excellent 

Livre  en  Allemand pour  le  faire  donner  à 

bon  compte  à tous  ceux  qui  voudraient  s’inf- 
truire  du  véritable  efprit  du  Chriltiamfme. 

On  peut  y trouver  une  infinité  de  belles  cho- 

fes , très  - propres  à perfuader  tous  ceux  qui 

auront  un  peu  de  foi , & une  véritable  envie 

de  fe  fauve r.  On  trouve  dans  ce  Livre,  les  ^ ^ 

plus  importantes  & les  plus  faintes  maximes 

de  l’Evangile  , appuiés  de  l’autorité  des 

faints  Peres  , & expliquées  d’une  maniéré 

noble  , & pleine  d’onction  & de  piété  ; ce 

qui  l’a  fait  eflimer  de  tant  de  perfonnes , que 

l’Electeur  de  Treves  le  lit  avec  la  plus  grande 

fatisfaétion  du  monde.  „ 

On  peut  voir  fur  les  attaques  livrées  au 
Livre  de  M.  de  Caftorie  le  quatrième  volume 
des  Lettres  de  M.  Arnauld,  où  l’on  trouve  un 
détail  fur  cette  affaire.  Il  faut  auffi  remarquer 
que  la  deuxième  partie  de  l ’Abpendix  , qui  eft 
dans  la  deuxième  édition  de  l 'Amor  pœni- 
tens  , eft  l’Ouvrage  de  M.  Arnauld  ; & que 
M.  de  Caftorie  ne  fit  que  l’adopter.  L 'Amor 
fœnitens  à paru  en  1741  traduit  en  François 
en  trois  volumes  in- 11.  Enfin  l’on  a de  M. 

NéercafTel  une  rélation  abrégée  en  Latin  de 
fa  derniere  vifite  épifcopale.  Il  écrivit  lui- 
même  cette  rélation.  Son  Secrétaire  acheva 
ce  qui  regardait  fa  maladie  & fa  mort.  Cet 
Icrit  a été  imprimé  in- 8°.  4 
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i x.  Nous  terminerons  ce  que  nous  avions  î 
Lettre  de  dire  de  ce  faint  Evcque  par  le  jugement  qu'en 
t'Koll-'portoit  M.  Nicole.  Après'  avoir  témoigné 
Caftoiie  ^ combien  il  rcllèntoit  la  perte  que  l’églifc 
venoit  de  faire  par  la  mort  de  ce  véritable 
Nouv.Lett. Prélat , il  ajoute  : “ J’y  ai  conlidéré  les  inté- 
XXXVII  r<-'ts  généraux  de  l’égliiè  , & ceux  que  l’on  y 
pouvoir  avoir  en  particulier  : car  il  eft  diffi- 
cile qu’on  puilfe  réparer  cette  perte,  & que 
l’on  trouve  en  perfonne  un  ami  aulli  confiant  , 
& aulli  affermi  qu’on  l’avoit  en  celui-là.  Ce- 
pendant Dieu  fait  bien  les  moiens  de  proté- 
ger ceux  qu’il  aime,  quand  il  leur  fouftrait 
certains  fecours;  ou  il  leur  en  donne  d’autres, 
ou  il  fait  qu'ils  en  ont  moins  de  bcloin.  Je 
vous  avoue  que  j’ai  une  aulli  grande  idée  de 
M.  de  Cafiorie,  que  d’aucun  Evêque  de  ces 
derniers  tems.  Il  me  fernble  qu'il  avoir  tout 
à la  fois  ce  qui  a manqué  aux  plus  grands 
Evêques.  Il  étoit  puilTanc  en  paroles  & en 
oeuvres.  Il  étoit  aulli  grand  Prédicateur  que 
M.  de  Grenoble  ; mais  il  avoir  outre  cela  le 
zélé  & toute  la  chaleur  dont  on  manque 
d’ordinaire  en  ces  pais  - ci.  Il  a défendu  la 
Eoi  contre  les  hérétiques  par  des  Livres  très- 
bons  , & il  y a toujours  de  la  dignité  , de 
l'onétion  , & de  la  folidité  dans  tout  ce  qu’il 
a écrit.  Ainfi  il  a rempli  toutes  les  parties  de 
Ion  miniftere  d'une  maniéré  excellente. ,, 
x.  Après  la  mort  de  M.  de  Cafiorie  , les  deux 
M.  Coddc Chapitres  d’Utrecht  & de  Haarlem  s'afTem- 
eft  facré  blerent , & élurent  M.  Van  - Heufl’en  , Cha- 
SndedCn0ine  c^trec*lt  > fiue  hl.  de  Cafiorie  avoit 
fousTe  titre^^S11^  P0lir  ^ Accéder,  & qu’il  avoir  cou- 
d’Archevê-  tun,e  d’appeiler  fon  Timothée  , ou  le  Coad- 
que  de  Se- juteur  de  les  travaux.  Cette  élection  fut  tra- 
bafie.  Ses  yerlée,  & on  ne  voulut  jamais  la  confirmer 
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à Rome  , quoiqu'on  n’alléguât  aucune  caufe  Lfpolîtions 
de  refus.  On  dit  que  les  raifons  (ecretes par  nppoit 
étoient  que  M.  Van-Heuflèn  avoit  publié  fur  ^•ieFunuu"' 
les  Indulgences  un  petit  Livre  qui  ne  plai-  * 
foit  pas  aux  Italiens  , & que  d’ailleurs  il 
étoit  fiilpeéb  de  Janfcnifme  à caule  de  fes 
liaifous  avec  M.  Arnauld.  Quoiqu’il  en  foit  , 
le  Chapitre  ci’Utrecht  voiant  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  pollïble  d’avoir  un  Evêque  , pré- 
fenta  au  Pape  Innocent  XI  trois  autres  fujets 
avec  M.  Van-Heuflèn  , parmi  lefquels  étoit 
Pierre  Codde,  Chanoine  d’Utrecht  8c  Grand- 
. Vicaire,  le  liège  vacant.  Le  Pape  le  choilît  à 
la  fin  de  l’an  1688  , 8c  le  nomma  Vicaire 
Apoflolique  & Archevêque  de  Sebafte.  Ce 
Prélat  fuclacré  à Bruxelles  le  6 Février  1689 
par  l’Archevêque  de  Malines  Alphonfê  de 
Berghes  , allifté  des  Evêques  d’Anvers  & de 
Narnur. 

Jufqu’ici,  comme  nous  venons  de  voir,  il 
n’y  a eu  aucune  difficulté  ni  fur  i’exiftence 
& les  droits  des  Chapitres , ni  fur  la  fuccef- 
fion  des  Evêques.  Mais  comme  la  contefta- 
tion  entre  la  Cour  de  Rome  & le  Clergé 
de  Hollande  a commencé  fous  l’Epifcopat  de 
M.  de  Sebafte , il  eft  à propos  d’en  favoir 
l'origine.  La  veille  de  la  confêcration  de 
cet  Archevêque  , l’Internonce  de  Bruxelles  , 

Davia , depuis  Cardinal,  à la  follicitatioa 
des  Jéfuites  , lui  propofa  la  fignature  pure  &: 
fimple  du  Formulaire  d’Alexandre  VII.  M. 

Codde  lui  répondit  qu’il  avoit  ligné  autre- 
fois ce  Formulaire  avec  la  diftinélion  du 
fait  & du  droit  ; que  la  confcience  ne  lui 
permettoit  pas  de  ligner  autrement  ; qu’il 
n'avoit  jamais  recherché  l’Epifcopat,  & qu’il 
^toit  prêt  de  s'en  retourner  en  Hollande  , fi, 
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on  vouloir  le  forcer  à le  ligner  purement  8C 
fiuiplement.  L’Inrernonce  étonné  de  cette  gé- 
néreufe  réponfe  , & n'aiant  pu  rien  gagner 
fur  Ion  efprit  ; voiant  d’ailleurs  que  tout 
étoit  prêt  pour  le  facre  , & qu’il  n'avoit  reçu 
aucun  ordre  précis  de  Rome  pour  exiger  cette 
lignature  , ne  mit  plus  d’obflade  à cette  con- 
lecradon.  Mais  les  Jéfuites  fe  fouvinrcnt 


long  - tems  de  cette  réfiftance  5 & comme 
d'ailleurs  M.  Codde  étoit  de  l’Oratoire , fort 
attaché  à la  doétrine  de  S.  Auguftin  & de  S. 
Thomas,  & oppofé  à celle  de  Molina,  ils  lui 
fufciterent  dès-lors  mille  traverfes  , loit  par 
leurs  intrigues  , foit  par  leurs  libelles.  Mais 
ils  ne  purent  point  exécuter  leurs  mauvais 
, dellèins  pendant  la  vie  du  Pape  Innocent 
XL  Leurs  accufations  furent  rejettées  , & 
M.  de  Sebafte  fut  pleinement  victorieux  de 
toutes  leurs  attaques. 

x 1,  En  1697  , le  fameux  P.  Doucin  Jéfuite  , 
Le  P.  Pou-  étant  venu  à la  Haie , à la  fuite  de  M.  Verjus 
cin  Jéluite  Comte  de  Creci  , lorfqu’on  traitoit  de  la 
publie  un  paix  £ Rifwyclc  , crut  devoir  fe  joindre  à 
dalcux  con  *es  Confrères  ; & il  compofa  un  libelle  des 
tre  le  Cler- fius'  fcandaleux  contre  ce  Clergé  , fous  le 
gé  de  Hol- titre  de  Mémorial  abrégé  , touchant  l’état  & 
lande.  On/e  progrès  du  Janfénifme  en  Hollande.  Ce  Mé- 
attire  à Ro-  morial  fut  bientôt  imprimé  en  plulieurs 
«m  «**  dc langues  & répandu  par-tout.  Il  fut  diftribué 
l’y  fa'uePOja.  * tous  ^es  Ambalfadeurs  des  Souverains, 
gd,  * envoie  dans  les  provinces  & dans  les  roiau- 
mes  étrangers  & fur-tout  à Rome  , où  il  fer- 
vit  de  fondement  à la  grande  affaire  qu’on 
fufcita  quelque  tems  apres  à M.  de  Sebafle. 
Ce  Prélat  fut  gracieufement  invité  en  16.99 
par  le  Cardinal  Barberin  , de  venir  à Rome 
prendre  part  aux  dévotions  du  grand  Jubile 
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ie  l'année  fainte.  M.  Hoyncic  nous  apprend 
que  le  deffein  écoit  pris , avant  même  le  dé- 
part de  M.  de  Sebafte  pour  Rome  , de  le  fuf- 
pendre  de  fes  fondions  , & de  lui  fubftituer 
M.  Théodore  de  Cock  Pafteur  à Leyde  , qui 
étoit  fon  adverfàire  fecret.  M.  de  Sebafte  ré- 
fifta  long-rems  aux  inftances  du  Cardinal 
Barberin  , & à celles  de  plufieurs  amis. 
Mais  Enfin  il  céda  à leurs  importunités  , 3c 
aux  promefles  flateufes  de  lTnternonce  de 
Bruxelles  , qui  lui  donnoit  les  plus  fortes 
aïTurances  du  bon  fuccès  qu’auroit  fon  voia- 
ge.  Il  fe  détermina  à partir  , Sc  arriva  à 
Rome  au  mois  de  Décembre  1700.  Il  y 
trouva  un  noveau  Pape.  Albani  qui  avoit 
été  élu  le  1 3 du  mois  précédent  , & qui 
avoit  pris  le  nom  de  Clément  XI.  Ce  Pape 
établit  une  Congrégation  pour  examiner  les 
affaires  de  l'églife  des  provinces-Unies  , 
& le  fameux  Fabroni  en  fur  établi  comme  le 
Rapporteur.  On  fut  indigné  dans  Rome  de 
voir  un  Archevêque  livré  à un  fimple  prêtre  , 
fon  ennemi  déclaré  : homme  qui  palToit  pour 
un  Jéuiite  caché,  & que  l’on  favoit  être  un  des 
plus  ardens  difcipies  de  l’école  de  Molina, 
Dans  l’interrogatoire  fcandaleux  qu’il  fit  fu- 
bir  à M.  de  Sebafte  il  le  traita  d’une  maniéré 
fi  indigne  , que  ce  prélat  , qui  étoit  le  plus 
doux  & le  plus  patient  des  hommes  , crut 
devoir  s’en  plaindre  au  pape  par  une  Sup- 
plique ou  Requête  , à laquelle  le  pape  fit 
droit  en  blâmant  hautement  la  conduite  5c 


les  hauteurs  de  Fabroni.  XIK 

On  avoit  remis  à M.  de  Sebafte  à fon  ar-  11 
rivée  à Rome  un  Mémoire  d’accufations , 
moins  contre  le  prélat  lui-même,  que  con-té'es  comte 
tre  fon  églife  & contre  plufieurs  de  fes  paf-  iui. 
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teurs.  Cet  Archevêque  y fit  ceux  rc'ponfes  s 
l’une  fous  le  titre  de  Déclaration  du  i Juin 
1701  ; l’autre  , fous  le  titre  de  Réponfes  aux 
accufations  contenues  dans  le  Mémoire  qui 
lui  avoit  été  communiqué  par  ordre  de  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  députés  en  datte  du  1 f 
Oétobre  1710.  L’un  & l’autre  fut  imprimé  à 
Rome  à l’Imprimerie  de  la  Chambre  Apof- 
toUque  , & depuis  réimprimé  en  Hollande. 
Ces  deux  pièces , & plufieurs  autres  qui  re- 
gardent cette  affaire,  lé  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  Ecrits  juftificatifs  de  M.  de  Sébafte , 
intitulé  Caufa  Codd&ana.  On  en  trouve 
aufli  une  idée  jufte  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléjiaftiques  du  dix- huitième  fié- 
cle  de  M.  Goujet.  Des  deux  Ecrits  où  la  fin- 
cériïé  Sc  la  bonne-foi  de  M.  de  Sébafte  écla- 
tent de  toutes  parts  , furent  loués  & approu- 
vés par  toutes  les  perfonnes  équitables.  Cinq 
des  dix  Cardiuaux  de  la  Congrégation  jugè- 
rent que  cet  Archevêque  avoit  pleinement 
fatisfait.  Le  Cardinal  Noris  en  fut  plus 
content  que  perfbnne  , lui  qui  en  pouvoir 
mieux  juger  que  tout  autre  ; Sc  le  Cardinal 
d’Eftrées  les  aiant  lus  avec  attention  , en 
parla  avec  éloge  , Sc  en  admira  la  jufteffe  & 
la  folidité. 


xnr.  Mais  envain  M.  de  Sébafte  s’efforçoit-il 
Brefde  cl»-  de  fe  juftifier  ; fa  condamnation  étoit  réfolue 
ment  ^ <iui  comme  l’avoue  M.  Hoyncx  , un  des  prin- 
defesUtbnc  clPaux  adverfâires  de  ces  Eglifes  , Sc  des 
tiens  "mieux  inftruits  des  intrigues  des  Jéfuites. 

M.  de  Sébafte  , après  avoir  publié  fa  Dé- 
claration Sc  fes  Répenfes  , &c  avoir  donné . 
tous  les  éclairciflèmens  que  l’on  pouvoir 
demander  , offrit  encore  par  diverfes  fup- 
pliques*,  d’expliquer  ou  de  corriger  togt  ce 
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«nu'il  pourroit  y avoir  d’obfcur  dans  lès 
Écrits  , fi  l’on  vouloir  bien  lui  en  marquer 
les  endroits.  Mais  il  demandoit  en  même 
tems,  qu’on  lui  communiquât  les  dépoli- 
rions , les  preuves  & les  noms  de  fes  accufa- 
teurs.  Tout  lui  fut  refufé.  Le  Cierge  Catho- 
lique de  Hollande  , au  nombre  de  plus  de 
trois  cens  Pafleurs  ou  Prêtres  , écrivit  en  fa 
faveur  , & rendit  le  plus  glorieux  témoi- 
gnage à fa  dodrine  & à fa  conduite.  Rien  ne 
fut  écouté.  Le  parti  étoit  pris , comme  nous 
l’avons  dit , de  le  fulpendre  de  fes  fondions , 

& Clément  XI  entroit  aifément  dans  les  del- 
feins  des  Jéfuites.  Ainfi  dans  le  mois  de  Mai 
7701  , fans  audition  de  témoins  , & pat 
conféquent , fans  confrontation  ni  recolle- 
ment } fans  citation  ni  monition  canoni- 
que, fans  aucune  preuve  de  délit , fans  meme 
aucune  Sentence  ou  Jugement , le  Pape  fe 
contenta  d’écrire  le  1 3 Mai  à M.  de  Cock  , 
qu’il  « l’ctablilToit  Provicaire  Apoftolique 
„ à la  place  de  M.  de  Sébafte  , lequel  il  fuf- 
,,  pendoit  de  l’exercice  du  Vicariat  par  la  te- 
,,  neur  des  préfentes  , ténor e pr&fentium  ft'.f- 
„ pendimus.  „ On  peut  voir  ce  Bref  fi  éton- 
nant dans  le  Batavia  facra. 

Ce  n’eft  donc  point  en  vertu  de  quelque  xiv. 
Sentence  juridique  que  M.  de  Sébafte  a été  Injufticcde- 
fulpens  des  fondions  de  fon  minillere  ; sébâfley 

en  vertu  d’un  Bref  adrefiè  à fa  patrie  , Bref  ^ 

qui  ne  fut  pas  alors  notifié  à M.  de  ^e'oafte  ,line  exceiïî- 
quoiqu’il  fût  alors  à Rome  , & dont  il  n’eut  ve  comid- 
connoiflance  que  le  f Juillet  par  des  lettres  cendauce. 
qu'il  reçut  de  Hollande.  On  lui  mandoit  que 
M.  de  Cock  tâchoit  de  fe  faire  reconnoître  en 
fa  prérendue  qualité  de  Provicaire  ; mais 
que  les  deux  Chapitres  d’Utrecht  & deHaar- 
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lem  étoient  bien  éloignes  de  le  reconnoîcre 
& d’obéir  à un  Bref  aulli  injufte  5e  aulli  irré- 
gulier, que' celui  qui  fufpendoit  M.  de  Se- 
bafte.  Ce  prélat  , dès  qu’il  eut  connoiifance 
de  ce  Bref,  s’addreda  au  pape , & le  fupplia 
très-humblement  de  lui  faire  connoitre  pour 
quelle  caule  on  le  fufpendoit.  Il  relia  encore 
huit  mois  à Rome  , préfenta  plulieurs  lup- 
pliques  , & s’offrit  de  fatisfaire  à tout  ce 
qu’on  exigerait  de  lui.  On  ne  fit  aucune  ré- 
ponfe  à fes  Requêtes.  On  le  traita  cependant 
toujours  avec  honneur  ; & lorfqu’il  prit 
congé  du  râpe  au  mois  d’avril  1703  , le 
Saint  pere  lui  donna  , & à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  dans  fon  voiage , fa  bénédiétion 
paternelle  avec  de  grands  témoignages  d’af- 
feélion.  Revenu  en  Hollande  , il  prit  le  par- 
ti de  déférer  jufqu’à  un  certain  point  à cette 
prétendue  Sentence  , fi  évidemment  nulle  & 
injufte  ; quoique  tous  les  prêtres  l’en  détour- 
naient, & lui  promifiènt  un  attachement 
inviolable.  Son  extrême  douceur  le  porta 
à ufer  de  condefcandance  julqu’à  ne  faire 
aucune  fonéiion  Epifcopale  le  relie  de  fa 
rie  , bien  entendu  que  cette  condefcendar.ee , 
comme  il  s’explique  lui-même  dans  fa  dé- 
claration apologétique , ne  porteroit  aucun  pré- 
judice , ni  à fes  droits  ni  à fa  réputation  PS"  à 
fen  honneur.  Il  prit  pour  fon  partage  , comme 
il  dit  dans  fa  Lettre  au  pape  , du  17  No- 
vembre 1705  , le  Jilence  , la  retraite  , la  pa- 
tience Çîf  la  priere  , & y perfeyera  jufqu’à  la 
mort. 

Ce  prélat  nous  apprend  dans  fa  Déclara- 
tion apologétique  qu’on  lui  avoit  donné 
trois  avis  différens  fur  la  conduite  qu’il  de- 
vait tenir.  Quelques-uns  croioient  que  pour 
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le  bien  de  la  paix  il  devoit  abandonner  non- 
fêulement  l'exercice  de  fes  fondions  , mais 
encore  la  défenfe  des  fes  droits  & de  fon  in- 
nocence. D’autres  en  fort  grand  nombre 
étoient  perfuadés  cju'il  devoit  reprendre  l'exer- 
cice de  fes  fondions  , linon  en  qualité  de 
Vicaire  Apoltolique  , ail  moins  comme 
Evêque  attaché  par  fon  ordination  au  gou- 
vernement de  l’égiife  d’Utrecht.  Ces  mêmes 
perlonnes  foutenoiçnt , qu’en  étant  le  propre 
Evêque  , il  ne  pouvoit  être  dellitué  fans  cau- 
le , & fans  qu’on  lui  eût  fait  fon  procès  félon 
les  formes  canoniques.  M.  Hyacintes  de  Ar- 
changelis  , célébré  Jurifconfulte  de  Rome  , 
étoitperfuadéque  M.  l'Archevêque  de  Sebafte 
ne  pouvoir  point  être  deftitijé  fans  caulè  : & 
il  ne  craignit  point , à Rome  même  , de  dref- 
fer  & de  ligner  la-deflus  une  confultation  qui 
a été  imprimée  plulieurs  fois  , & dont  on 
trouve  l’extrait  dans  la  Déclaration  apolo- 
gétique du  prélat.  Le  troifiéme  avis  étoit 
qu’à  la  vérité  il  ne  pouvoit  abandonner  ni 
fon  innocence  , ni  celle  de  fon  Clergé  j mais 
qu’il  devoit  pour  le  bien  de  la  paix  s’ablte- 
nir  de  fes  fondions , & confentir  même  qu’un 
autre  les  exerçât.  C'eft  à ce  troiliéme  parti 
que  cet  Archevêque  crut  devoir  s’attacher 
inviolablement. 

“ Quelque  fondement , dit- il  , que  j’eufle 
de  me  flatter  que  les  fecours  extérieurs  ne 
m’auroient  pas  manqué  pour  mettre  en  exé- 
cution le  confeil  qu’on  mc-donnoir  de  re- 
prendre l'exercice  de  mes  fondions  , je  n’ai 
jamais  pû  m’y  réfoudre,  tant  par  le  profond 
refped  que  j'ai  pour  le  Saint  Siège  Apofloli- 
que,  que  parla  crainte  que  j’avois  que  le  re- 
mède ne  fût  pire  que  le  mal  ; & je  la  croiois 
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bien  fondée  , en  confidérant  les  circonftan- 
ces  particulières  de  notre  état  & de  mon  af- 
faire, qui  me  faifoient  croire  que  ç’auroic 
été  attirer  fur  mon  cher  troupeau  des  maux 
infinis  , & l’engager  infailliblement  en  de 
rrcs-granus  embarras.  Je  n’ignore  pas , ajou- 
te-t-il, que  plufieurs  perfonnes  ont  cru  que 
je  ne  pouvois  , fans  faire  tort  à ma  réputa- 
tion & à ma  dignité  , fouffiir  que  de  mon 
vivant  un  autre  que  moi  fût  chargé  du  gou- 
vernement des  Catholiques  de  ces  Provinces. 
Mais  il  me  femble  qu'ils  n’ont  pas  allez  con- 
fidéré  que'  les  Evcques  ne  font  pas  moins  les 
Vicaires  de  l'amour  de  Jefus-Crhift  , que  de 
fon  autorité  , & qu’ils  font  par  conféquent 
obligés  de  fe  porter  par  une  charité  géné- 
reufe , à faire  pour  le  falut  de  leurs  brebis 
tout  ce  qu’ils  peuvent , fans  donner  atteinte 
à la  vérité  ou  à la  juftice.  Comme  il  lembloit 
donc  qu'il  n’y  avoit  nulle  efpérance  de  réta- 
blir la  paix  parmi  les  Catholiques  des  Pro- 
vinces-Unies  , ni  même  d'empccher  la  ruine 
entière  de  cette  portion  du  troupeau  de  Dieu, 
à moins  que  je  ne  fouffriiTe  qu’un  autre  fît 
les  fondions  de  Vicaire  Apoftolique  , j'étois 
infiniment  éloigné  de  m’oppofer  par  une 
fermeté  mal  entendue  , à l’unique  rnoien  qui 
reftoit  de  fauver  ce  troupeau  défolé , & d’en 
réunir  les  membres  difpcrfcs.  J'ai  toujours 
été  & je  ferai  toujours  difpofé  à emploier 
avec  joie  tout  ce  qui  dépendra  de  mot , pour 
faire  cclfer  les  fcandales  & la  divifion  que 
l’on  a excitée  parmi  nous  ; & je  facrifierai 
volontiers  mes  propres  intérêts  Semés  avan- 
tages , pour  y faire  revivre  la  charité  frater- 
nelle que  ces  funeftes  dilfenfions  y ont  com- 
me étouffées.  Si  quelqu’un  trouve  qu'il  y ait 
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en  cela  quelque  chofe  de  trop  haut  & de  trop 
bas  , quand  je  ne  me  lèntirois  pas  affermi 
contre  une  telle  cenfure  par  la  conlidération 
de  l’amour  qu’un  Palleur  doit  à ion  trou- 
peau , & dont  je  me  lèns  vivement  preffé  en 
cette  occalïo.i , les  maximes  & l’exemple  des 
Saints  me  donnjroient  du  courage  , voiant 
qu’ils  n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  dépouiller 
volontairement  & fans  réferve  de  la  charge 
Epifcopale  , pour  acheter  à ce  prix  la  paix  8c 
le  falut  de  leurs  Eglifes.  „ 

Cependant  l’exceffive  condefcendance  de  te 
Prélat  n’appaila  point  la  fureur  de  fes  enne- 
mis. Ils  obtinrent  un  décret  de  l'InquifittQti , 
qui  coniamnoit  fes  deux  Ecrits , c’eft-à-dire  , 
fa  D tic  a,  ration  & fes  Réponfcs.  Pendant  deux 
ans  & quatre  mois  que  M.  de  Sébafte  avoit 
demeuré  à Rome  , on  n’avoit  rien  trouvé 
de  repréheniîble  dans  fes  Ecrits  ; on  ne  lui 
avoit  pas  fait  le  moindre  reproche  à cet  égard. 
A fon  départ  de  Rome,  le  Pape  lui  donne  des 
marques  d’eftime  8c  d’amitié  ; & un  an  après , 
on  condamne  fes  Ecrits  d'une  maniéré  vague, 
fans  rien  articuler  de  précis  , & on  le  con- 
damne lui-même  fans  exprimer  aucune  caufe 
de  fa  condamnation.  On  voit  au  relie  par 
toute  la  fuite  de  l’hiftoire  , que  le  grand  cri- 
me de  ce  digne  Prélat , c’elt  qu'il  n’avoit 
point  voulu  ligner  le  Formulaire  , purement 
& limplement,  & atteller  avec  ferment  lave- 
tte, d’un  fait  au  moins  douteux  , qui  n’inté- 
reffe  en  rien  la  foi  ni  les  mœurs  , & que  fes 
lumières  & fa  confcience  ne  lui  permettoient 
pas  de  croire.  On  fe  rappelle  ce  qui  s’étoie 
paffé  à fon  facre  ; ce  qui  fe  paffa  à fa  mort  en 
ell  une  nouvelle  preuve. 

Pendant  fa  derniere  maladie  , le  Nonce 
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xvi.  de  Cologne  ( de  Bufli  depuis  Cardinal  ) en- 
Le  Prélat  Ÿoia  Alexandre  de  Borgia  Ion  Auditeur  à 
inquiets  ^Utrecht  pour  exiger  ce  lui  la  (îgnature  du 
J? Formulatre.  Le  prélat  qui  étoit  au  lit  de  la 
mulâtre’.  mort  > lui  répondit  avec  fermeté  „ Qu’il 
l'inquifi-  avoit  toujours  condamné,  & qu’il  condam- 
tion  ae  Ro-  noit  encore  les  cinq  fameufes  proportions , 
n e !c  decla-dans  tous  les  fens  dans  lefquels  les  louve- 
de  ra:i:s  Pontifes  & toute  l’cgîife  les  ont  con- 

nue cci.  1 e- c- a m 11 1 e s , (ans  explication  , diftinétion  ni 
fiaftiqur.  reilridUon  quelconque  , en  quelque  livre 
qu’elles  fe  trouvent , même  dans  le  livre  de 
Janfénius  qui  a pour  titre  , Augujlinus , fi  en 
effet  elles  y (ont.  „ Mais  que  quant  à la 
queftion  de  fait  , qui  confilte  à Lavoir  , (i 
les  propofitions  font  dans  ce  Livre,  il  avoue 
rncérement  qu’il  a quelque  doute  fur  ce  point 
de  fait.  “ Et  comme  je  vois  d’une  part , ajou- 
te-t-il , qu’une  qüeftion  de  cette  nature, 
bornée  précifément  au  fait , ne  peut  jamais 
appartenir  à la  foi  , ni  faire  une  matière 
d’héréfe  ; & que  de  l’autre  côté , je  confi- 
dere  que  ce  feroit  commettre  un  horrible  fa- 
crilége  de  ma  part  , que  d’ofer  emploier  le 
faint  nom  de  Dieu  , pour  affurer  une  chofe 
jqui  me  paroît  douteufe  ; j’avoue  que  dans 
la  difpofition  d’efprit  où  je  fuis  , je  ne  crois 
pas  qu’il  me  (oit  permis  de  (oulcrire  le  For- 
mulaire , craignant  de  fouiller  ma  cons- 
cience par  un  parjure  abominable.  Mais 
en  même-tems,  j’ai  toujours  été  fort  éloigné 
de  troubler  fur  ce  point  la  paix  de  I’églile  , 
ou  de  m’écarter  le  moins  du  monde  du  ref- 
pect  plein  de  piété  & de  religion  que  j’ai 
toujours  eu  pour  le  Siège  Apoftolique  , & 
que  je  conferverai  jufqu’au  dernier  moment 
de  ma  vie  , délirant  de  tout  mon  cœur  de 
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vivre  &de  mourir  dans  fa  communion.  „ Ce 
furent- !à  les  dernieres  difpofitions  de  ce  di- 
gne Prélat  , qu’il  coniigna  lui-mènie  dans 
une  réponfè  par  écrit  qu’il  fit  peu  de  jours 
avant  la  mort  à l’auditeur  du  Nonce  de  Co- 
logne. Ce  grand  refpect  dont  il  a toujours 
été  pénétré  pour  le  Saint-Siège  , n’empêcha 
point  l’Inquifition  de  Rome  de  rendre  après 
fa  mort  arrivée  en  17x0  , un  Décret  qui  le 
déclare  indigne  de  la  fépulture  eccléhafti- 
que  , &c  qui  défend  aux  Fidèles  de  prier  Dieu 
pour  lui.  On  n’allégue  d'autre  caule  d'un 
traitement  li  violent  & fi  injufte  , que  /* 
perfévérance  à dé  [obéir  aux  Conflit  ut  ion  s apof- 
tolicprtes  ; c'eft-à-dire , fon  refus  perfévérant 
de  ligner  le  Formulaire  purement  & finale- 
ment. C’eft  donc-là  fon  crime  & la  feule 
caulè  de  (à  condamnation. 

C’eft-là  aulfi  l’origine  de  toutes  les  injuf-  xvn. 
ticcs  exercées  depuis  plus  de  cinquante  ans  Conduite 
contre  le  Clergé  de  Hollande.  Dès- lors  ce  de  la  c*ur 
Clergé  a été  traduit  à Rome  comme  fufpeél^ 
de  Riz  or  if  me  & de  J.mfénifmt  , & il  n’a  efiuié  Vierge  de 
de  la  part  de  cette  Cour  & de  les  Minières  , Hollande, 
que  de  reproches  amers , des  refus  injuftes,  M.  deCock 
& des  traitemens  les  plus  rigoureux.  Nous  Piovicaiie. 
avons  vû  qu’en  1702.  les  Chapitres  d’Utrecht 
& de  Harlem  n’avoient  point  voulu  rece- 
voir le  Décret  inique  qui  fufpendoit  M.  de 
Sebafle  , & qu’ils  avoient  refufé  de  recon- 
noître  M.  de  Cock  pour  Provicaire.  Dès  ce 
moment  la  Cour  de  Rome  ne  voulut  plus  les 
reconnoître  pour  Chapitres.  L’Internonce  de 
Bruxelles  , qui  leur  avoir  toujours  donné  ce 
nom  en  leur  écrivant , & qui  , trois  mois  au- 
paravant , les  avoit  encore  qualifiés  de 
trh’illujl/es  Chapitres  , écrivit  au  Doien  du 
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Chapitre  de  Haarlem  , que  “ quiconque  ofe- 
roit  afiùrer  qu’il  y a un  Chapitre  de  Haar- 
lem  , ferait  puni  très-féyérement.  „ M.  de 
Cock  qui  jufqu'aiors  avoit  foutenu  les  droits 
des  Chapitres  , les  abandonna  , parce  qu’il 
ne  put  îe  faire  reconnoître  par  eux  dans  fa 
qualité  de  Provicaire.  Aiant  été  interdit  de 
fes  fonctions  par  une  Ordonnance  des  Etats 
de  Hollande  , il  eut  la  témérité  d’outrager 
M.  le  grand  Penlionnaire  Heinfius  , l’un  des 
principaux  membres  du  Gouvernement, 
fut  en  conféquence  décrété  de  prifede  corps; 
& aiant  pris  la  fuite  , il  fut  banni  à perpétuité 
des  Etats  de  la  République.  Il  le  retira  à 
Rome  j où  Clément  XI  le  fit  Chanoine  de  S. 
Laurent  in  Dœmafo  , & fon  Caudataire.  Il  y 
mourut  quelques  années  après. 
xviii.  La  Congrégation  de  la  Propagande  donna 
Décret  de  ]e  3 Février  1703  un  Décret  qui  déclare  nuis 
Rome  ton  jes  pouvoirs  d’adminiftrer  les  Sacremens  , 
piVc?  a’U-^°nné  par  ies  ChaPitres  qu'ils  appellent  tou- 
trecht  & de  jours  prétendus  , & leur  défend  d’exercer  au- 
Haariem.  «une  jurifdi&ion  fous  peine  d’excommuni- 
On  réfufe  cation  ipfefailo.  Les  deux  Chapitres  crurent 
d écorner  devoir  en  appeller  au  Pape  mieux  informé 
du  acr”-  Par,unt‘  Lettre  qu’ils  lui  écrivirent  un  mois 
ce  HoLan-  aPr^5’  dans  laquelle  ils  fupplient  fa  fainteté 
de.  de  vouloir  bien  les  entendre  avant  que  de  les 

condamner.  Mais  le  Pape  pour  toute  répenfè 
adrefla  un  Bref  aux  Catholiques  des  Provin- 
ces-Unies,  où  il  déclare  que  les  prétendus 
Chapitres  n’ont  aucune  jurisdiétion  , & leur 
défend  de  s’ingérer  dans  le  gouvernement 
fpirituel  de  ces  églifes  fous  peine  d’excom- 
municr.-ion.  Depuis  ce  tems-là  les  Chapitres 
fe  font  adrefles  au  Pape  , ont  préfenté  des 
fuppliques  , ont  fourni  des  mémoires , ont 
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fait  des  démarches  auprès  des  Cardinaux  ; 
mais  tout  a été  fans  le  moindre  fuccès.  Par 
un  trait  de  plume  on  avoir  prétendu  anéan- 
tir ces  Chapitres , & on  ne  donnoit  d'autre 
réponfe  , linon  qu'il  falloit  obéir.  Il  y eut 
néanmoins  plufieurs  négociations  entamées; 
& l'Internonce  de  Bruxelles  étant  venu  à la 
Haie  en  1705  , & aiant  conféré  avec  plu- 
lieurs  membres  des  deux  Chapitres  , on  con- 
vint par  l'entremife  du  Réfident  del’Eledeur 
de  Trêves  , d'avoir  pour  Vicaire  Apoftolique 
Gérard  Potcamp  , vieillard  vénérable  & très- 
pacifique,  mais  qui  mourut  deux  mois  après. 
Cependant  dans  ce  court  intervalle  il  donna 
une  belle  Lettre  Paftorale  , & il  confirma  le 
Chapitre  d’Utrecht , comme  avoient  fait  fes 
prédécelfeurs. 

Apiès  fa  mort  , le  Chapitre  d'Utrecht 
nomma  des  Grands-Vicaires  pour  gouverner 
le  Diocèlè  , & le  Chapitre  de  Haarlem  fit  la 
même  cbofedelon  coté.  Ce  fut  un  nouveau 
crime  auprès  de  la  Cour  de  Rome.  Les  deux 
Chapitres  firent  toutes  les  inflances-  polfibles 
pour  être  entendus  , & pour  obtenir  des  Ju- 
ges éclairés  & pacifiques  qui  prilîènt  fur  les 
lieux  connoilfance  de  l'état  des  affaires  de 
leur  Eglife  , proteftant  que  quelque  fondés 
que  leurs  droits  leur  parurent , ils  s'en  dé- 
partiraient volontiers  pour  le  bien  de  la 
paix  , s’ils' étoient  condamnés  par  un  juge- 
ment canonique.  « Si  les  Juges  , difcnt-ils 
dans  une  Lettre  au  Cardinal  Paulucci , déci- 
dent que  le  droit  de  notre  Clergé  n’eft  pas 
fondé  , nous  ne  nous  croirons  plus  obligés 
de  le  défendre  , quelque  certain  & indubita- 
ble qu’il  nous  paroifle.  „ C’étoit  fans  doute 
poufler  bien  loin  la  foumillion  & robéitfaa- 
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ce.  Cependant  on  ne  daigna  pas  même  ré- 
pondre à une  fi  jufte  demande.  Ces  Chapitres 
continuèrent  à fe  plaindre  , à folliciter,  à 
fupplier.  On  fut  lourd  & inlenfible  à toutes 
leurs  prières.  Clément  XI  qui  fe  regardoic 
comme  maître  abfolu  de  ces  églifes , en  con- 
fia le  gouvernement  en  1706  à M.  Piazza  , 
Nonce  de  Cologne  & depuis  Cardinal.  Les 
Chapitres  s’y  oppolerent  comme  à une  en- 
treprit contraire  à leurs  droits.  Us  écrivi- 
rent au  Cardinal  Paulucci  , pour  demander 
# n en  être  point  dépouillés  fans  être  enten- 

dus , mai?  d’être  jugés  fur  les  lieux  par  les 
Délégués  du  Saint-Siège.  Pour  toute  réponfe 
le  Cardinal  menaça  les  Chapitres  de  les  ex- 
communier, s’ils  exerçoient  aucune  Jurifdic- 
tion.  Les  Chapitres  infillerent , en  continuant 
de  folliciter  un  jugement  canonique, 
xix.  M-  de  Bulli  qui  étoit  Nonce  de  Cologne  en 
La  Ccur  de  I7°7  > emploia  les  voies  de  fait , & nomma 
Rome  con-M.  Dacmen  , Chanoine  de  Cologne  , pour 
tin”c  de  gouverner  l'églile  de  Hollande.  Les  Etats- 
Ckre*  de  Généraux  défendirent  dvexercer  cette 
Hoü.inde  a.f°n<^>on  1 julqu’à  ce  qu’il  eût  été  élu  félon 
vec  la  der-  l'nfage  , & admis  par  les  CommifTaires  dé- 
ricre  irjr.  purés  des  Etats.  M.  de  Bulli  palla  outre,  & 
ft'ce.  Le  adrella  en  1708  une  Bulle  du  Jubile  à tous 
Nmce  deceux  qui  reconnoîtroient  M.  Dacmen  pour 
fait^r-üjn-  Vicaire  apoftolique  , en  excluant  formelle- 
dre  en  Hol  mer-t  tous  les  autres  de  la  grâce  du  Jubilé.  Il 
lanir  des  fit  plus.  En  1709  voiant  que  tout  ce  qu’il 
ivriredchir-avoit  fait  jufques-là  pour  autorifer  M.  Dac- 
œa'.iquej.  men  droit  inutile  , U répandit  par-tout  con- 
tre le  Clergé  des  Lettres  portant  fon  nom,  & 
remplies  des  in veéfives  les  plus  outragean- 
tes. On  y repréfentoit  les  Pafteurs  du  Clergé 
comme  “ des  féduéleurs  & des  loups  ravif- 
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fans,  qui  déchiroient  le  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  : comme  des  hommes  infeétés  d’er- 
reurs & ouvertement  révoltés  contre  l’Egli- 
fe:  comme  des  Miniftres  facriléges , qui  ad- 
miniflroient  les  Sacremens  fans  pouvoir  8c 
fans  autorité.  „ On  ordonnoit  aux  peuples 
“defè  féparer  d'eux,  & aux  Milfionnaires 
tant  féculiers  que  réguliers  de  s’emparer  de 
leurs  fondions,  & de  détacher  de  leurs  Cures 
ceux  qui  les  fuivoient.  On  les  déclaroit  ex- 
communiés , de  même  que  tous  ceux  qui  les 
reconnoiifoient  encore  pour  leurs  Pafleurs  ; 

& l'on  défendoit  de  prier  pour  eux  , même 
après  leur  mort.  „ Ces  Lettres  furent  la  fource 
d’une  infinité  de  maux.  Elles  firent  naître  des 
haines  & des  divifions  entre  les  Fidèles  ; elles 
cauferent  des  foulevemens  dans  les  familles, 

& des  fcandales  dans  toute  l’étendue  de  ces 
Provinces.  O11  vit  les  Catholiques , autrefois 
fi  unis  de  coeur  & de  fentimens , fe  déchirer 
les  uns  les  autres  , &fe  traiter  d’hérétiques. 

Les  Religieux  envoiés  par  le  Nonce  fe  dé- 
chaînoient  publiquement  dans  les  chaires 
contre  le  Clergé.  En  un  mot  les  Lettres  dont 
nous  venons  de  parler , furent  comme  le 
fignal  de  la  difeorde  , qui  a toujours  régné 
depuis  dans  cette  Eglife. 

Le  Clergé  fè  contenta  d’oppofer  à ces  Let-  x-g. 
très  fehifmatiques  une  pro'epation  modefte  & ce  que  le 
refpeétueufe.  Il  n'ofbit  y attribuer  à un  Mi- cierge  de 
niflre  du  Pape  un  Ecrit  fi  contraire  à toutes  Hollande 
les  loix  s mais  il  dirigeoit  fa  réponfe  contre  î'P.?°ie  a c,s 
ceux  qui  répandoient  ce  libelle.  Ils  récla-  ' 
moient  leurs  droits  inconteflables  de  Paf- 
teurs.  Iis  déclaroient  à la  face  de  tout  l’uni- 
vers, qu’ils  n’avoient  jamais  été  aceufés  ou. 
cités  légitimement,  encore  moins  convainc 
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eus  d’aucun  crime , d’aucune  erreur , ou  d’au- 
cune mauvaife  doctrine.  Ils  défioient  leurs 
adverfaires  d’en  produire  un  feul  point  en 
particulier.  Ils  déclaroient  qu’ils  ne  pou- 
voient  regarder  les  accufations  vagues  qu'on 
iutentoit  contre  eux  , que  comme  de  pures 
calomnies , & ceux  qui  les  répandoient , que 
comme  des  calomniateurs  publics  & des'per- 
turbateurs  de  la^  paix  de  leur  Eglifè.  Enfin 
comme  ils  favoient  que  tous  ces  bruits  n’é- 
toient  fondés  que  fur  le  foupçon  de  Janfé- 
nifrae , ils  proteftoient  qu’ils  condamnoient 
* les  cinq  propofitions  dans  tous  les  feus  dans 
lefquels  l’Eglife  les  a condamnées.  « Nous 
rejertons  auili  ces  propofitions , ajoutoient- 
ils  , dans  quelque  Livre  qu’elles  foient  , mê- 
me dans  le  Livre  de  Janfenius , fi  elles  s’y 
trouvent.  „ Ils  ont  fouvent  fait  la  même 
déclaration  dans  pîufîeurs  Ecrits  , & en  par- 
ticulier dans  une  Lettre  qu’ils  écrivirent  au 
Pape  au  commencement  de  l’année  1711 , où 
ils  difènt  « qu’ils  embrafTent  de  tout  leur 
cœur  tout  ce  qui  appartient-!  la  Foi  Catho- 
lique ; & qu’ils  obfervent  religieufement  la 
difeipline  de  l’Eglife.  Dans  cette  même  Let- 
tre ils  repréfentoient  refpectueufement  à Clé- 
ment XI  la  néceflité  d’établir  un  Evêque  dans 
cette  Eglifè  ; & ils  le  fuppiioient  inflamment 
que  cet  Evêque  fût  élu  félon  l’ufage  par  le 
fufFrage  des  Chanoines. 

xxx.  L'année  fuivante  les  Nonces  de  Bruxelles 
Le  Clergé  & de  Cologne  fe  réunirent  pour  accabler 
de  Hollan-  l’Eglife  de  Hollande.  Ils  y envoierent  des 
fC„  Miifionnaires  qui  y augmentoient  chaque 

•^ens  &°ies  ’OIir  trou^^e  & la  confufion.  Le  Chapitre 
Junicouful  d’Utrecht  fe  trouvoit  dans  un  extreme  em- 
tes  de  Taris,  barras,  voiaut  fur-tout  que  celui  deHaarlem, 
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t fe  lalfoit  d'un  fi  rude  & fi  long  combat , & 

que  la  difette  de  Prêtres  pour  remplir  les 
Cures  vacantes,  devenoit  extrême.  Ilyavoit 
près  de  quinze  ans  qu'il  n’y  avoit  point  eu 
d’Ordination.  Les  Evêques  voifins  intimidés 
par  la  Cour  de  Rome  , n’ofoient  prêter  leur 
miniftere.  Dans  ces  circonftances  un  Arche- 
vêque de  Dublin  en  Irlande  touché  des 
vexations  que  fouffroit  l’Eglife  de  Hollan- 
de, voulut  bien  iui  ordonner  douze  Prêtres  à. 
diverfes  reprifes.  Le  Nonce  de  Cologne  les 
cita  à Ion  tribunal  en  général , ne  Tachant 
pas  qui  ils  étoient , & les  déclara  fu/pens  de 
leurs  fondions.  Le  Chapitre  , quoique  cer- 
tain de  Tes  droits  , réfolut  de  confulter  les 
Univerfités  de  Paris  & de  Louvain.  On  croit 
que  ce  fut  le  célébré  M.  Witailê  , Dodeur  & 

Profelfeur  de  Sorbonne  , qui  fe  déclara  pour 
cette  Eglife  , & qui  donna  fa  confultation  à 
la  fin  de  1715.  Quelques  Jurifconfultes  de 
Paris  donnèrent  la  leur  peu  après.  Le  favant 
M.  Van-Efpen  avec  quatre  autres  Dodeurs 
de  Louvain  lignèrent  une  autre  confultation 
en  1717.  Plus  de  cent  Dodeurs  de  Sorbonne 
en  donnèrent  aufli  à la  fin  de  la  même 
année.  On  lit  parmi  les  noms  de  ce  grand 
nombre  de  Dodeurs , MM.  Hideux  , Lam- 
bert, Dupin  , Habert,  Courcier  , Durieux, 

Mareuil , Dufaulfoi , Pinfonat , Salmon  , Da- 
moreau  , Noël  Alexandre  , d’Asfeld  , Bour- 
fier,  &c.  Enfin  toute  la  Faculté  de  Droit 
donna  Ion  avis  , qui  établit  d’une  maniéré 
convaincante  les  droits  de  cette  Eglife. 

Dans  toutes  ces  Confultations  on  décida  xxvn. 
i°.  que  l’Eglife  d'Utrecht  ne  fauroit  être  re-  . Decilion 
gardée  comme  réduite  à l’état  d’une  finiple  Sc'des 
Million.  On  pofe  pour  principe , que  quoi-  JUri(conTiiL 

tes. 
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que  par  la  violence  , une  Eglife  perde  lès 
temples  , fa  liberté , fes  revenus  & fes  autres 
avantages  temporels  , elle  n’en  demeure  pas 
moins  une  vraie  Eglife , pourvu  qu’il  s’y 
conferve  un  peuple  , des  Pafteurs  , qui  fe 
maintiennent  dans  la  Foi  Catholique  , en 
union  avec  le  Saint  Siège  & les  autres  Egli- 
fes.  D'où  l’on  conclut  , que  malgré  les  mal- 
heurs arrivés  dans  l’Eglife  d'Utrecht , on  ne 
peut  la  regarder  comme  une  Eglifè  détruite 
ou  réduite  à la  condition  d’une  fimple  Mif- 
fion  , puifqu’il  eft  notoire  qu’il  s'ert  toujours 
confêrvé  dans  le  pais  un  peuple  nombreux 
très-attaché  à la  Foi  Catholique  & à la  com- 
munion du  Saint-Siège.  Il  eft  également  no- 
toire que  ce  peuple  a toujours  eu  à la  ville  & 
à la  campagne  des  Pafteurs  qui  fc  font  fuc- 
cédés  les  uns  aux  autres.  En  jettant  les  yeux 
fur  le  Livre  Batavia  facrx , on  y voit  la  fuite 
des  Pafteurs  qui  ont  été  en  chaque  lieu  de- 
puis le  commencement  jufqu’à  préfent.  Tous 
ces  Docteurs  conviennent  que  Sasbold  Vof- 
mer  , Rovenius,  leurs  fuccelfeurs  & M.  de 
Sebafte , ont  été  de  vrais  Evêques  d'Utrecht, 
quoique  facrés  fous  un  titre  étranger  pour  ne 
pas  ble/fcr  les  Souverains  du  pais.  Ils  remar- 
quent de  plus  (]ue  leur  qualité  de  Vicaire 
Apoftolique  bien  loin  de  préjudicier  à leur 
droit  épifccpal , le  relevoit  au  contraire  , 
puifqu’en  cette  qualité  ils  recevoient  du  Pape 
des  privilèges  particuliers  qu’ils  n'avoient 
pas  comme  Evêques  , félon  la  difciplinc 
préfente. 

Sur  la  fécondé  queftion  , fi  dans  le  chan- 
gement arrivé  dans  ces  Provinces,  le  Chapi- 
tre Métropolitain  a pu  conferver  fes  droits  , 
les  Doéieurs  remarquent  qu’un  Chapitre  Ca- 
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thédral  eft  en  plein  droit  d’exercer  la  jurif- 
diétion  , le  licge  vacant , fans  que  la  longue 
vacante  du  liège  puilfe  déroger  à fon  droit. 

La  perte  des  biens  & de  l’éclat  dont  jouifloit 
l’EgIile  d’Utrecht , loin  de  lui  caulèr  quelque 
préjudice,  la  rend  au  contraire  plus  digne  de 
vénération  , cette  perte  n’aiant  fervi  qu’à  la 
rendre  plus  fidcle  à conferver  le  dépôt  de  la 
Foi.  La  troiliéme  queftion  regarde  le  Vica- 
riat d’Utrecht,  favoir  s'il  reprefénte  le  Cha- 
pitre Métropolitain  , & s’il  en  a l’autorité. 

Il  eft  certain  , difent  les  Dodeurs,  que  dans 
les  premiers  fiécles  les  Evêques  gouvernoient 
l’Eglife  de  concert  avec  le  Clergé.  Dans  la 
fuite  , ils  choilîrent  les  principaux  d’entre 
leur  Clergé , pour  les  aider  de  leurs  conlèils 
dans  l’exercice  du  gouvernement.  C'cft  ce  que 
Rovenius  a fait,  en  inftituant  un  College  des 
principaux  Eccléliaftiques  Ions  le  nom  de 
Vicariat  d’Utrecht , qu’il  a voulu  qu’on  re- 
gardât comme  un  vrai  Chapitre  , comme 
l’ont  fait  auiïi  fes  fuccelfeurs.  On  ne  peut 
donc  douter  que  ce  Collège  ne  reprélènte  vé- 
ritablement le  Chapitre  Métropolitain  , & 
qu’il  ne  doive  jouir  de  tous  les  droits  & de 
toute  la  jurifdidion  qui  appartient  aux  Cha- 
pitres Cathédraux  de  la  vacance  des  lièges. 

Par  conféqttent  on  ne  peut  lui  contefter  le 
droit  de  donner  des  dimiftbires  pour  rece- 
voir les  Ordres , de  conférer  les  Cures  , & de 
faire  les  autres  fondions  femblables. 

Les  confultations  de  tant  de  làvans  Jurif- 

confultes  & Théologiens  fervirent  à calmer  tre  d’ü- 

les  confciences  foibles  & timorées , mais  elles  trecht  porte 

ne  donnèrent  point  la  paix.  Les  Mlniftres  de^a  caut'  att 

la  Cour  de  Rome  continuoient  leurs  vexa-î-n  i:na- 
....  . louverati» 

tions.  Le  Chapitre  dUtrecht  comprenant^,,  pEglife 

univerlclle. 


XXXII. 
Le  chapi- 
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donc  qu’il  n’y  avoit  rien  à attendre  de  ce 
côté-là,  crut  devoir  porter  l'affaire  au  lou- 
verain  tribunal  de  l’Eglife  Univerfeilc.  C’eft 
ce  qu'il  fit  en  1715»  par  fon  aéle  d’ Appel,  au* 
quel  adhéra  une  grande  partie  du  Clergé 
d’Utrecht  & de  Haarlem.  Par  cette  démarche 
leur  caufe  eft  en  régie.  Ils  font  en  poffeflion 
de  l’exercice  de  la  jurifdiétion , & ils  peuvent 
attendre  en  paix  la  décifion  du  Concile  gé- 
néral auquel  ils  ont  appel  lé.  La  Cour  de 
Rome  ne  peut  acculer  qu’elle-même,  fi  elle 
n’a  point  voulu  leur  accorder  un  tribunal 
canonique  où  l’affaire  pût  être  portée.  On  le 
lui  a demandé  pendant  plufieurs  années  ; & , 
ce  qui  eft  fort  remarquable  , tous  les  derniers 

. Evêques  ont  offert  au  Pape  de  defeendre  de 

leur  fiége,s’il  vouloir  leur  donner  la. paix., 
& reconnoître  les  droits  incontcftables  de 
leur  Eglife.  L’Univerfité  de  Paris  écrivit 
alors  une  belle  Lettre  en  réponfè  à celle  que 
le  Chapitre  d’Utrecht  lui  avoit  écrite.  L’Aéte 
d’ Appel  de  ce  Chapitre  fut  adreffé  à plufieurs 
Evêques’,  qui  promirent  de  le  faire  enregif- 
trer  au  Greffe  de  leur  Officialité.  Quelques- 
uns  écrivirent  même  au  Chapitre,  & ordon- 
nèrent des  Prêtres  fur  les  démiffoires  des 
Grands-Vicaires  du  Chapitre.  C’eft  ce  que  fit 
à Paris , M.  de  Lorraine  Evêque  de  Baïeux  , 
du  confentement  du  Cardinal  de  Noailles  : 
M.  de  Caumartin  Evêque  de  Blois , & M. 
Soanen  Evêque  de  Senez  , rendirent  le  même 
fervice  à l’Eglife  d’Utrecht , & M.  de  Langle 
Evêque  de  Boulogne  lui  procura  les  faintes 
Huiles. 

xxiv.  C’étoient-la  /ans  doute  des  fècours  ; mais 
M.  St-eeno. l’Eglife  de  Hollande  manquoit  de  l’effentiel. 
▼en  élu  & Il  falloir  un  Evêque  , fans  lequel  une  Eglife 
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ne  peut  fubfifter  long-tems.  Celle  de  Hollau-  ri,cre  Arche- 
de  étoit  dans  le  veuvage  depuis  plus  de  vingt Pt^" 
ans.  Elle  paroilfoit  même  fans  relTource  de  ceCJUti0’ns  7 
côté-là , Iorfque  la  Providence  par  un  évéue-prifes  au  fu- 
ment imprévu  y conduilit  M.  Dominique-  jet  de  ceite 
Marie  Varlet  Evêque  de  Babylone.  Plu(îeurs°5^‘nat*on« 
Evêques,  Dodeurs  6c  autres  perfonnes  de  con- 
fidération  exhortèrent  fortement  le  Chapitre  ce  Pre’|ar 
d’Utrecht  à profiter  de  cette  occafion.  On  ne  $a  m0it.* 
voulut  rien  précipiter  ; & pour  agir  avec 
prudence  8c  maturité  , on  confulta  de  nou- 
veau les  Docteurs  des  principales  Univerfi- 
tés  , & même  placeurs  Evêques  éclairés.  Ou 
compofa  le  bel  Ecrit , De  misera  fi. un  Ecclefia 
TJitrajecl':a& , qu’on  envoia  à plufieurs  Doc- 
teurs , & qui  le  trouve  à la  fin  du  Cnitfn  Ec- 
clefie.  UUrajeéthiA.  On  prouve  dans  cet  Ecrit 
i9.  que  chaque  Eglifê,  félon  l’Inflitution  de- 
Jefus-Chrift  8c  la  pratique  des  Apôtres,  doit 
avoir  un  Evêque  propre  ; & qu’un  Evêque  effc 
d’autant  plus  nécelfaire  dans  ces  Provinces* 
qu’on  y eft  plus  éloigné  des  autres  Egliiès  * 

& qu’on  peut  y avoir  plus  difficilement  le 
fecours  du  miniflere  épifcopal.  aï.  On  y fait 
voir  que  l’Eglife  d’Utrecht  a toujours  joui 
du  droit  d’élire  (es  Evêques  , 8c  que  le  Cha- 
pitre Cathédral  en  avoir  fait  ufage  depuis 
la  fin  du  (èiziéme  fiécle.  30.  On  y obfervc 
que  félon  la  dtfcipline  préfente  r c’efl  au 
Pape  à confirmer  l’éledion.  Mais  on  décide 
en  même  tems  que  s’il  refufe  de  la  confirmer 
fans  alléguer  aucune  raifon  légitime  , on 
peut  pafler  outre , & confacrer  l’élu.  Enfin  on 
y établit  que  dans  le  cas  d’une  néceffité  abfo- 
lue,  fi  l’on  ne  peut  avoir  plufieurs  Evêques, 
un  feul  fuffit  pour  cette  confécration. 

M.  Van-Efpen  & deux  autres  Dodeurs  de 
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Louvain  foufcrivirent  cette  décifion  , & plu— 
fleurs  Evêques  & Doéleurs  en  Théologie  & 
en  Droit  des  Univerfltés  de  Paris,  de  Rheims 
& de  Nantes  , l’approuverent.  En  confé-  / 

quence  le  Chapitre  d’Utrecht  écrivit  deux 
fois  au  Pape  pour  lui  demander  un  Evêque, 
en  lui  marquant  qu’on  alloit  procéder  inceC 
làmment  à une  éleélion.  On  attendit  quel- 
que tems  ; & le  Chapitre  n'aiant  point  reçu 
de  téponfe , élut  unanimement  M.  Corneille 
Steenoven  Chanoine  & Grand- Vicaire  , le 
fiége  vacant,  dont  la  fcience  , la  fagefTe,  & 
la  piété  étoient  connues  de  tout  le  monde.  Il 
avoir  été  élevé  à Rome  , y avoir  pa/Té  Doc- 
teur en  Théologie  , avoir  aidé  M.  de  Sebafte 
à compolèr  quelques-uns  de  les  Ecrits  , & 
avoit  lonvent  conféré  avec  les  Minières  du 
Saint-Siège  fur  les  moiens  de  terminer  les 
aiïaires  de  l’EglUc  de  Hollande.  On  e.ivoia 
aufli-tôt  à Rome  l'4cte  d’élection  avec  la 
profeffion  de  Foi  de  i’Elu;  & le  Chapitre  & 
î’Elu  écrivirent  féparément  au  Pape  ( Benoît 
XIII  ) pour  le  fupplier  très  - humblement  • 
d’accorder  la  confirmation  , & la  difpenlè 
des  trois  Evêques  pour  la  confécration.  On 
réitéra  ces  Lettres  jufqu’à  trois  fois  , & l'on 
attendit  près  de  dix-huit  mois.  Enfin  après 
avoir  invité  les  Evêques  voifins  , & avoir 
obfervé  autant  qu’il  étoit  polïible  , toutes  les 
régies  de  la  difcipline  , M.  Steenoven  fut 
facré  par  M.  l’Evêque  de  Babylone , affilié 
des  deux  dignités  du  Chapitre  , le  1 5 Octo- 
bre 1724.  Un  des  premiers  loins  du  nouvel 
Archevêque  fut  d’écrire  au  Pape  , pour  lui 
faire  part  de  la  conlecration  , lui  témoigner 
fon  profond  refpeét  & fon  obéiffance  filiale , 

& lui  demander  en  même  tems  des  marques 
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de  fa  Communion.  Il  crut  aufli  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  de  rendre  compte  au  public  de 
l’état  de  fon  Eglife  , & de  la  conduite  qu’on 
y avoit  tenue  julqu’alors.  C’eft  ce  qu’il  fit 
par  un  Manifejle , où  l’on  voit  l'extrême  op- 
preflion  dans  laquelle  le  trouvoit  cette  Egli- 
fe , & un  abrégé  de  tout  ce  qui  s’y  étoit  paHc 
depuis  vingt-cinq  ans.  Ce  Manifelte  con- 
tient aufll  deux  ailes  d' Appel  au  futur  Con- 
cile general  ; l’un  de  l’Archevcque  & du 
Chapitre  au  fujet  d'un  grand  nombre  de  ve- 
xations que  l’Eglilê  d’Utrecbt  avoit  foufFer- 
tes  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ; & l’autre 
de  l’Archevcque  en  particulier  ; à l’occalion 
d’un  Bref  qui  portoit  le  nom  de  Benoit  XIII. 

Ce  Prélat  ctoit  dangereulèment  malade  lorf- 
qu’il  Ht  ce  dernier  aile.  Il  mourut  quatre 
jours  après , ( le  3 Avril  1715  ) & eut  pour 
fuccdTeurM.  Barchman  Wuitiers  qui  a don- 
né à cette  Eglife  de  grands  exemples  de 
toutes  les  vertus  paftorales  , & dont  l’Epif- 
copat  a été  fort  agité.  Son  fuccclîiur  immé- 
diat fut  M.  Vandercroon , à qui  a fucccdé  M. 

Mcindaers  qui  occupe  aujourd’hui  ce  fiége. 

Il  a pour  fuftragant  M.  VanStiponte,  Evê- 
que de  Haarlem  , qui  rcfide  à Amfterdam. 

La  divifion  qui  regnoit  dans  l’Eglife  de  XXV- 
Hollande,  a donné  beaucoup  d’exercice  à ces  les  Jéfui- 
derniers  Evêques  , qui  voioient  avec  douleur  tes  auteurs 
le  feu  du  fchifme  faire  chaque  jour  dans  ces  le'  maux 
Provinces  de  nouveaux  ravages.  Ce  mal  fub-  j 
fîfle  encore  aujourd  hui.  C etoient  les  Jcfui  ^uç  ^CH0^ 
tes  qui  avoient  porté  le  flambeau  de  la  dif-  {anae  eft 
corde.  L’Archevêque  Sasbold  Vofmer  fut  le.ufligée, 
premier  qui  les  introduiflt  dans  cette  Eglife  ; 
mais  il  ne  tarda  guères  à fe  repentir  d'avoir 
appelle  de  tels  ouvriers.  Ils  s’élevèrent  con  • 
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tre  lui , refuferentde  reconnoîcre  fa  jurifdic- 
tion,  & travaillèrent  à ruiner  les  travaux 
des  Palpeurs  en  les  décriant.  Ce  fage  Prélat 
crut  terminer  les  dilferens  par  un  accom- 
modement , mais  les  Jcfuites  en  violèrent 
bientôt  les  conditions.  Ce  fut  encore  pis  fous 
fon  fuccefl'eur  Rovenius.  Iis  répandirent  con- 
tre lui  & contre  don  Clergé  des  calomnies 
qu’ils  portèrent  jjfqu’à  Rome,  mais  elles  n’y 
furent  point  écoutées  alors.  « Les  Peresdela 
Société  , dit  cet  Archevêque  , aiîurent  dans 
plulîeurs  Ecrits , qu’on  ne  p eut  cb ferver  l'ordre 
hiérarchique  en  Hollande  ; qu’il  efl  nécejfaife 
d'abroger  toute  fupéiiorité  du  Vicaire  Apof.o'i- 
que  fur  les  Religieux  ■ qu’on  ne  peut  autre- 
ment arrêter  les  divifions  & ôter  les  fcanda- 
les.  Et,  ce  qui  ell  horrible,  ajoute  Rovenius, 
c'efl  qu'ils  oient  m’accufer  d’avoir  été  caufe 
des  Edits  féveres  que  l’Etat  a donnés  contre 
eux  ; au  lieu  que  ce  font  eux-mcmes  qui  fe 
les  font  attirés  par  leurs  afTemblées  irréguliè- 
res, par  leurs  quêtes,  & par  leurs  fréquentes 
communications  par  Lettres  fur  les  affaires 
de  l’Etat  , & autres  choies  femblables , en 
forte  que  par  leur  conduite  ils  nous  ont  mis 
nous-mêmes  en  un  grand  danger. ,, 

CesPeres  continuèrent  leurs  clameurs  con- 
tre l’Archevcque , & le  Pape  Urbain  Vllf1 
renvoia  l’affaire  aux  Evêques  de  Flandres  , 
qui, après  un  mûr  examen,  drefferent  un  ac- 
cord auquel  les  parties  foufcrivirent , mais 
que  les  Jéfuites  n’obferrerent  pas  plus  fidè- 
lement que  les  préccdens.  On  ne  fauroit  en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  traver/es 
qu'ils  fufciterentà  fes  fucceffeurs;  & fur-toùt 
à M.  de  Caftorie,  qu’ils  accufoient  fans  ceffe 
de  Janfénifme.  Ils  décrièrent  fan  Livre  de 
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l'Amour  pénitent , & encore  aujoud’hui  il  ne 
tient  pas  à eux  que  cet  Ouvrage  ne  Toit  re- 
gardé comme  dangereux  & hérétique.  Leur 
Pere  Colonia  n’a  pas  manqué  de  le  mettre 
dans  fa  Bibliothèque  Janféntjîe • Nous  avons 
vû  tout  ce  qu’ils  firent  contre  M.  de  Sébafte 
par  les  manœuvres  de  leur  Pere  Doucin , & 
par  celles  de  Fabroni  fi  connu  par  Ton  dé- 
vouement à la  Société.  Les  troubles  étoient 
devenus  fi  grands  en  1708  , Sc  il  étoit  fi  no- 
toire que  les  Jéluites  en  étoient  les  auteurs, 
que  les  Etats-Généraux  ordonnèrent  aux  Jé- 
fuites  de  les  faire  cefier  , & de  procurer  la 
paix  dans  trois  mois , fous  peine  d’être  chaf- 
fés  des  terres  de  la  République.  Les  Jéluites 
comparurent  à l'Affemblée  des  Etats  , & pré- 
fenterent  des  Lettres  du  Cardinal  Paulucci, 
par  lefqucües  ils  prétendirent  prouver  qu’ils 
avoient  travaillé  à procurer  la  paix , mais 
les  Etats-Généraux  qui  favoient  bien  ce  qui 
en  étoit,  les  chafferent  par  un  Edit  daté  du 
18  Juillet  1708.  Les  Jéfiiites  n'en  eurent  que 
plus  d’ardeur  à animer  contre  le  Clergé  de 
Hollande  le  Nonce  de  Cologne  & plusieurs 
Moines.  Ils  ont  fi  parfaitement  réufli  à y al- 
lumer le  feu  de  la  divifion  , que  depuis  ce 
tcms-là  l’elprit  de  Ichifme  n’a  ceffé  d'y  faire 
du  progrès  , malgré  les  efforts  des  Archevê- 
ques & du  Clergé  , qui  n’ont  eu  que  des  pen- 
fées  de  paix  pour  ceux  qui  en  étoient  enne- 
mis , & qui  n’ont  oppofé  que  la  patience  & 
lacharité  aux  démarches  fehifmatiques  d’une 
partie  des  Catholiques , aveuglément  fournis 
â tout  ce  qui  vient  de  la  Cour  de  Rome.  Rep.  au  j. 

Nous  terminerons  ce  qui  regarde  VEgVifcAv.  de  M, 
de  Hollande  pat  un  partage  de  M.  Petit-pied  de  S.  V. 
qui  nous  paioic  important.  « Il  ne  s’agitffw . p. 

in. 
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point  ici , dit  ce  célébré  Docteur  , ni  d’une 
Million  , ni  d’une  Eglife  naiftante;  C'eft  une 
Eglife  formée  depuis  long-tems  , qui  a une 
longue  fuccelfion  d’Evéques  & des  Palteurs  du 
fécond  ordre,  continuée  jufqu’à  nos  jours  -, 
& qui , autant  que  l’état  où  elle  a été  réduite 
par  le  malheur  des  tems  a pu  le  permettre,  a 
toujours  conlérvé  la  forme  de  Ion  gouverne- 
ment. Pourquoi  ne  jouïroit-ellepas  des  droits 
qui  font  communs  aux  autres  Eglifes , ( & en 
particulier  de  celui  qu’elle  a toujours  eu  d’é- 
lire fes  Evêques  ? ) Il  eft  vrai  que  ( les  Eglifes 
d’Utrecht  & de  Harlem  ) n’ont  plus  ni  leurs 
anciens  temples  qui  fervent  aujourd’hui  de 
lieu  d'aiTemblée  pour  ceux  qui  font  profcllion 
de  la  réligion  dominante , ni  les  revenus  tem- 
porels que  la  piété  des  Fidèles  avoir  confa- 
crés  à l’entretien  des  Palteurs.  Mais  depuis 
quand  donc  l'état  d’une  Eglife  dépend-il  des 
temples  matériels  que  le  tems  détruit,  & 
des  richdïès  que  les  hommes  leur  peuvent 
ôter  ? Les  Egides  fe  font  formées , & ont 
fubliftc  long-tems  fans  avoir  ces  fortes  d’a- 
vantages temporels.  Il  eft  bien  indigne  que 
ccfoit  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome,  ou  de 
ceux  qui  ont  écrit  pour  foutenir  fes  préten- 
tions, que  de  tels  motifs  aient  été  allégués. 
Car  c'eft  au  contraire  ce  qui  devroit  redou- 
bler la  tcndrefte  paternelle  du  Pape  pour  une 
Eglife  affligée,  & pour  un  Clergé  qui  s’eft  ex- 
pofé  à mille  traverfes  & à la  perte  de  tous  les 
avantages  temporels  qu'il  poffédoit  , pour 
demeurer  inviolablement  attaché  au  Sié»e 
Apoftolique  , & pour  conferver  dans  l’Unité 
un  grand  nombre  de  Fidèles  près  d’&re  enle- 
vés à l’Eglife  par  le  fchifme  & l’héréfie.  „ 


II. 
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Dès  le  commencement  du  régné  de  la  x x ▼ i. 
K.eine  Elizabeth  , tous  les  Evêques  qui  fe  Egiile  ca- 
trouverent  alors  placés  fur  les  Sièges  de  tholique 
l’Egliiè  d’Angleterre  , à l’exception  d’un  d'Anglcter- 
feul  , ayant  conftamment  refulé  d’embraf- rc*  , ^ 
fer  la  nouvelle  Religion  , avoient  été  chaf-  feiziéme 
fés  de  leurs  Eglifes,  bannis  du  Roiaume , üecle. 
ou  mis  en  prilon.  En  15S0,  il  n’en  ref- 
toit  plus  qu'un  feul , qui  étoit  Goduell , 

Evêque  de  Saint  Afaph , & qui  avoit  allil- 
te  au  Concile  de  Trente.  Les  principaux 
du  Clergé  fentant  les  inconvéniens  auf- 
quels  le  défaut  d’Evéques  expoleroit  les  Ca- 
tholiques d’Angleterre  , avoient  demandé 
au  Pape  le  retour  de  Goduell  pour  gou- 
verner cette  Egiile  en  qualité  de  Pafteur  de 
tous  les  Catholiques  d'Angleterre,  & pour 
perpétuer  la  fucceflion  de  la  Hiérarchie. 

Le  Pape  y confentit  , & l’Evêque  de  Saint 
Afaph  fe  mit  en  marche  malgré  fon  grand 
âge  & les  dangers  aufquels  il  alloit  s’ex- 
poler.  Mais  étant  arrivé  à Reims  , fes  infir- 
mités augmentèrent  fi  confidérablement  , 
qu’il  crut  devoir  revenir  fur  les  pas.  Il  re- 
tourna à Rome,  où  il  mourut  peu  de  tems 
après.  Ainfi  cette  Eglife  fut  pendant  un 
grand  nombre  d’années  dans  une  efpéce 
d’anarchie  privée  du  miniftere  des  Evê- 
ques & des  grâces  attachées  à leurs  fonc- 
tions facrées.  Cet  état  d’anarchie  ne  pro- 
duifit  pas  néanmoins  tous  les  mauvais  effets 
qu’on  ’ pouvoit  craindre.  L’unité  de  vues  Sc 
d’intérêts  qui  appliquoit  les  Prêtres  à l'œu- 
yre  de  Dieu  , le  profond  relpeét  qu’ils 
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avoient  pour  ceux  d’entre  eux  qui  excel- 
loient  en  fcience  & en  piété  , & la  cha- 
rité pleine  de  prudence  de  ceux-ci  envers 
leurs  Confrères , fupplcoient  au  défaut  de 
Supérieurs.  Les  difficultés  qui  s’clevoienc 
étoient  éclaircies , & tous  les  coeurs  étoient 
réunis  par  les  liens  de  la  paix, 
y x v i i.  Mais  des  que  les  Jéfuites  eurent  mis  le  pied 
Les  Jéfuitcten  Angleterre,  on  remarqua  bien-tôt  qu’ils 
mettent  letâchoient  d’attirer  à eux  quelques  - uns  du 
trouble  Cler§é  ^ ^Cs  ^aics  ’ ^ qu’ils  formoient  une 
Egffie  Ce,iis e^pcce  de  parti,  qui  fe  conduifoit  par  des 
lui  font  vues  particulières.  Dcs-lors  on  fentit  la 
donner  unnéceffité  de  maintenir  toutes  choies  dans 
Archipiêtrel’ordre  par  l’établillément  d’une  autorité 
pour  lagou-]^gitimet  Le  moien  étoit  tout  naturel: 
veiner,  c’étoit  la  nomination  des  Evêques  , infti- 
tués  par  Jefus-Chrift  pour  gouverner  les 
Eglilès.  La  Confiance  avec  laquelle  les  an- 
ciens Evêques  étoient  morts  , prefque  tous 
dans  les  fers  pour  la  défenfe  de  la  foi  , 
méritoit  bien  qu'on  fuppléât  à ce  que  leur 
état  de  captivité  ne  leur  avoit  pas  permis 
■ de  faire , & qu’on  leur  donnât  des  îuccel- 
feurs  qui  auroient  trouvé  dans  l'exemple 
de  ceux  qu’ils  remplaçoient  , un  modèle 
accompli  de  zélé  & de  courage  , comme 
on  l’avoit  toujours  pratiqué  dans  l’Eglilè. 

Les  principaux  du  Clergé  gémifloient  de 
voir  les  fidèles  privés  de  Sacrement  de  la 
Confirmation  & des  avantages  de  la  fubor- 
dination  , dans  un  tems  où  la  force  de  l’Ef- 
prit  faint  & l’union  de  la  charité  étoient  fi 
néceflaires.  Ils  avoient  fouvent  témoigné 
lur  ce  fujet  leurs  juftes  delirs.  Rome  en 
avoit  fenti  l’importance  ■ mais  d’autres  rai- 
sons ayoient  prévalu  j & avoient  empê- 
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thé  julqu’ict  l'exécution  de  ce  dcflcin. 

On  lit  entendre  à la  Cour  cic  Rome,  que 
la  nomination  d’Evêques  Catholiques  cau- 
leroit  de  grands  troubles  en  Angleterre  , 
& lèroit  capable  u’aliumer  encore  plus  le 
feu  de  la  perlécution  ; comme  li  les  Apô- 
tres & leurs  premiers  fiiccellèurs  avoient 
confulté  le  goût  des  Puilî'ances  paycnnes  , 
pour  donner  des  Paftcurs  aux  Egtiles  qu’ils 
fondoient.  Mais  ce  n’étoir  qu’un  prétexte  : 
on  fait  alTez  par  la  méthode  qu’on  a lirivie 
dans  les  derniers  liecles  pour  l’établifle- 
ïnent  des  Millions , que  des  Evêques  ordi- 
naire , qui  par  confequent  ne  p uvent  être 
defti tuées  ad  nutum , ne  font  point  du  goût  de 
la  Cour  Romaine.  N’étoit-il  pas  au  relie  de 
la  demiere  injuftice  , de  traiter  l’Angleterre 
comme  une  limple  million  ? C’étoit  une 
ancienne  Eglife , réduite  à un  état  de  veu- 
vage & d’oppreüion  par  la  fureur  des  hé- 
rétiques. Mais  il  étoit  vifible  , & la  fuite 
l’a  bien  prouvé  , que  le  principal  obltacle 
venoit  de  la  part  des  Jéfuites  , qui  , oppofes 
par  principes  à la  Jurifdiélion  épifcopale, 
cherchoient  à fubjuguer  leurs  freres  , en 
les  tenant  défunis  entre  eux  , & /ans  chefs. 
Il  falloit  cependant  accorder  quelque  cho- 
fes  aux  preûantes  follicitations  du  Clergé 
d’Angleterre.  Le  Jéfuite  Parfons  , dont 
nous  avons  parlé  à la  lin  du  neuvième  vo- 
lume , trouva  enfin  un  expédient  qui  ré- 
pondoit  parfaitement  à les  vues , ce  fut  de 
faire  donner  à l’Eglife  Catholique  de  cette 
Nation  , lous  le  titre  d’Archiprêtre  , un 
Supérieur  d’une  nouvelle  efpéce , & dont 
il  n'y  avoit  jamais  eu  d'exempie  dans  l’E- 
glife. Celui  qui  fut  choifi  , étoit  propre  à 
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entrer  dans  toutes  les  vues  des  JélùiteS. 
Ainli  fut  humiliée  l'Egide  d’ Angleterre , 
qui  à la  vérité,  étoit  pauvre  des  biens  qui 
peu  auparavant  avoienc  excite  la  cupidité 
des  hommes  charnels  ; mais  qui  aulli  étoit 
plus  riche  en  foi  & en  Icience,  qu’elle  ne  i’a- 
voit  etc  depuis  piuluurs  liécles.  On  réduilit 
cette  liglife  nationale  , à l’Etat  a'une  petiie 
portion  de  Diocclè  , en  lui  donnant  pour 
Palïeur  un  Archipiétre  , titre  inconnu  jufi- 
qu’alors  dans  i’Eglile  , quant  à cette  delti- 
nation  : & ainfi  le  Pere  Parfons  trouva  le 
moien  de  parvenir  à fon  but , & de  fou- 
inettre  le  Clergé  d’Angleterre  à Ion  autorité  , 
en  fe  cachant  adroitement  lui-même  fous  la 
perlonne  de  fon  Vicegérent.  Le  fujet  qu’il 
choifît  pour  faire  cet  étrange  penonnage  , fe 
nommoit  Blackuell  , qui  avoit  plulieurs 
qualités  eftimables  , mais  qui  étoit  fort  at- 
taché aux  Jéfuites. 


xxviii.  La  fupercherie  à laquelle  eut  recours  le 
Supercherie  Pere  Parlons  pour  établir  ce  Supérieur,  eft 
du  p.  par-  étonnante  , qu’il  étoit  extraordinaire 

fons  Je'ul-  d£  Yoir  une  Eglile  Nationale  gouvernée 
fihé  rcu'iîîr  Par  un  te*  Chef.  Ce  Jéfuite , en  habile  po- 
fon  projet. litique  , conduilit  l’affaire  avec  un  profond. 
Le  cleigé  fecret.  Il  fit  venir  d’Angleterre  à Rome  , 
d Angleter-  il  s’étoit  rendu  lui-même  , trois  Prêtres 
(rc  envoie  écoient;  parfaitement  fournis , & à qui 

des  ùcpuu.i  ^ donner  une  Lettre  que  quelques  autres 
jeunes  Prêtres  avoient  lignée  par  (on  or- 
dre. Ils  allèrent  le  préfenter  au  Pape  com- 
me Députés  du  Clergé  d’Angleterre  ; & 


. fuivant  les  inlfruétions  qu’ils  avoient  re- 
çues du  P.  Parlons  , ils  repréfenterent  que 
le  beloin  qu’avoit  d’un  Chef  l’Eglife  d’An- 
gleterre , & les  circonflances  prefentes  , 
qu’ils  difoient  être  peu  favorables  à la  ne- 
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Initiation  d’un  Evêque  , exigcoient  qu’on 
nommât  un  Archiprètre.  Iis  ajoutèrent  que 
le  Clergé  le  fouhaitoit , & qu’au  cas  qu’il 
plût  au  S.  Pere  d’y  conlèntit  , il  prioit 
que  M.  Blacicuell , déjà  connu  à Rome  , 
fut  élu.  Le  P.  Parlons , qui  avoit  bien  inf- 
truit  les  prétendus  Députés , ne  manqua 
pas  de  les  recommander,  fur-tout  au  Car- 
dinal Cajétan  Protecteur  d’Angleterre  qu’il 
avois  mis  de  fon  complot.  La  manoeuvre 
du  P.  Parlons  rculITr  à (bn  gré  ; Si  le  Car- 
dinal Crjitan  envoya  très  - Secrètement  à 
M.  BiacKueil  , une  Bulle  qui  l'établiffoic 
Archiprctrc  de  l'Eglife  d’Angletetref  Dès 
que  la  nouvelle  de  cette  élection  le  fut  ré- 
pandue , le  Clergé  d’Angleterre  fut  dans 
un  étonnement  qu'il  eft  difficile  d’expri- 
mer. O11  foupçonna  de  la  fraude , Si  oii 
réfolut  de  députer  au  Pape  quelques  mem- 
bres des  plus  refpeétables  du  Clergé  , pour 
s’informer  exactement  de  cette  affaire , & 
pour  renouvelier  la  demande  d'un  Evêque. 

M.  Bishop  , Doéteur  de  Sorbonne , & M. 

Charnoch  , furent  chargés  de  cetce  commif- 
fion  : on  leur  joignit  dans  la  fuite  M.  Champ- 
ney  , DoCteur  de  Sorbonne  , M.  Bluet , M. 

Cecil  & M.  Much  , qui  a fait  en  latin  une 
Rélation  très-exacte  de  cette  députation  à 
Rome.  Ils  partirent  vers  la  fin  de  1598, 

Si  ils  étoient  tous  recommandables  par  leur 
fcience  , par  leurs  travaux  pour  le  bien  de 
l'Eglife  d’Angleterre  , & par  leur  fouffiances 
pour  la  foi. 

Cependant  M.  Blackuell  menaçoit  des 
cenfures  de  l’Eglife  , ceux  qui  réfufoient  _ x 1 X- 
de  le  reconnonre  pour  Supérieur.  La  plus  |es  D,.p,ues 
grande  partie  du  Clergé  interjetta  appel  de  fout  tiaites. 
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toutes  lès  pourfuites.  Mais  l’Archiprêtrtf 
excité  par  ceux  dont  il  étoit  l'inftrument, 
exécuta  fes  menaces  , & fufpendit  quel- 
ques-uns de  Tes  confrères.  En  même- te  ms 
un  Jéluite  publia  un  libelle  dans  lequel  il 
foutenoit  que  tous  les  Prêtres  qui  ne  fe  fou- 
mettoient  pas  à ce  nouveau  Gouvernement , 
écoient  fehifmatiques.  Les  troubles  & les 
divifions  que  ce  libelle  excita , engagea  le 
Clergé  d’Angleterre  à envoier  en  France 
un  Député  chargé  d’un  Mémoire  à con- 
lulter.  Ce  Mémoire  aiant  été  examiné  en 
Soibonne  , la  Faculté  déclara  que  non-leu- 
lement  le  Clergé  d'Angleterre  n’étoit  point 
coupable  de  Ichifme  , mais  qu’il  s’étoit 
conduit  très-fagement  , en  refufant  de  re- 
connoître  l’autorité  de  l’Archiprêrre  nom- 
mé par  des  voies  fi  fufepétes , jufqu’à  ce 
que  les  Députes  à Rome  eulfent  fait  leur 
rapport.  Les  Jéfuites  avoient  eu  foin  d’e- 
crire  contre  ces  Députés  , des  Lettres  plei- 
nes de  calomnies  , & les  avoient  dépeints 
comme  des  Prêtres  factieux  & qui  avoient 
loufHé  par  tout  l’efprit  de  révolte.  En  con- 
fequence  , à peine  Meilleurs  Bishop  & Char- 
noch  s’étoient-ils  remis  de  la  fatigue  d’un  fi 
longvoiage  , & eurent-ils  rendu  leurs  devoirs 
aux  Cardinaux  Cajetan  & Borghéfe , qu'ils 
furent  arrêtes  chez  eux  la  nuit  par  des 
Sbirs  & des  Jéfuites  fous  la  conduite  d’un 
Officier  & du  P.  Parfons , & conduits  au 
College  des  Anglois  , dont  il  avoit  eu  le  fe- 
cret  de  fe  faire  donner  la  fupériorité  qui  eft 
toujours  demeurée  aux  Jéfuites  malgré  les 
plaintes  réitérées  du  Clergé. 

Les  Députés  eurent  ordre  aufll-tôt , fous 
peine  d’excommunication  encourue  par  le 
leui  fait,  de  remettre  leurs  papiers  & les 
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inftruétions  donc  ils  croient  chargés  ; & fu- 
rent eufuite  commis  à la  garde  du  P.  Par- 
fons  qui  les  fit  enfermer  dans  des  chambres 
fcparées , fans  leur  donner  la  liberté  de  fe 
voir.  Ils  comparurent  l’un  après  l'autre 
comme  des  criminels  devant  ce  prétendu 
Juge  , qui  les  interrogea  , tandis  qu’un  au- 
tre Jéfuite  failant  la  fonction  de  greffier , 
écrivoit  ce  qu’il  plaifoit  au  P.  Parfons  de 
lui  diéter.  Mais  le  17  Février  1599,  ils 
furent  amenés  devant  les  Cardinaux  Caje- 
tan  & Borghélè  , non  comme  des  Agens 
chargés  de  traiter  une  affaire  impor- 
tante de  la  part  du  Clergé  d’une  grande 
Eglife  , mais  comme  des  criminels  obligés 
de  fe  juftifier  fur  les  accufations  que  leur 
intentoient  leurs  ennemis.  Après  cet  in- 
terrogatoire, ils  furent  reconduits  en  pri- 
fon  où  ils  demeurèrent  quatre  mois.  Le  P. 
Parfons  avoir  befoin  de  tout  ce  tems  pour 
tirer  encore  quelques  fouferiptions  d’An- 
gleterre , & pour  chercher  quelques  prétex- 
tes d'accufation  perlonnelle  contre  ces  Dé- 
putés. Ainfi  furent  traités  à Rome  deux  Con- 
feiTeurs  de  la  foi , que  leurs  travaux  & leurs 
louffrances  rendoient  fi  vénérables.  Le  P. 
Parlons  qui  étoit  l’auteur  de  tous  les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  avoient  reçus  , eut 
l'infolence  de  dire  qu’ils  lui  avoient  beau- 
coup d’obligation  de  ce  qu’on  n'avoit  pas 
févi  conrre  eux  avec  plus  de  rigueur.  Il 
ajoatoit  qu’il  avoit  eu  befoin  de  toute  Ion 
adrefle  pour  appaifer  le  Saint  Pere  ( Clé- 
ment VIII  ) à qui  il  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à perluader  qu’ils  étoient  des  Prêtres 
Catholiques  , & non  des  efpions  envoyés  fe- 
«réteaient  par  la  Reine  Elizabeth  , comme 
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on  l’en  avoit  alluré.  Quel  autre  que  CC 
Jéfuite  , avoit  pu  avancer  une  pareille  ca* 
lomnie  ? Le  P.  Parlons  n’ignoroit  pas  que 
fon  projet  courroit  grand  rilque  d’ïvorter 
malgré  l'on  crédit  & les  divers  relions  delà 
politique,  fi  les  deux  Députés  également 
favans  & vertueux  , eufient  joui  de  leur  li- 
berté au  milieu  de  Rome.  Il  falloit  donc  les: 
tenir  renfermés , les  empêcher  de  parler  à 
perfonne  , & conduire  toute  l’affaire  avec 
le  plus  grand  fecret. 

xxx.  Enfin  le  Cardinal  Cajétan  & le  Jéfuite 
suite  de  Parlons  , aiant  obtenu  du  Pape  un  nou- 
?,a^1.ue  „deveau  Bref  adreffé  à l’Archiprêtre,  qui  confir- 

tre  tlsKiiel  molt  Prerr,ler  Bref,  & qui  remédioit  aux 
charge  de’ùéfauts  contenus  dans  la  Lettre  du  Cardinal, 
gouverner  on  le  fignifia  aux  Agens , qui  s’y  fournirent 
l’Cglife  fur  le  champ.  On  l’envoia  en  Angleterre 
d Angieter-  ou  il  fut  reçu  avec  la  même  docilité  , par- 
ce que  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit  , 
ne  permettcreat  pas  de  faire  de  nouvelles 
démarches.  Les  A^gens  furent  auflï-tôt  mis 
en  liberté  par  crédit  du  Cardinal  du  Per- 
ron Ambaffadeur  de  France  , qui  connoif- 
foit  le  mérite  de  M.  Bishop.  Ils  obtinrent 
en  méme-tems  une  audience  du  Pape  ; & 
après  avoir  expo/é  les  julles  raifons  qui  les 
avoitnt  engagés  à différer  de  fe  loumettre 
au  gouvernement  de  l'Archiprêtre  jufqu’à 
un  plus  ample  informé  , 8c  l’injuflice  des 
accula  dons  des  Jéfuites  contre  le  Clergé, 
les  Cardinaux  leur  répondirent  au  nom  du 
Pape  , qu'on  avoit  eu  tort  de  les  avoir  trai- 
tés comme  fehifmatiques  & comme  déchus 
du  pouvoir  d’adminiftrer  les  Sacremens 
aux  fidèles.  Le  Cardinal  du  Perron  rendit 
leryice  aux  Agens  dans  cette  afflue , & fue 
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comme  le  médiateur  de  la  paix.  « Je  com- 
,,  muniquai  au  Pape,  dit-il  dans  les  Mé-  p, 
„ moires  de  Tes  négociations  , fur  le  pro- 
„ pos  des  affaires  d’Angleterre  , d’éteindre  la 
„ divifion  qui  eft  entre  les  Catholiques  An- 
„ glois , les  uns  obéiffants  à l’Archiprêtre 
„ gouverné  par  les  Jéfuires , & les  autres 
„ appellans  de  la  puiflance  mal  adminiflrée 
,,  de  cet  Archiprêtre  ; d’autant  plus  que  les 
» Jéfuites  de  ce  pais-là  dépendent  de  Par- 
„ fons  & autres  inftrumens  de  la  faétion 
„ d’Efpagne.  „ En  effet , c’étoit-là  un  des 
grands  griefs  du  Clergé  contre  cet  entre- 
prenant Jéfuite.  Il  paroît  que  les  raifons 
que  les  Agens  & leurs  amis  expoferent  alors 
au  Pape  , aufli-bienque  les  nouvelles  décou- 
vertes des  manèges  des  Jéfuites  , fervirent 
beaucoup  à l’éclaircir  fur  toute  cette  af- 
faire , &à  lui  faire  fentir  qu’il  s’ctoit  trop 
laiffé  conduire  par  les  avis  de  Parlons  Sc 
du  Cardinal  Cajétan.  Car  nous  voions  que 
par  un  Bref  adrcfl'é  au  même  Archiprêtre , 
datté  du  5 Oélobre  1602.,  ce  Pape,  pour 
remédier  en  quelque  forte  au  mal  qui 
avoir  été  fait  , lui  défend  très-expreflëmenc 
d’excéder  fes  pouvoirs , comme  il  paroît , dit-il, 
que  nous  avez,  fait  eu  quelque  chofe  , ni  depro- 
céder contre  les  Prêtres  appellans  qui  font  ve- 
nus a la  Cour  de  Rome.  Il  lui  défend  pareil- 
lement par  l’autorité  apoflolique , de  trai- 
ter ou  de  communiquer  aucune  affaire  qui  re- 
garde l’exercice  de  fa  charge  avec  le  Provin- 
cial des  Je  fuites  nu  avec  d'autres  Religieux  de 
cet  Ordre  , pour  donner  de  nouvelles  occa- 
fîons  de  difputes  entre  eux  & le  Clergé  , 8c 
abolit  par  Les  pré  fente  s , cr  l' inflruSiicn  qui  il 
avait  reçue  à cet  eJJ’et  du  Cardinal  Henri  Cn- 
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jtun.  Et  enfin,  dès  que  la  place  de  quel- 
ques-uns »ic  les  afliltans  vaquera  , il  lui 
ordenne  de  in  rtmpiir  JttrcejJiiematt  / nr  trois 
Pt  et:  es  Appelions.  Ainfi  fe  termina  cette 
ma’heureufè  aft'a-re  qui  avoit  cau'e  beau- 
coup de  feandaie  parmi  les  Catholiques 
d’Ang’eterre , & qui  fe  vit  beaucoup  à c.é- 
ceuvrir  le  gén’e  remuant  & anib.tieux  des 
Je'u  tes.  Que’ que  teins  après  , le  Pupe  en- 
" tié  ement  <ei  rompe  lur  le  cou  pte  du  P. 
Parions  , terne  g'  a au  General  ues  Jéfuites 
qu’il  penlou  à l'élo’gntr  de  Rome  t mais 
ce  P.re  piévint  fe  s ordres  en  fe  retirant  à 
Naples  fous  prétexte  de  fa  fanté. 
xxxi.  -L avènement  it  Jacques  I , à la  Cou- 
conjuration  ronne  t-’A  g'eterre  avoir  fait  concevoir 
dre'  P<Ses  aux  Catho!  quts  les  plus  grandes  efpéran- 
fuites.  Cou- ces-  Ce  ‘'rince  qui  ètoit  fils  de  Marie 
bien  en  au.  Stuart  , Reine  u'Ecolfe  , ètoit  très  - con- 
roit  tort  de  va;ncu  de  l'attachement  de  tous  les  Oatho- 
rattnbuer  a jjtjUCS  pour  fa  Maifon.  On  avoit  donc  lieu 
tous  l s <a  o’efpérer  qu’l  les  traitcroit  avec  douceur, 
0 tllUfs'  ^ qu’il  empècheroit  qu’on  n’exécutât  con- 
tre eux  les  E its  feveres  fa’ts  fous  le  Ré- 
gné précédent.  Le  Roi  s’y  ètoit  e -gagé  par 
une  promelfe  folemnellc  ; mais  fiait  qu’il 
air  changé  de  fèntimens  dans  la  fuite  , ou 
que  par  des  raifons  c’Etat , il  n’ait  pas  cru 
devoit  l’exécuter , les  chofes  demeurèrent 
toujours  dans  la  même  fituation.  Les  Ca- 
tholiques mécontensde  ce  que  le  Roi  man- 
quoit  â fa  parole  , en  murmuro  enr  haute- 
ment ; & ces  plaintes  devenant  plus  vives 
de  jour  en  jour  , donnèrent  enfin  occafion 
à quelques  uns  des  plus  déterminés  , de 
concevoir  l'horrible  deflein  de  fè  venger 
du  Roi  Si  de  toute  la  Nacion.  Leur  plan 
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Itoit  de  faire  fauter  la  Grande  Chambre  du 
Parlement  par  des  barils  de  poudre  aux- 
quels ils  dévoient  mettre  le  feu  le  premier 
jour  des  féances  , qui  devoit  être  cette 
année  160^,  le  cinquième  jour  de  Novem- 
bre. Un  nommé  Catesby  fut  le  premier  qui 
conçut  ce  déreftable  projet.  Il  en  fit  parc 
à cinq  autres  auffi  méchans  que  lui  , qui 
s’afTocierent  en  s’engageant  au  fecret  fous 
la  religion  du  ferment.  Un  des  Conjurés 
nommé  Percy  , loua  dans  le  voifinage  du 
Parlement , une  maifon  qui  avoir  une  cave 
direéfement  fous  la  Chambre  des  Seigneurs. 
Il  y mit  très-fecrétement  trente-fix  barils 
de  poudre.  Dix  jours  avant  la  féance  du 
Parlement,  Mdord  Montagle  Seigneur  Ca- 
tholique , reçut  une  Lettre  anonyme  par 
laquelle  on  l'averciflbit  de  ne  point  fe  trou- 
ver au  Parlement  le  f Novembre  , dans  la 
crainte  d’être  enveloppé  dans  un  malheur 
qui  alloit  tomber  fur  la  Nation  & qui  feroit 
l’effet  d'une  main  invilible. 

Ce  Seigneur  remit  auffi-tot  la  Lettre  à 
Milord  Cecil  , Sécrétaire  d’Etat.  Elle  fut 
examinée  dans  le  Confeil  du  Roi , & l'on 
eut  d’abord  alfez  de  peine  à en  compren- 
dre le  feus  , à caufe  de  l'obfcurité  & de  la 
confufion  qui  y regnoient.  Mais  on  décou- 
vrit enfin,  que  cette  Lettre  annonçoit  quel- 
que malheur  qui  devoir  arriver  à la  Nation 
affemblée  dans  le  Parlement.  Sur  les  or- 
dres qui  furent  donnés  en  confèquence  , 
on  fit  une  exaéte  recherche  dans  les  mai- 
fons  voifines  , & on  trouva  la  cave  où 
étoient  les  trente-fix  barils  de  poudre  cachés 
fous  des  fagots.  C’étoit  précifémeut  la 
veille  du  jour  où  le  Parlement  devoir  com- 

Ccvj  , 
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niencer  fes  féances.  Pendant  que  le  Roi  Se 
fou  Confeil  étoient  occupés  à faire  ces  re- 
cherches , hui*-  autres  Conjurés  , mais  qui 
n'avoient  pas  été  admis  dans  le  fecret  du 
complot  des  poudres , reçurent  ordre  de 
Percy  de  fortir  de  Londres  & de  prendre  les 
armes  le  6 de  Novembre.  Leur  deffein  étoit 
de  profiter  de  la  confternation  où  feroient 
tous  les  efprits  après  l'effet  de  la  confpiration 
des  poudres.  Ils  s’allemblerent  donc  fous  pré- 
texte d'une  chaffe,  au  nombre  de  quatre- 
vingt  , aiant  à leur  tête  Percy  & Catesby  , 
& deux  autres  de  leurs  affociés.  Mais  la  dé- 
couverte des  poudres  aiant  jetté  I’allarme 
par-tout.,  ces  prétendus  ChafTeurs  furent 
bien-tôt  pourfuivis  par  le  grand  Prévôt  du 
Comté  de  YVarvvich.  Celui-ci  les  joignit 
après  trois  jours  de  marche  , & les  fit  pri- 
fonniers.  Quatre  des  principaux  Conjurés 
furent  tués  n’aiant  pas  voulu  fè  rendre  , 
Catesby  en  étoit  un  , & il  confeffa  avant  de 
mourir,’ qu'il  étoit  auteur  dé  la  confpira- 
tion des  poudres.  Deux  mois  après  , quel- 
ques Jéfuites , entre  autres  les  Peres  Olde- 
corne  & Garnet  , furent  arrêtés  comme 
coupables  , l'un  d'avoir  approuvés  cette 
Conjuration  , l’autre  d’en  avoir  eu  con- 
noiflance  & de  ne  l'avoir  pas  découverte. 
Ils  furent  tous  deux  condamnés  à être  pen- 
dus. Le  P.  Jouvanci  leur  donne  de  grands 
éloges  en  rapportant  les  circonftances  de 
leur  fupplice.  II  ne  fait  pas  même  difficulté 
de  leur  attribuer  des  miracles. 

On  fit  des  recherches  par  tout  le  Roiau- 
me  pour  découvrir  les  complices  de  cette 
confpiration.  Mais  après  les  informations 
les  plus  exaéles , on  ne  put  jamais  décou- 
vrir qü?  treize  perfonnes  qui  euflent  eu  part 
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a ce  complot  , outre  un  petit  nombre  de 
gens  obfcurs  , qui  furent  punis  de  mort 
pour  avoir  été  pris  les  armes  à la  main  par- 
mi les  rebelles mais  qui  n'avoient  aucune 
connoifiance  du  dellein  des  poudres.  Dans 
toute  la  Noblefle  catholique  , qui  formoit 
un  corps  três-confidérable , on  n’a  pu  dé- 
couvrir perlonne  qui  eût  été  inftruit  de 
cette  confpiration.  Le  Roi  lui-même  , foie 
dans  fes  harangues  au  Parlement , foit  dans 
les  Déclarations  données  à ce  fujet  , loin 
d’acculer  tous  les  Catholiques  en  général  , 
déclare  que  ce  n’étoit  le  complot  que  de  huit 
ou  neuf  défefpérés.  On  voit  avec  quelle  in- 
juftice  les  Proteftans  attribuent  ce  noir  défi- 
fein  à tous  les  Catholiques  d’Angleterre 
en  général  , comme  ils  font  dans  la  fête 
qu'ils  célèbrent  le  5 Novembre  , en  aétion 
de  grace«  de  la  découverte  de  cette  conf- 
piration : comme  fi  le  crime  d’une  dou- 
zaine de  furieux  pouvoir  retomber  fur  tout 
le  corps  des  Catholiques  , qui  faifoient 
alors  au  moins  la  cinquième  partie  du  Roiau- 
me.  Quoiqu'on  ne  puiiTe  pas  douter  de  la 
réalité  de  cette  confpiration  , il  y a eu 
beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  foupçonné 
Milord  Cecil  , Secrétaire  d’Etat  , & d’au- 
tres politiques  de  la  Cour  , d’en  avoir  été 
les  agens  lecrets,  dans  le-*defiein  de  rendre 
pour  toujours  les  Catholiques  odieux  au 
Roi  , qui  paroilfoit  alors  allez  favorablement 
difpofé  à leur  égard. 

Quelque  idée  que  le  Roi  eût  conçue  des  xxxi/A 

Catholiques  à l’occafion  de  la  conjuration  Nouveau 

des  poudres , il  eft  certain  que  les  Minif-*ff !icnt  c!e 

très  s'en  lervirent  pour  enaaçer  ce  Prince  ; _ 

\ 1 . r , » - P r , Æ * ciev  Ca- 

a ordonner  qu'on  exécutât  les  Loix  eta-  Coliques 
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blies  contre  les  Catholiques  fous  les  Re-« 
gnes  précédens.  En  conséquence  plufieurs 
Prêtres  & laïcs  furent  faits  prifonniers  & 
quelques-uns  mis  à mort.  On  compte  en- 
viron vingt-trois  Prêtres  & Religieux  qui 
moururent  dans  les  tourmens  , feulement 
pour  avoir  été  convaincus  d’avoir  exercé 
leurs  fondions  en  Angleterre  , malgré  la 
défenfe  qui  en  avoir  été  faite  aux  Catho- 
liques. Pour  mieux  s’afl'urer  de  la  fidélité 
des  Catholiques  , & diftinguer  parmi  eux 
ceux  qui  fêroient  légitimement  fufpeds  , 
les  Miniftres  engagèrent  le  Roi  à leur  faire 
figner  un  ferment  de  fidélité.  Cette  nou- 
velle formule  fut  drellee  par  Bancroft  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  , avec  le  ïécours 
d’un  Jéfuite  a portât  nommé  Perxins.  Ce 
ferment  renfermort  non  - feulement  une 
proteftation  d’obéifTance  & de  fidélité  au 
Roi  , mais  encore  une  oéclaration  pofitive 
contre  le  prétendu  pouvoir  des  Papes  , de 
dépofer  les  Ro's  & de  dé  ier  leurs  fujets 
de  la  fidélité  qu’ils  leur  doivent.  De  plus  , 
on  y déclare  qu'on  détefte  eimme  irr.pie  ST 
hé  étiaue,  la  dodrine  qui  enfèigne  que  les 
Princes  excommuniés  ou  dépof  s par  le 
Pape  , peuvent  être  dépofés  ou  tués  par 
leurs  fujets.  Il  n'étoit  quertion  en  aucune 
forte  dans  cette  formule  , ni  de  la  fupré- 
matie  préten  lue  du  Roi  d’Angleterte  , ni 
de  la  jurifu'dion  ïpiri ruel le  : cVft  ce  que 
le  Roi  déclara  pofitiv.  ment , en  difanr  que 
fon  intention  éroit  uniquement  de  les  obli- 
ger à une  f'béijf  nce  ciiiïc,  fans  toucher  à ■" 
la  Religion.  Ce  ftrment  fut  une  occafion 
de  di  pute  parmi  les  Catholiques.  L’Ar- 
chipietre  Blacxuell  qui  ne  fe  conduifoit 
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plus  par  le  confeil  des  Jéfuites  , & qui  par 
ordre  du  Pape  s'étoit  choifi  des  Alïïftans 
dont  l’efprit  étoit  fort  oppofc  à celui  de 
la  Société  , ne  fit  pas  difficulté  de  p éter  ce 
ferment.  La  plus  faine  partie  du  Clergé  , 
imita  fon  exemple  , & un  grand  nombre 
de  laïcs  le  fuivit  aulfi.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  Catholiques  malheureufement 
imbu  de  la  faulTe  doctrine  fur  le  prétendu 
pouvoir  des  Papes  de  dépofer  les  Rois  , re- 
fuferent  de  faire  le  ferment.  Ce  qui  les  cho- 
quoit  le  plus  , étoit  qu’on  cpalifioir  cette 
doétrine  d 'impie  er  d’hérétique.  Les  Jéfuites 
étoient  à la  tète  de  ce  dernier  parti. 

Le  Pape  Paul  V , par  un  Bref  du  18  Sep-  xxxm, 
tembre  1601  , défendit  aux  Catholiques  de  uiviiioa 
foufcrire  à 1&  formule  du  ferment.  Blac-  entre  les 
xuell  refufà  de  publier  ce  Bref  ; &•  ayant  Catholiques 
été  arrêté  à Londres  quelque  tems  après  ,au 
par  ordre  du  Roi  , & interroge  par  1 Ar- 
chevêque  de  Cantorberi  , il  déclara  qu’il L'^rchip  ê- 
avoit  toujours  été  perfuadé  que  les  Catho-  tre  ‘Uacuell 
liques  pouvoient  arrêter  le  (èrment  qu'on  condamné 
exgeoit  d’eux.  Il  le  figna  lui-même  .&  die 1 Ro™e  . 
que  1 excommunication  du  Pape  contre  ler 

• • .-»  •il  * » prctCf 

Roi  , quelque  julte  qu  elle  put  erre  , ne 
pouvoir  jamais  donner  aucune  atteinte  à 
fon  autorité  Roiale,  ni  difpenfer  fes  fujers 
de  lui  être  fidèles.  Il  écrivit  en  confé- 
quenre  à fes  affiftans  pour  les  exhorter  à 
faire  de  même.  La  nouvelle  de  ce  que  Blac- 
kuell  avoir  fait  dans  la  prifon  étant  portée 
à Rome  , le  Cardinal  B llarmin  qui  le 
connoifloit  depuis  plus  de  quarante  ans  , 
lui  écrivt  une  Lettre  dans  laquelle  il  gémit 
beaucoup  fur  cette  prête 'due  chute  de 
l’A’ch'prcrre  , qu'il  compare  à celle  d’O- 
fius.  Il  l’exhorte  à U réparer  & à foufFnr 
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plutôt  le  martyre  que  de  foutenir  cette  dé- 
marché. BlacKuell  fit  réponfe  à Bellarmin 
& réfuta  fes  raifons.  Le  Pape  , par  un  fé- 
cond Bref  du  zz  Septembre  1607  , aiant 
fait  de  nouvelles  défenfes  aux  Catholiques 
de  prêter  ferment , le  Roi  Jacques  fit  pa- 
roître  peu  de  tems  après  , un  Ecrit  contre 
les  deux  Brefs  8c  contre  la  Lettre  de  Bel- 
larmin , qui  fut  intitulé  : Triple  coin  pour  le 
triple  nœud  , ou  Apologie  du  ferment  de  fidé- 
lité. Bellarmin  y fit  réponfe  fous  le  nom  de 
Matthæus  Tortus  fon  Chapelain.  Le  Roi 
fit  réimprimer  fon  premier  Ecrit  avec  une 
préface  , adrefiee  à tous  les  Princes  Chré- 
tiens , & peu  de  tems  après  , fit  paroître 
une  réfutation  en  forme  au  Traité  de  Bel- 
larmin , fous  le  titre  de  Tortura  Torti.  Bel- 
larmin fit  encore  l’apologie  de  fon  Mat- 
thæus  Tortus  , à laquelle  un  Bénédictin 
Anglois  nommé  Widdrington  fit  une  ré- 
ponfe excellente  qui  fut  "fort  eflimée  : il 
compofa  aufli  quelques  autres  Traités  fur 
la  fouveraineté  des  Rois.  En  it?o8  , le  Pape 
dépofa  1 Archipretre  Blackuell , parce  qu’il 
perféveroit  à regarder  comme  légitime  le  / 
ferment  de  fidélité.  Cette  difpute  dura  pen- 
dant prefque  tout  le  Rcgne  de  Jacques  I, 

& n’eut  malheureusement  d’autre  effet  que 
de  divifer  les  Catholiques  & d’irriter  le  Roi 
contre  eux  ; 8c  c’ctoit-là  le  but  que  s’étoient 
propofé  les  Minières. 

arsexiv.  Le  Roi  Jacques  I , mourut  en  itfzj  , âme 
Mort  de  de  cinquante-neuf  ans  , apres  en  avoir  re- 
£?“*<£  ?’lé  11  e11  Ano!crerre;  Il  Iaiflà  de  la  Reine 
Charles  I.  . 11  eP0u^e  r morte  fis  ans  avant  lui  , un 
Troubles  1*1*  nomme  Charles  , qui  lui  fuccéda  , 8c 
dans  fe  Ro- Elizabeth  mariée  en  1616  } à Frédéric  , 
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Ele&eur  Palatin  , depuis  élu  Roi  de  Bohê-'at!|,ie' 
me.  Charles  I étoit  né  en  Ecoilé  en  1600.'^  Cjç 
L'année  même  qu'il  monta  (ur  le  Trône~c  f.;nCe 
d’Angleterre  , il  envoia  en  France  le  Duccft  cond.-.m- 
de  Buckingham  pour  recevoir  la  Princelfeié  à n-.oit 
Henriette  , que  le  Duc  de  Chevreufe  a-^4  exécute, 
voit  époufée  en  Ibn  nom  à Paris.  Quand 
elle  fut  arrivée  en  Angleterre  , le  Roi  & la 
Reine  firent  leur  entrée  folemnelle  à Lon- 
dres. E11  1637  , voulant  établir  une  entiè- 
re conformité  de  Religion  entre  l’Angle- 
terre  & l’Ecofie  , il  envoia  à Edimbourg 
la  Liturgie  Anglicane  : ce  qui  occafionna 
en  Ecoll'c  de  grands  troubles  , qui  furent 
bien  - tôt  lui  vis  d’une  féditiqn  , & enfin 
d’une  guerre  ouverte.  En  1639  , les  deux 
armées  étant  prêtes  à en  venir  aux  mains  , 
la  paix  le  fit  & l'on  convint  de  fept  arti- 
cles. L’année  fuivante  , Charles  réfolut  de 
faire  la  guerre  aux  Ecoifois , & convoqua 
le  Parlement  d'Angleterre  qu’il  calïa  en- 
fuite  , taillant  habiliter  la  convocation  ou 
Afiemblée  du  Clergé , qui  lui  accorda  un 
fubfide  pour  la  guerre  d’Ecolfe.  Les  Ecofi- 
fois  marchèrent  vers  les  frontières  d’An- 
gleterre , arrivèrent  le  vingt-fept  d’Août , 
îiir  les  bords  de  la  Thyne , forcèrent  le 
paU'age  & s’avancèrent  julqu'à  Neucaflle  , 
dont  ils  le  rendirent  maîttes.  Malgré  ces 
avantages  les  Ecoifois  demandèrent  la  paix. 

Le  Roi  convoqua  fou  Parlement , & afiem- 
bla  le  14  Septembre  à Yoric  le  grand  Con- 
feil  des  Pairs. 

Le  10  Janvier  1641  , ce  Prince  quitta 
Londres  ; ne  s’y  croiant  pas  en  sûreté.  Le 
Parlement  & fur- tout  la  Chambre  des  Com- 
ttiuncs , lui  donnoic  tous  les  jours  de  nou- 
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veaux  fujets  de  mortification  , & fembloit 
faire  gloire  de  rejetter  avec  hauteur  tou- 
tes les  propofitions  qu’il  faifoit.  Les  cho- 
fes  s'aigrirent  au  point  , que  le  Roi  Sc  le 
Parlement  prirent  les  armes  & fe  firent  la 
guerre.  Le  z 3 Oétobre  , les  deux  partis  fè 
livrèrent  bataille  à Keinton  , mais  aucun 
n’eut  un  avantage  décifif.  L’an  1643  , la 
guerre  fut  très-vive  dans  toutes  les  parties 
de  l’Angleterre.  En  164$  , les  Communes 
choifireut  pour  Général  des  troupes  contre 
le  Roi  , le  Chevalier  Thomas  Farfaix  , fur 
l’efprit  duquel  le  fameux  Olivier  Crom- 
wel  prit  un  fi  grand  empire  , qu'il  lui  fit 
faire  tout  ce  qu’il  voulut.  Le  14  Juin,  le 
Roi  perdit  la  bataille  de  Nazeby.  En  164.6  , 
ce  Prince  prit  la  réfolution  de  fe  jetter  en- 
tre les  bras  des  EcolTois  qui  s’étoient  joints 
aux  Anglois  contre  lui  des  l’an  1641  , & 
fe  rendit  à leur  armée  le  4 de  Mai.  Le  30 
Janvier  1647,  les  EcolTois  remirent  le  Roi 
entre  les  mains  des  Commifiaires  envoies 
par  le  Parlement  d’Angleterre.  La  méfin- 
telligence  fe  mit  entre  le  Parlement  & l’ar- 
mée. Un  Officier  à la  tête  de  cinquante 
Cavaliers  , enleva  le  Roi  à Holmbi  : quel- 
que tems  après  , le  Roi  s’échappa  de  l’ar- 
mée , & fe  retira  dans  l’Ifle  de  wight  , 
dont , malheureufement  pour  lui , Ham- 
mond créature  de  Cromwel  étoit  Gouver- 
neur. Il  fut  arrêté  dans  cette  Ifle  ; enfuire 
transféré  fuccellivement  en  divers  endroits  5 
enfin  condamné  à mort  & exécuté  le  neuf 
Février  1649.  Charles  étoit  dans  la  qua- 
rante-neuvième année  de  fon  âge  , & dans 
la  vingt-cinquième  de  fon  Régné.  Il  lailTa 
de  la  Reine  Henriette  , trois  fils  Sc  deux 
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filles.  Charles  II  qui  lui  fuccéda  apres  iz 
ans  d'exil  ; le  Duc  d’Yorcic  qui  régna  après 
fon  frere  fous  le  nom  de  Jacques  II , & le 
Duc  de  Glocelter  mort  l’an  1660.  Les  deux 
Princertesétoient  Henriette- Marie  , qui  épou- 
la  Guillaume  de  Naflau  Prince  d'Orange  ; 

& Henriette-Anne  , qui  fut  mariée  à Philip- 
pe Duc  d’Orléans  & qui  mourut  à Saint 
Cloud  en  1670 

La  Chambre  des  Communes  qui  faifoit  xxxv. 
proprement  tout  le  Parlement  d’Angleter-  interre- 
terre , après  avoir  fait  mourir  fon  Souve-  §.ne®-  c^‘* 
rain  fur  un  échafaut  , s’empara  du  Gou-^j1  s>*^" 
vernement  & établit  une  elpéce  de  Répu-pate’ijuCou. 
blique  , comme  étant  plus  conforme  aux  vernement, 
principes  des  Indépendant , dont  cette  cham-  & régné 
bre  étoit  prefque  toute  compofée.  Elle*"ous  Ie  titrc 

commença  par  défendre  immédiatement  a-,e„j>10tcc* 

> , 5 1 , ■ T j tcur. 

près  la  mort  de  Charles  I de  rcconnoitre 

for.  fils  pour  Roi  ni  aucun  autre  : elle  abo- 
lit la  Chambre  des  Seigneurs  ; enfin  pré- 
tendant que  le  peuple  étoit  propriétaire  de 
l’autorité  louveraine  , Sc  fe  regardant  com- 
me repréfentant  le  peuple  , elle  parta  un 
a&e  portant  que  la  Royauté  feroit  abolie  , 

& que  l’Etat  feroit  gouverné  par  les  re- 
préfentans  du  peuple  dans  la  Chambre  des 
Communes,  fans  Roi  , fans  Chambre  des 
Pairs  & fous  la  forme  d’une  République. 

Cette  elpéce  de  Gouvernement  Républi- 
cain dura  jufqu’en  l'an  1653,  que  Crom- 
Wel , s’étant  rendu  le  30  Avril  au  Parle- 
ment , accompagné  de  quelques  Officiers 
Scdefoldats,  déclara  aux  membres  du  Par- 
lement , qu’il  venoit  mettre  fin  à leur  au- 
torité dont  ils  faifoient  un  fi  mauvais  ufa- 
ge , & ordonna  que  fans  délibérer  , ils  euf- 
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fent  à le  diffoudre  fur  le  champ.  Après  cet- 
te expédition  , Cromwel  publia  une  Dé- 
claration (ignée  de  tous  les  Colonels  de 
l’armée , 8c  des  principaux  Officiers  de  la 
flotte,  pour  juftilier  la  dilfolution  du  Par- 
lement. Il  choilit  cent  quarante- quatre  per- 
fonnes  , gens  fans  naiflunce  & fans  mérite , 
pour  adminiftrer  le  Gouvernement , &:  leur 
déféra  le  14  Juillet , l’autorité  fouveraine 
par  une  patente  lignée  de  lui  & des  prin- 
cipaux  Officiers  de  l'armée.  Le  but  de 
Cromvv'd  étoit  de  fe  rendre  lui-même  maî- 
tre du  Gouvernement  , dont  il  prévoioit 
bien  que  de  tels  gens  feroient  bien  tôt  las. 
C’tfit  ce  qui  arriva  au  mois  de  Décembre 
fuivant  : le  nouveau  Parlement  remit  le  u 
de  ce  mois  , le  pouvoir  fouverain  aux  Of- 
ficiers de  l’armée  : quelques  jours  après  , 
les  Officiers  déférèrent  le  Gouvernement 
à Olivier  Crcir-wd  avec  le  turc  de  Protec- 
teur. 

xxxvi.  Le  du  même  mois  , il  fut  proclamé 

Qualités  à Londres  lotis  ce  même  titre.  On  voit  ici 
de  Croin-  la  vérité  de  ce  que  dit  un  moderne  , par- 
vvel.  Sa  fin.  ]anC  jes  Anglois  : « Cette  Nation  li  fiere  , 
qui  combat  plutôt  pour  la  liberté  , qu’elle 
n’en  jouit , croit  etre  indépendante  quand 
elle  change  de  maître  ; c’eft  ainfi  qu’on  l’a 
vue  s’armer  contre  les  Rois  8c  ramper  fous 
les  Tyrans.  „ Cromwel  étoit  originaire  du 
pais  de  Galles  , d'nne  nailfance  qui  ne 
devoit  pas  lui  faire  elpérer  d’arriver  jamais 
au  dégré  d’élévation  où  il  arriva  ; il  avoit 
un  grand  courage , & s’étoit  diftingué  par 
de  grands  exploits,  lur-tout  par  les  batail- 
les de  Dumbar  & de  Vorcefter  ; mais  il 
joignoit  à ce  courage  l'ambition  la  plus  d*- 
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vnelurée  , l'hypocrifie  & ia  dillimulation  la 
plus  profonde  , enfin  la  politique  la  plus 
fanguinaire.  L'an  1654,  Cromwel  aflèm- 
b.r  un  Parlement  au  mois  de  Septembre, 

& ie  cajfa  le  11  Janvier  fuivant.  Un  an 
après  , il  envoia  contre  l’Efpagne  une  flot- 
te , qui  , après  avoir  fait  une  ten~ative  inu- 
tile contre  Saint  Doiningue  , fe  faifît  de 
la  Jamaïque  , où  les  Anglois  ont  depuis 
établi  une  riche  colonie.  En  1657  , Crom- 
VVel  refufa  ia  Couronne  qui  lui  fut  offerte 
par  le  Parlement.  Il  fut  confirmé  dans  la 
dignité  de  Proredeur  , & inftallé  de  nou- 
veau au  mois  de  Juin.  Le  13  Septembre 
de  l’année  fuivante  , il  mourut  à Witheal 
âgé  de  cinquante-huit  ans  , après  avoir 
nommé  Richard  fon  fils  aîné  pour  fon  fuc- 
cefTeur.  M.  pafcal  parle  ainû  dans  fes  pen- 
fées  fur  la  vanité  de  l’homme  , de  la  mort 
de  cet  homme  fi  fameux  : « Cromwel  al- 
loit  ravager  toute  la  Chrétienté  : la  famille 
Roiale  étoit  perdue , & la  fienne  à jamais 
puilfante  , fans  un  petit  grain  de  fable  qui 
le  mit  dans  fon  uretere.  Rome  même  al-  < 

loir  trembler  fous  lui.  Mais  ce  petit  gra- 
vier qui  n’étoit  rien  ailleurs  , mis  en  cet 
endroit  ; le  voilà  mort  , fa  famille  abaiffée 
& le  Roi  rétabli.  « Ses  obfeques  furent  des 
plus  magnifiques  & fon  corps  enterré  dans 
la  fépulture  des  Rois  , d'où  il  fut  tiré  l’an 
\66o  , traîné  fur  la  claie  , pendu  & enterré 
au  pied  du  gibet. 

Richard  Cromwel  fut  proclamé  à Lon-  xXxvn. 
dres  protecteur  le  lendemain  de  la  mort  Richard 
de  fon  pere.  Environ  fix  mois  après  , le ^rornvvel 
parlement  s’afTembla  , & fit  un  Ade  pour  le  jf°cei^ellt 
teconnoitre  en  cette  qualité,  mais  Richardre#  çiiarlc6 
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fils  deChar-  ne  conferva  pas  long  - tems  Ton  autorité. 
Ies  1 Les  maux  dont  l’Angleterre  étoit  accablée  , 
rappe  e.  grent  fentir  la  nécellité  d’obéir  au  Roi  lé- 
gitime. Un  nouveau  Parlement  allemblé 
au  mois  d’ Avril  1660,  par  les  foins  & l’ha- 
bileté du  Général  Monck  , remit  les  cho- 
ies dans  l’ordre,  & reconnut  au  mois  de  Mai 
Charles  II  pour  Roi.  Ce  Prince  étoit  re- 
tiré à la  Haie  lorlque  le  Roi  Ion  pere  fut 
exécuté  , & il  avoit  pris  le  titre  de  Roi , 
auffi-tôt  qu’il  eut  appris  cette  trille  nou. 
velle.  Après  avoir  palfé  près  de  douze  ans 
en  exil  , tant  en  France  qu’en  Allemagne 
& en  Hollande  , il  fut  proclamé  Roi  à 
Londres  le  huit  de  Mai.  Il  reçut  enfuite  a 
la  Haie  les  Députés  du  Parlement , & s’em- 
barqua pour  l'Angleterre  , où  il  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  témoignages  de  joie. 
La  Reine-Mere  arriva  en  Angleterre  au 
mois  de  Novembre  . amenant  avec  elle  la 
Princefle  Henriette  fa  fille.  La  PrincelTe 
d’Orange  fœur  du  Roi , qui  étoit  venue  au 
mois  d’Oélobre  , mourut  lur  la  fin  de  Dé- 
cembre , lailfant  un  fils  , qui  a été  depuis 
Roi  d’Angleterre  fous  le  nom  de  Guillau- 
me III.  Le  Roi  établit  cette  même  an- 
née , la  Société  Roiale  de  Londres.  En 
1661  le  3 Avril , il  fut  couronné  folemnel- 
lement. 

Xxxviii.  Revenons  maintenant  aux  affaires  ecclé- 
Anarchie  fiaftiqUes  d’Angleterre  , & à l’état  où  é- 
dans  1 Egli-  tojent  jes  Catholiques  de  ce  Roiaume. 
terre  Difpu"  Après  la  mort  de  l’Archiprêtre  Blackuell  , 
tes  fur  la  arrivée  vers  iiio  ou  1611  , on  nomma 
Hiérarchie,  fuccefïivement  deux  autres  Archiprêtres  , 
qui  vécurent  fort  peu  de  tems.  Après  leur 
mort  , l'Eglife  d’Angleterre  retomba  dans 
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l'anarchie.  Les  Jéfuites  qui  n’avoient  poinc 
été  maîtres  des  Archiprêtres  , comme  ils 
s’en  croient  flattés  , ne  jugèrent  point  à 
propos  de  fblliciter  la  continuation  de  cet- 
te dignité  linguliere.  D’un  au;re  côté  , le 
Clergé  & les  principaux  d’entre  les  laïcs , 
éprouvant  de  plus  en  plus  la  néceflîté  d’a- 
voir des  Evêques  , renouvellerent  leurs  ins- 
tances pour  en  obtenir  au  moins  un.  Afin 
de  mettre  la  juftice  de  leur  demande  dans 
tout  ïbn  jour  , le  Dodeur  Kellifon  , aupa- 
ravant Profefleur  Roial  & Redeur  de  l’U- 
niverlité  de  Reims , & qui  étoit  alors  Prc- 
fident , ( principal  ) du  Collège  Anglois  à 
Douai  , publia  lur  la  Hiérarchie  un  Ou- 
vrage , où  il  établifloit  la  nature , la  digni- 
té & la  néceflité  de  chaque  Ordre.  Il  in- 
fiftoit  fur  la  néceflité  de  la  Confirmation 
pour  donner  la  perfedion  à la  grâce  dn 
Baptême  , & en  conféquence  la  néceflîté 
des  Evêques  pour  conférer  ce  Sacrement. 
Il  s'étend  principalement  fur  ce  point  à 
l’égard  de  l’Angleterre  , où  les  perfécu- 
tions  continuelles  rendoient  cette  Source 
de  force  & de  grâces , encore  plus  nécef- 
faire  que  dans  les  pais  Catholiques.  Il  de- 
mandoit  enluite  , pourquoi  une  Eglifè  na- 
tionale , telle  que  celle  d’Angleterre  , fe 
trouvoit  la  feule  privée  depuis  tant  d’an- 
nées , de  l’avantage  d'être  fous  la  conduite 
des  Evêques  établis  par  Jefus-Chrift  pour 
gouverner  Son  Eglife.  Cet  Ouvrage  jetta 
l’allarme  parmi  les  Religieux  qui  étoicnt 
en  Angleterre.  Ils  firent  éclater  par-tout 
leurs  plaintes  contre  cet  Ouvrage.  Les  Jé- 
fuites fur-tout  ne  manquèrent  pas  de  fe 
fignaler.  Un  d’eux  nommé  Floïde  , écri- 
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vit  contre  le  Docteur  Kellilon  avec  une 
extreme  vivacité  , & avança  des  erreurs  li 
manifefles  contre  le  facré  caraétere  des 
Evêques  , la  nécelüté  de  leurs  fondions  8c 
du  Sacrement  de  Confirmation  , que  fes 
Livres  furent  dans  la  fuite  condamnés  par  la 
Paculté  de  Théologie  de  paris  , 8c  par  le 
Clergé  de  France. 

StXXiX-  Cette  difpute  fit  qu’on  ouvrit  les  yeux  à 
Le  Pape  Rome  fur  la  nécelüté  de  donner  un  Evê^ 
envoie  en-  e à l’Eglife  d’Angleterre.  Entre  les  fu- 
fui  un  Eve-|ets  qUi  fment  propofés  , le  Pape  Gré- 
Geterre.  gt>ire  XII  choifit  enfin  M.  Bishop,  le  me- 
me qui  avoit  été  envoié  à Rome  en  1599  j 
en  qualité  de  Député  du  Clergé  pour  l’af- 
faire de  l’Archiprêtre.  Il  fut  facré  en  1613  > 
fous  le  titre  d'Evêque  de  Chalcédoine  , 8c 
avec  les  pouvoirs  d’Ordinaire  d’Angleter- 
re , mais  toujours  avec  la  reftridion  de  Dé- 
légué du  Saint  Siège  & amovible  à volon- 
té. Il  fallut  fe  contenter  de  ce  que  le  Pape 
accordoir.  Ce  refpedable  prélat  étant  mort 
deux  mois  après  fon  facre  , Urbin  VIII 
lui  donna  pour  fuccelfeur,  par  un  Bref  du 
4 Février  1615  , Richard  Simith  Docteur 
en  Théologie  , d’un  mérite  très-diftingué  , 
& un  des  plus  habiles  Controverlilfes  de 
fon  tems  , avec  le  même  titre  d’Evêque  de 
Chalcédoine  , & avec  les  pouvoirs  d’Or- 
dinaire 8c  de  Vicaire  Apoitolique  en  An- 
gleterre. Ses  travaux  , fa  charité  , fon 
zélé  , les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à la 
.Religion  , le  rendoient  vénérable  à tous 
fes  Confrères , 8c  lui  avoient  attiré  le  ref- 
peét  des  Catholiques  8c  I’eftime  même  des 
ennemis  de  la  foi , comme  on  voit  par  l’é- 
Joge  que  fait  de  ce  prélat , l’Hiftoriçn  pro- 

teilant 
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reliant  de  l’Univerfité  d’Oxford.  L’Eglilè 
d’Angleterre  qui  gémiifoit  depuis  fi  long- 
tems  de  fe  voir  privée  de  Pafteur  , le  reçut 
comme  un  Ange  defcendu  du  Ciel.  Selon  la 
commilfion  qu’il  avoir  reçue  de  Rome  , il 
établit  un  Doien  & un  Chapitre  , qui  dévoient 
agir  fous  fes  ordres  , & être  dépofitaire  de 
fon  autorité  après  fa  mort. 

Cette  joie  de  l’Eglilê  d’Angleterre  ne  xti 
fut  pas  de  longue  durée.  L’Evêque  aiant  Révolte  des 
fait  un  Réglement  pour  l’exécution  du  Dé-  Jefuites  & 
cret  de  Pie  V , qui  défend  aux  Réguliers :lcs  Re8u- 
d’entendre  les  confeflions  fans  être  approu-  J.'^rs.  c^uLre 
vés  de  leur  Evêque  , tous  les  Réguliers  en  ^(.'^onire 
Angleterre  en  furent  très-choqués.  Dès  l'f-pilcopat 
l’année  1617  , un  Jéfuite  publia  contre  M.  réfutes  par 
Smith  , un  libelle  intitulé  : Re’ponfeo  ad  Paras  A:s- 
quemdam  magnum  Prœlatum.  Ce  fut  comme  retins. 
le  lignai  de  la  ligue  de  tous  les  Réguliers 
contre  lui.  Ils  fe  révoltèrent  ouvertement  , 

& fouleverent  un  très -grand  nombre  de 
Catholiques  & le  Gouvernement  même 
contre  l’Evêque.  Se  voyant  pourfuivi  de 
toute  part  , il  chercha  inutilement  un  re- 
fuge chez  les  Ambafiadeurs  Catholiques  > 

& enfin  ne  trouvant  plus  de  sûreté  pour 
lui  en  Angleterre,  il  fe  vu  forcé  en  rdzS  , 
de  fe  retirer  en  France  , où  il  fut  bien  reçu 
par  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Docteur 
Kellifon  & le  Clergé  prirent  la  définie  de 
l’Evêque  perfécuté,  &:  firent  plufieurs  Ecrits 
que  les  Jéfuites  ne  manquèrent  pas  d'at- 
taquer vivement.  Ils  firent  paroître  un  Ou- 
vrage intitulé , Modifie  &’  courte  difeuffio» 
de  quelques  propofi.  ions  dit  Docteur  Kellifon , 

& ils  y mirent  le  nom  d’un  parent  de  l'E- 
vêque. Le  Clergé  en  fit  extraire  quelques 

Tome  XIII.  Dd 
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propofitions  fort  injurieufes  à l’Epifcopat  , 

& les  envoya  aux  facultés  de  Paris  & de 
Louvain  pour  avoir  leur  jugement.  Le  P. 

Floide  publia  dans  le  meme  tems  fous  le 
nom  de  Daniel  à Jcfu  , un  autre  Ecrit  in- 
titulé : Apologie  de  la  conduite  du  Saint  Siè- 
ge Apofiolique  dans  le  gouvernement  des  Ca- 
tholiques pendant  la  perfécuticn.  C’eft  ainfi 
que  les  Jcfuites  affeéloient  d’être  de  zélés . 
défenfeursde  l'autorité  du  Saint  Siège  , dans 
le  tems  même  qu’ils  perfécutoient  un  Eve- 
que  à qui  le  Saint  Siège  leur  avait  ordonné 
d’obéir.  * 

L’Archevêque  de  Paris  rendit  contre  ces 
deux  Livres  , le  30  Janvier  1631  , une  Or- 
donnance où  il  en  condamnoitpluheurs  pro- 
pofitions. La  Faculté  de  Théologie  cenfura 
peu  après  les  mêmes  propofitions  , & enfin  la 
même  année  i’Aflemblée  générale  du  Cler- 
gé les  condamna  folemnellement.  Ces  pro- 
pofitions attaquoient  la  Hiérarchie  , la  né- 
ceflité  du  gouvernement  Epifcopal  , celle 
du  Sacrement  de  Confirmation  , la  préémi- 
nence des  Curés  au-deflùs  des  Moines , & 
la  nature  du  pouvoir  dont  l’Evêque  de 
Chalcedoine  étoit  revêtu  , 8c  l’obéiflance 
qui  lui  étoit  due  par  les  Prêtres  & les  Ré- 
guliers d’Angleterre.  Les  Jéfuites  furent 
humiliés  par  ces  cenfures;  mais  ils  ne  chan- 
gèrent ni  de  lentiment  ni  de  conduire.  Ils 
publièrent  deux  écrits  latins  pour  foutenir 
leur  caufe  , l’un  contre  la  cenfure  de  la 
Faculté  de  Paris  , intitulé  : Eponge  peur 

ejfacer  les  coloniales  impofées  à l’Apologie  du 
Saint  Siège  , avec  une  addition  contre  la 
cenfure  de  l’Archevêque  , & une  Rèponfe 
à l’ In  fi /action  pour  les  Catholiques  d’ Angle- 
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terre  publiée  par  l’Evêque  de  Chalcedoine.  Tous 
ces  Écrits  avoieut  pour  Auteur  le  même 
Jéfuite  Floide  , qui  s’étoit  caché  fous  le 
le  nom  de  Lcemelius.  Ils  furent  favamment 
réfutés  par  le  Livre  fi  célébré  de  petrus  Au- 
relius  , que  M.  de  Barcos  compofa  fous  la 
direétion  de  M.  l’Abbé  de  Saint  Cyran  Ion 
oncle  , & qui  mérita  les  plus  manifïques 
éloges  de  la  part  du  Clergé  de  France.  Les 
Evêques  voulant  s’aflurer  des  fentimens 
des  Jéfuites  François  fur  une  matière  fi 
importante  , firent  comparoître  les  Supé- 
rieurs des  trois  Maifons  de  Paris  , qui  après 
avoir  fubi  un  interrogatoire  , firent  une 
Déclaration  par  écrit  lignée  , le  13  Mars 
1633,  par  laquelle  ils  déclarent  que  les 
Livres  intitulés  : Apologie  pour  le  Saint  Siè- 
ge , Plainte  de  l’Eglife  d’Angleterre  , 
l’Appendix  à l’Archevêque  de  l’aris  , n’cnt  été 
écrits  par  aucun  de  leur  Société  : que  peur  cette 
raifon  ils  les  détefient  : CT  qu’ils  f ouhaitem  de 
tout  leur  cœur  , que  les  Auteurs  de  ces  Ecrits 
n’eujfent  jamais penfé  à traiter  dépareilles  que- 
flions  à caufe  des  difputes  qu’elles  ont  excitées. 

Il  eft  fans  doute  étonnant  que  les  Supé- 
rieurs des  Jéfuites  de  paris  , aient  ignoré 
un  fait  que  toue  l’Europe  favoit  , & dont 
leurs  Confrères  en  Flandres  & en  Angleterre 
ne  fe  cachoient  pas.  Mais  telle  eft  , comme 
nous  l'avons  déjà  dit , la  méthode  confiante  xli. 
de  la  Société.  Si  ite  de 

Les  Bénédictins  Anglois  fe  joignirent  la  f-'volte 
aux  Jéfuites  , & firent  paroître  plus  d’op-  d<  s 
pofition  pour  l’Evêque  de  Chalcedoine  , 
que  tous  les  autres  Réguliers.  Il  n’y  avoitenTPy0  pat 
pas  long  - tems  qu’ils  avoient  été  établis  [C  paue  ca 
par  un  ancien  Bénédiélin  de  l’Abbaye  de  An^!cterre4 
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Weftminfter  , feul  furvivant  de  tous  les 
Religieux  de  fon  Ordre  eu  Angleterre.  Il 
fê  nommoit  Sigebert  Bucjdey  ; & con- 

jointement avec  un  Prêtre  du  College  de 
Douai  , auquel  le  joignirent  encore  quel- 
ques autres  Anglois  qui  avoient  fait  pro- 
fellion  dans  les  Congrégations  d’Italie  & 
d’E/pagne  , ils  avoient  commencé  un  éta- 
blillément  en  1606  , à Dolervert  en  Lor- 
raine , & deux  autres  à paris  & 3.  Douai. 
Çes  Religieux,  en  vertu  de  leur  union  avec 
un  ancien  Bénédictin  de  Weltminftcr  , fe 
crurent  autorifés  à le  fouftraire  à ia  Jurif- 
diétion  Epifcopale  , comme  fi  tous  les 
privilèges  & exemptions  des  anciennes  Ab- 
bayes fe  fuffent  concentrées  dans  ia  pçr- 
lonne  de  cet  unique  Moine  furvivant  , & 
qu’il  eût  pu  les  tranfmettre  à d’autres  com- 
me un  bien  qui  lui  fût  propre.  Outre  la 
divifion  que  cette  révolte  contre  l’autorité 
& le  miniftre  Epifcopal  produifit  parmi 
les  Catholiques  , ellp  l'candalifa  les  protef- 
tans  ^élés  pour  l’Epjfcopat  ; & l’Arche- 
vêque de  Cantorberi  témoignoit  qu’il  ne 
pouvoir  imaginer  que  des  gens  perfuadés 
que  l’Epifcopat  étoit  d’inftitution  divine  , 
fu/Tent  capables  d’ufer  de  tant  de  violen- 
ces & de  tant  d'artilices  pour  charter  d’en- 
tre eux  celui  qui  feul  étoit  revêtu  de  ce  ca- 
radere.  Rome  effaya  de  réunir  les  Régu- 
liers avec  le  Clergé  & l’Evêque  ; mais  tou- 
tes les  tentatives  furent  inutiles  , fur-tout 
par  l'oppofition  invincible  des  Jéfuites.  C’efl: 
ce  que  prouve  l’anecdote  que  nous  allons 
rapporter. 

” xlii.  En  1635  , le  pape  Urbain  VIII  envoya 

Les  Jeliiitcsfort  fecrciement  en  Angleterre  un  homme 
i 


Digitized  by  Googl 


d'Angleterre.  XVII.  ficelé.  629 

de  confiance  , nommé  parirani , pour  tra-  Chefs  de 
vaiiier  à reconcilier  l'Evêque  avec  les  Ré-('-'rtc  iCvol- 
gulurs  , ou  pour  les  faire  confentir  à re- ie’ 
cevoir  un  autre  Evêque  , en  cas  qu’ils  euf- 
fent  trop  de  répugnance  à le  foumettre  à 
M.  Smith  ; mais  par  les  Lettres  que  l’En- 
voyé ou  pape  écrivit  au  Cardinal  Barbe- 
rin , pour  lut  rendre  compte  de  fa  négo- 
ciation, il  eft  évident  que  les  Jéfuites  tra- 
ver/èrent  toutes  les  mtfures  qu’il  prenoit 
pour  parvenir  à la  paix.  Tamôt  ils  fai- 
foient  foufcrire  des  Mémoires  aux  laiques 
contre  l’Evêque  •,  &.  pour  groilïr  le  nom- 
bre , ils  ajoutoient  les  noms  d’enfans  ou 
de  gens  morts  depuis  du  tenus  : tantôt  ils 
rappelloient  l'ancienne  affaire  de  l’Archi- 
prêtre.  Le  Miniftre  du  pape  étoit  fi  fatigué 
de  leurs  intrigues  , que  dans  une  Lettre 
au  même  Cardinal  , datée  du  1 3.  Juin  de  la 
même  année,  il  lui  dit  : Votre  "Eminence  ne 
doit  pets  être  fttrprife  , que  je  vous  parle  tant  & 
fi  fondent  des  Jéfuites  : car  je  ici  s clairement 
qu’ils  font  les  feu’.s  qui  ne  vendront  jamais  fouf- 
frir  un  Evêque  , qui  [ enlèveront  toujours 
leurs  pénitens  contre  lui.  En  effet  , par.rani 
ayant  afiêmblé  les  Réguliers  pour  mettre 
fin  à ce  s fcandaleufes  difputes  contre  l'Evê- 
que , il  conclut  un  accord  que  tous  les  Dé- 
putés du  Clergé  , des  Bénédictins  , Jacobins 
& Franctfcains  fignerent  le  17  Septembre  de 
la  même  année  ; & par  lequel  ils  promet- 
toient  que  déformais  ils  ne  s’oppoferoient  ja- 
mais à l’établiffement  de  l’autorité  Epif- 
copale  en  Angleterre.  Mais  Le  p.  Blond  , Su- 
périeur des  Jéfuites  , ne  voulut  jamais  y 
foufcrire,  quelques  reproches  que  lui  attirât 
utj  refus  fi  fcandaleux. 

D d iij 


Digitized  by  Google 


I 


<5 3 o Art.  xxxvm.  Eglife 

xliii.  M.  Smith  , après  avoir  fouffefr  une  per- 
Mort  de  M fécution  dont  il  n’y  avoir  jamais  eu  d’e- 
Smiih  Elè  xemple  dans  l'Eghfe  avant  la  naiflance  des 
que  chai ge  jéfuites  , mourut  à Paris  en  1655.  Il  fut 
ou  gouver-  g dans  l’Eglife  des  Chanoinelfes  An- 
1 tcliie  gloiles  qu  il\  avoit  fondée  , & ou  1 on  voit 
d’Anglctcr-  Ion  Epitaphe  qui  exprime  bien  le  carac- 
ie.  tere  de  ce  vénérable  Prélat.  Deux  ans  après 

fa  mort  , le  Clergé  renouvella  fès  înftan- 
ces  pour  avoir  un  Evêque.  Mais  ceux  qui 
aimoient  l’anarchie  répandirent  le  bruit  ri- 
dicule , que  fi  le  Pape  cnvoyoit  un  Evêque  , 
Cromwell  , qui  étoit  alors  maître  en  An- 
gleterre & qui  avoit  bien  d’autres  affaires 
lur  les  bras  , enverroit  une  flore  dans  la 
Méditerranée  pour  bombarder  Civita-Vec- 
chia.  Cependant  le  Doyen  & le  Chapitre 
établi  par  l’Evêque  de  Chalcedoine  con- 
férvoit  quelque  parti  de  la  Jurifdiélion 
Epifcopale.  Le  pape  renvoyoit  fouvent  à ce 
Chapitre  des  affaires  pour  lefquelles  on 
s’adrelfoit  à Rome.  Cette  Jurifdittion 
n'étoit  reconnue  que  parle  Clergé  féculier, 
& ceux  qui  lui  étoicnt  attachés  , mais 
les  Réguliers  étoient  très-éloignés  des’yfou- 
mettre. 

xli  v.  La  difpute  fur  le  ferment  de  fidélité , qui 
La  dilpute  avoit  fait  tant  de  bruit  lous  le  Régné  de 
fur  le  fer-  Jacques  I , fe  réveilla  fous  celui  de  Char- 
ment de  fi-jes  jj  j_a  Faculté  de  Théologie  de  paris 
dciue  exi  fut  confhltée  , & elle  décida  nettement  que 
ques  i fe  re  les  Catholiques  Anglois  pouvoient  en  con- 
veille  fou  fcience  prêter  ce  ferment.  Mais  cette  dé- 
Charles  11,  cifion  produifit  peu  d’effet  en  Angleterre 
à caufe  de  l’attachement  de  plufieurs  du 
Clergé  & fur- tout  des  Réguliers  , aux  ma- 
ximes Ultramontaines.  On  fupplia  le  Roi 
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de  Ce  contenter  d’un  l'impie  ferment  de  fi- 
délité debarraife  de  claufes  qui  pouvoienr  , 

.diibit-on  , inquiéter  les  conlciences.  Mais 
c'éroit  précisément  ce  que  les  Minières 
vouloient  éviter  pu  qu'ils  n'avoieiut  eu  d'au- 
tre delfein  dans  la  rédaction  de  cette  for- 
mule , que  de  divifer  les  Catholiques  entre 
eux  , & de  les  rendre  odieux  au  Roi  & au 
peuple.  Les  Jéfuites  Anglois  firent  éclater 
leur  faux  zélé  dans  cette  affaire.  Ils  tinrent 
à Gaud  le  j Juillet  1681  , une  aifemblée  & 
firent  cette  décifion  : S:  quelqu'un  , contre 
les  Décrets  du  Pute  , a enreigné  qu’il  efi  per- 
mis de  prêter  le  fuCdit  fe~mrnt  de  fidélité  , 
qu'il  ne  f it  pas  admis  à l'abfolution  , fans 
un  rétractation  publique  qu’il  fera  ou  qu'il  pro- 
mit tr a fecrétement  de  faire. 

Les  liaifons  étroites  de  Charles  II  avec  xtv. 
les  puifiances  Catholiques  depuis  fon  ré-  Les  ennr- 
tablilTement  , & la  douceur  de  fon  Gou-  ***  Ca- 
vernement  envers  les  Catholiques  de  fes  t.ioliqur» 
Etats  , qui  lui  avoient  témoigné  dans  le  buéntûpîaa 
teras  même  de  fon  exil  le  plus  parfait  atta-j>une  , 0Il(. 
chement  , allarmoienc  les  proteftans  , & juration  , 
leur  faifbient  craindre  les  progrès  que  fai- pouilesrer- 
foit  ce  parti  en  Angleterre.  D'ailleurs  le die  odieux 
Roi  n'ayant  pas  d’enfans  , le  droit  à la  duc'^Lï'1 
Couronne  paffoit  inconteftablemcnt  au  Duc  orc  [a 
d’YorK  fon  frere  , qui  depuis  quelques  an-  couronne, 
nées  avoir  cmbralfé  la  Religion  Catholi- 
que , & avoit  époufé  une  princdle  de  la 
même  Religion  & Italienne  de  nation  , 

Marie  d’Elf  de  Modene.  On  chercha  donc 
les  moyens  de  l’exclure  de  la  fuccellion  3 
la  Couronne.  C’df  ce  qui  occupa  les  fac- 
tieux du  parlement  pendant  quelques  an- 
nées. pour  reuffir  dans  cette  entreprilè  , il 
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falloir  le  détruire  dans  l'efprxt  du  Roi  SC 
le  décrier  parmi  le  peuple  ; & le  moyen 
déreftable  qu’ils  imaginèrent  pour  cet  ef- 
fet , fut  d'acculer  les  Catholiques  & le 
Duc  lui-même  d’une  conlpiration.  On  de- 
voir , à ce  que  publioient  hardiment  les  ac- 
cufateurs  , fe  défaire  d'abord  du  Roi  , & 
enfuite  malTacrer  tous  les  proredans  fans 
qu’il  en  reliât  , s’il  étoit  poilible , un  feul. 
Le  pape  Innocent  XI , qui  étoit  le  principal 
auteur  de  cette  prétendue  confpiration  , s'en 
étoit  , diloit-on  , expliqué  ouvertement  au 
mois  de  Décembre  1677  , dans  une  affem- 
blée  de  trois  cens  perlonnes  , ( apparemment 
afin  que  la  choie  fut  fort  fecrette  , ) & avoit 
déclaré  qu’à  caufe  de  l’hérélie  dont  le  Roi 
& le  peuple  faifoient  profeffion  , le  Royau- 
me étoit  dévolu  au  Saint  Siège.  En  con- 
léquence  le  pape  avoit  diftribué  les  gran- 
des charges  à des  Seigneurs  Catholiques 
qui  lui  étoienc  affidés.  Le  pere  ^aul  Oliva 
Général  des  Jélûites , en  avoit  expédié  les 
. patentes.  L’Archevéché  de  Cantorberi  étoit 

donné  au  Cardinal  Noward  de  Norfolx  , 
les  Evêchés  à difFérenî  prêtres  & à des 
Jéfuites.  C’étoit  principalement  au  Géné- 
ral des  Jéfuites  que  le  pape  avoit  donné  la 
commiilion  de  faire  réulGr  cette  grande 
affaire  , par  le  moicn  de  tous  les  fujets 
répandus  dans  tous  les  Royaumes  & les 
Cours  de  l’Europe. 

xivi.  Dans  le  plan  de  cette  chimérique  con- 
Ab'utdito  juration,  on  avoit  divers  moyens  pour  fe 
du  plan  dedéfaire  du  Roi.  Deux  BénédiéVins  accom- 
ceuc  Pie  paçnés  de  quatre  fcélérats  Irlandois  , s’é- 
inration t0Ier)t  engages  a le  poignarder  : & le  Che- 
valier Wahcman  s’étoit  chargé  de  l’em- 
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poifonner  avec  le  fecours  de  la  Reine  ; & 
pour  cec  effet  il  avoir  déjà  , difoit-on  , tou- 
ché cinq  mille  livres  ftcrling  fur  les  quinze 
cens  qui  lui  étoient  promis  pour  récom- 
penfe.  On  devoit  mettre  le  feu  à Londres 
& à quelques  autres  principales  Villes  , & 
faire  un  maffacre  général  de  tous  les  pro- 
tcffans.  pour  réuflir  dans  cette  entrepcife  , 
on  devoit  tenir  toute  prête  une  armée  de 
cinquante  nulle  hommes  , fournir  la  caille 
d’argent  , les  magazins  d’armes  , de  pou- 
dre &c  de  provifions.  Dix  mille  hommes 
de  troupes  Françoifes  , &c  trente  mille  pè- 
lerins & Frétés  Convers  dévoient  arriver 
d’Efpagne  à point  nommé , pour  remplir 
toute  l’Angleterre  de  fang  & de  carnage. 
On  n'avoit  pas  cependant  penfe  aux  moiens 
de  leur  faire  faire  le  volage  ; & cette  ar- 
mée de  fore  1er  s devoir  apparemment  , com- 
me dit  M.  Arnauld  dans  Ion  Apologie  pour 
les  Catholiques  , être  tranfportée  en  11a 
moment  par  les  démons.  D’ailleurs  foixan- 
te-dix  nulle  Irlandois  avec  des  troupes  au- 
xiliares  de  France  , dévoient  s’affembler 
en  Irlande  ( & fans  doute  garder  Yinccgni~ 
to  ) jufqu’à  ce  que  le  lignai  leur  fût  donné 
d’Angleterre  de  mettre  toute  rifle  à fett 
& à fang  , fous  les  ordres  de  Talbot  Duc 
de  Tirconnell  & de  fon  frere  l’Archevêque  de. 
Dublin. 

Tel  étoit  le  plan  de  cette  Formidable 
confpiration  , dont  on  répandit  le  bruit 
par  toute  l’Angleterre  , afin  d’exciter  de 
plus  en  plus  la  haine  de  la  Nation  contre 
les  Catholiques.  Jamais  il  ne  fut  de  fup- 
polition  plus  grolliere  ni  moins  vrai-fem» 
niable.  Le  fond  &-  les  circonflances  de  ce 
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defl'ein  étoient  uniquement  appuiées  fur  la 
déclaration  verbale  & le  ferment  de  de  ux 
ou  trois  indignes  fcélcrats  , qui  n’ont  ja- 
mais pu  produire  le  moindre  écrit  , quoi- 
qu’ils aflurafTent  qu’ils  avoient  eu  en  mains 
un  très-grand  nombre  de  Lettres.  Le  par- 
lement d’Angleterre  prit  néamoins  l’allar- 
me  , ou  fit  femblant  de  la  prendre  , & les 
faétieux  fe  fervirent  de  cette  confpiration 
fabuleufe  , pour  ertayer  de  faire  réuffir  leur 
grand  projet  de  l’exclufion  du  Duc  d’YorKde 
la  Couronne  d’Angleterre. 

xlvii.  C’eft  un  nommé  Titus  Oates  , qui  fut 
Oatvs  in.  l’inventeur  de  cette  prétendue  confpira- 
ven-.eur  de  tion.  Après  avoir  trouvé  moien  de  le  fai— 
cette  chime  re  ordonner  dans  l’fglife  Anglicane  , il 
xlT,e  .con  ' pafia  fuccelîivement  dans  plufieurs  petites 
Comment  Cures  , le  fit  une  fi  mauvaife  réputation 
il  drdîc  dans  tous  ces  portes  par  fa  vie  infâme  , 
tout  le  planque  l’année  1677  , il  lè  vit  abandonné  de 
de  (es  in» -tout  le  monde  & réduit  à la  mendicité, 
poüuies.  -Dans  ces  circonilances  il  fit  connoifl’ance 
avec  Ifraël  Tong  , homme  de  Lettres  & 
d’un  efprit  fécond  en  noirs  defleins  , qui 
ayant  bien  examiné  fon  nouveau  difciple  , 
& avoir  trouvé  en  lui  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  foutenir  les  plus  déttftabks  entrepri- 
ses , 1’afiura  qu’il  le  mettroit  bien  - tôt 
en  état  de  faire  fortune.  Dans  cette  vue  il 
lui  confeilla  de  s’infinuer  parmi  les  Ca- 
tholiques j & fur- tout  de  fe  lier  avec  les  Jé- 
fuites  de  s’infttuire  de  leurs  affaires  , des 
noms  des  principaux  d’entre  eux  , & il  lui 
promit  que  par  ces  moyens  il  fe  mettroit 
en  état  de  compofer  l’Hiloire  d’une  nou- 
velle confp  ration  dont  la  découverte  dé- 
fi endroit  bien-tôt  pour  lui  une  mine  d’or  , 
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Oates  docile  à ces  avis  , fi:  peu  de  jours 
après  , Ton  abjuration  ; & dans  le  mois  de 
Mai  1677  , il  partit  pour  Valladolid  en 
Efpagne  , & fut  reçu  dans  le  Collège  An- 
glois  gouverné  par  les  Jéfuites.  Après  un 
léjour  de  fept  mois  il  revint  en  Angle- 
terre , & de-là  il  pafTa  à Saint  Orner  en 
Flandres , au  Collège  des  Jéfuites  Anglois , où 
ayant  demeuré  environ  fix  mois  , il  revint  à 
Londres  auprès  de  fon  maître  Tong  ; &ayant 
ainlx  ramafle  tous  les  matériaux  nécelTaires 
à leur  defl’ein  , ils  compoferent  enfemble 
l’horrible  hiftoire  d’une  confpiration  qui 
alloit  , difoient-ils  , bien-tôt  éclater  de  la 
part  des  Catholiques.  Ils  donnèrent  à cet- 
te narration  la  forme  d’une  dépofition  con- 
tenant quarante-trois  articles , dont  le  fond 
eit  le  même  que  ce  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut  ; & ils  diftribuerent  à leur 
volonté  les  différens  perfonnages  que  dé- 
voie jouer  chacun  de  ceux  qu'ils  avoient 
delfein  d'accufer  , fuivant  les  connoilfan- 
ces  qu’Qates  avoir  acquifes  dans  (es  voya- 
ges. Après  avoir  mis  la  derniers  main  à 
cette  pièce , Tong  trouva  moicn  d'ètre  in- 
troduit auprès  du  lloi  , à qui  il  remit  une 
copie  de  cette  dépolition.  Le  Roi  , après, 
bien  des  informations  qu'il  ht  faire  fecré- 
tement  , voyant  que  cette  hiftoire  n'avoit 
d’autre  appui  que  la  parole  d’Oates  , qui 
étoit  un  homme  fans  aveu  , ne  fut  guéres 
allarmé  de  cette  prétendue  conjuration. 
Mais  il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  d’en  ôter 
la  connoiifance  à fon  Confeil  ; & par  les. 
mouvemens  que  Tong  8c  Oates  le  donnè- 
rent, l’affaire  devint  bien-tôt  publique,  8c 
le  parlement  s’en  faifir.  Oates  fur  le  champ 
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fut  logé  dans  le  Palais  de  YVhitehall  , avec 
une  penfion  confidérable  , & des  gardes 
po.tr  veiller  à la  confervation  d’un  homme 
aufli  précieux  à l’Etat.  Il  fut  bien- tôt  ap- 
puié  par  une  autre  impofteur  nommé  Bedlo  , 
homme  qui  n’étoit  connu  que  par  fes  fri- 
ponneries. 

xlviii.  La  mort  du  Chevalier  Gopfroy  , Juge  de  ~ 
viuUme  paix  à Londres  , qui  arriva  dans  le  même 
peile.u  i n tems , fervit  beaucoup  à animer- tous  les 
courre  les  efp5  its  contre  les  Catholiques.  Comme  c’é- 
ca|k'-l1îuts' toit  lui  qui  avoir  recule  ferment  & la  dé- 
polition  d'Oates , fa  mort  fut  imputée  aux 
Catholiques  , & Bedlo  vint  à propos  pour 
dépofèr  fur  cette  accufation.  En  peu  de 
tems  la  crainte  d'un  mafîaere  général  le 
répandit  par  toute  l’Angleterre.  Milord 
Shaftbury  , ennemi  juré  des  Catholiques  , 
fe  chargea  de  conduire  les  opérations  du 
Parlement  & d’Oates  contre  les  accufés.  Il 
forçoit  un  grand  nombre  de  perlbnnes  de 
venir  dépofer  félon  fes  vues  : il  les  y con- 
traignoit  par  les  tourmens  les  plus  horri- 
bles : tout  étoit  plein  de  trouble  & de  con- 
fufion.  Il  étoit  dangereux  de  chafler  un 
domeftique  ou  de  répéter  fes  dettes  en  Ju- 
flice  : on  étoit  expofé  à fe  voir  fur  le 
champ  enveloppé  dans  la  confpiration  fur 
le  témoignage  d’un  fcélérat  , ou  forcé 
meme  de  devenir  témoin  contre  les  au- 
tres , pour  éviter  la  condamnation.  Telle 
étoit  la  tyrannie  de  Milord  Shaftfbury.  Le 
Roi  , très-perfuadé  d’ailleurs  de  la  fidélité 
des  Catholiques  , acquérait  tous  les  jours 
de  nouvelles  preuves  de  la  faufTeté  de  Pac- 
eufation  inrentée  contre  eux  ; mais  il  étoit 
trop  foible  pour  s’oppofer  à ces  violences.  _ 
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Lès  Lois  contre  les  catholiques  étoient 
exécutées  avec  beaucoup  de  lévérité  , & 
les  priions  fe  rempliifoient  de  plus  en  plus 
d’iiiiiocens  accufés.  On  arrêta  cinq  Pairs, 
que  l’on  enferma  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres. M.  Coleman  gentilhomme  Catholi- 
que , généralement  eftimé  , fut  la  premiè- 
re viéfime  des  parjures  d'Oates  & de  Bed- 
lo  , qui  portèrent  l'infolence  jufqu’à  accu- 
fer  la  Reine  au  conleil  privé  du  Roi , d'ar- 
voir  voulu  l’empoifonner  avec  l’aide  du 
chevalier  waheman.  On  continuoit  ce- 
pendant de  faire  le  procès  aux  acculés,  & 
cinq  Jéfuites  furent  condamnés  à mort  , 
comme  coupables  d'avoir  décidé  qu’il  fal- 
loit  tuer  le  Tvoi.  Oates  afluroit  avoir  allif- 
té  à l’alfemblée  tenue  à Londres  , où  fut 
donnée  cette  déteftable  décifion  ; mais  les 
cinq  Jéfuites  fauffement  accufés  , prou- 
vèrent par  le  témoignage  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , que  le  14  Avril , jour 
auquel  l'impofteur  afluroit  que  s’écoit  té.- 
nue  l’afTemblée  à Londres  , on  l’avoit  vû 
ce  jour-là  meme  à Saint  Orner  en  Flan- 
dres. 

Les  ennemis  des  catholiques  voulant  de  xiry, 
plus  en  plus  réalifer  cette  prétendue  conf-  Milord  Staf- 
piration , & répandre  la  terreur  dans  tous torc  injafte* 
les  efprits,  réfolurent  de  faire  faire  le  pro-Jf6"1  a“u* 
cès  par  la  cour  des  Pairs  à Milord  Staf-  ° n a^°” 
ford,  l’un  des  cinq  Pairs  enfermés  dans  la* 

Tour  de  Londres.,  ce  Seigneur  , fécond 
fils  du  comte  d’Arundel  , grand  Maréchal 
héréditaire  d’Angleterre  , étoit  chef  d’une 
branche  de  la  Maifon  de  Norfolk  , & par 
fa  femme  il  étoit  héritier  de  celle  de  Staf- 
ford.  Il  avoit  toujours  donné  des  preuves 
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de  fa  fidélité  à Charles  I & à Charles  II, 
^pendant  les  troubles  d'Angleterre  , & il 

étoit  en  grande  confidération  parmi  les  Pro- 
teftans  aufli-bien  que  parmi  les  Catholi- 
ques. Ayant  été  deux  ans  en  prifon  à la 
•Tour,  il  fut  cité  à la  Cour  des  Pairs  en 
1^80.  Aux  deux  témoins  principaux  Oates 
& Bedlo  , s’en  joignirent  deux  autres  , qui 
dépoférent  que  Milord  Stafford  leur  avoir 
offert  en  différens  tems  à l'un  & à l'autre , 
aine  récompenfe  , s’ils  vouloient  fe  char- 
ger de  tuer  le  Roi.  Oates  dépofa  qu'il 
avoir  eu  entre  les  mains  plufieurs  Lettres 
de  ce  Milord  aux  Jéfuires,  où  il  parloit 
fortement  contre  le  Roi  & le  Gouverne- 
ment. Il  ajouta  qu'il  avoir  vû  le  P.  Fen- 
wiL  Jéfuite  , lui  remettre  une  patente  li- 
gnée du  Général  des  Jéfuites  , qui  lui  don- 
noit  la  Charge  de  Tréfoner  général  de 
l’armée  qui  devoit  être  levée.  Mars  eft-il 
croyable  qu’un  -homme  qui  avoue  ne  s’ê- 
tre mêlé  parmi  les  Carholiques , que  dans 
le’  deffein  de  s’inftruire  à fond  de  la  conf- 
piration , afin  d’être  en  érat  de  dépofer 
contre-eux  , eft-il  croyable  , dis-je  , qu’il 
ait  eu  entre  les  mains  tant  de  Lettres  im- 
portantes fans  en  avoir  gardé  une  feule  , 
ou  en  avoir  tiré  une  copie?  Une  feule  au- 
roit  fuffi  pour  confondre  tous  les  accufés. 
Ce  Seigneur  qui  n’avoit  jamais  eu  de  liai— 
fon  avec  les  Jéfu'tes , mit  en  évidence  les 
contradiélions  & les  parjures  de  ces  faux 
témoins  ; & par  les  preuves  qu’il  donna  , il 
fit  voir  qu’ils  étoient  connus  par-tout  pour 
des  fcélérats  , qui  ne  méritoient  aucune 
créance.  Pour  éloigner  tout  foupçon  du 
crime  dont  il  étoit  accufé , Milord  Stafford 
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fie  une  déclaration  étendue  & railonnée 
des  principes  dont  il  avoir  toujours  fait  pro- 
feffion  touchant  les  meurtres  des  Princes, 

& le  prétendu  pouvoir  des  Papes  de  dépo- 
fer  les  Rois  & de  délier  leurs  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité.  Il  cita  entre  autres  preu- 
ves , le  quinziéme  Canon  du  Concile  de 
•Conitance , & la  Cenfure  de  Sorbonne  con- 
tre le  Livre  de  Santarel  ; & il  protefta 
qu’il  avoit  toujours  été  pleinement  con- 
vaincu que  nulle  Puifiance  fur  la  terre  ne 
pouvoir  rompre  les  liens  qui  l’attachoient  à 
fon  Roi , & qu’il  regardoit  la  doétrine  con- 
traire , comme  impie  & déreftable. 

Mais  la  mort  de  ce  Seigneur  Catholique  1. 
étoit  réfolue  , pour  accrédier  la  découver-  Il  eft  con- 
te des  prétendus  defieins  des  Catholiques  Jamné  à 
contre  le  Gouvernement  ; &.  après  fix'®ort*  p's^t5 

iours  d’audience , il  fut  condamné  à la  plu- 
■'»•/.  » ~ ^ gneur.  un- 

rahte  des  voix  de  cinquante-cinq  Pairs  con-  p0flt;ons 
tre  trente  8c  un , à avoir  la  tête  tranchée,  chrétiennes 
Le  Roi  , quoique  très-convaincu  de  fon  dans  lef- 
innocence  & de  fa  fi  lélité  , eut  la  foiblefie  quelle  d 
de  ligner  l’Arrêt  de  (a  condamnation  , n’o-  meuIt* 
faut  pas  s’oppolèr  à la  pu  illance  de  la  ca- 
bale. Rien  n’eft  plus  édifiant  que  la  fagefi. 
fè , la  modération  & la  piété  que  ce  Sei- 
gneur fit  paraître  dans  toute  fa  conduite 
pendant  fon  jugement  , & après  fa  con- 
damnation : les  ennemis  mêmes  ne  purent 
fe  refufer  à l’impredion  qu’elle  fit  fur  leurs 
efprits.  Dès  qu’il  eut  entendu  la  leélure 
de  fa  fèntence  à laquelle  il  ne  s’atten.ioit 
pas  , il  répondit  fans  s’émouvoir':  Que  le 
faint  nom  de  Dieu  fait  béni  : que  la  volonté  de 
Dieu  fe  fajfe  CT  la  rvo're  , M.  Jii-  eurs:  je 
n’en  murmure  point  ; fie  Dieu  pardonne  à ceux 
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qui  ont  faujfement  juré  contre  moi.  Il  paffk 
tout  le  tems  qu’il  y eut  entre  fa  condam- 
nation & fa  mort , cans  la  priere , les  exer-  ' 
cices  & les  entretiens  ce  piété  avec  fa  fa-  * 
mille  & fes  amis  , qui  eurent  la  permilllon 
de  le  voir.  Il  trouva  un  grand  foutien  dans 
fa  fille  la  Marqui/é  de  Wiucheftre  , jeune 
Dame  d’une  rare  piété ,,  qui  ne  ce/Ta  juf-  ' 
qu’au  dernier  jour  , d’exhorter  Ion  pcre 
avec  un  courage  mâle  & fort  mpérieur  aux 
fentimens  de  la  nature.  Le  19  Décembre, 
lorlque  le  Lieutenant  de  la  Tour  vint  lui 
annoncer  que  le  19  étoit  le  jour  fixé  pour 
fon  exécution  , il  répondit  fur  le  champ 
ces  paroles  -du  Pfeaume  117  : Ha  die; 
quant  fecit  Dominas  , ecutcrnus  gy  U te  mur 
in  eâ.  Rien  n’étoit  plus  admirable  que  la 
tranquillité  d’efprit , l’humilité  , la  dou- 
ceur , & les  fentimens  de  charité  qu’il  té- 
moignoit  envers  les  Juges  & fes  ennemis. 
Jufqu’au  dernier  moment  on  vit  toujours  en 
lui  une  confiance  héroïque  & vraiment 
chrétienne  qui  ne  fe  démentoit  en  rien. 

Le  jour  de  fon  ex-écution  , fon  valet-de- 
chambre  lui  ayant  ccnfeillé  de  fe  couvrir 
de  fou  manteau  , parce  qu’il  faifoit  trop 
froid  : Vous  avez,  raison  , lui  répondit  - il  , 

V excès  du  froid  pour  toit  me  faire  trembler  : m fit 
par  la  grâce  de  Dieu  , c'eft  ce  que  la  crainte 
de  la  mort  ne  fera  jamais*  Il  monta  fur  l’é— 
chafaut  avec  un  air  de  férénité  & de  con- 
fiance que  la  juftice  do  fa  caufe  & le  pref- 
fentiment  de  fon  bonheur  pouvoit  fêul  lui 
infpirer.  Une  multitude  innombrable  de 
perfonnes  environnoit  l’échafaut.  Milord 
Stafford  voyant  le  filence  & l’attention  de  - 
tout  le  peuple , leur  adreffa  la  parole  avec.  - 


* 
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beaucoup  de  dignité.  Le  difcours  qu’il  fie 
alors  , eil  un  monument  des  plus  précieux 
de  Ion  innocence , de  fa  piété  , de  ion  hu- 
nulité  , de  la  fidélité  envers  le  Roi  & de  fit 
charité  pour  les  ennemis.  Non-feulement 
il  leur  déclara  qu'il  leur  pardonnoit  de  tou- 
te la  plénitude  de  fim  cœur  ; mais  même, 
pour  témoigner  l’horreur  extrême  qu’il 
avoir  du  crime  dont  il  étoit  accule,  il  pro- 
tefta  que  s’il  pouvoir  éviter  le  fupplice  ou 
parvenir  au  comble  des  grandeurs  par  la 
mort  d’un  de  ces  miférables  qui  l’avoient 
conduit  à l’échafaut  , rien  au  monde  ne 
pourroit  l'engager  à concourir  à leur  per- 
te. Il  finie  en  demandant  à Dieu  de  ne 
point  venger  Ion  lang  innocent  fur  le 
Royaume , mais  de  combler  le  Roi  & le 
peuple  de  toutes  fortes  de  bénédiéhions.  Il 
donna  une  copie  de  ce  dilcours  écrire  de 
fa  propre  main  , à un  Officier  de  la  Jus- 
tice pour  être  remife  au  Roi  de  fa  part. 

Il  fit  enfui  e en  latin  une  très-belle  priere 
qu’il  avoir  préparée  pour  cette  occaîion- , 

& il  la  prononça  avec  de  grands  fentimens 

de  piété.  Puis  ayant  baifé  avec  relpeél  le 

billot  fur  lequel  il  alloit  expirer  , il  reçu jgpjr 

en  priant  le  coup  de  la  mort.  Il  étoit  dans  A P * 

la  loixan te  - neuvième  année  de  fdn  âge.  j 

Il  a lailîè  à la  pollérité  , comme  dit  unf^  in  V j 

Auteur  moderne  Anglois  , un  des  p 

grands  modèles  de  magnanimité  chrétienne , 

de  probité  & de  religion , que  fournilTe  l’Hif- 

toire  d’Angleterre.  11. 

L’année  fui  vante  1681  , on  vit  en  An-  L’Archevê* 
gleterre  une  femblable  exécution  en  la  per- cl"e  d’^r" 
fonne  de  M.  Olivier  Plunket  , Arche vê-^.ac.h^,”a 
que  d’Armacfi  & Primat  d’Irlaaide.  Ceexercu,é 

noir. 
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Prélat  qui  étoit  d’une  famille  ilkiftre  de  ce 
Royaume  , avoir  profeflé  la  Théologie  pen- 
dant plufieurs  années  avec  beaucoup  de  ré- 
putation en  Italie , & avoir  éié  lacré  Ar- 
chevêque d’Armach  vers  l'an  1 669.  La  fa .- 
ge/fe  de  fon  gouvernement , la  laintété  de 
fes  mœurs  ; fa  vie  & fes  travaux  apoftoliques 
lui  avoicnt  acquis  la  vénération  & la  con- 
fiance des  Catholiques  & même  le  refpect 
des  Proteftans.  Les  a/fociés  d’Oates  ne 
manquèrent  pas  u’envelopper  ce  digne  Pré- 
lat dans  leurs  accufations  5 & ils  dépofe- 
rent  qu'il  travailioit  à lever  la  prétendue 
armée  de  foixante-dix  mille  Irlandois  qui 
dévoient  mafiacrer  tous  les  Proteftans.  Cet- 
te accufation  ne  pouvoit  trouver  aucune 
créance  dans  un  pays  où  la  conduite  de 
l'Archevêque  étoit  parfaitement  connue. 
Aujfi  ceux  qui  dirigeoient  les  opérations 
de  cette  cabale , ne  purent-ils  point  exé- 
cuter leurs  ddfeins  fur  lui  en  Irlande.  Afin 
donc  de  réalifer  davantage  l'idée  de  la  pré- 
tendue confpiration  , dont  la  croyance  di- 
minuoit  tous  les  jours  dans  l’efprit  de  toat 
le  monde  , ils  le  firent  tranfporter  en  An- 
gleterre , où  , fans  lui  accorder  le  tems  né- 
ceftaire  pour  faire  venir  les  témoins  & les 
dépofitions  dont  il  avoit  befoin  pour  fà  ju- 
tification  , il  fur  condamné  à mort  & exé- 
cuté le  premier  Juillet  1681.  Ceux  qui  dé- 
poférent  contre  lui , étoienc  trois  fcélérats 
fententiés  en  Irlande  ; & quatre  Prêtres  & 
Réligieux  d’une  vie  fcandaleufe  , dont  il 
s'étoit  attiré  la  haine  par  fon  zélé  à re- 
prendre leurs  défordres.  Le  Comte  d’Eflex 
Chancelier  d’Irlande  , & tous  les  Protef- 
tans qui  le  connoifloient , furent  indignés 
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de  V arrêr  de  mort  prononcé  contre  un  Pré- 
lat , qui  patfoit  dans  i’efprit  des  Catholiques 
pour  un  Saint  digne  des  premiers  fiécles  de 
l’Eglife. 

\ La  Nation  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  la  tir. 
faull'eté  d'une  conîpiratton , dont  tant  de  Lesprotef- 

perfbnnes  innocentes  a voient  été  les  vitfti-  5a.ns  jfuPa' 
r ~ \ 1 , blés  d une 

mes.  On  commença  a regarder  avec  horreur  conjuratioo 

les  fcélciats,  qui  dans  la  vue  de  faire  fortu-t£ene^ 
ne,  a voient  foutenu  avec  ferment  de  fi  noires 
impoflures.  Milord  Shaftfbury,  qui  avoit 
-conclût  tout  ce  niyftere  d’iniquité  , voyant 
que  cette  prétendue  confpiration  ne  pouvoit 
plus  (ervir  à exclure  le  Duc  d'York  delà  fuc- 
cefîion  à la  Couronne  , prit  le  parti  d’aban- 
donner Oatcs  & fes  afTociés.  Quelque  tems 
apres  , Oates  fut  mis  en  prifon  8c  condam- 
né à une  amende  très-confidérabîe.  Il  fut 
dans  la  fuite  convaincu  de  parjure  & con- 
damné au  pilori  & à une  prifon  perpétuel- 
le : mais  la  révolution  qui  arriva  dans  le 
même  tems,  le  tira  des  mains  de  la  Jullîce 
& le  délivra  du  fupplice  que  méritoienr  tant 
de  crimes. 

Les  ennemis  du  Duc  d’York  voyant  le 
peu  de  fuccès  qu’avoient  eu  leurs  entreprî- 
tes , formèrent  une  vérirable  confpiration 
au  lieu  de  l’imaginaire  qu’ils  avoient  im- 
putée aux  Catholiques.  Leur  plan  étoit  d’o- 
ter  la  vie  au  Roi  , & d’établir  une  fécondé 
fois  l'Etat  Républicain  fur  les  ruines  de  la 
Monarchie.  Les  principaux  Chefs  de  cette 
conjuration  compofée  de  Proteftans  & de 
Presbytériens  , étoient  le  Duc  de  Mon- 
mouth  fils  naturel  du  Roi  , les  Lords  Shaft- 
Ibury  , Gray  , Ertex  , RufTel , &c.  Le  jour 
-où  l’oa  deyoit  prendre  les  armes , fut  fixé 


Digitized  by  Google 


644  Art.  XXXVIII.  E°l'ife 

au  uix-neut  ce  Novembre  1681  ; mais  le 
bruit  s’en  étant  repancu  , le  Comte  de 
Shartlbury  s’enfuit  en  Hollande  où  il  mou- 
rut lix  lemaines  après.  Le  Duc  de  Mon- 
mouth  &.  les  autres  conjurés  n'aban  onne- 
rent  point  le  projet.  Les  melùres  étoient 
prifes  pour  alfalhner  le  Roi  & le  Duc 
ci’York  ; mais  ces  deux  Princes  furent  dé- 
livres par  une  proted'aon  particulière  de  la 
Providence.  La  conjuration  fut  découver- 
te & tout  le  parti  diflîpé.  Plulieurs  des 
Confédérés  furent  arrêtés  & mis  à mort  , 
entre  autres  Milord  Ru  fi  el  , qui  avoitfait 
répandre  le  fang  de  tant  de  Catholiques', 
& lur-tcut  celui  du  Milord  Stafford  contre 
qui  il  avoir  conçu  la  haine  la  plus  injufte. 
Milord  Effex  prévint  la  juftice  en  le  tuant 
lui-même  dans  la  Tour  de  Londres  où  il 
étoit  enfermé.  Le  Duc  de  Monmourh  vint 
déclarer  toutes  les  circonftances  de  la  cons- 
piration , & trouva  une  reffource  dans  la 
clémence  du  Roi. 

lui.  Charles  II  tomba  malade  au  commeit- 
Charles  IT ceinent  de  Février  1684.  Le  Duc  d’York 
meurt  apres  pQn  prere  je  v0vant  en  danger  , lui  propo- 
• IM,,*  la  de  déclarer  ouvertement  les  dilpofmons 

meôcàl’hé.GU  “ et01!  depuis  long-tems  a 1 egard  de 
relie.  la  Religion  Catholique  , & d’avoir  recours 
au  miniftere  de  l’Eglife.  Le  Roi  reçut  la 
propolîtion  avec  joie  ; mais  en  même-tems 
il  fit  fentir  à quel  danger  fon  frere  s’ex- 
pofoit.  Le  Duc  le  raffura , & lui  dit  que 
quand  il  lui  en  coûteroit  la  vie  , il  lui  pro- 
cureroit  le  miniftere  d’un  Prêtre.  Etant 
forti  aufli-tôt  , la  Providence  permit  qu’il 
rencontra  le  P.  Huddielîon  Bénédiétin  , le 
même  qui  ayoit  contribué  à fauver  la  yie 
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•du  Roi  après  ia  bataille  de  Yorceftre,  lors- 
que ‘ce  Prince  demeura  caché  toute  une 
nuit  dans  le  creux  d’un  arbre.  Ce  Bénéuic- 
tiu  fut  introduit  chez  le  Roi  , & il  lui 
procura , autant  que  les  circonftances  le 
purent  permettre , tous  les  fecours  que  l’E- 
gl:fe  peut  donner  à les  enfans.  Le  Roi  re- 
çut les  Sacrernens  avec  de  grands  lenti- 
mens  de  pénitence.  Le  Duc  d’York  vou- 
lut que  le  Comte  de  Bath  premier  Gentil- 
homme de  la  chambre  , & le  Comte  de 
Fcvershaam  Capitaine  des  Gardes  , tous 
deux  Protellans , ailiftaffent  à toute  la  cé- 
rémonie , pour  rendre  témoignage  dans  la 
fuite  des  véritables  fentimens  du  Roi.  Char- 
les II  mourut  le  lendemain  feize  Février 
168 s.  Après  ia  mort  on  trouva  dans  fon 
cabinet  deux  papiers  étrirs  de  fa  main  , dans 
lesquels  il  prouve  que  i'ügliie  Catholique  efl 
la  feule  véritable. 

Le  Duc  d’York  fon  frère  fut  aufTi-tôt  pro-  LIV_ 
clamé  Roi  fous  le  nom  de  Jacques  II.  Son  jte-'ne  <}e 
avènement  à la  Couronne  répandit  la  joïejocques  11. 
parmi  les  Catholiques  & parmi  ceux  des  Pro- /mprujen- 
teiians  qui  étoient  attachés  à la  Mailon^cs  ile 
Royale.  Dès  fes  prenveres  années  , ce  Prin- à ,lJj 
ce  s'étoit  vu  enveloppé  dans  les  malheurs ^élieior» 
de  Charles  I fon  pue.  Etant  tombé  entre 
les  mains  des  Rebelles  , il  avo;t  trouvé 
moyen  , anrès  deux  ans  de  caprivité , de 
palier  en  France  auprès  de  la  Re:ne  fa 
mere  j qui  étoit  faine  Je  Louis  XIII.  Il  y 
demeura  jufqu'au  rétabli (lement  de  fon  fre- 
re  Charles  II.  Il  fit  pi  ifieurs  campagnes 
fous  le  Maréchal  de  Turenne  , & montra 
toujours  beaucoup  de  vaieur.  Etant  retour- 
né en  Angleterre  après  le  rétabhifement 
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inefpéré  de  Ton  frere  , il  fe  fit  aimer  & 
refpecter  de  tout  le  monde.  Le  Roi  lui  con- 
fia le  commandement  de  la  flore  en  qua- 
lité de  Grand  Amiral  , & le  Duc  remporta 
fur  les  Hollahdois  deux  victoires  fignalées. 
Mais  il  perdit  bien-iôt  l’affe&ion  des  An- 
glois  , qui  s’apperçurent  qu’il  penloit  à 
changer  de  Religion.  Son  féjour  en  Fran- 
ce & l’éducation  que  lui  avoir  donnée  la 
Reine  fa  mere  , avoient  jette  d’heureufes 
femences  dans  fon  coeur.  La  converfion  de 
la  Duchefle  d’York  fa  première  femme  , aug- 
menta beaucoup  les  foupçons  qu’on  avoit 
conçus  contre  lui.  Dès-lors  on  commença 
à chercher  les  moyens  de  l’empêcher  de 
parvenir  à la  Couronne.  Les  plaintes  que 
l’on  faifoit  contre  lui  , ne  l'empécherent 
pas  d’époufer  en  fécondés  noces  (en  167}  ) 
une  Princefîe  Catholique , Marie  d’Eft  de 
de  Modéne.  Le  Roi  fon  frere  s’étant  cru 
obligé  de  céder  aux  menaces  des  faélieux , 
& de  l’éloigner  de  la  Cour , le  fit  paflèr  à 
Bruxelles  & enfuite  en  Ecofle.  Mais  quand  il 
vit  fon  autorité  aflez  affermie  , il  le  rappella 
à Londres , & lui  fit  rendre  tous  les  hon- 
neurs dûs  à l’héritier  de  la  Couronne. 

Des  que  ce  Prince  fut  monté  fur  le  Trô- 
ne , on  vit  de  nouveaux  troubles  dans  tout 
le  Roiaume.  Le  Comte  d’Argile  fit  une 
defcetite  en  Ecofle  au  mois  de  Mai  168 
& peu  après  , le  Duc  de  Monmouth  arri- 
va en  Angleterre  , où  il  eut  la  hardiefTe  de 
mettre  à prix  la  tête  du  Roi  , & de  le  dé- 
clarer rébelle  à l’Etat.  Ces  deux  Chefs 
ayant  été  pris  , furent  condamnés  à perdre 
la  tête  , ce  qui  fut  exécuté.  Amfi  périt  le 
Duc  de  Monmouth  , qui  à caufe  de  fa  rare 
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beauté  & de  Tes  fréquentes  révoltes , s’étoit 
fait  donner  le  nom  à’Auj*!om  d’Angiertrre. 
Le  Roi  voyant  fon  autorité  bien  affermie , 
voulut  faire  éclater  fon  zélé  pour  la  Réli- 
gion  Catholique.  Mais  il  donna  malheu- 
reufement  toute  fa  confiance  aux  Je  fuites , 
& à quelques  traites  , qui  pour  le  perdre 
plus  sûrement  , faifoient  femblant  d’avoir 
abandonné  la  Réiigion  Anclicane.  L’im- 
prudence  de  Jacques  II  le  précipita  bien- 
tôt  lui-même  & tout  le  Royaume  > dans 
des  malheurs  dont  les  fuites  fubfiftent  en- 
core aujourd’hui.  On  11e  voyoit  dans  le  Pa- 
lais que  des  Prêtres  & des  Religieux.  Les 
Jéluites  établirent  un  Collège  à Londres  , 
dans  un  Palais  que  le  Roi  leur  avoit  cédé. 
Ce  Prince  donna  léance  dans  fon  Confeil 
au  P.  Petre  Jéluite  , fon  Confeffeur.  Il  Ce 
hâta  d’envoyer  avec  beaucoup  d’appareil , 
un  Ambaffadeur  à Rome  , qui  entre  autres 
chofes  , étoit  chargé  de  fol liciter  un  Cha- 
peau de  Cardinal  , & , comme  on  l’affùroir, 
l'Archevêché  d’York  pour  le  P.  Petre.  Le 
Pape  Innocent  XI  fut  choqué  de  ces  de- 
mandes , & avertit  ce  Prince  , que  s’il  ne 
modéroit  fon  zélé  , il  renverlèroit  la  Ré- 
ligion  Catholique  en  Angleterre.  Voulant 
même  montrer  combien  il  approuvoit  peu, 
les  imprudences  du  Roi , il  perfifta  tou- 
jours à refufer  une  audience  publique  à 
fon  Ambaffadeur.  Ce  trait  fait  affurément 
beaucoup  d’honneur  à Innocent  XI.  Les 
Rois  de  France  & d’Efpagne , & les  Chefs 
du  clergé  catholique  d’Angleterre  , Ce  joi- 
gnirent à ce  Pape  pour  engager  le  Roi 
Jacques  à Ce  conduire  avec  plus  de  fagcllè 
& de  prudence  : mais  il  n’écoutoit  que  les 
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Jéfuites  dont  il  écoit  environné  , & fut- 
tout  fon  Confelfeur  , qui  lie  celToit  de  l’ob- 
féder  & de  l’exciter  aux  partis  les  plus  vio- 
’lens.  Il  y croit  encore  poulie  par  le  Comte 
du  Sunderland  qu’il  avoir  établi  Prélident 
du  Confeil  privé.  Ce  fourbe  , après  avoir 
fait  abjuration  des  erreurs  des  Proteftans  , 
affectait  un  grand  zélé  pour  • la  Religion 
Catholique.  Il  alioit  fouvent  à confell'e  au 
P.  Perre  , & abuloit  de  la  confiance  du  Roi 
pour  accélérer  la  perte.  Les  ennemis  fe- 
certs  de  ce  Prince  profitoient  de  tout  pour 
allarmer  le  peuple  par  la  crainte  de  voir 
bien-tôt  le  Pape  maître  de  l’Eglilè  d’An- 
gleterre. Ils  étoient  d’intelligence  avec  le 
Priuce  d’Orange  , qui  ayant  époufé  une 
fille  au  rvoi  Jacques  II  ( pour  fa  première 
femme  ) méditoit  depuis  long-tems  les 
moyens  de  faire  paffer  iur  la  tète  la  Cou- 
ronne d’Angleterre. 

xy.  Cependant  la  Reine  devint  enceinte  de 
le  Prince  fon  cinquième  enfant  : les  quatre  premiers 
d’Orange  étoient  morts  peu  après  leur  nailfance.  Le 
l'attaque.  1Q  jujn  i£3  8 } naquit  le  Prince  de  Galles. 

Ses  hqets  çomme  jes  fa^ieux  vouloient  obfcurcir 
1 abandon-  , , „ , ..  . , , 

nent  cet  événement  , & pubuoient  que  c etott 

un  enfant  fuppofé  , le  Roi  conilata  juri- 
diquement la  nailfance  de  ce  Prince  par  le 
témoignage  de  quarante  témoins  des  plus 
dignes  de  foi  qui  y avoient  alltfté.  Le  Roi 
Jacques  recevoir  de  tous  côtés  des  avis  fur 
le  delfein  que  méditoit  le  Prince  d’Oran- 
ge. Louis  XIV  l’en  inllruifit  dans  un  grand 
détail  : mais  le  Comte  de  Sunderland  trou- 
voit  toujours  moyen  de  le  ralfurer.  Enfin 
il  n’y  eut  plus  lieu  de  douter  , lorlque  le 
ïo  Octobre  1688,  le  Prince  d'Oranee  pu- 
blia 
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blia  à la  H lie  une  Déclaration  qui  renfcr- 
moit  en  vingt  fix  articles  , tous  les  griefs 
de  la  Nation  Angloife  contre  le  Roi.  Il 
ajoûroit  que  c’étoit  dans  le  delTein  d’y  re- 
médier par  la  tenue  d'un  Parlement  libre  , 
qu’il  fe  dilpofoit  à entrer  en  Angleterre. 

Le  Roi  , par  le  Confeil  des  Evêques  Protc- 
ftans  & de  plufieurs  defes  amis  , avoit  déjà 
donné  fes  ordres  pour  convoquer  un  Parle- 
ment. Il  avoit  même  déjà  commencé  à 
changer  de  conduite  ; mais  le  Prince  d’O- 
range  publia  une  fécondé  Déclaration  , par 
laquelle  il  alluroit  que  ce  changement  de 
conduite  n’éroit  qu’une  feinte.  Il  partit 
peu  après  avec  cinquante  - deux  vailTeaux 
de  guerre  & environ  quatorze  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées.  Il  ne  fut  point  in- 
quiété dans  Ibn  pallage  par  la  Ilote  An- 
gloife , aiant  eu  foin  de  gagner  le  Milord. 

Darmouth  qui  la  commandoit.  Dès  que  le 
Roi  en  eut  avis  , il  fe  mit  à la  tête  de  fon 
armée  & s’avança  vers  l’ennemi.  Mais  il 
s’apperçut  bien-tôt  qu’il  étoit  trahi.  Ses 
troupes  fe  trouvèrent  tout-à-coup  prefque 
fans  Officiers , le  plus  gfand  nombre  aiant 
été  corrompus  par  les  émiffaires  du  Prince 
d’Orange.  La  défertion  fut  fi  générale, 
que  les  créatures  mêmes  du  Roi  & ceux 
qu’il  avoit  comblés  de  biens,  l’abandonne- 
rent.  Il  eut  même  la  douleur  de  voir  fes  pro- 
pres filles  , les  Princeifes  d’Orange  5c  de 
Dannemarx  , prendre  part  à la  confpira-  rvr. 
tion.  Le  Roi  fe 

Son  premier  foin  fut  de  pourvoir  à larctlte  C11 
sûreté  de  la  Reine  & du  Prince  de  Galles aC  ' 
qui  n avoit  queux  mois;  & en  confequen-  jcciarj  va_ 
ce  le  9 Décembre,  il  les  fit  palier  fecré- caat. 
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tement  en  Fiance  avec  quelques  Seigneurs 
& quelques  Dames  pour  les  accompagner. 
En  même- rems  il  fit  faire  des  proportions 
au  prince  u’Orange  ; mais  il  s’ap perçut  par 
fa  reponfe  , qu’il  ne  cherchoit  qu’à  le  ren- 
dre maître  de  fa  peribnne  ; & craignant 
avec  raifon  le  même  traitement  qu'avoit 
éprouvé  Ion  pere,  il  quitta  Londres  le  1 1 » 
accompagné  feulement  de  trois  perfonnes  , 
pour  palier  en  France.  Il  fut  obligé  de  re- 
lâcher dans  une  petite  Ifle  , où  le  peuple 
le  traita  avec  la  derniere  indignité.  Dès 
qu’on  fut  à Londres  en  quel  lieu  il  ctoit , 
les  Seigneurs  lui  envoierent  fes  carolfes  & 
fes  gardes  , & le  fupplierent  de  revenir  .à 
fon  palais.  Il  arriva  le  16  à Londres  , où 
le  peuple  par  fès  acclamations , lui  donna 
le  témoignage  du  plus  parfait  attachement. 
Mais  au  milieu  de  la  nuit  du  17  , trois  Sei- 
gneurs envoyés  par  le  Prince  d’Orange  , 
vinrent  lui  fignitier  de  fa  part , qu’il  eût  à 
quitter  Londres  dès  le  lendemain  , afin  de 
ne  s’y  pas  trouver  avec  le  prince  qui  de- 
voir y arriver  le  même  jour.  Il  fut  mené 
fur  le  champ  à Rochefter  , & peu  de  jours 
après  il  trouva  un  moment  favorable  pour 
fon  évafion.  Dès  que  la  nouvelle  du  dé- 
part du  Roi  fut  arrivée  à Londres  , un  grand 
nombre  de  Seigneurs  & d’Evèques  tinrent 
une  AiT’emblée  ^ où  l’on  convint  de  prier 
le  Prince  d’Orange  de  fe  charger  de  l’ad- 
miniftration  des  affaires  , en  attendant  l’ar- 
rivée des  Députés  de  toutes  les  provinces  , 
qui  dévoient  bien-rot  fe  réunir.  Ils  s’affem- 
blerent  en  effet  le  18  Janvier  1689  ; & 
après  bien  des  débats  , il  fut  conclu  dans 
«eue  Allemblée  Nationale  , que  le  Roi 
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Jacques  II  ayant  voulu  renverfer  les  ccnjli- 
tutions  du  Royaume , en  violant  le  contrat  ori- 
ginal entre  le  Rci  ( 5’  le  peuple  , & s'étant  re- 
tiré du  Royaume , avoit  abdiqué  le  Gouverne- 
ment , et  que  par  conséquent  le  Trône  étoit  va- 
cant. 


Il  ne  refïoit  donc  plus  qu’à  le  remplir:  LTjr 

mais  c’étoit  une  affaire  très-épineufe , où  Prince 
l’on  ne  voioit  qu’inconvéniens  , & une  en-j'oransc 
treprilê  dont  il  n’y  avoit  eu  encore  aucun  reconnuRoi 
exemple.  Les  uns  étoient  d’avis  de  nom-  ^ous  Ie  non' 
mer  lç  prince  d’Orange  Amplement  Régent '^c  c’llii‘au* 
du  Royaume  ; les  autres  , de  le  déclarer mc 


Roi  : un  troifiéme  parti  vouloit  mettre  la 
Couronne  fur  la  tête  de  la  princeffe  d’O- 


range. Au  milieu  de  ces  conteftations  Mi- 
lord Danby  propofa  cette  queftion , fi  le 
Prince  & la  Princeffe  d’Orange  pouvoient 
être  déclarés  Roi  Sc  Reine.  L’affirmative 


l’emporta  de  vingt  voix  dans  la  Chambre 
des  Pairs , & la  Chambre  balle  y confentit 
peu  après.  Enfin  le  11  Février,  les  deux 
Chambres  de  la  convention  feuferivirent 


à la  fanaeufe  Déclaration  qui  difpofe  de  la 
Couronne  d’Angleterre  en  faveur  du  prin- 
ce & de  la  Princeffe  d'Orange  & de  leurs 
enfans  ; & qui  au  défaut  de  ceux-ci  ; ap- 
pelle à la  fixcceffion  la  rrinceffe  Anne  fœur 
aînée  de  la  Princeffe  d’Orange.  On  abolit 
enfuite  les  anciens  fermens  ce  fidélité  <Scde 


fuprématie  , & on  en  ordonna  de  nouveaux 
plus  convenables  au  tems.  Plufieurs  Sei- 
gneurs & Evêques  ne  voulurent  jamais  con- 
fentir  à reconnoître  l'abdication  du  R;i  es* 


la  vacance  du  T ôre.  Le  prince  d’Orange 
régna  donc  fous  le  nom  de  Guillaume  III. 
Il  étoit  fils,  pofthume  de  Guillaume  de 

E e ij 


Dtgitized  by  Google 


651  Arr.  xxxvm.  Egîlfe 

Kr.ilau  Prince  ct’Orange , & de  Henriette- 
Marie  fille  de  Charles  I , Roi  d’Angleterre, 
il  a voit  été  élu  Scathouder  de  Hollande  en 


16-yz. 

xvm.  L'Aifemblée  Nationale  préfenta  au  Roi 
1„r>i  cji.i  ex  un  ? par  lequel  les  membres  qui  la  com- 
clurdela  p0fHient  déclarèrent  qu’ils  formoient  le  lé- 
tot!t  prilKCg’.time  Parlement  d Angleterre.  Mais  c e- 
Catiiolique  .toit  une  fau/fe  (uppofition , parce  que  félon 
Réflexions  les  Lois  d’Angleterre , toute  Ailemblce 
hula  rcEiai-  illégitime  dés  qu'il  n’y  a pas  de  Roi. 

Enfin  pour  allurer  la  Couronne  dans  la  Re- 
„.3.qucs  u.  ]jp..;on  Protcftinte  , il  fut  décidé  dans  ce 
Parlement  de  nouvelle  création  , que  nulle 
perfonne  faifant  profdlion  de  la  Religion 
Catholique  , ne  pourroit  jamais  monter  fur 
le  Trône,  ni  époufer  une  Catholique.  Il 
■cft  vraifcmblable  que  les  chofes  n’auroient 
point  été  portées  à une  telle  extrémité  , 
Îî  le  Roi  Jacques  II  fût  refté  en  Angleterre. 
L’efprit  de  fanatiftne  qui  avoir  conduit 
Charles  I fur  l'cchafFaut  , ne  regnoit  plus 
dans  ce  Royaume.  Le  Clergé  Anglican  & 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  profeflbicnc 
la  Religion  dominante , étoient  fincére- 


ment  attachés  à la  Maifon  Royale.  Il  s’a- 
gifToit  d’avoir  égard  à leurs  plaintes  , à 
oelles  fur  - tout  qui  paroi fioient  fondées. 
Le  Roi  l’avoir  déjà  fait  en  partie , & le 
Parlement  qui  étoit  convoqué  pour  le  mois 
de  Janvier  , fe  voiant  affiné  de  fa  pleine 
liberté , par  la  prélénee  du  Prince  d'O- 


xange  , aurait  pu  remettre  tout  dans  l’or- 
dre , de  forte  qu’il  eft  à préfumer  qu'après 
le  premier  effet  qu'avoir  produit  l’arrivée 
,de  ce  Prince  , le  Roi  aurait  recouvré  la 
confiance  de  fes  fujers.  Du  n\oins  c’efl  ce 
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que  l'on  peut  juger  en  Te  rappellent  avec 
quelle  joie  il  fut  reçu  à Londres  apres  fx 
première  fuite  , & en  conGdérant  l’opoo- 
lition  persévérante  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  8c  d'Evèques  à reconnoître  le 
Trône  vacant.  Mais  fa  fortic  précipitée 
d’Angleterre  fit  naître  l’idée  d’une  abdi- 
cation, dont  le  Prince  d'Orange  & fes  ad- 
hérans  fe  fer  virent  adroitement  pour  fa- 
tisfaire  fon  ambition.  Au  relie , quand  me- 
me il  aurait  été  vrai  que  le  Roi  par  fa  (or- 
tie eût  abdiqué  , il  avoit  un  fils  à qui  la 
Couronne  étoit  néceifairement  dévolue  r 
puilque  lelon  les  Loix  d’Angleterre  , le 
mort  faifit  le  vif , 8c  que  le  Trône  n’eft  jamais- 
vacant  tant  qu’il  y a des  héritiers  fur  les- 
quels la  Couronne  ell  établie  par  les  loix 
fondamentales  du  Royaume  , comme  elle  ell 
en  Angleterre.  Mais  Dieu  vouloir  exercer 
de  plus  en  plus  lès  jugeinens  far  cette  Na- 
tion , qui  avoit  mis  le  comble  à fes  ini- 
quités. 

Le  Roi  Jacques  étant  arrivé  en  France  , £ ir- 

ai la  au  Château  de  Saint-Germain  en  Laye  Le  R°‘  i?c:’ 
où  étoit  la  Pveine  avec  fon  fils  le  Prince  de ” 
Galles.  Il  trouva  dans  Louis  XIV  un  où  fon  ar- 
néreux  parent  8c  un  excellent  ami.  Mais  a :nee  ell  dé- 
peine  eut-il  été  deux  mois  en  France  , qu’il  faite  U fc- 
crut  devoir  palier  en  Irlande,  ou  le  Duc  fixe  en  gran- 
de Tirconncl  à la  tête  des  Catholiques  , ce  & s.°“u* 
maintenoit  encore  1 autorité  Royale.  Il  ymcntdelon» 
foutint  la  guerre  avec  allez  de  fuccès  pen-  1aiut>  Sa 
dant  plus  d’une  année  contre  le  Marée hal!mort  cii» 
de  Schomberg.  Mais  le  Prince  d’Orangc fiantc. 
y étant  arrivé  avec  une  nombreufe  armée , 
celle  du  Roi  fut  défaite  au  partage  de  la 
Borne , & ce  Prince  fut  contraint  de  re- 
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pafl'er  cil  France.  Ce  fut  dans  la  folitude 
de  Saint  Germain  , qu’après  tous  ces  mal- 
heurs , Dieu  lui  parla  efficacement  au  coeur. 
Ce  prince  repayant  en  lui-même  les  di- 
vers événemens  de  fa  vie  , & n’y  apperce- 
vant  que  des  traverfes  prefque  continuelles , 
comprit  que  l'humiliation  étoit  pour  lui 
un  moien  néceflaire  de  falut  ; & ne  voiant 
pour  lui  fur  la  terre  que  des  fujets  de  la  plus 
grande  afHiéfion  , il  tourna  toutes  fes  pen- 
lées  & fes  defirs  vers  le  ciel.  Dieu  Ce  Ce r- 
vit  principalement  de  l’Abbé  de  Rancé  Ré- 
formateur de  l'Abbaie  de  la  Trappe  , pour 
ouvrir  les  yeux  à ce  Prince  & le  conduire 
à lui.  Depuis  fon  retour  d'Irlande  , il  alloit 
tous  les  ans  faire  une  retraite  dans  cette 
fainte  Maifon  ; & en  peu  de  tems  il  fit 
tant  de  progrès  fous  la  conduite  de  cetex- 
. Qu’il  parut  un  hommç  tout 
nouveau.  Il  Ce  fournit  dès-lors  fi  pleine- 
ment à la  volonté  de  Dieu  , qu'on  ne  lui 
a jamais  entendu  faire  la  moindre  plainte 
fur  fon  état  préfent,  ni  témoigner  la  moin- 
dre inquiétude  pour  l’avenir.  Il  louoic 
Dieu  fans  celle  & le  remercioit  de  l’avoir, 
comme  il  difoit , réveillé  de  la  léthargie  du 
péché  en  lui  enlevant  fes  trois  Roiaumes. 
C'eft  ce  qu’on  voit  par  une  priere  qu’il 
avoir  compofée  lui  même , & qu’il  récitoit 
tous  les  jours. 

Il  regardoit  fes  ennemis  comme  les  mi- 
nières de  la  juftice  & des  miféricordes  de 
Dieu  fur  lui.  Il  n’en  parloir  jamais  qu’avec 
une  extrême  modération  , & il  ne  iouffroic 
pas  qu’en  fa  préfence  perfonne  parlât  con- 
tre eux.  Au  contraire  , quand  il  lui  tom- 
bote  entre  les  mains  des  libelles  où  fa  per- 
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Tonne  & fa  conduite  étoient  ccnfiirées  , il 
le  les  faifoit  lire,  & les  écoutoïc  avec  une 
patience  que  l'on  ne  pouvoir  fe  lafier  d’ad- 
mirer. Il  repafloit  fans  celle  les  défordres 
ce  fa  jeuneffe  dans  l’amertume  de  fon  coeur  , 
& la  vue  de  lès  péchés  le  tenoit  profon- 
dément humilié  devant  Dieu  , & le  portoit 
i des  auftérités  que  fon  ConfelTeur  étoic 
obligé  de  modérer.  Il  s'appliqua  fur- tout 
à faire  donner  à Ion  fils  une  éducation 
chrétienne.  Il  mourut  au  Château  de  Saint 
Germain  en  Laye  le  6 Septembre  de  l’an- 
née 1701  , & fon  corps  fut  porté  à Paris 
au  Faubourg  Saint  Jacques  dans  l’Eglife  des 
Bénédiétins  Anglois , où  Ion  tombeau  eft 
en  vénération.  Pendant  fa  maladie  il  reçut 
trois  fois  la  vifite  de  Louis  XIV.  Ce  fut 
dans  la  demiere , que  ce  grand  Prince  lui 
déclara  en  préfence  de  toute  la  cour  , que 
fi  Dieu  difnofoit  de  lui  , il  re^arderoit  tou- 
jours le  jeune  Prince  de  Galles  comme  foi* 
propre  fils.  Cefe  déclaration  fit  fondre  en 
larmes  la  Reine  , le  jeune  Prince  & toute 
la  cour.  Louis  XIV  ne  pût  s’empêcher 
d’y  mêler  les  fiennes.  Mais  Dieu  n’a  pas 
permis  qu’il  ait  exécuté  cette  généreule 
réfolurion.  Le  Roi  Jacques  II  a laiifé  un 
Journal  très-éurieux  de  toute  fa  vie.  On 
le  conferve  au  collège  ou  Séminaire  des 
EcofTois  à Paris.  cePrince  avoir  eu  plu- 
fieurs  enfans  naturels , dont  le  plus  connu 
fut  Jacques  Fitz- James  Duc  de  Berwik  , 
qu’il  avoir  eu  d’Arbela  Churchill  fœur  du 
fameux  Malboroug  , & qui  fut  tué  au  fiege 
de  Philisbourg  en  1734,  étant  Maréchal 
de  France.  Jacques  III  luccéda  aux  droits 
légitimes  de  Jacques  II  Ion  pere  , fur  1« 
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Roiaume  d’Angleterre  , & fut  reconnu  ch 
cette  qualité  par  Louis  XIV  , par  tous  les 
alliés  de  fà  Maifon  & par  tous  fes  fidèles 
fujets.  Ce  Prince  , qui  rélide  maintenant  à 
Rome  , a deux  fils  , Charles  Edouard  Prin- 
ce de  Galles  , né  en  1710  , & Henri-Be- 
noît Cardinal.  Guillaume  III  , Prince  de 
NafTau  , étant  mort  fans  enfans  en  1701  , 
Anne  fille  de  Jacques  II  , fut  appellée  à 11 
Couronne  d'Angleterre , & eut  un  régné  fort 
glorieux. 

ix.  Lorfque  Jacques  II  étoit  tranquille  fur 
Evoques  en- fon  Trône  , il  avoit  demandé  au  Papequa- 
g le  t'erre  op-tre  Erêques  pour  gouverner  l’Eglife  d’An- 
pohtion  dcsg*eterre-  On  fit  bien  des  inftances  pou: 
Réguliers,  l’engager  à nommer  des  Ordinaires  & non 
des  Vicaires  apoftoliques.  Le  Clergé  avoir 
très  - exprefTémcnt  défendu  à fon  Agent , 
de  confentir  jamais  à la  nomination  de  /im- 
pies Délégués  du  Saint  Siège  : & comme 
par  les  difputes  précédentes  & les  Ecrits 
faits  à cette  occafion , on  étoit  convaincu 
que  chaque  Eglife  avoit  un  droit  naturel 
& efTentiel  à poiféder  un  Pafteur  , toutes 
les  mefures  étoient  prifes  afin  que  fur  le 
refus  du  Pape , on  fit  facrer  par  le  plus 
proche  Métropolitain  , les  fujets  qui  au- 
roient  été  élus  ; ce  qui  vraifemblablement 
auroit  caufé  des  difputes  très  - vives , & 
peut-être  un  fchifme  dans  l’Eglife  d’An- 
gleterre. Mais  l’Agent  aiant  cédé  , le  Pape 
nomma  quatre  Vicaires  Apoftoliques.  Les 
quatre  fujets  préfentés  par  le  Roi  , dont 
trois  étoient  tirés  du  Clergé  , & le  qua- 
trième Bénédiétin  , furent  agrées  de  tout  le 
monde.  Ils  fe  nommoient  Leyburn  , Gif- 
fard , Smith  & Ellis.  Celui-ci  étoit  Cba- 
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pelain  du  Roi  & de  l'Ordre  de  S.  Benoît 
les  trois  autres  étoient  Docteurs  de  Sorbon- 
ne. Ils  partagèrent  entre  eux  route  l'Egide 
d'Angleterre  comme  en  quatre  Diocèies.. 
pour  prévenir  les  difputes  avec  les  Régu- 
liers, la  nature  & l'étendue  de  leur  auto 
rite  fut  expliquée  avec  beaucoup’  de  pré- 
cilion.  Les  Réguliers  furent  allez  tranquil- 
les fous  leur  jurifdiétion  pendant  le  Régné 
de  Jacques  II  , qui  loutenoit  les  Evê- 
ques ; mais  quand  il  eut  été  détrôné  , les-Ré— • 
guliers  renouvellerent  leurs  plaintes  con- 
tre les  Evêques.  Ils  ne  retirèrent  d’autre 
fruit  de  tous  les  mouvemens  qu’ils  fe  don- 
nèrent alors  & qu’ils  fe  font  fouvent  don- 
nés depuis,  linon  des  ordres  plus  précis  de 
Rome  pour  les  foumetrre  aux  Evêques  , 5 c 
des  déclarations  plus  étendues  lùr  la  nature 
de  leur  jurifdiétion.  Ces  quatre  premiers- 
Evêques  étant  morts  , les  papes  ont  tou- 
jours continué  jufqu’à  prélent  de  leur  don- 
ner des  fuccelTeurs.  Les  mouvemens  des  Ré^- 
guliers  contré  l’autorité  Epifcopale , vien- 
nent d’être  encore  tout  récemment  arrêtés 
par  le  pape  Benoît  XIV  , qui  occupe  au- 
jourd’hui le  Saint  Siège.  Il  a donné  l’an- 
née demiere  ( 1753  ) un  Bief  dans  le- 
quel il  explique  fort  au-  long  le  pouvoir- 
qu’ônt  en  Angleterre  les  Evêques  fur  les 
Réguliers , répond  à toures  leurs  objections 
& prétendues  exemptions , & abolit  pour 
toujours  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire., 
au  nouveau  réglement  qu'il  établit.. 
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ARTICLE  XXXIX. 

Eglife  d'Allemagne.  Empire  des 
Turcs. 

I. 

i.  T)  Odolphe  II  étoit  Empereur  au  com- 
Eglife  d’Al-  Xv  mencement  du  dix-fepuéme  fiécle.  Il 
Rc>a~"d  y eut  en  l6oi  > unc  Diète  à Ratisbonne, 
Rodolphe  011  l’EmPeieur  demanda  des  fublides  pour 
j;>  ^ ' faire  la  guerre  aux  Turcs.  On  y délibéra 

aufli  fur  Jcs  moiens  d’ empccher  les  dégâts 
que  les  Espagnols  & les  Hollandois  fai- 
foient  lur  les  terres  de  l’Empire.  Les  prin- 
ces Protefcans  conclurent  la  meme  année 
une  ligue  à Heidelberg  pour  leur  défenfè 
mutuelle.  Ils  convinrent  de  tourner  leurs 
armes  contre  un  Prince  de  leur  commu- 
nion qui  embra/Teroit  la  Religion  catho- 
lique. En  1606  , l’Empereur  fit  avec  les 
Turcs  une  paix  de  trente  ans  après  une 
guerre  qui  avoir  été  très-longue.  La  mê- 
me année  arrivèrent  les  troubles  de  Dona- 
▼ert.  Jufqu’alors  cette  Ville  avoir  été  une 
Ville  Impériale  , du  cercle  de  Souabe  , & 
on  y prolelfoit  la  Religion  Proteftante. 
cependant  les  catholiques  y avoient  con- 
fervé  l’Abbaie  de  Sainte -croix.  L’Abbé 
ayant  fait  une  proceflion  malgré  les  défen- 
fes  du  Magiftrat , celui-ci  excita  contre  le 
cierge  la  populace  qui  maltraita  de  coups 
te  d'injures  les  catholiques.  L'Abbé  s'en 
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plaignit  à l’Empereur  qui  commit  le  Duc 
cie  Bavière  pour  examiner  les  faits.  Le  Duc 
chargea  des  commiil’aires  particuliers  de 
faire  les  informations.  La  populace  tou- 
jours animée , fe  jetta  fur  eux  & leur  fit 
efluyer  toute  la  fureur  de  fon  fanatifrne. 
L’Empereur  mit  la  Ville  au  ban  de  l’Em- 
pire & en  commit  l’exécution  au  Duc  de 
Bavière  , qui  s’empara  de  Donavert , & fe 
l’appropria  enfuite  pour  (ê  dédommager  des 
frais  de  cette  expédition.  Les  Proteilans  fe 
plaignirent  vivement  : ils  firent  à ce  fujet 
plufieurs  députations  à l'Empereur  ; mais 
le  Duc  de  Bavière  n’en  conlèrva  pas  moins, 
fa  conquête.  On  peut  regarder  cet  événe- 
ment comme  une  des  caufes  principales  de 
la  guerre  de  Religion  commencée  en  1619  , 

& qui  ne  finit  qu’en  1648. 

La  Diète  de  Ratisbonne  qui  fe  tint  en 
1608,  fut  des  plus  tumultueufes.  Les  Pro-  Mortdc fCo- 
teftans  renouvcllerent  leur  ligue,  & l’E- doiphr.Mat- 
leéteur  palatin  en  fut  déclaré  le  chef.  Lat^î*ai  Eir,ï’e~ 
même  année  l’Empereur  ratifia  l’élection 
que  les  Etats  de  Hongrie  avoienj:  faite-  de1 
l’Archiduc  Matthias  fon  frere  & fon  héri- 
tier pour  leur  Roi  , quoiqu'il  en  eût  d’a- 
bord été  fort  choqué.  Trois  ans  après  il 
céda  encore  la  Bohême  au  même  Matthias.. 

Il  mourut  au  mois  de  Janvier  i6iz  > dans 
la  foixantiéme  année  de  fon  âge  & dans 
la  trente-fixiéme  de  fon  Empire.  Matthias, 
fut  élu  Empereur  à Francfort  au  mou  de 
Juin  de  la  même  année,  ce  Prince  fë 
voyant  dans  la  fuite  fans  enfans  , ainfi  que 
fes  freres  Maximilien  & Albert  , adopta. 

Ferdinand  fon  coufin  - germain  , petit-fils 
fie  Ferdinand  I , & fc  démit  en  fa  faveur  , 
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du  Roiaume  de  Bohême  en  1617.  L’année 
fuivante  il  lui  céda  encore  au  mois  de 
Juillet , la  Couronne  de  Hongrie.  Alors 
commencèrent  les  troubles  de  Bohême  & 
les  malheurs  de  l’Empire.  Les  rroteftans 
* fe  portèrent  aux  derniers  excès , que  l’Em- 
pereur ne  fut  point  en  état  de  réprimer.  Ce 
prince  mourut  d'une  maladie  de  langueur 
au  mois  de  Mars  1619. 
iii.  Ferdinand  II  fut  élu  cinq  mois  apres , 
Rcgne  de&  eut  à démêler  de  grandes  affaires  que 
Ferdinand  jui  avoir  lailfees  fon  prédéceiteur  , & qui 
ÎIp  cauferent  une  guerre  de  trente  ans.  Dès  la 

première  année  de  fon  Régné  , les  Impé- 
riaux commandés  par  Maximilien  Duc  de 
Bavière  , défirent  au  mois  de  Novembre  , 
près  de  Prague  , les  Bohémiens  qui  s’é- 
toient  révoltés  , & a voient  élu  Roi  l’an- 
née précédente , Frédéric  Eleéteur  palatin. 
Cette  viéloire  fut  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres, & la  Bohême  remife  fous  l’obéifTan- 
ce  de  l’Empereur.  Les  années  fui  vantes  , 
Tilly  Général  des  troupes  Impériales  &c 
Bavaroifes  , remporta  de  fi  grands  avanta- 
ges fur  Frédéric  & les  princes  qui  avoienc 
pris  fon  parti , qu’il  fut  entièrement  dé- 
pouillé de  fon  Ele&orat , dont  Maximilien 
de  Bavière  fut  revêtu  l’an  1613.  C’eft-li 
le  commencement  de  la  grandeur  de  la 
Maifon  de  Bavière.  Deux  ans  après  , Fer- 
dinand II  fit  élire  Roi  de  Hongrie  fon  fils 
fous  le  nom  de  Ferdinand  III , qui  fut  cou- 
ronné le  8 Décembre.  En  1616  , Valeftein 
Général  de  l’Empereur  , défit  entièrement 
le  célébré  Mansfeldt  , comparé  à Attila 
par  fes  ravages  & fes  exetirfions.  Tilly  au- 
tre Général  de  Ferdinand  , battit  vers  Is 
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même  tems , le  Roi  de  Dannemarck  & l’o- 
bligea de  s’enfuir.  L'année  fuivante  , Fer- 
dinand fit  élire  & couronner  Roi  de  Bo- 
hême , Ferdinand  fon  fils  , déjà  Roi  de 
Hongrie. 

ï ï. 

Il  fit  un  Edit  général  daté  du  6 Mars  ï 
1619  , par  lequel  il  ordonna,  « que  tou-  > ‘Ie 

tes  les  Abbaies  & autres  biens  Eccléfiafti- 1 EmPereur  * 

. , ...  . r , ^ qui  ordonne 

ques  qui  avoient  été  uiurpés  lur  les  Ca- ^uc  tous  les 

tholiques  par  les  Proteftans  contre  les  ar- Abbaies  Sc 
t'icles  du  Traité  de  Paflau  en  1551,  fe-  autres  biens 
roient  rendus  d ceux  à qui  ils  apparte-  eeclefiafti- 
noient  félon  les  fondations.  Il  envoia  en- 
fuite  des  CommifTaires  par  tout  l’Empire  , t|10iiqUes  ~ 
pour  faire  exécuter  cet  Edit.  Il  fit  encore  Ieur  ^fbîent 
d’autres  Edits  particuliers  en  faveur  des  Or- rendus, 
dres  de  Saint  Benoît,  de  Citeaux  &dePré-Afor.  prat. 
montré.  Cet  Edit  de  l’Empereur  fut  fort*.  1. 
approuvé  du  Pape  , qui  lui  en  écrivit  un 
Bref  exprès  , par  lequel  Sa  Sainteté  lui  té- 
moignoit  fa  joie  auffi  - bien  que  celle  de- 
tout  le  Confiftoire  des  Cardinaux  , de  ce 
rétabliffement  du  Clergé  & des  Religieur 
dans  leurs  biens.  L’Empereur  écrivit  en 
même  - tems  au  Prince  de  Savelle  fon  Am- 
bafladeur  à Rome  , l’informant  des  raifons 
de  fon  Edit  , qui  étoient  , « Qu’il  avoit 
cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  utile  pour 
la  Religion  en  Allemagne  , que  d’y  faire 
refleurir  les  Ordres  Religieux  , qui  en 
avoient  été  autrefois  les  fermes  colomnes  : 

& que  dans  ce  deflein.il  avoit  ordonné  par 
fon  autorité  Impériale  , que  les  Abbaies 
Bc  autres  lieux  facrés  & religieux  , qui 
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avoient  etc  profanés  par  les  miferes  du 
tems , ou  convertis  en  d'autres  ufages  , ]uf- 
fent  rendus  chacun  a leur  Ordre  auquel  ils 
écoient  dûs  , pour  leur  avoir  été  confacrés 
dés  la  première  fondation  , er  non  peins  à 
' d'autres.  „ Il  lui  envoya  encore  depuis  une 
plus  ample  InftruÜion  du  15  Octobre  de  la 
même  année  , où  il  marque  lix  raifons  prin- 
cipales de  Ion  Edit. 

▼.  Mais  les  Jéfuites  fâchés  de  n'avoir  point" 
Moyens  quf  part  à cette  reftitution,  délibérèrent  entre 
les  Je!uiieseux  fur  jcs  moiens  d'enlever  quelques  - unes 

pour  °l avoir *"es  Abbaies.  Pour  mieux  réullir  , ils  fe 
part  à cette fervirent  du  crédit  que  leur  P.  Lamorman 
reftitution  avoit  a la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand  II , 
qui  ne  'lesdont  il  étoit  ConfefTeur.  Ce  Jéfiiite  animé 
regardoit  par  fts  Confrères , s’avifa  , dit  le  célébré 
fas‘  Dom  Hay  favant  Bénédiétm  d’Allemagne 

« de  faire  de  vives  instances  à deux  Abbés 
l’un  de  Saint  Benoît  & l’autre  de  Cîteaux  , 
Députés  de  leurs  Ordres  , pour  leur  per- 
fuader  de  céder  à la  Société  toutes  les  Ab- 
bayes de  Filles  que  les  Hérétiques  dévoient 
rendre , & quelques  - unes  des  moins  célé- 
brés d’entre  les  Abbaies  d’hommes.  Et 
quoique  ces  Abbés  , qui  n’avoient  pas  mê- 
me pouvoir  de  confentlr  à une  demande  (i 
injulte  & fi  extraordinaire  , fe  fu fient  con- 
tentés de  lui  faire  quelques  complimens  en 
général  , lui  témoignant  que  hors  cet  in- 
térêt de  leur  Ordre  , ils  le  ferviroient  au- 
tant qu’ils  pourroient  ; le  Pere  Lamorman 
les  voiant  partir  de  la  Cour , fuppofa  aufii- 
tôt  que  ces  deux  Abbés  avoient  cédé  vo- 
lontairement ces  Abbaies  à fa  Compa- 
gnie ; & fur  ce  menfonge  dont  il  a été 
convaincu  depuis  par  des  aétes  publics  Sc 
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autentiqucs  , il  préfenta  lui  - même  un  Mé- 
moire à l’Empereur  , dans  lequel  il  de- 
mandoit  qu’en  conféquence  de  cetre  cef- 
fi on  volontaire  de  ces  deux  Abbés  , Sa  Ma- 
jefté  Impériale  envoiâc  des  Commifiaires^ 
en  diverfes  Provinces  de  l'Empire  , pour 
mettre  la  Société  en  polî'ellion  de  ces  Ab- 
bayes. Et  aiant  ainfi  furpris  ce  bon  Prin- 
ce & fon  Confèil , qui  prenoient  cette  im- 
pofture  pour  vérité  , ils  obtinrent  des  Let- 
tres adrellées  aux  Procureurs  généraux  des 
Cercles  , à trois  Provinciaux  de  la  Compa- 
gnie , & aux  Généraux  de  l’armée  de  l'Em- 
pereur, le  Duc  de  Fridland  & le  Comte  de 
Tilly  , pour  mettre  d’abord  ces  Abbaies  en 
féqueftre.  „ 

“ Tout  le  monde  fut  étonné  , dit  encore 
le  même  Auteur  , de  ce  changement  fi 
prompt  & fi  injufte  des  premiers  ordres  de 
l’Empereur  , & on  ne  pouvoir  favoir  la 
caufe  qui  avoit  porté  ce  Prince  à révo- 
quer fi-tôt  fon  Edit  public  de  la  reftitution 
générale  de  ces  Abbaies  aux  anciens  Or- 
dres , qui  avoit  été  fi  hautement  loué  par 
le  Saint  Siège  , ni  pourquoi  il  ôtoit  le  bien 
aux  Religieux , contre  le  droit  des  gens  & 
la  juftice  naturelle  , même  fans  les  avoir 
ouïs.  „ Mais  les  Jéfuites  firent  courir  le 
bruit , que  la  caufe  de  ce  changement  étoit 
la  ceflion  volontaire  que  les  deux  Abbés 
députés  leur  avoient  faite  de  ces  Abbaies 
au  nom  de  leurs  Ordres.  De  forte  que  ces 
deux  Abbés  furent  obligés  de  protefter  fo- 
lemnellement  contre  cette  infigne  fuppo- 
fition  , & par  les  Lettres  qu’ils  en  écrivi- 
rent à ce  ConfefTeur  même  de  l'Empereur  » 
& par  des  a&es  publics  , foutenant  qu'ils 
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n’avoicnt  pas  feulement  penfé  à promettre 
de  confentir  à cette  tranfiation  de  leurs  Ab- 


baies  à la  Société  des  Jéfuites  , comme  en 
effet  ils  n’en  avoient  aucun  pouvoir.  Un  célé- 
bré Abbé  Bénédiéfin  , qui  éroit  du  Confeil 
de  l’Empereur,  & qui  fut  fait  en  ce  tems-là 
Evêque  Prince  de  Vienne  , aiant  été  pris 
pour  témoin  par  le  P.  Lamorman  , d clara 
tout  le  contraire  , ainfi  qu’il  efl  juftifié  par- 
un  Ecrit  rapporté  par  le  P.  Hay, 
v i.  Cependant  tous  ces  aétes  n 'empêchèrent 
E,ibe\le»  des  pas  les  Jéfuites  de  continuer  toujours  à 
jefuiies  furfemer  cette  impofhire.  Ils  l’imprimerent 
ce  fù jet.  même  dans  leurs  libelles  , où  ils  s'éle- 

Leurs  intn-^0^çnt  contre  |es  infl;ru&ions  données  par 

Hs  tà  l'Empereur  à fon  Ambaffadeur  à Rome 
client  de  dt- conformes  à fon  Edit  déjà  exécuté  en  plu- 
ciier  l’Edu fleurs  Abbaies  , dont  les  Religieux  Béné- 
& le  Con-  diélins  & autres  étoient  en  poffeffion.  Ils 
feil  de  1 Em-foutenoient  qUe  ces  Inffruânons  étoient 
perçut.  contraires  à la  vérité  , aux  faints  Canons 


& à l’immunité  eccléfiaftique  , & que  l’Em- 
pereur avoir  excédé  fon  pouvoir  en  refti- 
tuant  ces  Abbaies  aux  anciens  Ordres.  Et 


en  même  - tems  , parce  qu’ils  virent  que 
tous  les  Minières  d’Etat  du  Confeil  de 


l’Empereur  , aiant  reconnu  cet  artifice  du 
ConfefTeur  , étoient  contraires  à leur  in- 
jufte  prétention  , ils  commencèrent  à re- 
muer leurs  intrigues  à Romej  & outre  leurs 
follicirations  fècrétes  , ils  y firent  courir 
un  libelle  intitulé:  Rema:  que  s en  la  caufe 
des  biens  EccléJiaJIiej/tes  des  Monafleres 
éteints  en  Allemagne.  Les  Minières  d’Etat  du 
Confeil  Impérial  y étoient  accufés  cl’avoir: 
entrepris  fur  l’autorité  du  Pape.  « Il  faut 


Digitized  by  Google 


d'Allemagne.  XVII.  fiécle.  66$ 

remarquer  avant  toutes  choies , dit  l’Au- 
teur du  libelle , que  le  Confeil  Impérial  a 
pour  but  d'empécher  abfolument  que  le 
Pape  n’ait  aucune  part  à ce  qui  le  fait  en 
Allemagne  pour  le  rétablilTement  de  la  Re- 
ligion Catholique.  C’eft  ce  qui  fe  voit  clai- 
rement par  l’Edit  public  de  l’Empereur  , 
touchant  la  rellitution  des  biens  Ecdéliaf- 
tiques , fans  en  avoir  averti  le  Pape  ni  s’ê- 
tre informé  de  fa  volonté,  pour  favoir  à 
qui  il  les  falloit  rendre.  Et  ce  Confeil  ne 
tend  pas  feulement"  à exclure  le  Pape  de 
ce  rétablilTement  ; mais  même  à faire  fe- 
couer  le  joug  de  toute  la  Jurifdiétion  Apos- 
tolique par  tout  l’Empire.  Et  la  railon 
pourquoi  ce  Confeil  attaque  avec  tant  de 
témérité  & d'impiété  le  Siège  Apoltoli- 
que  , vient  de  ce  qu’il  y en  a parmi  eur 
qui  font  très-mal  affectionnés  envers  le  S. 
Sicge  ; d’autres  , politiques  , qui  pour  flat- 
îîi  le  Prince  a Cnorcctiî  de  ïc!t*»ï  fr.rv 
autorité  en  toutes  chofes  , & peut-être  mê- 
me que  quelques  - uns  lous  le  mafque  de 
Catholiques  , r.ourrilTent  l’hérélie  dans  leur 
cceur.  Et  quant  à l’Abbé  du  Monaftere  de 
Cremmounfter  qui  eft  de  l'Ordre  de  Saine 
Benoît , & ell  du  même  Conre;I  , c’cft  un 
homme  plein  de  faite.  „ ( Cet  Abbé  fut 
néanmoins  , comme  nous  l’avons  du  , éle- 
vé peu  après  pour  fon  mérite  fur  le  Siège  de 
Vienne.  ) 

C’eft  ainfi  que  ce  Confeil  Impérial  ci  Ha 
d’être  Catholique  , & devint  fehifmatique 
& ennemi  du  Saint  Siège  , depuis  que  les 
Jéfuites  avoient  reconnu  que  la  juftice 
avoit  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  ces 
Miniltres  pour  maruceoir  ce  que  l'Empe- 
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reur  avoit  reüg'eulèment  ordonné  par  fon 
Edit , que  ies  loilicitations  qu’ils  failoient 
pour  s'accommoder  du  bien  d’autrui.  Les 
anciens  Religieux  aiant  alors  publié  deux 
Livres  pour  la  défenfe  de  leurs  droits  , les 
Jelitites  chargèrent  leur  Pure  Laiman  Ca- 
fuifte  à Dilingue  , qui  avoit  déjà  écrit  fur 
cette  matière  , d’écrire  contre  ces  deux 
Livres  , & de  les  traiter,  comme  il  fit,  de 
libelles  diffamatoires  ; parce  que  ces  Au- 
teurs trouvoient  mauvais  qu’on  voulut  en- 
lever les  Abbaies  aux  anciens  Ordres  , 8c 
qu’ils  avoient  réfuté  les  injures  & les  fauf- 
lerés  dont  on  fe  fervoit  pour  les  leur  ra- 
vir. Les  Peres  Jéliiites  vouloient  bien  ufur- 
per  le  bien  d’autrui  ; mais  fans  encourir 
l’infamie  qui  efc  inséparable  d’une  ulurpa- 
tion  auüi  injufte  & aulli  violente  qu’étoit 
la  leur.  Le  Pere  Laiman  donna  pour  titre 
à fon  libelle  : La  jxfe  dé  fox  f ? du  trh  - faint 

_ ~ ; -a.  j,. 

Tcn't-c  ..e  R me  , ait  trts-augHj.i  , i.ij 

Cardinaux  de  la  fa  in  te  églife  Romaine  , des 
Lu  "rues  , P,  inc  et  Çî*  autres,  & attjfi  de  la 
trf.’s  - petite  Socie’te’  de  Jésus.  Dom 
Hay  oppolà  un  excellent  Livre  à celui  de 
ce  jéluite  ; & montra  que  le  titre  même 
éroit  la  plus  heuveufe  de  toutes  les  Ulu- 
lions , puifqu’au  lieu  de  défendre  toutes  ces 
Pu  (Tances  , il  combattoit  formellement  un 
E.iit  de  l'Empereur,  approuvé  du  Pape  & 
des  Cardinaux  par  un  Bref  exprès  , auffi- 
bien  que  de  tous  les  Evêques  Princes  d'Al- 
lemagne ; & que  ce  qu’il  défendoit  vérita- 
blement , quoique  très  - mal , n’étoit  que 
la  es  - feite  Société  de  Je  fus  , qu’il  repré- 
fenro’t  comme  très  - grand  & très  - néce£ 
faire  à l’cglile. 
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Nous  ne  rapporterons  point  tous  les  ar- 
tifices & toutes  les  impoftures  cjue  les  Jé- 
fuites  emploierent  pour  réuifir  dans  leur 
entreprile.  On  peut  les  voir  en  détail  dans 
les  Livres  du  Pere  Hay , ou  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Morale  pratique  , où  l’on 
en  trouve  un  abrégé.  On  y voit  aufii  quels 
moiens  ils  emploierent  pour  fe  rendre 
maîtres  abfolus  de  l'Univerfité  de  Prague. 

Cette  guerre  des  Jéfuites  d’Allemagne  con- 
tre les  anciens  Ordres  Religieux  , pour  en- 
lever leurs  maifons  & leurs  biens  , dura 
plus  de  dix  ans.  Mais  enfin  l’avarice  de  ces 
Peres  fut  arrêtée  par  l’oppofition  des  Elec- 
teurs Eccléfiaftiques  & des  autres  Princes 
Catholiques  de  l’Empire  , qui  en  firent  écri- 
re au  Pape  Urbain  VIII  par  leurs  Députés  en 
l'AlTemblée  générale  de  Ratisbonne  de  l'an 
1641.  Et  ainft,  dit  le  Pere  Hay  , “ f’ardeuc 
des  Jéfuites  à envahir  les  bien?  des  Mo- 

n 

nafteres , rut  un  peu  rallentie , non  par  ver- 
tu , mais  par  impuilfance  de  les  avoir.  „ En 
1651,  ils  enlevèrent  quatre  Abbaics  pour  un 
feul  Je  leurs  Collèges.  Mais  les  fortes  oppo- 
fitions  qu’ils  trouvèrent  dans  les  autres  Pro- 
vinces d’Allemagne  , mirent  un  frein  à leur 
cupidité. 

I I I. 

Les  Proteftans  voyant  que  l’Empereur  v 1 *• 
Ferdinand  II  méditoit  de  grands  defleins  , ^Ulte 
dont  ils  croioient  être  l'objet  , prirent  les  feiJmand 
armes  pour  fe  défendre  , & mirent  dans'j.  Mort 
leurs  intérêts  le  Roi  de  France  Lou's  XIII , cet  Empe- 
& Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède.  Ce  der-  «ur. 

•ter  s’étant  joint  aux  Princes  Proteftans  , 
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défit  dans  la  célébré  bataille  de  Leipfïc  eiï 
1630,  le  Comte  de  Tilly  , Lieutenant  gé- 
néral de  l’Empereur  ; & fit  des  conquêtes 
très  - confidérables  en  Allemagne , dont  il 
fournit  en  deux  ans  & demi  les  deux  tiers  y 
depuis  la  Viftule  jufqu’au  Danube  & an 
Rhin.  Walleflein  aiant  reconquis  Prague  , 
donna  bataille  auprès  de  Lutzen  , où  Gus- 
tave , quoique  vainqueur  , perdit  la  vie. 
Ses  Généraux  continuèrent  Tes  conquêtes  , 
8c  foutinrent  la  réputation  des  armes  Sué- 
doilês  , par  la  défaite  des  Impériaux  à Ha- 
xnelen  ,.  Viflok  & ailleurs.  L’Empereur  ar- 
rêta le  cours  de  fes  viéfoires  par  le  gaùv 
de  la  bataille  de  Nortlmg  fous  la  con- 
duite de  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  fon 
fils  , en  1634.  L’année  fuivante  , il  con- 
clut la  paix  de  Prague , & regagna  l’Elec- 
teur de  Saxe  & prefque  tous  les  Protef- 
tans.  Enfuite  il  fut  allez  heureux  pour  fai- 
te déclarer  foi»  ms  Roi  des  Romains  erf 
16)6  , & affermit  ainfi  la  grandeur  de  fa 
Maifbn  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Au 
commencement  de  l’an  1637,  il  fut  atta- 
qué d’une  apoplexie  dont  il  mourut  cinq 
jours  apres  à Vienne  le  8 Février , à l’àge 
de  foixante  & un  ans  , après  en  avoir  régné 
dix-huit  & quatre  mois, 

IV.. 

vnr.  Son  fils  Ferdinand  III  lui  fuccéda  la  mê- 
Reg„e  de  me  année.  Ce  fut  en  ce  tems  que  Galas, 
Ferdinand  lin  de  fes  Généraux,  remporta  quelques 
avantages  fur  les  Suédois  , mais  Bernard 
de  Saxe  , Duc  de  Weimar  , avec  le  fecours 
des  François,  battit  l'an  1638,  à Reiuf- 
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feld  , Ton  année  commandée  par  Jean  de 
Wert,  & prit  Brifàc  la  p'tus  forte  citadelle 
de  l'Alface.  Jean  Bu  ir  , Général  Sué- 
dois , défit  en  1639  , le  Général  Salis  près 
de  Kemnitz  dans  la  Milnie,  ravaeea  la  Saxe 
& la  Boheme  ; & pour  mtulter  l'Empire  , 
il  alla  attaquer  Ratisbonne  où  Ferdinand 
tenoit  la  Diète.  Le  Maréchal  de  Guebriant 
enleva  Lamboi  & fes  troupes  , à la  bataille 
d Ordingen  dans  le  Diocèle  de  Cologne  , 
■en  1643  -,  & l’année  fuivante , Léonard 
Torftenlbn  fuccelleur  de  Bannier  , délit  à 
Leiplik  , Léopold  - Guillaume  , Archiduc 
d’Autriche , & Oélavio  Picolomini  , & pé- 
nétra dans  les  païs  héréditaires.  Le  Duc 
d’Enguien  , depuis  Louis  II  , Prince  de 
Condé,  força  en  1644  , les  troupes  de  Ba- 
vière dans  leurs  retranchcmens  près  de  Fri- 
bourg , & emporta  Philisbourg  en  dix 
jours.  En  1645  , ce  Prince  rétablit  l’Elec- 
teur de  Trêves  , & défit  les  Bavarois  à 
.Nortlingue  , où  le  Général  Merci  fut  blelTé 
& pris  , Sc  Jean  de  Werth  fut  mis  en  fuite. 
Le  Vicomte  de  Turenne  Maréchal  de  Fran- 
ce , & YVrangel  Maréchal  de_  Suède  , mi- 
rent en  fuite  Melander  en  1648.  Trois  ans 
auparavant,  Torftenfon  autre  Général  Sué- 
■dois  , avoir  poulie  Galas  , & il  vainquit 
Hantzfeld  à Jancou  dans  la  Bohème.  L’Em- 
pereur avoit  eu  l'avantage  au  combat  de 
Tuttingen  dans  la  Souabe  , & de  Marien- 
dal  dans  la  Tranconie  ; & le  vit  enfuite 
moins  prerte  par  les  Suédois , qui  tournè- 
rent leurs  armes  contre  le  Dannemarck. 
Mais  l’épuifement  d’hommes  & d’argent 
•où  étoit  l’Empire  , le  fit  fongcr  à la  paix  , 
«jui  fut  conclue  à Munfler  en  1648  , de 


Oigitized  by  Google 


« 


67o  Art.  XXXIX.  Eglife 

qui  eft  fi  connue  fous  le  nom  de  Traité  de 
Veftphalie  , qui  a fervi  de  bare  à tous  les 
Traités  faits  depuis.  Ferdinand  vécut  en- 
fuite  allez  tranquillement  , & mourut  à 
Vienne  le  deux  Avril"  1657,  âge  de  qua- 
rante-neuf ans, 

V. 

1 x.  Léopold  qu’il  avoit  eu  de  Marie  - Anne 
xe^ne  dcd’Autrichc  fa  première  femme , & qui  ctoit 
Xeopol.*.  né  [e  9 Juin  1640  , fut  élu  Empereur  à 
évcnemMs* Francfort  le  18  Juillet  1658,  & couron- 
de  ce  long11^  *e  premier  d’Août.  L’an  1664,  les  Im- 
Rcgne.  périaux  commandés  par  Montecuculli  , 
gagnèrent  fur  les  Turcs  le  18  Juillet  , la 
bataille  de  Saint  Godard.  Les  François  en- 
voies par  Louis  XIV , fous  la  conduite  des 
Comtes  de  Coligni  & de  la  Feuillade  , eu- 
rent grande  part  à la'  gloire  de  cette  jour- 
née. L’an  1 669  , Léolpoid  fit  trancher  la 
tête  à plufieurs  Seigneurs  de  Hongrie  , au 
Comte  de  Serin  , Nadafti  , Frang’pani  & 
autres  , fous  prétexte  d’une  confpiration. 
En  1671  , l’Empereur  s’engagea  par  un 
Traité  du  11  Juin,  à donner  du  fecours 
aux  Etats  Généraux , quoiqu’il  eût  promis 
la  neutralité  par  un  Traité  ligné  le  pre- 
mier Novembre  1671  : ce  qui  attira  fur  le 
llhin  une  guerre  qui  fut  très  - vive,  & glo- 
rieufe  pour  la  France  jufqu’à  la  mort  de 
M.  de  Turenne.  En  1675  , l’Empereur  fit 
arrêter  à Cologne  , contre  le  droit  des 
gens  , le  Prince  Guillaume  de  Furftem- 
berg  , alors  Plénipotentiaire  de  l’Eleéteur 
de  Cologne,  parce  qu’il  étoit  attaché  à la 
France.  L’an  1683  , les  Turcs  appelles  par 
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les  Hongrois  , vinrent  à leur  fecours  : le 
Grand  V îiir  entra  en  Hongrie  à la  tête  de 
deux  cens  quarante  mille  hommes  , battit 
le  Prince  de  Lorraine , mit  le  liège  devant 
Vienne  le  13  de  Juillet  , & étoit  fur  le 
point  de  prendre  cette  Capitale  , lorlque 
Sobieski  Roi  de  Pologne  , oubliant  géné- 
reufemeot  les  lujets  de  mécontentement 
qu’il  avoir  reçus  de  l’Empereur  , qui  l'an 
1674  > avoit  traverfé  Ion  élection  de  tou- 
tes les  forces  , vint  au  lécours  avec  une  ar- 
mée , attaqua  les  Turcs  le  11  Septembre, 
les  défit,  & délivra  la  Ville  réduite  à l’ex- 
trémité. Cette  victoire  fut  lui  vie  de  plu- 
lieurs  autres  , & les  Impériaux  reprirent 
toutes  les  Villes  dont  les  Turcs  s’étoient 
emparés.  Dieu  , en  permettant  que  les 
Turcs  eulTent  d’abord  de  fi  grands  avanta- 
ges fur  les  Impériaux , & qu’ils  aient  été 
fur  le  point  de  prendre  Vienne  , donnoit 
aux  Chrétiens  un  nouvel  avertilTement  , 
que  quand  il  voudroit  punir  d'une  maniéré 
éclatante  les  iniquités  de  fon  peuple,  la  ver- 
ge étoit  prête  , & qu’il  pouvoit  employer 
ces  infidèles  à être  les  exécuteurs  de  lès  ven- 
geances. 

En  1684 , l’Empereur  céda  à Louis  XIV 
Strasbourg  , le  Fort  de  Kell  & d’autres  pla- 
ces , & deux  ans  après  , il  fit  un  Traité 
avec  le  Prince  8c  les  Etats  de  Tranfilva- 
nie , qui  lui  fervit  de  moien  pour  fe  ren- 
dre maître  des  Etats  de  ce  Prince.  Vers  le 
même  tems  fut  conclue  la  célébré  ligue 
d’Ausbourg  , entre  l'Empereur  & le  Roi 
d'Efpagne  , le  Roi  de  Suède  & plufieurs 
autres  Princes  , aufquels  fe  joignit  bien  - tôc 
la  Hollande.  Cette  Ligue  eut  pour  pré- 
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texte  la  guerre  contre  les  Turcs  & la  sft- 
ïeté  publique  ; mais  fon  véritable  objet 
étott  d’accabler  la  France , s’il  étoit  polfi- 
ble  , & de  détrôner  le  Roi  d’Angleterre 
Jacques  II  , qui  néanmoins  n’avoit  donné 
aucun  fui  jet  de  mécontentement  à la  Mai- 
fon  d’Autriche.  Le  feu  de  la  guerre  fut  al- 
lumé dans  toute  l’Europe  , & l’Empereur 
Téuflït  à l’armer  prefque  toute  entière  con- 
tre la  France.  Apres  bien  du  fang  répan- 
du  fans  autre  fuccès  de  la  part  de  l’Empe- 
reur & de  fes  Alliés  , que  d'avoir  détrôné 
le  Roi  légitime  d’Angleterre  , pour  mettre 
à fa  place  le  Staihouder  d’Hollande  ; la 
paix  fe  fit  l'an  1 697  , par  un  Traité  ligné 
à Rifwik  le  30  Octobre.  L’an  1701  ^Léo- 
pold fit  déclarer  dans  la  Diète  de  Ratisbon- 
ne , le  Roi  de  France  ennemi  de  l'Empi- 
/ re  , & conclure  la  guerre  contre  lui.  Il 
mit  au  ban  de  l’Empirg  & dépouilla  de  fes 
Etats  l’Eleéteur  de  Cologne  , parce  que  ce 
Prince  vouloir  garder  la  neutralité.  Il  for- 
ma l’année  fuivante  , de  concert  avec  les 
Anglois  & les  Hollandois  , le  dellèin  de  dé- 
trôner Philippe  V petit  - fils  de  Louis  XIV  , 
inftitué  héritier  de  la  Couronne  d’Efpagne 
par  le  Teftament  de  Charles  II , mort  fans 
enfans.  Enfin  Léopold  après  avoir  allumé 
diverfes  fois  la  guerre  en  Europe  , fans 
toutefois  avoir  couru  aucun  rifque  des  ar- 
mes , ne  s’étant  jamais  trouvé  ni  à aucune 
bataille  ni  à aucun  fiége  , ni  à la  tête  d’au- 
cunes troupes  , mourut  à Vienne  le  5 Mai 
1705  , dans  la  foixante  - cinquième  année 
de  fon  âge  , & la  quarante  - fèptiéme  de  fon 
régné.  Il  laiiTa  de  fa  troifiéme  femme  , 
Magdeleine  - Thérefe , fille  de  Philippe- 

Guillaume 
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Guillaume  , Electeur  Palatin  ; deux  fils , 

Jofeph  & Charles  , qui  furent  l’un  après 
l'autre  Empereurs.  Le  fécond,  Charles  VI , 
n'eft  mort  qu’en  1740  , fans  laifier  a’enfans 
mâles, 

VI. 

Après  avoir  donne  une  idée  générale  des  x 
affaires  temporelles  de  l'Allemagne  fous  le  puj»t  je 
Régné  de  Léopold,  nous  allons  parler  plus  pacification 
en  détail  de  celles  qui  font  purement  Ec-  des  treu- 
cléfiaftiques.  Un  projet  de  pacification  des  ,les  Re- 
troubles de  Religion  qui  défoloient  l’AL- 
lemagne , avoir  long-tems  occupé  les  Dié-  pA[iema. 
tes  de  l’Empire.  L'Empereur  Léopold  en-  gne>  l'Evc- 
tra  dans  ce  projet  avec  tout  le  zèle  qu’on  que  de 
pouvoit  attendre  d’un  Prince  Chrétien  ; & N eu  jade 
voiant  que  l’Evêque  de  Neuftadt,  en  con-c0nt‘frc  a* 
féquence  des  délibérations  des  Diètes  , hnusSlîeo- 
avoit  déjà  fait  auprès  des  Miniftres  Protef-  lc£ien 
tans  , plufieurs  démarches  qui  tendoient  au  teftant- 
but  qu’on  Ce  propofoit  , il  lui  fit  expédier  Oeuvre 
un  Refcript  daté  de  1691  , par  lequel  il  lui pofib.  de 
donna  plein  pouvoir  de  traiter  des  affaires  m.  Boffnct 
de  la  Religion  avec  tous  les  Et.it s , Commit-  pref.  de 
nautés  & particuliers  de  fes  Roia.it  me  s.  11  vou-  l'Edition. 
loit  qu’on  tentât  toutes  les  voies  pratica- 
bles de  conciliation  ; & l’Evêque  qu’il  char- 
geoit  de  cette  affaire  délicate  , paroiffoit 
propre  à la  bien  conduire.  Ce  Prélat  bon  ' 
Théologien  & très-verfé  dans  les  matières 
de  controverfe  , méritoit  fingulieremcnt 
la  confiance  de  l’Empereur  & de  tous  les 
Ordres  de  l’Empire , par  fon  caradere  de 
douceur  , de  piété  & de  modération  qu'on 
trouve  rarement  dans  les  Controverfiftes  , 
fur-tout  pendant  la  chaleur  des  difputes, 
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Ce  Prélat  jugea  fainemenc  qu’il  devoir 
prenure  une  méthode  differente  de  celle  que 
les  Controverliftcs  avoient  iuivie  julqu'a- 
lors.  Les  diiputes  ou  par  écrit  ou  de  vive- 
voix,  n’avoient  fait  qu’aigrir  les  elprits  , 
embrouiller  de  plus  en  plus  les  queftions , 
& par  une  fuite  néceffaire  , éloigner  du 
point  de  réunion  auquel  on  s'étoit  flatte 
vainement  d’arriver  par  ce  moien.  Il  avoit 
goûté  le  Livre  de  l 'Expofition  de  la  doctrine 
Catholique  , compofé  par  M.  Boffuet  en 
1671,  & bien- tôt  après  traduit  dans  tou- 
tes les  Langues  de  l’Europe.  La  méthode 
de  ce  Livre  paroiflant  à M.  de  Neuftadc 
la  moins  fujette  aux  chicanes  , il  réfolut 
de  s'en  fervir.  Il  trouva  dans  les  Etats 
d’Hanovre  de  grandes  difpofitions  à la  paix  ; 
parce  que  le  Duc  Jean- Frédéric  de  Brunf- 
■W‘ch  , qui  s'étoit  déjà  fait  Catholique  ; & 
le  Prince  Erneft-Augulîe , créé  par  l’Em- 
pereur Léopold  neuvième  Electeur  de  l’Em- 
pire , fouhaitoient  avec  ardeur  la  pacifica- 
tion des  troubles  de  Religion.  Ces  deux 
Princes  choifîrent  M.  Molanus  parmi  les 
Théologiens  Proteftans  , pour  conférer 
avec  l’Evêque  de  Neuftadt.  Ce  Doéteur 
étoit  de  tous  les  Luthériens  , le  plus  habile 
& le  plus  pacifique.  Après  avoir  long-tems 
profeflë  la  Théologie  dans  l’Univerfité 
d’Hcrmftat  , dite  l’Académie  Julienne  , il 
avoit  été  fait  Abbé  de  Lokkum  & Direc- 
teur des  Eglifes  ou  Confiitoires  des  Etats 
d’Hanovre.  M.  de  Neultadt  travailla  pen- 
dant fept  mois  avec  ce  Théologien  , qui 
n’entra  pas  tout-à-fait  dans  lès  vues  , & 
qui  même  dérangea  fon  plan  , en  ce  qu’il 
vouloir  qu’on  commençât  par  k réunir  fous 
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certaines  conditions  , & qu’enfmte  on  con- 
tint des  dogmes  de  la  foi. 

L’Evêque  négociateur  n'ofa  s’engager  x i. 
p’us  avant  fans  s’être  afTuré  du  fuffrage  de  L'Evêque 
M.  Bolfuet , qu’on  regardoit  en  Allema-de  Neuftadc 
gne  comme  un  fécond  . Saint  Auguftin  ,e,’Ç18e 
comme  le  Chef  fous  les  drapeaux  duquel  ’ ’’ m'  r 3ns 
îl  raxioit  le  ranger  pour  combattre  avec  aij0J1 
fuccès  les  ennemis  de  l’Eglile.  Il  commu- 
niqua donc  à M.  de  Meaux  le  plan  qu’il 
Touloit  fuivre  & les  offres  des  Protcftans. 

Ce  Prélat  loua  fon  zélé  , &c  pour  l’encou- 
rager à ne  pas  négliger  une  fi  belle  occa- 
fion  de  fervir  l’Eglifé,  il  lui  dit  dans  fa 
réponfè,  que  le  Roi  goût  oh  j es  peu  fées  ET  les 
favorifoit.  M de  Meaux  yoioit  avec  plaifir 
cette  négociation  importante  entre  les 
mains  d'un  Prélat  habile  , qui  pouvoir 
étant  fur  les  lieux , abréger  beaucoup  de 
difcufîïons.  Il  ne  longeoit  pas  que  bien- 
tôt la  Providence  l'en  chargerait  lui-mê- 
me. Dieu  re  fêrvit  de  Madame  l'Abbeffe 
de  Maubuiflon  , la  Princcffe  Palatine  , pour 
l’engager  dans  cette  affaire  , & le  rendre 
le  dépoli  taire  des  intérêts  de  l'Eglife.  Cette 
illuftre  Abbefîe  ne  défîroit  lien  avec  plus 
d’ardeur  que  d’attirer  à l’Eglife  la  Duchcflê 
d'Hanovre  là  faeur  , à laquelle  elle  en- 
voioit  tous  les  bous  Ouvrages  de  contro- 
verfe  qui  fe  faifoient  en  France.  Aiant 
fçu  que  la  Cour  d'Hanovre  s'occupoit  du 
loin  de  pacifier  les  troubles  de  Religion  , 
elle  crut  qu'il  étoit  de  l’intérêt  de  l'Eglife 
qu’on  ne  fit  rien  fans  la  participation  de 
M.  l’Evêque  de  Meaux.  Elle  engagea  donc 
cette  Cour  à demander  à M.  BofTuet  ce 
qu’il  peafoit  du  projet  de  réunion  dreffe 
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par  les  Docteurs  Luthériens  , &c  remis  en-* 
tre  les  mains  de  l'Evêque  de  Neuftadt.  Le 
Prélat  répondit  que  l’Ecrit  l'ur  lequel  on 
lui  demandoit  fon  avis  , le  trouvoit  égaré  ; 
qu'il  n’en  a voit  fait  autrefois  qu’une  lec- 
ture rapide  : qu’il  ne  lui  en  reftoit  qu’une 
idée  confufe  , qui  lui  failoit  juger  ce  pro- 
jet infufiilant  & peu  propre  à produire  les 
eftcts  qu’on  en  attendoit.  Il  pofoit  dans 
cette  meme  lettre  les  principes  généraux 
dont  i’Eglife  ne  peut  s’écarter , & qui  doi- 
vent lervir  de  bafe  à tout  projet  de  réu- 
nion. 

xn.  M.  de  Leibnitz  chargé  par  la  Cour  d’Ha- 
M Bofliict  novre  , d’entretenir  la  correfpondance  avec 
en  commer-Maubuiflon  , profita  de  cette  occalion  pour 
celui  ce  lu.jjer  un  commerce  <je  Lettres  avec  M.  de 
2UM  Meaux.  Peut-être  aulTi  avoit-il  en  vue  de 

lanûs  & Servir  de  fécond  à M.  Molanus,  & de  dé- 
de  teibnitz.  fendre  un  plan  qu’il  prévoioit  ne  devoir 
Belles  qua-pas  être  tout-à-fait  du  goût  d’un  Evêque 
lues  de  M.  Catholique  aufli  bien  inftruit  des  maximes 
o anus.  p£gmg  que  l’étoit  M.  Bolluet.  Ce  fut 
ainfi  que  cet  îlluftre  Evêque  , qui , de  l’a- 
veu de  tout  le  monde  , favoit  le  mieux  ma- 
nier les  efprits  , entrer  dans  les  voies  de 
conciliation  , & préfenter  la  vérité  fur  les 
faces  les  plus  avantageufes  , le  trouva  char- 
gé par  la  Providence  de  conduire  la  plus 
importante  affaire  qu’il  ait  eue  de  fa  vie , 
& qui  depuis  long-tems  occupoit  les  plus 
grands  perfonnages  de  l’Allemagne.  Il  prit 
donc  en  main  la  caufe  de  l’Eglile  contre 
deux  favans  hommes  , qu’on  jugeoit  dans 
le  parti  Proteftant  les  plus  capables  d'at- 
taquer la  doélrine  de  l’Eglile  Catholique , 
& de  défendre  celle  du  Luthéranifme.  M, 
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’Wolanus  envoia  fon  fécond  plan  fous  le 
titre  de  Cogitntioncs  p ivat&.  M.  Boffuet  ne 
pouvoir  s'empêcher  d'admirer  a Icience 
de  l’Auteur,  & plus  encore  fa  droicure  SC 
l’efprit  de  paix  qui  l’animoit.  Il  fait , dit 
l'Editeur  des  Œuvres  pofthumes  de  M. 
Boiluet , de  li  grands  pas  vers  la  réunion  , 
qu'on  cil  étonné  qu'il  n’ait  pas  fait  le  der- 
nier ; & 011  doit  déplorer  le  fort  de  ce  Sa- 
vant , dont  les  lumières  & la  candeur 
étoient  admirables  , & qui  pourtant  fut  re- 
tenu dans  le  fehifnie  par  des  préjugés  fa- 
ciles à d’fliper , fi  la  converlion  eut  dépendu 
des  raifonnemens  humains  <5c  non  de  l’ope- 
ration de  la  Grâce. 

M.  Molanus  en  habile  Théologien  , ap- 
profondit les  queftions  : toujours  modéré , 
toujours  équitable,  il  examine  avec  la  droi- 
ture & la  iimplicité  d’un  homme  qui  cher- 
che la  paix.  Souvent  il  s'élève  au-dellus 
des  préjugés  de  fon  parti , & vient  à bout 
de  démêler  la  vérité  au  milieu  du  cahos 
dont  les  équivoques  & les  chicanes  des  hé- 
rétiques, & quelquefois  le  peu  d’exaélitu- 
de  & de  précifion  de  certains  Controver- 
fifles  Catholiques  l’avoient  enveloppée  : 
jamais  il  ne  rougit  de  la  reconnoître  & de 
lui  rendre  hommage.  Loin  de  chercher  à 
augmenter  les  difficultés , il  fait  tous  fes 
efforts  pour  en  diminuer  le  nombre  & pour 
applanir  celles  qui  relient.  En  un  mot  , 
on  voit  un  homme  favant , droit , ami  ce 
la  paix  , qui  rend  juftice  à tout  le  mon- 
de , même  aux  Catholiques  , meme  au 
Concile  de  Trente,  & qui  n’oublie  aucun 
des  rnoiens  de  conciliation  qu'il  peut 
imaginer. 

Ff  üj 


1 


Digitized  by  Google 


•* 


Art.  xxxix.  Egllfe 

xtii.  M.  de  Leibnitz  plus  Philofophe  quï 
Canétere  Théologien  , plus  propre  à former  des  dou- 
de  M detes  qu'à  les  réfoudre  , ne  femble  s’appli- 
xeibnitz,  quer  ^à  raectre  jes  obftacles  infurmon- 

ment  oppo-ta^^es  a la  Pa^x-  du  faux  principe  de 

fé  à celui  la.  tolérance  , qui  n’eft  propre  qu’à  tout 
de  m.  Mo  troubler  dans  la  Religion,  il  s’obftine  à ne 
lanuj.  point  admettre  le  principe  folide  & lumi- 
neux de  l'infaillibillité  de  l'Eglife  , qui  ré- 
pond à tout  , & qui  peut  feul  empêcher 
que  les  queftions  ne  foient  interminables. 
C’eft  contre  ce  principe  qu’il  accumule 
les  objeéfions  , & qu’il  fait  jouer  tous  les 
redores  de  ion  élprit  pour  donner  une 
apparance  de  vérité.  On  eft  furpris  qu'il 
s’épuife  eu  chicanes  & reproduife  fans  cede 
les  mêmes  didicultés  , en  feignant  d'ou- 
blier les  réponiès  précifes  & tranchantes 
de  M.  Bodliet.  On  eft  fâché  qu’un  d beau 
génie  qui  fe  met  fur  les  rangs  en  qualité 
de  conciliateur,  ne  concilie  rien , brouille 
les  queftions  & Ce  rende  à la  fin  l'arbitre 
de  la  négociation  en  frifant  difparoître  M. 
Molanus  , dont  les  intentions  étoient  ii 
bonnes,  les  vues  fi  juftes , le  travail  fi  fo- 
nde , & les  éclaircidemens  fi  propres  à met- 
tre un  beau  jour  dans  nos  Controverfes,  & 
à les  dégager  des  épines  qui  les  offufquoient , 
& que  les  préventions  & les  faudes  fubtilités 
y répandoient  de  toutes  parts. 

Ce  favant  Auteur  enviiage  la  fin  du 
run  'dcfchüme  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
confolation  biens , & propof^  en  conféquence  , dans 
propote  parfon  Ouvrage  intitulé  , Cogita'iones  priva: & , 
M.  Mola-de  commencer  par  faire  une  réunion  pré- 
uus»  liminaire , qui  rétablidê  la  concorde  & la 
communion  Eccléfiaftique  entre  l’Eglife 
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Romaine  & les  Egüfes  Procédantes.  Cette 
réunion  préliminaire  , telle  qu’il  l’imagine  , 
devoit  être  à proprement  parler , une  ef- 
pcce  de  trêve  dont  il  dipule  les  conditions, 
l'avoir  pour  les  Luthériens  qu’ils  recon- 
noîtront  le  Pape  comme  le  premier  des 
Evêques  en  ordre  & en  dignité  ; qu'ils  re- 
garderont les  Catholiques  comme  leurs 
freres  , & enfin  qu’ils  le  foumettront  à 
la  Hiérarchie  Eccléfiadique.  Pour  l'Eglife 
Romaine  , qu’elle  recevra  les  Protedans  au 
nombre  de  Tes  enfans  , fans  exiger  d’eux 
aucune  forte  de  rétractation  , ni  qu’ils  re- 
noncent à leurs  dogmes  condamnés  par  le 
Concile  de  Trente  , dont  il  demande  que 
les  anathèmes  foient  mis  en  fufpens  jul- 
qu’à  ce  que  le  futur  Concile  général  , que 
le  Pape  fera  prié  de  convoquer  , & dans 
lequel  les  Protedans  auront  comme  les  Ca- 
tholiques voix  délibérative  , ait  prononcé 
définitivement  fur  les  points  dont  les  deux 
partis  ne  font  pas  d’accord.  L’Auteur  ne 
penfe  pas  que  cette  réunion  doive  être  em- 
pêchée ou  retardée,  fous  prétexte  que  ce 
part  & d’autre  , on  s'accule  d’erreurs  ca- 
pitales fur  le  dogme  ; parce  que  pour  ac- 
quérir le  bien  inedimable  de  la  paix  , on 
doit  furmonter  cet  obdaclc  & fe  tolérer  les 
uns  les  autres  ; ce  qui  lui  paroît  d’autant 
plus  équitable  , que  les  Protedans  promet- 
tent de  fe  rendre  aux  décidons  du  futur 
Concile  , qui  fixera  irrévocablement  les 
dogmes  de  la  foi.  En  attendant  la  tenue  de 
ce  Concile  , il  feroit  à propos  , dit  M. 
Molanus  , d’engager  l’Empereur  & les  au- 
tres Princes  Chrétiens  , à former  une  A f- 
Eemblce  de  Théologiens  favans  & pacifi- 
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ques  des  deux  partis, dans  laquelle  on  tr£o 
vailleroit  de  concert  à la  conciliation  des 
points  conteftés , & l’on  referveroit  an  juge- 
ment du  futur  Concile  ceux  (ur  lefquels  on 
n'auroit  pu  s’accorder. 

M.  Molanus  fait  fur  plufîeurs  articles  irrt- 
portans  de  nos  controverfes  , l’efTai  de  la 
conciliation  propofée.  Il  diftingue  exadte- 
ment  les  points  fur  lefquels  on  s'impute 
réciproquement  des  erreurs  qu’on  n’a  pas, 
ceux  dont  on  difpute  faute  de  s’entendre  , 
ceux  enfin  qui  ne  renferment  que  des  quef- 
tions  de  mots.  Cette  partie  de  fon  Ecrit 
efl  très-méthodique.  Il  y concilie  beau- 
coup d’articles  avec  tant  de  précilion  & de 
juftdfe  ; que  fouvent  M.  BofTuet  ravi  de 
trouver  dans  un  Doéfeur  Luthérien  , tant 
de  droiture  & d’équité , adopte  fa  conci-  r. 
liation  fans  y rien  charger.  Il  l’encourage 
même  à continuer  fur  le  refte  de  nos  con- 
troverfes  , un  travail  qu’il  juge  propre  à 
fixer  au  jufte  l’état  des  queftions  , & à ter- 
miner prefque  toutes  les  difputes.  M.  de 
Leibnitz  nous  apprend  dans  une  de  fes  Let- 
tres à M.  de  Meaux  , que  l'Abbé  de  Lok- 
kum  avoit  fait  un  Ecrit  dans  lequel  cin- 
quante articles  de  nos  controverfes  le  trou- 
voient  conciliés.  L’Auteur  avoit  deflèin 
de  corrtmuniquer  cet  Ouvrage  à M.  BofTuet  ; 
mais  M.  de  Leibnitz  , qui  ne  paroit  pas 
avoir  eu  fort  à coeur  la  réunion  , n’en  en- 
voia  que  trois  controverfes.  M.  BofTuet 
ne  s’eft  point  expliqué  fur  la  concilia-^ 
tion  de  ces  controverfes  , parce  qu'il  vou- 
loit  voir  tout  l'Ouvrage  pour  eu  dire  fon 
fèntiment. 

Il  propofa  de  fon  coté  aux  Proteftans 
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■de  la  part  de  l’Eglife  Catholique  , un  pro-  conciliation 
jet  de  réunion , non  imaginaire  & impra- PJ0P£^  Pat 
ticable  , tel  qu’étoit  celui  de  M.  Molanus  , v * 0 uCt‘l 
mats  dreffé  fur  le  plan  des  conciliations 
faites  autrefois  , dont  il  cite  les  exemples 
les  plus  célébrés , pour  faire  voir  que  la 
première  condition  que  l’Eglife  a toujours 
exigée  des  errans  & fur  laquelle  elle  ne  peut 
fe  relâcher  , eft  qu’ils  confcffent  diftmde- 
ment  les  dogmes  qui  font  la  matière  de  la 
rupture  : que  ce  pas  une  fois  fait  , le  refte 
fuit  aifément  ; parce  que  l’Eglife  ne  fe 
rend  difficile  ni  fur  les  formalités , ni  fur 
les  points  de  pure  difcipline  , qui  peuvent 
varier  & qu’elle  change  en  effet  pour  l'u- 
tilité commune  , fuivant  les  circonftances 
des  tems  , des  lieux  & des  perlonnes.  Ce 
principe  pofé  , le  lyftême  d’une  réunion 
préliminaire , tel  que  l’imagine  M.  Mo- 
lanus , tombe  de  lui-même  ; puiique  ce 
fyftême  fuppofe  que  les  Protcftans  feront 
réunis  à l'Eglife  , non-feulement  fans  con- 
venir avec  elle  d’une  meme  foi  , mais  mê- 
me en  perfiftant  dans  tous  les  points  de 
doélrine  qu’ils  ont  fait  fervir  de  prétexte 
à leur  fchilme  , & en  continuant  d’accu- 
fer  l’Eglife  Catholique  d’innovations  & 
d’erreurs  capitales.  C'eft  le  préalable  que 
cet  Auteur  exige  , afin  d'en  venir  enfuite 
à la  difeufion  des  articles  conteftés  , qui 
feront  conciliés  , dit-il  , dans  des  Conféren- 
ces pacifiques  , par  des  Théologiens  des 
deux  partis  , & décidés  , s’il  eft  nécefiaire  , 
par  l'autorité  fouveraine  du  Concile  géné- 
ral qu’on  affemblera. 

M.  Molanus  , dit  l’Editeur  des  Œuvres 
de  M.  Boffuet  , renyerfe  manifeftemeot 
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l’ordre  qu’on  doit  fuivre  ; & M.  Bofiùet 
démontre  que  le  feul  fondement  fur  lequel 
on  pui/Te  appuier  la  réunion  , eft  de  com- 
mencer par  s’accorder  fur  le  dogme.  Or 
cet  accord  eft  impoüible  , fi  l’on  ne  con- 
vient de  part  & d’autre  d'une  régie  de  la 
foi  qui  foi t invariable  & infaillible.  Les 
Protellans  reconnoiffent  avec  nous  l’Ecri- 
ture-fainte  pour  première  régie  de  la  foi 
des  Chrétiens  : mais  nous  ferons  réduits  à 
l’efprit  particulier,  fi  l’on  n’admet  pas  pour 
fécondé  régie  , la  Tradition  univerfelle  , 
& fi  l'on  ne  reconnoît  pas  qu’une  autori- 
té infaillible  peut  feule  attefter  cette  Tra- 
dition. Il  s’agit  donc  de  uéterminer  où  ré- 
fide  cette  autorité  ; & peut  - elle  réfider 
ailleurs  que  dans  l’Eglifê  Carholique  & dans 
fes  Conciles  généraux  ? Il  faut  donc  , 
avant  toutes  chofes  , croire  l’infaillibilité 
de  l’Eglife  ; puilque  fi  l’Egüfe  n’étoit  pas 
infaillible  , nous  n’aurions  fur  la  terre  au- 
cune autorité  capable  de  condamner  irré- 
vocablement les  erreurs  , & d’écarter  tous 
les  obftades  qui  s'oppofent  au  triomphe 
de  la  vérité.  L’Eglife  allurée  de  fon  infail- 
libilité , par  ces  paroles  décifives  du  Sei- 
gneur , Je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la  confom- 
mation  des  Jiécles  , ne  peut  admettre  dans 
fbn  unité,  ceux  qui  lui  contefteroient  un 
privilège  fans  lequel  la  foi  des  fiécles  fe- 
roit  éternellement  vacillante  : c’eft-là  l’un 
des  dogmes  invariables  de  là  foi , fur  le- 
quel elle  n’a  pas  plus  le  pouvoir  de  compo- 
fer  , que  fur  ceux  de  la  Trinité  & de  l’Incar- 
nation. 

Le  dogme  de  l’infaillibilité  de  l’Egli- 
& répand  une  lumière  infinie  fur  toutes 


Digitized  by 


d'Allemagne.  XVII.  fiécle.  6*  3 

nos  Controyerfes  ; puifqu’il  ne  s’agit  plus 
apres  cela  que  d’examiner  de  bonne  foi 
ce  que  croit  l’Eglife  , ce  qu'elle  condam- 
ne. Or  l’Eglifè  s’exprime  toujours  d’une 
maniéré  nette  , intelligible  & fans  équi- 
voque. La  coutume  de  l’Eglifè  Catholi- 
que , dit  excellemment  M.  Boftuet  , dans  Def.  de 
un  de  Ce  s plus  beaux  Ouvrages,  “ eft  de  Décl.  du 
trancher  les  difficultés  , en  oppofant  à clergé  de 
l’hérefie  une  déclaration  précife  des  dog-^81, 
mes  révélés  ....  & le  fruit  qu’elle  recueil- 
le ( des  héréfies  ) confifte  à mettre  dans  un 
plus  grand  jour  les  vérités  qu’on  favoit 
plus  confufement  avant  la  difpute.  „ La 
méthode  la  plus  sûre  pour  connoître  au  jufi- 
te  la  foi  de  l’Eglife  , eft  fans  difficulté 
celle  de  l’expofition  emploiée  avec  tant 
de  fuccès  par  M.  BofTuet.  Après  qu’on  au- 
ra drefie  de  la  manière  la  plus  claire  & la 
plus  précifc  l’Expofitton  de  la  foi  Catho- 
lique , on  pourra,  fi  l'on  veut  , modifier 
fur  tous  les  articles  , comme  M.  Molanus 
l’a  fait  avec  fuccès  fur  quelques-uns  , la 
doétrine  delà  confeffion  d’ Ausbourg  & des 
autres  livres  fymboliques  des  Proteftans  , 
pour  les  rapprocher,  autant  qu'il  fera  poffi- 
ble , des  dogmes  contenus  dans  l’Expofi- 
tion.  En  s’attachant  à cette  méthode,  tous 
les  points  conteftés  fe  trouveront  conciliés 
par  forme  de  déclaration  & d'explication  j 
ce  qui  épargnera  aux  Proteftans  la  honte 
d’une  rétractation  qu’ils  femblent  rédouter. 

On  pourra  donc,  en  fuivant  cette  mé- 
thode , lever  l’obftacle  qui  paroît  infur- 
montable  aux  Proteftans  , des  décrets  & 
■anathématifmes  du  Concile  de  Trente.  Ils 
prétendent  que  ce  Concile  aiant  été  tenu 
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fans  eux , ils  ne  font  pas  obligés  de  s’y  fotf- 
mettre  , & que  fes  décrets  ne  peuvent  être- 
regardés  comme  ceux  d’un  Concile  œcu- 
ménique , puifqu’ils  ont  été  drefTés  fans  le 
concours  de  leurs  Eglifes.  Mais  , dit  M. 
Bofluet , les  Proteftans  font  précifément 
dans  le  cas  où  fe  trouvèrent  autrefois  les 
Evêques  d’Efpagne  par  rapport  au  fixiéme 
Concile  auquel  ils  n’avoient  point  eu  de 
part  ,&  qu’ils  refufoient  pour  cette  raifon 
de  recevoir  comme  œucuménique.  On  con- 
cilia ce  différend  de  cette  manière  : les 
Evêques  d’Efpagne  s'alfemblerent , exami- 
nèrent les  aftes  du  fixiéme  Concile  , l’ac- 
cepterent  & le  firent  leur  par  cette  accep- 
tation. Rien  n’empêche  les  Proteftans  de 
faire  la  même  chofe  , & d’autorifèr  de 

leur  fuffrage  le  Concile  de  Trente  , afin  de 
le  rendre  œucuménique  à leur  égard  , com- 
me il  l’eft  à l'égard  de  toutes  les  Eglifes 
Catholiques.  Il  ne  fera  pas  difficile  après 
cela  de  confommer  l’ouvrage  de  la  réu- 
nion , puifqu'il  ne  s'agira  plus  que  de  quel- 
ques articles  de  discipline  , lur  lefquels 
M.  de  Meaux  promet  de  la  part  de  l’E- 
glifè,  toutes  les  condefcendances  que  des 
enfans  infirmes  , mais  fournis  , peuvent  rai- 
fonnablement  efpérer  d'une  Mcre  qui  les 
affectionne. 

Il  promet  que  l’Eglife  accordera  volon- 
tiers aux  Proteftans  réunis  l’ufage  du  Ca- 
lice , comme  autrefois  elle  l’accorda  dans 
le  Concile  de  Bâle  aux  Calixtins  de  Bo- 
hême : qu’elle  confentira  d’éléver  leurs 
Mmiftrcs  & leurs  Surintendans  au  Sacer- 
doce & à l’Epifcopat , de  leur  laifler  leurs 
femmes  pendant  leur  vie , à condition  qu’à- 
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près  leur  mort  on  fuivra  dans  l'éleélion  &c 
dans  la  confécration  de  leurs  fuccefTeurs  , 
la  difcipline  préfente  de  l’Eglife  : que  fur 
plufieurs  autres  points  moins  importans 
qu’il  détaille  , elle  ne  fera  pas  difficulté 
d’entrer  en  compofition  avec  eux  , & d’ap- 
planir  tous  les  obflacles  qui  pourroient  (e 
rencontrer.  Telles  font  les  offres  de  M. 
BofTuet  , & les  voies  qu’il  emploie  pour 
ramener  à . l’Eglife  les  peuples  que  le  fchif- 
me  en  a féparcs.  Ses  vues  font  droites  , fes 
propofitions  équitables,  fa  manière  de  pro- 
céder à la  réunion  , régulière  & nullement 
fu jette  aux  inconvéniens  inévitables  dans 
tout  autre  projet  , & finguliérement  dans 
celui  de  m.  Molanus.  Il  eft  étonnant  fans 
doute  , qu’un  plan  fï  beau  , fi  fuivi  , donné 
par  un  Prélat  parfaitement  inftruit  des 
droits  de  l’Eglife  , de  fes  intérêts  & de  fon 
véritable  efprit , ait  été  fans  aucun  fuccès. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'accufer  M.  Leib- 
nitz d’en  être  la  principale  caulê  , & d’a- 
voir traverfé  la  conciliation  fi  bien  com- 
mencée entre  Meffieurs  BofTuet  & Mola- 
nus , en  difputant  à contre  - tems  , & en 
affectant  de  l'éloignement  pour  ce  Doc- 
teur , à la  place  duquel  il  fe  rendit  pour 
fon  partit  l’arbitre  d’une  affaire  qu’il  étoit 
incapable  de  bien  manier  , puisqu'il  s'a- 
giffoit  de  concilier  & non  de  fubtilifer  & 
de  difputer.  On  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Ouvrages  poflhumes  de  M. 
BofTuet  , toutes  les  pièces  de  cette  grande 
affaire  , dans  l’efpérance  , dit  l’Editeur  , 
qu’on  pourra  quelque  jour  la  renouer,  & 
même,  fi  les  momens  de  Dieu  font  venus, 
la  terminer  & la  confommer  eu  fuivant  le 
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plan  tout  drefl'é  que  laifle  M.  Bolîuet.  Ott 
reconnoît  dans  ce  plan  le  véritable  efprïr 
de  l’Eglife  , qui  eft  un  elprit  d'équité  , 
de  fageflè  , de  douceur  , de  condefcen^ 
dance. 


VII. 

XVI-  Nous  croions  devoir  faire  ici  connoître 
M sten0®  an  faint  prélat  qui  a rendu  de  grands  fet- 
T^iopolis.6 v*ces  à l’Eglife  d’Allemagne  pendant  plu- 
Ses  com-'  fleurs  années  : c’eft  M.  Nicolas  Stenon  , 
mence  Evêque  de  Titiopolis.  Il  naquit  à Copen- 
tncns.  hague  , ville  capitale  du  Danemaric  , en 
1638.  Son  pere  étoit  Orfevre  de  Chriftiern 
IV  Roi  de  Danemaric  , & eut  le  malheur 
d’être  engagé  avec  toute  fa  famille  dans 
l’héréfie  de  Luther.  Son  Précepteur  lui  inf- 
pira  beaucoup  de  préjugés  contre  l’Eglife 
Catholique.  Le  fameux  Bartholiir  , Rec- 
teur de  l’Univerfité  de  Copenhague  , re- 
marqua en  lui  tant  de  difpofitions  pour  les 
fciences  qu’il  voulut  lui  apprendre  lui- 
même  la  Médecine  & l’Anatomie  , laif- 
fant  aux  autres  Profefleurs  le  loin-  de  lui 
apprendre  la  Philofophie  & la  Théologie. 
Quand,  il  eut  achevé  fes  études  , il  alla  à 
Leyde  où  il  demeura  quatre  ans  , pour  le 
perfectionner  dans  l’Anatomie.  Après  la 
mort  de  fon  pere  & de  fa  mere  , il  parcou- 
rut les  plus  célébrés  Univerfités  d’Allema- 
gne , & enfin  pafla  en  France  & s’arrêta 
particuliérement  à Paris.  Il  s’y  lia  avec  les 
perfonnes  les  plus  habiles  , non  - feulement 
dans  la  Médecine,  mais  aulfi  dans  la  Théo- 
logie *,  & fur-tout  avec  M.  Bofluet  depuis 
.Ivéque  de  Meaux.  Le  commerce  qu’il  eut 
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à Paris  avec  tant  de  perfonnes  de  mérite  * 
commença  peu  à peu  à lui  faire  perdre  fes 
préjugés  contre  l’Eglife  Catholique.  Il  n'y 
voioit  point  ces  erreurs  & cette  idolâtrie 
dont  on  lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  remplie. 
Les  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  un 
favant  Curé  d'Amfterdam  , lorfqu’il  étoit  en 
cette  Ville  , avoient  déjà  un  peu  diminué 
fes  préventions  ; & ce  qu’il  voioit  lui-mê- 
me en  France  , achevoic  de  les  faire  tom- 
ber. Mais  l’ardeur  qu’il  avoit  pour  les  feien- 
ces  naturelles  , ne  lui  laifloit  aucun  loifir 
pour  réfléchir  férieufement  fur  l’état  dan- 
gereux où  il  étoit.  Il  pafla  deux  ans  en 
France  , & il  en  partit  pour  aller  à Vienne 
& de-là  en  Hongrie  , s’arrêtant  dans  tous 
les  lieux  où  il  trouvoit  quelque  chofe  di- 
gne de  fon  application  & de  fa  curiofité. 
Enfuite  il  alla  à Rome  où  il  relia  quelque 
tems  , & parcourut  les  autres  Univerfités 
d'Italie  avec  des  foins  & des  peines  in- 
croyables. Ferdinand  II  , Grand  Duc  de 
Tofcane  , Prince  d’un  rare  mérite  , doux  , 
honnête , libéral  , aiant  ouï  parler  de  la 
grande  capacité  de  M.  Stenon  , lui  fit  pro- 
pofer  d’aller  à Florence.  M.  Stenon  ac- 
cepta cet  honneur  d’autant  plus  volontiers , 
qu’il  croioit  trouver  en  cette  Ville  quel- 
que nouvelle  occafion  de  fe  rendre  encore 
plus  habile.  Le  Duc  qui  aimoit  les  gens 
de  Lettres,  le  reçut  très- bien,  le  retint  à 
la  Cour  & lui  afligna  une  honnête  pen- 
fion  , comme  à fon  Médecin.  M.  Stenon 
fe  conduifit  dans  cette  Cour  d’une  manié- 
ré qui  lui  gagna  le  cœur  de  tout  le  monie. 
Le  Prince  Corne  III  fils  du  Grand  Duc  , 
le  goûta  tellement  , que  du  confentement 
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du  Prince  fon  pere , il  le  choifit  pour  être 
Précepteur  de  fon  fils , qui  n’avoit  encore 
que  quatre  ou  cinq  ans. 

xvn.  Enfin  le  teins  des  miféricordes  de  Dieu 
11  quitte  fur  lai  arriva  : il  s’inftruifit  férieufcment  , 
*a  des&  fe  convainquit  de  la  néceflité  de  rentrer 
V°J-e  a"s  'dans  le  féin  de  l’Eglife  & de  renoncer  à 
vertit  par-  1 herefie.  Il  fit  fon  abjuration  en  1 669  , 
Caitcment,  étant  âgé  de  trente  quatre  ans.  Il  eut  tant 
de  joie  de  fe  voir  forti  de  fes  anciennes 
erreurs  , & d’avoir  trouvé  la  vérité  dans  le 
fein  de  l’Eglife  Catholique  , qu’il  invita 
aufli-tôt  fes  meilleurs  amis  à en  remercier 
Dieu  avec  lui.  Il  déploroit  fon  aveugle- 
ment pallié  & le  malheur  de  tant  d'hom- 
mes habiles  , qui  ne  jouifToient  pas  encore 
de  la  lumière  qui  l’éclairoit  alors.  Il  com- 
pofa  plufieurs  Ouvrages  folides  pour  faire 
voir  dans  quels  égaremens  les  Auteurs  des 
nouvelles  fettes  avoient  jetté  une  infinité 
d’ames.  M.  Stenon  ne  changea  pas  fimple- 
ment  de  croiance  ; il  mena  une  vie  toute 
nouvelle  , & 11e  voulut  plus  fè  conduire  que 
par  les  lumières  de  la  foi. 

Quoique  après  fa  converfion  , il  em- 
ploiàt  la  plus  grande  partie  de  fon  tems 
aux  exercices  de  piété  , il  ne  négligea  pas 
néanmoins  fa  profeffion  de  Médecin.  Il 
donna  plufieurs  Traités  d’ Anatomie  , qui 
lui  acquirent  une  telle  réputation  , que  Fré- 
déric III  Roi  de  Danemark  , voulut  qu’il 
revînt  dans  fon  Roiaume.  Il  écrivit  pour 
cela  au  Grand  Duc  de  Tofcanc  une  Lettre 
fi  engageante  , que  ce  Prince  crut  ne  pou- 
voir pas  le  retenir  plus  iong-tems.  L’affai- 
re en  demeura-là  pour  lors.  Mais  en  1671  , 
Chriftiun  V qui  avoir  fuccédé  à Frédéric 
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ni  fou  pere  , voulut  abfolument  l’avoir 
pour  enfeigner  l’Anatomie  en  qualité  fie 
Profefleur  Roial  dans  l’IJniverlîté  de  Co- 


penhague , & lui  donna  toutes  les  alfuran- 
ces  qu’il  pouvoir  fouhaiter  , qu’il  ne  leroit 
point  inquiète.  Le  Grand  Duc  de  Florence 
qui  crue  que  M.  Stenon  pourroit  beaucoup 
lervir  la  Religion  Catholique  dans  fa  pa- 
trie , ne  lui  permit  pas  feulement , mais  le 
prefla  même  de  faire  ce  voiage  , l’aflu- 
rant  pour  toujours  de  fon  amitié  lincere. 

M.  Scenou  fut  très  - bien  reçu  à Copenha- 
gue , & le  Roi  le  mit  en  poflellion  de  la 
Chaire  qu’il  lui  avoir  promile.  Comme  fon 
principal  but  en  enfeignant  à Copenhague  , 
étoit  de  travailler  au  làlut  de  fes  compa- 
triotes , il  ne  lailfoit  palier  aucune  occa- 
fion  d’inlpirer  la  connoüfance  de  la  vérité. 

Mais  il  éprouva  combien  il  eft  difficile  de 
toucher  des  cœurs  empoifonnés  de  l’héré- 
fie.  Voiant  la  dureté  de  ceux  à qui  il  par- 
loit , & que  loin  de  l’écouter,  ils  ne  cher- 
ehoient  que  les  moiens  de  le  faire  chafler  du 
pais,  il  en  informa  le  Grand  Duc,  qui  fut 
ravi  d’avoir  cette  occalion  pour  le  faire  re- 
venir , & l'engager  à reprendre  le  foin  du 
petit  Prince  Ferdinand. 

M.  Stenon  continua  cet  emploi  honora-  xvnr. 
ble  jufqu’en  1677.  Faifant  alors  des  réfie-  u cmhrjf- 
xions  plus  férieufes  fur  lui-même,  il  crut  fc  l’etat  Ec- 


que  Dieu  demandoit  de  lui  qu’il  quittât  defiartique, 
l'étude  des  fciences  naturelles  , & il  lè^  '*  la" 
donna  tout  entier  à la  leélure  de  l'Ecriture-  0- 

làinte  & des  Peres.  Il  confulta  long-tems  'lis  ' 

la  volonté  de  Dieu  , & par  l’avis  de  celui 
qui  le  conduifoit , il  renonça  entièrement 
aux  prétentions  du  monde  , & prenant  le 
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Seigneur  pour  Ton  partage  , il  reçut  les 
dres  facrès.  Le  Grand  Duc  de  Florence 
voiant  M.  Stenon  prêtre  , fe  fit  un  fcru- 
pule  de  le  retenir  plus  long-tems  à la  Cour  , 
& de  préférer  fa  fatisfaclion  particulière 
au  bien  commun  de  l’Eglile.  Il  informa  le 
Pape  Innoncent  XI , du  tréfor  qu’il  poffé- 
doit.  Ce  Pape  plein  de  zélé  pour  le  falut 
des  âmes , manda  aulïï-tôt  M.  Stenon  ; on 
croit  même  que  c’étoit  ce  pape  qui  l’avoit 
obligé  à recevoir  les  Ordres  lacrés.  Il  fut 
fi  latisfait  de  la  piété  & de  la  fcience  de 
ce  faint  Prêtre  , que  fans  différer  il  le  fa- 
cra  Evêque  de  Titiopolis  en  Grece,  quel- 
que réfiftance  que  fon  humilité  pût  y ap- 
porter. Il  refia  à Rome  quelques  mois 
après  fou  facre  , en  attendant  qu’il  connût 
ce  que  Dieu  demanderoit  de  lui  ; & il  em- 
ploia  ce  tems  à s’inftruire  plus  parfaite- 
ment de  fe  s devoirs  & des  fonctions  Epif- 
copales  ; mais  il  ne  fut  pas  long-tems  in- 
certain : M.  le  Duc  d’Eîanovre  Prince  de 
Brunfwik  & pere  de  la  Reine  des  Romains 
venoit  d'abjurer  le  Luthéranifme.  Il  con- 
noiffoit  le  mérite  de  M.  Stenon  qu’il  avoit 
vu  fouvent  à Copenhague.  C’efl  pourquoi 
aiant  appris  que  le  Pape  l'avoit  fait  Evê- 
que , il  défira  de  l’avoir  auprès  de  lui  pour 
l'affermir  lui-même  dans  la  foi  Catholi- 
, que  , & pour  travailler  à la  converfion  de 
fes  fujets,  enveloppés  la  plûpart  dans  l'hé- 
V réfîe.  Le  Pape  lui  accorda  M.  Stenon  , à 

qui  il  donna  tous  les  pouvoirs  qu’il  lui  crut 
néceffaires  , & il  le  fit  Vicaire  Apofloli- 
que  dans  tout  le  Nord  , joignant  à ces  di- 
gnités des  penfions  confîdérables  , qui  ne 
diminuèrent  point  en  lui  l'amour  de  1a 


Digitized  by  Google 


d'Allemagne.  XVII.  fiécle.  69 1 

pauvreté  & de  la  pénitence, 
v Le  Duc  Jean  - Frédéric  le  reçut  à Ha-  XIX- 
novre  comme  un  Ange  de  paix.  En  effet  11  ^ 
ce  Prélat  y vécut  avec  toute  la  lainteté  queS'®”  S[^n* 
l’on  pouvoit  attendre  d'un  homme  qui  joi-  -s  d'Ha. 
gnoit  à de  grandes  lumières  & à de  rares  novre, 
talens  , toutes  les  vertus  Epifcopales.  Il 
commença  par  bien  régler  (à  mailbn.  Elle 
étoit  compofée  de  huit  perlbnnes  dont  il 
en  avoit  converti  cinq.  Tous  le  momens 
de  la  journée  étoient  réglés.  On  faifoit  à 
table  une  lcéture  de  l’Ecriture-Sainte  , fur 
laquelle  il  propofoit  toujours  quelques  ré- 
flexions ; enfuite  on  lifoit  de  quelque  livre 
de  piété.  Il  ne  voulut  jamais  avoir  de  ca- 
roffe  ; mais  le  Duc  d’Hanovre  lui  prêtoit 
le  fien  en  certaines  occafions  où  la  bien- 
leance  le  demandoit.  Il  ne  voulut  pas  le 
lervir  de  vaill’elle  d’argent  ; & le  Duc  lui 
en  aiant  fait  préfent  à fon  arrivée  à Ha^ 
novre  , il  la  reçut  pour  ne  pas  chagriner 
ce  Prince , mais  l’aiant  fait  vendre  il  en  dif- 
tribua  le  prix  aux  pauvres  ; dans  un  tems 
de  difette  il  vendit  même  fon  anneau  paf- 
toral.  Dieu  le  fervit  de  lui  pour  opérer  la 
converlîon  d’un  grand  nombre  de  perlon. 
nés.  La  douceur  , le  bon  exemple,  les  au- 
mônes, les  travaux,  les  larmes,  les  priè- 
res , la  folidité  de  fes  inltruffions  furent 
les  moiens  dont  il  le  lêrvit  pour  gagner  à 
Dieu  une  infinité  d’ames.  M.  Rofe  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  convertirent.  C’é-  / 

toit  un  Gentilhomme  de  Livonie  , Capi- 
taine des  Gardes  du  Duc  d’Hanovre  , & 
frere  du  Général  Rolen.  Sa  naiffance  l’a- 
voit  engagé  dans  l’héréfie  & le  libertina- 
ge. Mais  aiant  eu  le  bonheur  de  connoître 
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M.  Stenon  , les  entretiens  qu'il  eut  avC’tf 
ce  digne  Evêque  , foutenus  par  la  fainteté 
de  fa  vie  , le  touchèrent.  Non  - feulement 
il  abjura  le  Luthéranifme  pour  embralfer 
la  foi  Catholique  5 mais  il  renonça  même 
à toutes  les  prétentions  du  ftécle  & s'atta- 
cha pour  toujours  à ce  Prélat , comme  il 
fit  après  la  mort  du  Duc  d’Hanovre  fon 
maître.  Dans  le  peu  de  tems  que  M.  Ste- 
non fut  à Hanovre  , le  nombre  des  Catho- 
liques s'augmenta  tellement  dans  la  Ville  , 
qu’il  obtint  pour  eux  du  prince  une  églife 
à perpétuité  & en  propre  ; les  autres  égli- 
les  & même  la  Cathé.irale  , fervant  partie 
paix  Catholiques  S<  partie  aux  Luthériens  , 
comme  en  beaucoup  d'autres  lieux  d’Alle- 
magne. 

xx.  Les  affaires  de  la  Religion  étoient  à Ha- 
Il  crt  fahnôvre  en  cet  heureux  état , par  les  foins  de 
Coacquieur  cet  homme  vraiment  apcfiolique  , lorfque 
^ Duc  mourut  fubitement  à Ausbourg  le 

Sc s travaux.1?  Septembre  1675»  , fans  laifier  déniant 
mâle  pour  lui  fuccéder.  Cette  mort  cons- 
terna tous  fes  /ujets  & particuliérement 
les  Catholiques,  Le  faint  Evêque  fur  - tout 
en  fut  très-afîïigé.  En  effet  tout  changea 
bien-tôt  de  face.  L’Evêque  d’Ofnabruk  , 
Luthérien  & frere  du  prince  défunt  , qui 
fur  fon  fucceflcur,  ne  put  fouffrir  un  Evê- 
que Catholique  dans  Hanovre.  Ainfi  M. 
Stenon  fut  obligé  d’en  fortir , & il  eut  la 
douleur  de  voir  fes  travaux  devenus  pref- 
que  inutiles.  Ferdinand  de  Furftemberg 
étoit  depuis  un  an  Evêque  de  Munfter  & 
Vicaire  Apoftolique  dans  tous  les  pais  du 
Nord.  Ce  Prélat  travailloit  avec  beaucoup 
de  zélé  à y conferyer  1%  véritable  Reli- 
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gion  , & à y attirer  ceux  qui  en  étoient 
éloignés.  Comme  il  connoilToit  le  mérite  de 
M.  Stenon  , & qui  ne  pouvoit  feul  rem- 
plir tous  les  emplois  dont  le  Pape  l’avoic 
chargé  , il  le  demanda  & l’obtint  pour  fou 
fuft'ragant.  M.  Stenon  crut  devoir  alors  le 
livrer  avec  une  nouvelle  ardeur  aux  plus 
grandes  mortifications  : il  prit  Saint  Char- 
les pour  Ton  modèle  , & s’étudia  à copier 
ce  beau  modèle.  Ses  aullérités  qui  devin- 
rent excellives  , ne  furent  rien  en  compa- 
rai Ion  de  fes  travaux  , & des  perfécutions 
qu’il  eut  à foufFrir  dans  le  gouvernement 
de  ce  vafte  Diocèfe.  Ce  ne  fut  pas  feule  • 
ment  aux  hérétiques  qu’il  eut  affaire  , il 
eut  encore  à réfifter  au  Chapitre  de  la 
Cathédrale.  Comme  ce  digne  Evcque  s’c- 
toit  propofé  de  fuivre  en  tout  les  Canons 
du  Concile  de  Trente  , il  voulut  examiner 
lui  - même  tous  les  fujets  qui  fe  préfen- 
toient  pour  recevoir  les  Ordres.  Son  zèle 
pour  la  difcipline  de  l’Egide  & le  devoir 
de  fa  confidence  , l’obligerent  donc  plu- 
fieurs  fois  de  refufer  à l’examen  les  incapa- 
bles que  le  Chapitre  même  lui  préfentoic 
quelquefois. 

Il  n’oppofa  à tous  Jes  mauvais  traite-'  XXI- 
mens  qu’il  eut  à efiïiier  , que  la  patience  ufe  retire 
& la  douceur.  Il  ne  trouva  pas  de  meilleur  à Ham- 
moien  pour  rendre  fon  minifterc  utile  , bourg-  U 
que  les  conférences  , les  prédications  , les  ”aaŸal]çttc 
vifites  & les  bons  exemples.  Il  alloit  Cc'm. 

pied  de  ville  en  ville,  de  village  en  villa- me  fimpie 
ge  , prêchant , adminiftrant  les  Sacremens , Mitfionnah 
confolant  les  affligés  , réconciliant  ceuxre. 
qui  étoient  divifés,  agiflant  en  tout  com- 
me un  pere  commun.  Quoique  fes  travaux 
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ne  fulTcnt  pas  fans  fruit  dans  les  Villes  * 
il  afl'uroit  néanmoins  qu’il  avoit  beaucoup 
plus  de  fatisfadion  à vifiter  les  Paroiflès 
de  la  campagne  , parce  qu’il  y trouvoit 
plus  de  limplicité  , & des  eiprits  plus  do- 
ciles. On  ne  peut  dire  les  travaux  que  cet 
homme  apoftolique  entreprit  pour  réfor- 
mer ce  Diocèfe.  Ce  fut  ainfi  que  M.  Sre- 
non  le  conduifit  tant  qu’il  fut  à Munfter. 
M.  de  Furftemberg  mourut  au  mois  de 
Juillet  i68z.  M.  Stenon  informé  des- bri- 
gues qui  fe  faifoient  pour  l'éledion  d’un 
Eveque  , ne  put  fe  réloudre  à chanter  la 
Melle  du  Saint-Elprit  , que  l’on  a coutu- 
me de  célébrer  avant  l’éledion.  Il  lortit 
le  même  jour  de  Munfter  , & fe  retira  à 
Hambourg  pour  y travailler  comme  Am- 
ple Millionnaire.  L’Archevêque  de  Colo- 
gne fut  élu  Evêque  de  Munfter  , félon  le 
déplorable  abus  qui  régné  en  Allemagne  , 
on  les  Prélats  , fans  aucun  fcrupule , pofi- 
fédent  plufieurs  Evêchés.  Cet  Archevêque 
lit  prier  M.  Stenon  de  retourner  à MunC- 
ter  pour  y exercer  les  fondions  Epilco- 
pales  ; mais  le  faint  Evêque  le  réfuta  , à 
moins  qu'on  ne  lui  accordât  la  liberté  d’e- 
xaminer ceux  que*  le  Chapitre  préfente- 
roit  aux  làints  Ordres.  Le  Chapitre  ne 
voulut  jamais  y conlèntir  ; ainfi  M.  Stenon 
réfolut  de  relier  à Hambourg, 
xxn.  Il  y mena  une  vie  vraiment  apoftoli- 
Ses  auf  que.  Il  ne  voulut  plus  avoir  de  domefti- 
féiités,  ques.  Il  étoit  habillé  comme  un  pauvre 
Ecclcfiaftique  , couvert  d’un  vieux  man- 
teau qui  lui  lèrvoit  l’hyver  & l’été.  Il  n’a- 
voit  plus  que  deux  cens  écus  de  revenu  , 
qu’il  emploioit  au  foulagemeat  d’un  grand 
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nombre  de  Catholiques  & particuliérement 
de  nouveaux  convertis.  Sei  auitérités  étoient 
extrêmes  ; il  jeûnoit  tous  les  jours  juf- 
qu’au  fou.  Le  Dimanche  , le  Mardi  & le 
Jeuui , il  ne  mangeoit  qu’une  loupe  mai- 
gre avec  une  portion  de  légumes  ou  d’her- 
bes. Il  n’ufoit  plus  de  viande  & ne  bùvoie 
jamais  de  vin.  Pendant  toute  l’année  , il 
ne  donnoit  que  quelques  heures  tout  ha- 
bille & aflis  fur  une  chaife.  Lorlqu’il  étoit 
incommodé  de  fon  mal  ordinaire  qui  étoit 
une  colique  violente  , il  fè  couchoit  tout 
habillé  fur  un  peu  de  paille , & couvert  de 
fon  méchant  manteau  ou  d’une  vieille  cou- 
verture. Rien  n'étoir  plus  agréable  que  fa 
converfation.  Il  favoit  merveilleufement 
bien  tourner  toute  forte  de  difcours  & de 
matières  à la  gloire  de  Dieu  & à l’utilitc 
des  âmes  , & il  le  faifoit  avec  tant  de  grâce 
& d'onction  , qu’il  charmoit  les  hérétiques 
même.  Dans  les  Millions  , il  couroit  fur 
des  chariots  de  voitures  publiques  décou- 
verts, avec  la  neige  & la  pluie  la  nuit  & 
Je  jour  , malgré  le  grand  froid  du  païs , au- 
quel il  étoit  très-fenfiblc , & il  n’ avoir  pour 
s’en  garantir , que  fon  mauvais  manteau. 
Il  choiliffoit  plutôt  l’hyver  que  l’été  pour 
fes  millions  & les  vilites  Epifcopales  , par- 
ce qu’il  trouvoit  plus  facilement  les  paï- 
fans  ralfemblés  dans  les  villages.  Etant  à 
Hambourg,  fon  occupation  principale  étoit 
de  travailler  à la  converlion  des  hérétiques, 
d’affermir  les  Catholiques  , de  veiller  fur 
les  Millionnaires  en  qualité  de  Vicaire 
Apoftolique  ; Si.  ainli  il  étoit  dans  un  tra- 
vail continuel. 


XXIII. 

II  va  tra- 
vailler dans 
le  Noid. 
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Comme  M.  Stenon  crut,  qu’il  n’étoic 
plus  néce/Taire  à Hambourg  , il  penla  à fe 
retirer  auprès  du  Grand  Duc  de  Florence; 
mais  il  ne  voulut  rien  faire  fans  les  ordres 
du  Pape  Innocent  XI.  Il  lui  en  écrivit  plu- 
lieurs  fois.  Le  Pape  eut  de  la  peine  à 
confentir  qu’il  fortît  d’un  lieu  où  il  le 
croioit  nécelfaire.  Cependant  fur  les  rai- 
fons  qu’il  écrivit  dans  là  derniere  Lettre  , 
le  pape  le  lui  permit.  M.  Stenon  n’étant 
pas  parti  aufii-tôt , fut  obligé  de  faire  un 
•yoiage  à Meckelbourg  , dont  le  Duc  qui 
étoit  alors  en  France , avoit  embralfé  la 
Religion  Catholique.  Dans  ce  voiage  , il 
vit  la  Duchelfe  , & lui  parla  de  fon  retour 
en  Italie.  Cette  PrincelTe  qui  étoit  Catho- 
lique & zélée  pour  la  véritable.  Religion  , 
ne  parut  pas  faire  attention  à ce  que  lui  dit 
le  faint  Evêque.  Mais  la  veille  de  fon  dé- 
part , elle  lui  écrivit  pour  le  prier  de  pen- 
lêr  plutôt  aux  moiens  d'établir  une  Million 
à Sverin  , qui  elt  la  réfidence  des  Ducs  de 
Meckelbourg.  M.  Stenon  y penfa  lérieufe- 
ment , & recommanda  à Dieu  cette  affai- 
re. Le  Duc  de  Meckelbourg  en  étant  in- 
formé , lui  fit  expédier  la  permilfion  d’a- 
voir à Sverin  une  mailon  pour  lui  & pour 
fes  aflociés  , & d’y  avoir  l’exercice  libre 
de  la  Religion  Catholique.  C’étoit  une 
grande  faveur  que  ce  Prince  faifoit  à M. 
Stenon  ; car  les  Millionnaires  Catholiques 
des  pais  du  Nord  , n’ont  ordinairement  de 
retraite  que  celle  que  leur  donnent  les  Ca- 
tholiques chez  qui  ils  font  comme  cachés. 
M-  Stenon  fe  rendit  à Sverin  dès  le  com- 
mencement de  Janvier  1685.  Quoique  fes 

travaux 
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, travaux  n’y  fufient  pas  inutiles  , il  vit  avec 
douleur  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ditféroient  de  fe  faire  Catholiques  , dans 
la  crainte  de  rétomber  fous  la  domination 
d'un  Prince  Luthérien.  M.  Stenon  reftoit 
toujours  à Sverin , allant  dans  tous  les  lieux 
qui  en  dépendent  viliter  & conloler  les  Ca- 
tholiques & leur  adminiftrer  les  Sacremens , 
exhorter  les  hérétiques  à ouvrir  les  yeux 
aux  vérités  qu’il  leur  annonçoit  , récon- 
cilier les  ennemis  & remplir  tous  les  devoirs 
d’un  Bon  Pafteur. 

. Le  tems  étoit  venu  où  Dieu  vouloir  cou-  xxiv. 
ronner  une  vertu  fi  cminante  & une  fi  ar-  Sa  demie- 
dente  charité.  Le  Dimanche  11  de  No-re  maladie, 
vembre , ce  Prélat  fut  attaqué  de  fa  coli-Sa  mort' 
que  avec  des  douleurs  cruelles  qui  ne  fini- 
rent qu’avec  fa  vie.  Il  ne  lailfa  pas  de  chan- 
ter la  Méfié  & de  prêcher  deux  fois  à fou 
ordinaire.  Le  Lundi  , quoique  Ion  mal  re- 
doublât , il  dit  encore  la  Méfié  , & fit  un 
difeours  fur  Sainte  Cecile  dont  on  faifoit 
la  fête  ce  jour-là.  Le  Mardi  le?  douleurs; 
furent  fi  violentes  , qu’il  ne  pût  fortir.  Il 
ne  voulut  point  cependant  le  mettre  au 
lit.  Il  fe  coucha  lur  un  banc  de  bois  & le 
fit  couvrir  de  fon  vieux  manteau.  Il  pafla 
la  nuit  fuivante  couché  par  terre.  Pendant  -• 
cette  nuit  fon  ventre  s’enfla  fi  fort  , qu’il 
s'étonnoit  lui- même  comment  il  ne  cre- 
voit  pas.  Comme  aucun  remccle  ne  le  lou- 
lageoit , il  foufFrit  qu'on  lui  accommodât 
un  lit.  Le  Mercredi  matin  il  s’y  mit  cou- 
vert feulement  de  fon  pauvre  manteau. 

Dans  fes  grandes  douleurs  , il  difoit  tou- 
jours ? Seigneur  , pourquoi  ne  boira*  - je 
Tome  Xlll.  G g 
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pas  le  calice  que  vous  avez  béni  ? Je  ne 
vous  prie  pas  , mon  Dieu  , de  diminuer 
mes  douleurs  , mais  de  me  donner  la  pa- 
tience pour  les  fupporter.  Il  demanda  du 
papier  pour  écrire  fes  dernieres  volontés. 
Il  écrivit  enfuite  au  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  , pour  le  remercier  de  toutes  les  grâ- 
ces qu’il  avoit  reçues  de  fon  Altefl'e  pen- 
dant là  vie  , & lui  demander  là  protection 
pour  trois  enfans  lpirituels  qu’il  avoit 
alors  auprès  de  lui , lavoir  un  jeune  Gentil- 
homme de  PrufTe  de  la  Maifon  de  Pilgrant  , 
M.  Rôle  , & Ton  neveu  qui  étoit  un  en- 
fant de  douze  ans.  Il  lit  réciter  les  prières 
des  agonilans  , & lorfqu’il  fentit  appro- 
cher la  mort , il  dit  : Allons  , c’eft  allez  ; 
puis  il  expira  en  prononçant  le  faint  nom 
dejefus,  le. 15  Novembre  i6%6.  Il  étoit 
âge  de  quarante-huit  ans.  On  fut  douze 
jours  fans  l’enièvelir  , parce  que  l’on  at- 
tendoit  fes  habits  pontificaux  qui  écoient 
reliés  à Hambourg.  Lorlqu’on  voulut  l’en 
revêtir,  non--  feulement  ion  corps  ne  fen- 
toit  pas  mauvais  , mais  il  étoit  flexible  , 
fon  vifage  étoit  devenu  très-vermeil  & in- 
comparablement plus  beau  que  quand  il 
vivoit.  Sa  garde  - robe  fe  réduifoit  à un 
méchant  habit  noir  , une  vieille  cafaque  , 
fon  pauvre  manteau  , deux  chemifes  de  la 
plus  grolle  toile  , quelques  petits  mou- 
choirs ulés  , & un  bonnet  de  nuit  qu’un 
mendiant  n’auroit  pas  ramafle  , & dont  il 
fe  fervoit  aufli  lé  jour.  Le  Grand  Duc  de 
Tofcane  ayant  appris  fa  mort , envoia  auf- 
fi-tôt  à Hambourg  pour  faire  tranfporter 
fon  corps  à florence  , où  il  le  fit  mettre 
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dans  la  fépulture  des  Ducs  Tes  ancêtres. 

II  écrivit  auifi  aux  trois  perlbnnes  que  le 
faine  Evêque  lui  avoir  recommandées , & 
donna  les  ordres  pour  qu’ils  vinflent  à Flo- 
rence , failànt  les  frais  de  leur  voiage. 

Lorfqu’ils  y furent  , il  en  eut  un  loin 
très  - particulier  , témoignant  en  cela  le 
refpeét  qu'il  portoit  à la  mémoire  du  faint 
Evêque  de  Titiopolis. 

VIII. 

Achmet  , premier  du  nom  , Empereur  xxr. 
des  Turcs  , luccéda  à fon  pere  Mahomet  Empire  des 

III  , à l’âge  de  quinze  ans  , à la  fin  de  Turcs,  Àch- 
l'an  1603  de  Jd’us-Chrift  , & de  l’hégire 'net  '•  Eal* 
1013.  A fon  avènement  à la  Couronne  ,Peicut' 

il  ne  fit  point  mourir  Ion  frere  unique  , fé- 
lon la  coutume  des  Princes  Turcs  ; mais  il 
l'enferma  dans  un  Cloître  de  Mahométans 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Le 
Sophi  de  perle  fe  lèrvant  de  la  conjonctu- 
re de  fon  bas  âge  , reprit  Tau  ris  & Erze- 
rum.  Achmet  y envoia  le  Bacha  Cigale  , 
qui  ne  s’étant  point  acquitte  de  fa  coin- 
million  , fut  à l’on  retour  étranglé  par  cin- 
quante Capigis  qui  allèrent  au-devant  de 
lui  à Burfe.  Achmet  reprit  la  Tranflylva- 
nie , la  Talachie  & la  Moldavie  , par  le 
xnoien  de  Boftkal  Prince  de  Tranfiylva- 
nie  , qui  s’étoit  révolté  contre  l’Empereur 
d’Allemagne.  Il  prit  enluite  le  parti  de 
Bethlem  - Gabor  contre  Gabriel  Batori  , 
fuccelfeur  de  Bollkai.  Depuis  , fe  voyant 
attaqué  de  tous  côtés  , il  mit  quatre  ar- 
mées fur  pied  ; une  contre  les  Perlés  , une 
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contre  les  Polonois  , une  autre  pour  s’op- 
pofer  aux  Cofaques  , & la  derniere  pour 
efcorter  le  tribut  d'Egypte.  Mais  aucune  de 
iès  armées  n'ayant  eu  un  heureux  fuccès  ; 
comme  il  méiitoit  de  plus  grandes  entre- 
prîtes , il  mourut  le  15  Novembre  1617, 
après  en  avoir  régné  quatorze  & vécu  tren- 
te. Ce  Prince  avoit  fait  bâtir  une  fuperbe 
Mofquée  dans  la  plus  grande  place  de  Conf- 
tantinople  appellée  autrefois  l'Hippodrome  , 
parce  qu'elle  lervoit  à la  courfe  des  che-' 
vaux  -,  Sc  que  les  Turcs  nomment  Atmei- 
dan  , parce  qu'aujoura’hui  elle  a encore  le 
même  ufage.  C’eft  un  des  plus  beaux  tem- 
ples , pour  les  dehors  , que  jamais  les  Turcs 
aient  élevés , & il  elt  le  fait  qui  ait  lix  mi- 
narets ( elpéce  de  clochers.  ) Ces  minarets 
font  fort  déliés  & d’une  n auteur  prodi- 
giepfe  ; &:  c’eft  une  chofe  furprenante  que 
le  vent  ne  les  ébranle  point.  Ils  ont  cha- 
cun trois  galeries  travaillées  à jour  , quoi- 
qu'elles foient  d'une  pierre  dure  & blan- 
che , & qui  approche  de  la  nature  du  mar- 
bre. Le  Sultan  Achmet  n'avoir  fait  alors 
aucune  conquête  , c’eft  pourquoi  , félon 
les  Loix  de  cet  Empire , il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  faire  bânr  une  Mofquée  ; mais 
voulant  éternifer  fa  mémoire  , il  n’écou- 
ta point  le  Moufti  qui  lui  fit  des  remon- 
trances fur  ce  lüjet,  & il  lit  achever  ce  bel 
ouvrasre. 

Lorique  Achmet  mourut  , fon  fils  Of- 
t man  n’étant  alors  âgé  que  de  douze  ans  , 
on  tira  de  fa  retraite  Muftapha  frere  d’Ach- 
met  pour  lui  donner  le  gouvernement  de 
l’Etat  ; mais  comme  il  ctoit  cruel  & d’ail- 
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leurs  incapable  de  fbutenir  ce  poids  , il  en 
fut  dépouillé  & Ofman  placé  lur  le  Trône 
au  mois  de  Janvier  1618.  Il  y eut  la  même 
année  une  grande  bataille  entre  les  Turcs 
& les  Ptrfes  , dans  laquelle  périrent  près 
de  quatre-vingt  mille  hommes  de  part  8c 
d’autre.  Ofman  envoia  une  am ballade  en 
France  pour  faire  fatisfaclion  de  l’infulte 
faite  à l’AmbafTadeur  du  Roi  fous  Muita- 
pha.  En  i6zo  , il  déclara  la  guerre  aux  Po- 
lonois  ; & après  avoir  perdu  plus  de  cent 
mille  hommes  en  différens  combats  , il  leur 
offrit  la  paix,  qu’ils  acceptèrent  comme  ii.i 
coup  du  Ciel , parce  qu’ils  manquoient  de 
tout.  Deux  ans  après  , les  Janiflaires  s'é- 
tant révoltés  contre  Ofman  , tirèrent  de 
prifon  &:  placèrent  fur  le  Trône  Muflapha  , 
qui  fit  étrangler  le  jeune  Empereur  le  len- 
demain. Il  n’y  avoir  point  eu  jufqu’alors 
d’exemple  d’un  pareil  crime  parmi  les 
Turcs  , qui  avoient  toujours  eu  un  grand 
refpedi  pour  leurs  Souverains.  Muflapha 
étant  incapable  de  regner  à caufe  delafoi- 
oienc  «d  fdd  ^fnrit.  fut  déoofé  & remis  de 
nouveau  dans  la  prifon  au  mois  de  Septem- 
bre 1613.  Il  a voit  régné  feize  mois  depuis 
la  mort  d’Ofman  I. 

Amurat  IV  , frere  d’Ofman  , fut  recon-  Xxvir. 
nu  Empereur  à l’âge  de  quinze  ans  , après  Amurat  IV. 
la  depofition  de  Muflapha  en  1613.  Amu- lbtahinv. 
rat  voiant  avec  peine  entre  les  mains  des 
Perfès  la  Ville  de  Bagdad  , fi  fouvent  &c 
inutilement  afliégée  par  les  Turcs  , réfo- 
lut  de  s’en  rendre  maître,  alla  en  perfonne 
l’attaquer  avec  une  armée  de  trois  cens 
nulle  hommes  , 5c  la  prit  fur  la  fin  de  Dé- 
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cernbre  1638.  Il  revint  enfuite  triomphant 
à Conllantinople  , où  il  mourut  le  8 lé- 
vrier 1640,  d'un  excès  de  vin  & d’eau  - de  - 
vie  , quoiqu’il  eut  fait  voeu  après  Ion  ex- 
pédition de  Bagdad  , de  n’en  point  boire. 
Amurat  étoit  âgé  de  trente  - deux  ans  , & 
en  avoit  régné  dix-fept.  Il  ne  laifla  point 
d’enfans  ; & avoit  nommé  en  mourant  le 
Can  des  Petits  Tartares  pour  fon  fuccef- 
leur , parce  qu’il  ne  croyoit  pas  fon  frere 
Ibrahim  capable  de  gouverner  l’Empire. 
Mais  malgré  la  difpofition  d'Amurat  , Ibra- 
him âgé  alors  de  viDgt-huit  ans  , fut  tiré 
de  prifon  en  1640  , pour  être  placé  fur  le 
Trône.  Lorfqu’on  l’en  tira  il  crut  que  c’é- 
toit  pour  le  faire  mourir  , & il  ne  fe  raf- 
fura  qu'en  voiant  le  cadavre  de  fon  frere. 
Quatre  ans  après  , il  entreprit  de  fe  ven- 
ger de  l’infulte  que  lui  avoient  faite  les 
Chevaliers  de  Malthe  , en  prenant  un  vaif- 
feau  Turc  à bord  duquel  étoient  une  de 
fe  s Sultanes  & fon  fils.  Il  déclara  la  guerre 
aux  Vénitiens  , fous  prétexte  qu’ils  avoient 
donné  retraite  aux  Maltois  après 
prife  , porta  la  guerre  dans  l’Ifle  de  Can- 
die , la  feule  de  l’Archipel  qui  ne  lui  fût 
pas  foumife  ; s’empara  d’abord  de  la  Ca- 
née , & l’année  fui  vante  du  refte  de  l’Ille  ; 
mais  il  n'eut  pas  la  gloire  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Candie  même.  Ibrahim  étant  deve- 
nu odieux  par  fes  cruautés  & les  débau- 
ches , la  Milice  & les  Officiers  confpire- 
rent  contre  lui  & l’étranglerent  le  18  Août 
1649.  C’eft  le  fécond  exemple  d’un  pareil 
attentat  chez  les  Turcs.  Ibrahim  avoit  ré- 
gné près  de  dix  ans. 
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Mahomet  IV  fils  d’ibrahim  , âge  feule-  xxviii. 
ment  de  fept  ans  , fut  prefque  aufli-tôt  MahometiV 
reconnu  Empereur.  Son  Empire  a été  un^'ma”  ^ 
des  plus  longs  & des  plus  remplis  d’événe-  Mu(ja  ^ n* 
mens  remarquables  , par  le  grand  nombre  Ac(mict  m* 
de  batailles  , de  fiéges  de  Villes  , tantôt  à 
l'avantage  , tantôt  au  défavantage  des  Turcs, 
par  les  foulévemens  & les  féditions  dont  il 
fut  lui-mème  la  viétime  ; aiant  été  dépofë 
le  8 Novembre  1687  , & mis  dans  une 
prifon  où  il  mourut  le  n Juillet  1691  , 
laifl'ant  deux  fils  , Muftapha  & Achmet. 

L’armée  navale  des  Turcs  fut  défaite  par 
celle  des  Vénitiens  dans  l’Archipel  en 
1651.  En  1664  , fe  donna  la  bataille  de 
Raab  où  le  Grand  Vifir  fut  défait.  L’an 
1 669,  le  17  Septembre,  les  Turcs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Candie  , cju’ils  tenoient 
alliégée  depuis  le  11  Mai  1667.  Ce  ficge 
leur  coûta  cent  dix-huit  mille  hommes , & 
aux  Vénitiens  quarante  mille.  L’an  1683, 

Cara  Muftapha  Grand  Vifir,  commandanc 
une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes fit  le  ficge  de  Vienne  dont  nous  avons 
parlé.  L’an  1687  , le  Prince  Charles  de 
Lorraine  gagna  la  célébré  bataille  de  Mo- 
hats  fur  les  Turcs , victoire  qui  les  réduifit 
au  défefpoir  , & les  porra  à fe  révolter  con- 
tre leur  Souverain  qu’ils  dépoferent  com- 
me nous  avons  vu  plus  haut.  Soliman  IV 
fut  dans  le  même  tems  tiré  de  prifon  pour 
être  placé  fur  le  Trône  dont  Mahomet  fon 
frere  venoit  d’être  dépofé,  II  ne  régna  que 
trois  ans  , dans  le  trouble  & l'agitation  des 
guerres  & des  féditions.  Il  mourut  en  1691  , 
âgé  de  cinquante-deux  ans.  La  même  annéî 
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Achmet  II  fils  d’ibrahim  fut  reconnu  Em. 
pereur  au  préjudice  des  enfans  de  Maho- 
met IV  , Muftapha  & Achmet.  Le  régné  de 
cet  Empereur  Turc  fut  très-malheureux  : 
la  douleur  qu’il  conçut  du  mauvais  fuccès 
de  fes  armes  en  Europe  & en  Afie  , lui  caufa 
la  mort  qui  arriva  l’an  1655.  Il  étoit  dans 
la  cinquantième  année  de  fon  âge  , & la 
quatrième  de  (on  régné.  Muftapha  II  , fils 
de  Mahomet  IV  , fuccéda  à Achmet  II  fon 
oncle,  l’an  1695.  Les  commencemens  de 
font  régné  furent  heureux  , & firent  naître  de 
belles  efpérances  ; mais  bien- tôt  elles  s’éva- 
nouirent. Plufieurs  malheurs  aiHigerent  fuc- 
cellivement  l’Empire.  Ils  furent  fuivis  d’une 
révolte  qui  obligea  Muftapha  de  defeendre  du 
Trône  après  huit  ans  de  régné  , pour  le  cé- 
der à fon  frere  Achmet  III.  Cette  révolte 
arrivée  en  1703  , eft  une  des  plus  grandes 
qui  aient  éclaté  depuis  la  fondation  de  l’Em- 
pire. Muftapha  mourut  de  mélancolie  fîx 
mois  après  fa  dépofition.  Achmet  III  monta 
fur  le  Trône  la  même  année  1703.  En  1709, 
il  donna  retrait*  dans  fes  Etats  à Charles 
XII  Roi  de  Suède  , après  la  bataille  dePur~ 
towa  ; & en  faveur  de  ce  Prince  fugitif,  il 
rompit  avec  le  Czar  Pierre  qui  regnoit  en 
Rullie. 
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ARTICLE  XL. 


R éflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  dans 
le  dix-feytiéme  Jiécle. 


N 


I. 

Cas  avons  joint  dans  la  plupart  des  t. 
Articles  précédens  , au  récit  hiftori-  _ Maux  de 
que  , diverfes  réflexions  fur  les  principaux 
faits  que  nous  avons  rapportés.  Amfi  nous  tj<imeGécle  • 
nous  contenterons  d’en  ajouter  ici  quel-  Nouveaux* 
qu«s-uns  , en  préfentant  au  Leéteur  com-  Do&eurs 
me  un  précis  des  grands  événemens  du  dix-  qu‘  altèrent 
feptiéme  fiécle.  "bans  le  cours  du  (eizié- lcs  ver”es 
me  , l’Eglife  avoit  été  dans  l’agitation  ta “J’J  ‘ja . 
plus  violente.  Le  fchifme  & l’héréfie  Int  Religion, 
avoient  enlevé  de  grandes  Provinces  & des 
Royaumes  entiers.  Alors  tout  fon  cuire 
extérieur  fut  attaqué  : l’ébranlement  fut 
univerfc}.-  Mais  Jes  maux  du  dix- feptiéme 
fiécle  font  d’un  genre  tout  différent.  Le 
démon  après  avoir  réulli  à faire  dans  l'E- 
glife  un  fi  prodigieux  retranchement , Lon- 
gea aux  mokns  de  féduire  & de  perdre - 
dans  Ton  fc-in  , ceux  qu’il  n’avoit  pse  eh  ; 
arracher.  Il  fufcita  donc  ce  cort>r  d’hom- 
mes puiflans  & artificieux  , dont  nous- 
avons  eu  occaficn  de  parler  dans  prefque 
tous  les  Articles  , & s’en  fervit  pour  obf- 
curcir  les  vérités  qui  font  l’ame  de  la  Re- 
ligion. Il  n’efl  pas  poflible  d’exprimer  quels 
ravages  firent  dans  l’Egïife  çcs  hommes  y,  » 
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qui  joignent  à une  oppofition  générale 
pour  tout  bien  , une  fagelTe  fi  profonde 
dans  le  mal.  Ici  ne  difons  rien  de  nous- 
mêmes  , & bornons-nous  pour  les  Réfle- 
xions , comme  nous  avons  fait  pour  l’Hif- 
toire  , à mettre  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur , ce  que  nous  trouvons  dans  les  Ou- 
vrages les  plus  autorifés  & les  plus  foli- 
des. 

„ Il  y a dans  l’eglifè  , dit  M.  le  Cardi- 
„ nal  de  Noailles  dans  une  célébré  Inftruc- 
„ tion  Paftorale  , des  Auteurs  téméraires 
„ & audacieux  qui  ne  cherchent  qu'à  dé- 
„ truire  la  doctrine  de  Saint  Auguftin  & 
„ de  Saint  Thomas  fur  la  Prédeftination  & 
}>  fur  la  Grâce  ; qui  foutiennent  dans  la 
,,  Morale  des  relâchemens  fcandaleux  & 
„ condamnés  plufieurs  fois  ; qui  avancent 
„ des  maximes  pernicieufês  fur  la  Hlé- 
„'rarchie. ...  A quels  excès  . n’a  - t - on 
„ pas  vu  les  défenfeurs  des  nouvelles  opi- 
„ nions  fe  porter  , k>if  dans  leurs  Thèfes  , 
„ foit  dans  les  libelles  qu’ils  ont  répandus 
„ dans  le  public  ? La  doétrine  de  Saint  Au- 
„ guftin  & de  Saint  Thomas  combattue  ; la 
„ néceilité  de  la  foi  dans  le  Médiateur  at- 
„ raquée  ; la  diftinétion  des  deux  alliances 
„ méconnue  ; le  grand  précepte  de  l'amour 
„ de  Dieu  anéanti  dans  fes  rapports  les 
„ plus  eflentiels  ; la  fainte  févérité  de  la 
„ morale  évangélique  énervée  ; les  loix 
j,  les  plus  communes  & les  plus  indifpen- 
j,  fables  dans  l’adminiflration  du  Sacrement 
,,  de  Pénitence  , contredites  ouvertement  ; 
,,  la  liberté  des  Ecoles  Catholiques  défrui- 
„ te  , les  droits  facrés  de  l’Epifcopar  ren- 
„ verfés  5 les  principes  d'où  dépendent 
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,,  la  sûreté  des  Rois  & la  tranquillité  des 
,,  peuples  , attaqués  &prefque  détruits.  „ 

Nous  avons  vù  le  commencement  & 
l’origine  du  mal  que  déploroir  le  Cardinal 
de  Nouilles } & qui  avoir  fait  de  li  grands  *a  t0*erance 
progrès  lorlqu'il  parloir  ainfi.  Les  Evêques 
6c  les  Facultés  de  i heologie  déclarèrent  aores  ics 
dans  les  cenfures  qu'ils  firent  des  erreurs  de  congté- 
Moiina  fur  la  Grâce  , ce  qu’il  y avoit  à gâtions 
craindre  pour  l’avenir  , fi  cette  pernicieu-  de  Au - 
fe  doétrine  étoit  tolérée  dans  l’Eglile.  On  xi’iis  , 
tint  à la  fin  du  {même  (iécle  & au  com-dwt  capa- 
mencement  du  dix-lèptiéme  , les  célébrés*5^  ,dall,u“ 


Congrégations  de  Auxi'liis.  Nous  avons  tâ- 
ché d’en  donner  une  idée  dans  l’Article  II , 
dont  elles  font  l’unique  objet.  On  peut 
dire  qu'après  les  Conciles  , on  n’a  jamais 
vù  d’allemblées  plus  refpeétables  , foit  par 
rapport  à l’examen  ferieux  que  l'on  y fit 
des  matières  de  la  Grâce  , foit  par  rapport 
à la  méthode  que  l’on  fuivit  dans  cet  exa- 
men. La  doctrine  des  Peres  & lur  - tout 
celle  de  Saint  Auguftin  , étoit  reconnue  & 
avouée  pour  la  régie  ; & la  queftion  étoit 
réduite  à favoir  fi  Molina  s’en  écartoit  ou 
non.  Clément  VII  promit  formellement 
de  décider  ; & il  l’auroit  fait  , fi  Dieu  ne 
l’eue  enlevé  dans  le  tems  qu’il  alloit  don- 
ner la  paix  à l’églile  en  faifant  triomphée 
l’ancienne  doctrine.  Paul  V qui  lui  {ac- 
céda & qui  paroilfoir  bien  intentionné  , 
continua  la  tenue  des  Congrégations.  On 
efpéroit  qu'il  alloit  enfin  confommer  l’ou- 
vrage que  fon  prédécefletir  avoit  fi  heu- 
reufement  commencé  ; mais  lorfque  la  dé- 
cifion  étoit  toute  drefTée  , il  jfufpendic  , 
par  un  fecret  jugement  de  De  1 , la  foudre 
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qui  alloit  écrafer  le  nouveau  dogme  , & 
par  conféquent  rétàblir  l’Eglife  dans  l'état 
où  elle  étoit  avant  Molina.  Il  eft  inutile 
de  rappeller  ici  les  motifs  de  fa  conduite , 
on  ne  les  connoit  que  trop.  L’Univerfîté 
de  Paris  a remarqué  dans  un  célébré  Ecrit , 
qu'ils  n’auroient  point  arrêté  un  Concile 
général.  Les  deux  partis  furent  renvoyés 
avec  défenfe  de  parler  ni  d’écrire  fur  les 
matières  de  la  Grâce  , fans  obtenir  préala- 
blement une  permiflion  du  Saint  Siège. 
Depuis  cette  époque  , les  Papes  ont  de 
tems  en  tems  renouvellé  cette  défenfe  que 
l’on  a fouvent  fait  valoir  , fur-tout  contre 
les  Défenfeurs  de  l’ancienne  do&rine,  com- 
me fi  elle  étoit  abfolue  ; & c’cft  l’effet  or- 
dinaire de  ces  fortes  de  défenfes.  On  y met 
la  claufe  reltriétive  fans permffion , parce  que 
l'on  a honte  de  défendre  généralement  & 
fans  exception  , ce  que  l’on  fent  bien  qui 
ne  peut  l’être.  Mais  dans  l’ufage,  on  fait 
en  forte  qu’elles  produifènt  le  même  effet 
que  fi  elfes  étoient  abfblues.  Les  Jéfuites 
témoignèrent  hautement  leur  joie  , de  ce 
que  la  publication  du  jugement  étoit  fuf- 
ptndue  , & ils  ne  s’apperçurent  pas  qu’en 
regardant  comme  une  viétoire  complette 
pour  eux  d’avoir  évité  la  condamnation  , 
Us  monrroient  de  plus  en  plus  combien  ils 
l’avoient  méritée.  ( Le  décret  que  l'on  exi- 
gea de  leur  Général  Aquaviva  c-ft  bien  une 
preuve  que  l’on  fentoit  la  ncceflité  de  pren- 
dre des  précautions  pour  l’avenir  ; mais 
toute  la  fuite  a fait  voir  l’inluffifance  d’une 
fi  foible  précaution.  ) 

C’eft  donc  ici  l’époque  funefte  de  la  to- 
lérance du-  faux  dogme  , c’eft-i-dire  , l'é- 
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poque  d’an  des  plus  grands  fcandales  qui 
foient  jamais  arrivés  dans  l'Eglife.  Le  fer- 
peat  s’eft  gliife  dans  le  paradis  de  Dieu  fur 
la  terre  , & a été  écouté.  Le  Chérubin 
commis  à fa  garde  avec  une  épée  de  feu 
pour  en  défendre  l’entrée  , s’eft  laiffé  fur- 
prendre.  -Arrêtons-nous  quelque  tems  à ce 
moment  décifif  : c’eft-là  que  l’affaire  prend 
une  nouvelle  forme  : c’eft  aufTl  jufques-là 
que  l'Eglife  remontera  , quand  elle  jugera 
définitivement  ce  grand  procès.  De  quoi 
s’agiflbit-il  entre  les  Jéfuites  & les  Domi- 
nicains ? La  foi  étoit-elle  intére/Iee  dans 
leurs  difputes  ? Ecoutons  fur  ce  point  le 
témoignage  de  l’Archevêque  d’Armak  , pre- 
mier ConfulteuF  des  Congrégations.  “ On 
„ ne  peut  douter , dit-il  , que  les  queftions 
„ qui  font  le  fujet  des  difputes  préfentes  , 
,,  n’appartiennent  à la  foi  Catholique  , de 
„ l'aveu  même  des  deux  partis  , qui  afsùrent 
„ l’un  & l’autre  dans  leurs  Mémoires  & 
„ dans  leurs  Ecrits  : en  forte  que  l’un  re- 
„ proche  à l’autre  que  fon  fentiment  atta- 
„ que  la  foi  qui  a été  définie  contre  les 
„ Pélagiens  ; & que  celui-ci  accufè  à fon 
,,  tour  le  premier  de  tomber  dans  l’erreur 
„ des  Luthériens  & des  Calviniftes.  „ Les 
Jéfuites  à la  vérité , changèrent  bien-tôt 
de  langage  ; & comme  ils  fe  fentoient  les 
plus  foibles , ils  publièrent  de  toutes  parts 
que  leur  différend  avec  les  Dominicains 
n’étoit  au  fonds  qu’une  difpute  d'Ecole. 
Mais  ceux-ci  ne  prirent  pas  le  change  ; ils 
prouvèrent  d’une  maniéré  invincible  , com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  aéles  des  Con-. 
grégations  & dans  le  Mémorial  de  Lemos 
& de  Lanuza , que  leur  difpute  avec 
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Jéfuites  confîftoit  à favoir  fi  Molina  étoit 
Pélagien  ou  non  : An  Molina  cum  Velagia- 
vis  fentiret.  Ils  fournirent  qu'ils  ctoient  en 
différend  fur  les  points  les  plus  e/Tentiels , 
tels  que  ceux  de  la  prédeftination  , de  la 
Jcience  & de  la  volonté  de  Dieu  , de  la 
•juftification  de  l’homme  , du  mérite  & de 
la  rédemption  de  Jefus-Chrift  , de  l’efficace 
des  Sacremens.  Ils  firent  obferver  & prou- 
vèrent qu’il  ne  s’agiffoit  de  rien  moins  que 
„ de  favoir  ce  que  les  fidèles  doivent  deman- 
der à Dieu  dans  leurs  prières  , & de  quoi 
ils  doivent  le  remercier  ; qu’en  un  mot  , 
la  queftion  rouloit  fur  ces  deux  points  que 
Saint  Augsflin  appelle  fonde  mens  de  la  foi  : 
favoir  , ce  que  peut  la  nature  que  nous 
avons  reçue  d’Adam , & ce  que  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  opère  en  nous  : Duo  ilia  , quid 
n attira  ex  Adam  contracta  pojjit , quid  gratia 
per  Cbrijlum  in  nebis  operetur  : totius  Cbriftia- 
n&  fid.et  fundamenta  faut. 

m.  Une  fuite  toute  naturelle  de  cette  injuf- 
Sites  fu.  te  tolérance  , confifte  donc  en  ce  que  les 
nertes  de  vérités  de  la  grâce  , fi  certaines  par  elles- 
cette  I?le  mêmes  & par  la  profeffion  de  l’Eslife  dans 
te  la  Reli  tous  *es  tenis  > “ efientielles  a la  Reli- 
gion a chan-  gion  > fî  importantes  par  rapport  à la  piété  , 
gé  de  face  commencèrent  à devenir  problématique. 
& a été  dé-  L’erreur  eft  venu  fe  'placer  à côté  de  la 
figurée.  vérité.  Une  autre  fuite  de  la  tolérance  du 
faux  dogme  de  Molina  , c’eft  que  toutes 
les  vérités  dont  la  deétrine  de  la  Grâce  eft 
la  fource  , fe  font  trouvé  ébranlées  &:  obf- 
curcies.  Ce  malheur  eft  plus  grand  qu’il  ne 
nous  eft  poffible  de  l’exprimer.  Nous  ne 
nous  flattons  pas  de  l'avoir  repréfenté  tel 
qu'il  eft  dans  la  vérité.  Il  auroit  fallu  pour 
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cela  expofer  en  détail  toutes  les  vérités  aux- 
quelles les  Jéfuites  ont  donné  atteinte , & 
faire  le  dénombrement  de  toutes  les  er- 
reurs qu’ils  fe  font  efforcé  d’établir  à la 
place  de  ces  vérités.  Mais  nous  n’avons  pu 
qu’ébaucher  un  defl'ein  fi  vafte  , & qui  feul 
aurait  demandé  un  grand  nombre  de  vo- 
lumes. Le  peu  que  nous  avons  rapporté  , 
ne  laiife  pas  néanmoins  de  caufer  un  ex- 
trême étonnement , en  découvrant  jufqu’où 
les  Jéfuites  ont  pouffé  la  corruption  dans  la 
morale.  Ils  ont  attaqué  en  mille  maniérés 
l’amour  de  Dieu  qui  en  eft  la  bafe  & le 
fondement;  & ils  ont  favorifé  la  cupidité, 
jufqu’à  apprendre  aux  Chrétiens  à y cher- 
cher une  partie  de  leur  bouheur.  Y a-t-il 
quelque  palfion  dans  l’homme  qu’ils  n’aient 
pas  favorifée?  N’ont-ils  pas  trouvé  le  fècret 
d’excufer  les  excès  les  plus  contraires  à l’E  • 
vangile  , à la  droite  raifon  , à la  probité 
humaine  ? N’ont-ils  pas  d’un  feul  coup  ren- 
verfé  toutes  les  régies  par  leur  doétrine  de 
la  probabilité  ? Par  leurs  principes  fur  l’ad- 
miniftration  du  Sacrement  de  Pénitence , 
n’ont- ils  pas  donné  aux  pécheurs  la  faci- 
lité de  fe  livrer  à toute  forte  de  défordres  ? 
Que  d’erreurs  différentes  par  rapport  à la 
nature  de  l’Eglife  , & Spécialement  par 
rapport  à la  prérogative  la  plus  eifentielle 
qu’elle  ait  reçue  de  Dieu  , mais  dont  ils 
ont  eu  la  hardieffe  de  la  dépouiller  , qui 
eft  que  le  falut  ne  fe  trouve  que  dans  fon 
fein  ! Que  de  fauffes  maximes  fur  la  Hié- 
rarchie & le  Gouvernement  Eccléfîaftique , 
par  lefquelles  ils  ne  craignent  point  de 
donner  au  Pape  l’infaillibilité  , & le  pou- 
voir même  fur  le  temporel  des  Rois:  Mais, 
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ce  qui  embraffe  tout , que  d’ efforts  de  leur 
part  pour  introduire  une  ignorance  univer- 
felle  parmi  les  Chrétiens , & leur  ôter  tout 
ce  qui  leroit  capable  de  les  inllruire  & de  les 
éclairer  , principalement  les  faintes  Ecri- 
tures , fans  en  excepter  le  Nouveau  Tef- 
tament  ! Qui  n’admirera  que  ceux  qui  fe 
trouvent  chargés  aujourd’hui  de  l’énormi- 
té de  tous  ces  excès , l'ont  ceux-là  mêmes 
qui  ont  commencé  par  attaquer  les  vérités 
de  la  grâce  î II  efl  donc  évident  qu'on  ne 
peut  donner  atteinte  à ces-  vérités  , fans 
re  n ver  fer  plulieurs  points  effentiels  de  la 
Religion.  Ainli  le  célèbre  Lemos  avoit 
bien  railon  de  dire , qu’il  étoit  à craindre 
qu’on  ne  prêchât  déformais  un  nouvel  Evan- 
gile : Pcriculum  erat  n e no'vtim  pr&dicarctur  po- 
fulis  er gentibus  Evangelium.  Il  affuroit  mê- 
me qu'on  commençoit  à le  faire  de  fon 
tems.  Mais  le  mal  qui  fe  montroit  à peine 
alors,  s'eft  bien  autrement  manifefté  de-- 
puis.  Le  nouveau  Corps  de  Religion  , com- 
me l'appelloit  feu  M.  de  Raftignac  , Ar- 
chevêque de  Tours  , a pris  de  grands  ac- 
croiffeméns  , & s'eft  enfin  trouvé  complet. 
La  racine  amere  a pouffé  toutes  fes  bran- 
ches. Le  nouvel  Evangile  a été  prêché 
dans  les  differentes  parties  du  monde:  8e 
l’on  a mis  tout  en  œuvre  pour  l’accrédi- 
tér  , &c  le  faire  paffer  pour  la  vraie  doc- 
trine de  l'Eslife. 

O 


I T.  - 

Nous  avons  vu  à la  fin  de  l’Article  de? 

Obfcuiaffe-Congré§ations  4e  y que  la  con- 

ment  des  duite  que  tint  la  Cour  de  Rome  en  termt- 
vedtes  delà 
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nant  les  Congrégations  de  Auxïhis , eut  en-^j*£e-juA‘‘ 
core  d'autres  fuites  funeftes.  On  fe  familia-  /otmuiaire< 
rifa  peu  à peu  avec  les. erreurs  des  Jcfui-  pr0fonddef. 
tes  qui  avoient  d'abord  révolté.  Les  Do-  fein  des  Jé- 
minicains  conferverent  le  fond  de  la  doc- fuites  en  la- 
trine  qu’ils  avoient  foutenne  dans  les  Con-lulcuaut« 
grégations  ; mais  la  plupart  d'entre  eux 
uferent  de  divers  tempéramens  , qui  don- 
nèrent de  grands  avantages  aux  Jéluites  , 

& qui  contribuèrent  beaucoup  à obfcurcir 
les  vérités  de  la  Grâce.  Ils  n’oferent  plus 
en  faire  fentir  l’importance  & le  prix.  Ils 
les  obfcurcirent  par  des  exprefiions  em- 
pruntées des  Moliniftes  , & les  altérèrent 
même  par  des  fubtilités  dangereufes.  Enfin 
ils  les  traitèrent  pour  la  plupart  , d’une 
maniéré  trop  féche  & trop  fpéculative  , 8c 
ne  fentirent  point  affez  combien  elles  in- 
fluent dans  la  piété.  Les  Jéfuites  non  con- 
ter.s  d’avoir  amorti  le  zélé  de  leurs  adver- 


faires  , fongerent  aux  moyens  d’obtenir 
quelque  décret  favorable  au  Molinifme, 
La  publication  du  Livre  de  Janfenius  leur 
parut  une  occalion  favorable  pour  form»« 


une  h grande  entreprît.  Comme  toute 
i-'dî  doctrine  eft  foudroyée  dans  cet  Ouvra- 
ge , Us  employèrent  tout  leur  pouvoir  à le 
décrier  , & mirent  en  œuvre  tous  les  r ef- 


forts de  leur  politique  pour  le  faire  con- 
damner. La  grande  affaire  du  Formulaire, 
où  ils  furent  adroitement  confondre  la  quef- 
tion  de  fait  avec  celle  de  droit  , eft  l’effet 


d’un  profond  deflein  , qui  s’efl  manifefté 
dans  la  fuite,  & qui  ne  fut  d’abord  apper- 
çu  que  par  les  efprits  les  plus  attentifs. 
Nous  avons  vû  tous  les  maux  que  produifit 
l’exaétion  de  ce  Formulaire,  dont  les  Jé- 
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fuites  Ce  fervirent  pour  accréditer  indirecte- 
ment le  Molinifme  , & pour  éloigner  de 
toutes  les  places  ceux  qui  étoient  op- 
pofes  à cette  nouvelle  doélrine.  Pour  don- 
ner une  idée  julte  de  la  grandeur  & de  l’é- 
tendue de  ce  nouveau  fcandale , qui  a été 
1-  germe  d’un  autre  fcandale  encore  plus 
grand  , empruntons  les  exprellions  du  cé- 
lébré M.  Duguer , dans  une  Lettre  dont 
nous  avons  déjà  cité'  plulieurs  beaux  en- 
droit'. 


y Le  fait  de  Janfenius  féparé  du  dogme , 

Combien  il & réduit  au-x  b'irnes  précités  d’un  fait  par- 
eil injufle  ticulier  , intéreffe  peu  l’Eglifc  & l’Etat, 
d’exiger  la  Mais  les  moyens  injuftes  dont  on  s’eft  fer- 
croyance  du vi  pour  obliger  tout  le  monde  à le  croire; 
fait  de  Jan-  & les  faux  principes  qu’on  a fucceiîive- 
, ment  établis  pour  réduire  en  fervitude  tous 
Af  d^ptits  & toutes  les  confciences  , mé- 

n ‘ ’^’^ritent  infiniment  que  des  Evêques  éclairés 
f oppofent  de  toures  leurs  forces. 

ff*  le  dogme  eft  comondu  avec  le  fait,  & 

fieMon  pcl.fi  pon  fouffre  qu’on  les  regarde  comme  in- 
fepirrMes  , on  choque  la  raifon  , qui  met 
entre  fun  & l’autre  une  diftance  infinie; 
on  offenfe  la  Religion , qui  ne  permet  pas 
qu’on  donne  pour  objet  à une  même  foi , 
ce  qui  eft  révéié  & ce  qui  ne  l'eft  pas,  ce 
qui  eft  indubitable  & ce  qui  eft  douteux  ; 
on  trompe  les  fidèles  en  les  accoutumant 
à recevoir  avec  le  même  refpeét  ce  qui 
vient  de  Dieu  & ce  qui  vient  de  l’hom- 
me ; on  établit  dans  l'Etat  des  maximes 
contraires  à l’ordre  & à la  paix  qui  doi- 
vent y regner,  & qui  font  la  fource  de  dif- 
putes  & de  divifions  éternelles  , fans  au- 
cun autre  fruit  que  celui  de  facrifiet  les 
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perfonnes  les  plus  finceres  & les  plus  éclai- 
rées , à la  paffion  de  leurs  ennemis.  Tous 
les  faits  douteux  ont  ce  double  caradere , 
de  n’étre  point  importans  , 8c  de  devenir 
néanmoins  la  matière  d’une  concertation 
très-animée  , s’ils  ne  font  fupprimés  par 
un  prompt  filence  , commandé  & févére- 
ment  exigé  par  l'autorité  publique. 

Le  fait  de  Janfènius  eft  tel.  Tout  le 
inonde  convient  du  domine  , 8c  dès  le  com-  . pl?an*°a}!r 
mencement  tout  le  monde  en  ert  convenu.  roe  L _ 
Les  cinq«Propofitions  condamnées  par  lenieic  dont 
Pape  Innocent  X , ont  toujours  été  uni-  on  a con- 
verfèllemeat  rejettées.  On  n’a  pu  trouver,  damné  le 
après  de  très-grandes  recherches,  & con-^ivre  de 
tinuées  pendant  plulieurs  années  avec  un 
zélé  très-amer  , qui  que  ce  foit  qui  les  tiflud’injuf. 
foutînt , ou  même  l'une  d’entre  elles.  Plustices. 
on  s'ert  efforcé  de  réalifer  le  phantôme  du 
Janfenifme  , plus  on  en  a démontré  le  men- 
fonge  & l’impofture  ; & il  eft  déformais 
indubitable  , après  une  inquifition  li  Ion. 
gue  & fi  ardente  , que  tout  le  réduit  au 
Tanlènius.  Czï  narini  tant 

liiiipiC  ai--*  ^ — • I 

de  perfonnes  qui  ont  fouffert  t exil  & la 
prifon  pour  ce  feul  fait , comment  ne  s’eft- 
il  pas  trouvé  quelqu’un  , qui , n’ayant  rien 
à ménager , ait  enfin  avoué  avec  la  liberté 
ce  qu’il  croyoic  ? Pourquoi  tant  d’hom- 
mes perlécutés  fe  feroient-ils  tous  réunis  à 
n’ètre  finceres  que  furie  fait,  & à difîïmu- 
ler  toujours  fur  le  dogme  ? Comment  & 
pourquoi  fe  fèroidnt-ils  tous  opiniâtrés  à 
défendre  Janfènius , comme  n’ayant  point 
enfèigné  les  erreurs  qu'on  lui  attribue , 
fi  eux-mêmes  les  avoieut  regardées  com- 
me des  vérités  , 8c  s’ils  croyoient  les  avoi£ 
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appâtes  de  Janfénius  , comme  de  leur  maî- 
tre ? 

Il  efl  donc  confiant  que  le  fait  de  Jan- 
fénius eft  abfolument  détache  du  dogme  , 
& que  quand  il  auroit  été  décidé  dans  un 
Concile  général  comme  celui  d’Honorius,. 
il  n'importeroit  pas  plus  d’en  être  perfua- 
dé  que  de  celui  d’Honorius  ; & qu’il  y au- 
roit aulli  peu  à craindre  que  ceux  qui  dou- 
tent que  Janfénius  ait  nié  la  liberté,  ne 
la  nient  eux-mêmes , qu’il"  y a à craindre 
que  ceux  qui  doutent  qu’Hoiwnus  n’ait 
reconnu  qu'une  volonté  en  Jefus  Chrift , 
foient  eux-mêmes  Monothélites.  Mais  la 
différence  efl  extrême  entre  le  fait  de  Jan- 
fénius & celui  d’Honorius.  Les  Lettres  de 
celui-ci  furent  lues  en  plein  Concile.  Elles 

Î'  furent  comparées  avec  l’Ecriture  & avec 
a Tradition.  On  examina  également  ce 
qui  pouvoir  être  exeufê  , ou  ce  qui  étoit 
digne  de  cenfure.  On  ne  fit  point  un  pré- 
cis < de  fa  doélrine  : on  ne  la  réduifit  point 
à un  fimple  extrait.  Ce  fut  fur  fes  pro- 
pres paroles  CjU'il  füî  juge  , et  ce  fut  err 
préfeuce  même  des  Légats  du  Pape  , in- 
térefîës  à fa  défende,  que  la  condamnation 
fut  conclue.  Tout  le  contraire  efl  arrivé  à 
l’égard  de  Janfénius.  On  lui  a attribué  des 
proportions  qui  ne  font  pas  de  lui.  On  a 
réduit  fa  doélrine  à un  fimple  extrait , & 
en  cela  on  a fait  une  choie  inouie  & d'un 
très-dangereux  exemple.  On  a fur  cet  ex- 
trait très-court,  très-in&rme  , &,  comme 
le  prétendent  fes  défenfeurs  , très-infidéle 
8c  directement  contraire  à fes  penfées  ; on 
a , dis-je  , fur  cet  extrait  , condamné  toute 
fa  doctrine,  comme  fe  rédnifant  à ce  pré- 
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cis  ; & par-là  on  s'eft  engagé  dans  une  dif- 
culîion  infinie  j très-différence  de  celle  que 
demandent  quelques  propofitions  détachées 
conçues  dans  les  propres  termes  de  l’Au- 
teur , fans  y faire  aucun  changement. 

Car  il  eft  aifé  de  dildribuer  ces  propofi- 
tions à tous  les  Evêque»  , afin  qu’ils  en  vé- 
rifient la  citation  j £c  qu’après  les  avoir 
comparées  avec  les  vérités  dont  l’églife  eft 
inftruite , ils  jugent  fi  elles  font  confor- 
mes à ces  vérités  ou  fi  elles  y font  oppofees. 
Mais  quand  on  réduit  un  grand  Ouvrage 
iur  des  matières  très-élevées  & très-diffi- 
ciles , à un  (impie  extrait  ; c’eft  l’Ouvrage 
entier  qu’il  faut  examiner  , pour  s’aflltrer 
que  l’extrait  qu’on  a prétendu  en  fai- 
re , eft  exact  & fidèle.  Il  faut  alors  tout 
voir  par  foi-même  & tout  pefcr.  Il  faut 
être  actentif  aux  correctifs  8c  aux  tempé- 
ramens  , auffi-bien  qu'aux  expreflious  qui 
paroiilènc  dures  ou  hardies.  Il  faut  être 
bien  inftruit  de  la  matière  dont  on  Ce  rend 
le  Juge.  I)  faut  au  moins  être  droit  & fin- 
cere  , écouter  ce  que  ceux  qui  font  verfés 
dans  la  leéture  d’un  tel  Ouvrage  , peu- 
vent dire  pour  fa  défenfè  , Sc  avoir  foi- 
même  la  liberté  de  penfer  8c  de  dire  ce 
qu’on  croira  le  meilleur.  Toutes  ces  con- 
ditions croient  nécc.'îaires  , & elles  ont  tou- 
tes manqué  dans  l’examen  du  Livre  de  Jan- 
fènius.  Les  propofitions  qu’on  dit  en  être 
l'extrait , ne  furent  déférées  premièrement 
à la  faculté  de  Théologie  de  paris , & en- 
fuite  au  Pape,  que  comme  indépendantes 
de  tout  Auteur.  L-s  Coufultcurs  Romains 
eurent  ordre  de  les  examiner  en  elles-mê- 
^nes  , fans  aucune  atenbution  à aucun  par- 
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ticulier.  Ce  fut  après  coup  que  leur  cenfu- 
re  fut  étendue  au  Livre  de  Janfenius  , dont 
quelques  Prélats  de  France  j fous  les  yeux 
du  Cardinal  Mazarin  , & dans  le  Louvre , 
firent  un  examen  li  peu  férieux  & fi  lu- 
perficiel  , qu'il  n'a  fervi  qu’à  multiplier  les 
doutes  des  Théologiens  habiles  & dèfinté- 
refics , qui  auraient  dû  être  appellés  & qui 
fuient  toujours  exclus. 

Tn.  il  eft  arrivé  ainfi  , que  quoique  les  fouf- 
Combien  lacriptions  du  Formulaire  aient  été  multi- 
fignature  du  pliées  à l’infini  , le  nombre  des  Juges  eft 
Formulaire  démeuré  très-petit  ; fi  même  l’on  peut  dire 
a occaiion-  ,jjs  faflgnt  nonibre  , quand  on  aura  écar- 
te  ceux  qui  n ont  ni  lu  , ni  examine  , & 
ceux  qui  étant  eux-mêmes  dans  l’erreur 
fur  la  matière  de  la  Grâce  , ne  doivent  pas 
être  écoutés , quand  ils  condamnent  dans 
Janfenius  les  vérités  qui  les  condamnent.  Je 
n'ai  jamais  lu  dans  le  Formulaire  , con- 
tinue M.  Duguet  , ces  terribles  paroles  , 
„ Je  jure  ainfi  , & je  veux  bien  être  pri- 
„ vé  de  la  grâce  de  Dieu  & des  promefles 
„ de  l’Evangile  , fi  ma  foufcription  n’eft 
„ pas  une  preuve  de  ma  fiucérité  ; „ fans 
être  faifi  d’horreur  , & fans  être  pénétré 
de  compafiion  pour  tant  de  perfonnes  qui 
ont  employé  fi  témérairement  Sc  d’un  ma- 
niéré fi  vaine , le  nom  de  Dieu  , & qui  le 
(ont  percés'  eux-mêmes  de  leurs  propres 
traits  , en  confentant  à n’avoir  de  part  à 
, la  grâce  de  Dieu  & à l’efpérance  de  l’E- 
vangile , qu’autant  que  leur  loulcription 
d’un  fait  très-douteux  , & fouvent  incon- 
nu , étoit  fincere.  Il  y a eu  plus  d’une  oc- 
cafîon  dans  ma  vie  , c’eft  toujours  M. 
Duguet  qui  parle  , où  une  telle  foufcrip- 


Digitized  by  Google 


fur  l'état  de  l'Egl.  XVII.  fiée.  719 

tion  auroit  pu  me  procurer  quelque  avan- 
tage , ou  me  garantir  de  quelque  danger  ; 
mais  quand  je  n’aurois  pas  été  retenu  par 
les  autres  motifs , la  religion  feule  du  fer- 
ment m'auroit  toujours  paru  une  barrière 
invincible.  Mais  en  mettant  à part  les  au- 
tres conditions , telles  que  la  nécefïïté  & 
l’intérêt  de  la  vérité  , comment  puis-je 
avoir  une  certitude  qui  réponde  à l’immo- 
bilité du  ferment  ? Et  fur  quel  motif  une 
telle  certitude  feroit-elle  fondée  ? Un  fait 
nouveau  , purement  humain  , qui  n’a  pu 
encore  être  prouvé  par  perfonne  , qui  pa- 
roit  très-douteux  à plufieurs  , qui  eft  nié 
par  des  Théologiens  habiles  , & dont  on 
ne  peut  s’afi'urer  que  par  la  critique  & par 
les  moyens  ordinaires,  peut- il  devenir  la 
matière  légitime  du  ferment  ? & le  motif 
de  le  croire  peut-il  être  fondé  fur  une  au- 
torité qui  difpenfe  de  la  recherche  & de 
l’examen  , & qui  ait  droit  de  fe  foumettre 
tous  les  elprits  & tous  les  doutes  ? 

Si  le  fait  de  Janfenius  étoit  feul  , fans  vin. 
confequence  , & aulli  indiffèrent  aux  vé-  Delïein  des 
rités  qui  font  maintenant  attaquées,  que^e,"'c^sfi- . 
l’eft  aujourd’hui  le  fait  d’Honorius  par  rap- ‘.anju 
port  à l’héréfie  des  Monothélites  , on  de-  mulaire , de 
vroit  néanmoins  éviter  de  le  fouferire  , & faire  rctom* 
beaucoup  plus  de  l’attefter  par  ferment , ber  fur  la 
puifqu’il  eft  douteux.  Mais  outre  cette  rai-  Gr;K<j 
fon  , il  y en  a une  autre  d’une  cordé-  c.acc  Ia  ^on" 
quence  infime  , qui  a dii  arrêter  des  le  Livre  de 
commencement  tous  ceux  qui  font  bien  Janfenius. 
inftruits  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift  , & 
qui  doit  les  rendre  aujourd’hui  infiniment 
plus  timides  & plus  circonfpeéts  fur  la  fi- 
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gnature  du  Formulaire.  Car  il  eft  vifi- 
ble  qu’on  a eu  dellein  des  le  commence- 
ment , de  faire  retomber  fur  la  Grâce  effi- 
cace , c’eft-à-dire  , fur  cette  grâce  qui  for- 
me le  confentement  , & qui  eft  le  prin- 
cipe intime  de  notre  coopération  , la  con- 
damnation du  Livre  de  Janlënius  , quoi- 
qu’on affedât  de  cacher  ce  dellein  , en  té- 
moignant que  la  Grâce  efficace  étoit  hors 
l’atteinte , & qu’on  ne  condamnoit  que  la 
grâce  néceffitante  , telle  qu’on  l’attribuoit 
à Calvin  & à Luther , & telle  qu’on  pré- 
tenioit  que  Janfénius  l’avoit  enfeignée. 
Aujourd’hui  le  dellein  eft  pleinement  dé- 
couvert. La  hardielle  a fuccédé  à l’artifice. 
Ce  n’eft  plus  une  grâce  neceffitante  qui  eft 
la  dodrine  de  Janfénius.  Son  crime  n’eft 
plus  de  l’avoir  enfeignée.  Ses  accùfateurs 
l’en  juftifient  eux-mêmes  les  premiers  ; & 
ils  font  fi  perfuadés  que  la  grâce  nécelli- 
tante  n’eft  qu’une  erreur  abftraite  & fans 
fedateurs  , qu’ils  comptent  pour  rien  la 
condamnation  des  cinq  propofitions  , par- 
ce que  feiou  les  termes  dans  lelquels  elles 
font  conçues  , elles  ne  donnent  l’idée  que 
d’une  grâce  néceffitanre  , & qu'ils  n’infif- 
tent  à de/fein  , que  fur  la  condamnation  de 
Janfénius  & de  fon  Livre. 

C'eft  uniquement  pour  cette  raifon  qu’ils 
ne  veulent  aucune  explication  du  Formu- 
laire , & qu’ils  exigent  que  la  fouferip- 
tion  & le  ferment  tombent  fur  le  fait , 
parce  qu’il  n'y  a que  ce  fait  qui  les  inté- 
refie  , en  déterminant  la  condamnation  à 
la  grâce  telle  que  Janfénius  l’a  enfeignée, 
qui  eft  efficace  par  elle-  même  , mais  qui 
n’impofe  point  de  néceffité.  C’eft  pour 

cette 
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cette  raifon  qu’ils  portent  les  Evêques  , 
dont  plufieurs  n'approfondilfent  point  leur 
delfein  , à ne  recevoir  aucune  forte  d'ex- 
plication qui  foie  écrite.  C’eft  pour  ce  mo- 
tif qu’ils  confentent  plutôt  à n’exiger  point 
de  fignature , que  d’en  recevoir  qui  mar- 
que le  moindre  doute  fur  le  fait.  C’eft  par 
Ce  fecret  motif  qu'ils  ont  tant  de  haine 
pour  la  paix  de  Clément  IX , qu’ils  en 
conteftent  la  vérité  , & qu’ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  l’abolir  ou  pour  la  faire 
oublier.  Enfin  , c’eft  dans  cecte  vue  qu’ils 
tâchent  de  multiplier  les  fouferiptions  & 
les  fermens  , afin  de  conclure  que  la  grâce 
efficace  a été  comdamnée  par  tous  ceux  qui 
ont  condamné  le  Livre  de  Janfénius  , puifi- 
que  cet  Evêque  n’a  combattu  que  l’équi- 
libre , c’eft  - à - dire  , cette  forte  de  grâce 
dont  le  libre  - arbitre  demeure  le  modéra- 
teur & le  maître,  & qu’il  fait  pancher  du 
côté  qu’il  lui  plaît  & quand  il  lui  plaît, 
Ainfi , par  les  fouferiptions  du  Formulai- 
re , quand  elles  font  limples  & non  expli- 
quées , la  grâce  efficace  par  elle  même  , 
telle  qu'elle  eft  promife  par  les  Prophètes , 
enfeignée  par  Jefus  - Chrift  même  & par 
fes  Apôtres  , atteftée  par  les  prières  de  l'E- 
glife  , demandée  par  les  gémiflemens  in- 
effables que  le  Saint  - Efprit  forme  en  nous  : 
cette  grâce  , dis- je , par  laquelle  nous  fouî- 
mes lauvés  , le  trouve  condamnée  , au 
moins  félon  l’intention  de  ceux  qui  pré- 
tendent tirer  cette  conféquence  des  fouf- 
eriptions du  Formulaire.  Ce  n’eft  plus  la 
grâce  efficace  , qui  difeerne  celui  qui  croit 
de  celui  qui  ne  croit  pas  ; celui  qui  con- 
fent  de  celui  qui  ne  confent  pas  ; celui  qui 
Tom ■ XIII.  H h 


Digitized  by  Google 


72i  Art.  XL.  Réflexions 

perfévere  dans  la  juitice,  de  celui  qui  n’y 
perfévere  pas  ; c’eft  au  libre- arbitre  à qui 
la  balance  appartient  à décider.  C’eft  vers 
lui  que  nos  yeux  & nos  efpérances  doi- 
vent le  tourner.  C’eft  de  là  fuprême  au- 
torité que  dépend  notre  fort.  „ 

III. 

ix.  Outre  le  deffein  qu’avoient  les  Jcfiiites 
I.es  Jéluitesdans  l'affaire  du  Formulaire  , de  faire  pré- 
fe  lerventdi’ valoir  leur  nouvelle  doffrine  , ils  vouloient 
Formulaire  encore } comme  nous  l’avons  dit,  fe  Icr- 

iri^infînite  7*r  l’accufation  vague  de  Janfenifme  , 
d’autres  pour  décrier  tous  ceux  qui  leur  étoient 
maux  à l’ég  odieux  , & renverlér  tous  les  ctabliffemens 
b'e.  contraires  à leurs  vues.  C’eft  ce  que  M. 
Vrcm.  Let- Nicole  remarquoit  il  y a quatre-vingt-dix 
tr-  fur_  f"é-ans  , (en  1664.,  ) Je  fouhaiterois , dit- il  , 
réfie  imn-  qU’on  apperçut  dans  cette  affaire,  la  ma- 
fia;*»'*. lice  du  diable  , qui  le  fert  de  cette  chi- 
mère pout  caufer  une  infinité  de  maux  réels 
à l’Eglife  ; & la  conduite  fecréte  de  Dieu, 
qui  permet  que  tant  de  funeftes  fuites  naif- 
lent  d’une  caufe  fi  frivole.  Car  c'eft  une 
chofe  effiroiable  que  les  maux  que  cette 
miférable  conteftation  a déjà  produits , & 
qu’elle  eft  capable  de  produire  à l'avenir. 
On  ne  s'en  cil  fervi  jufqu’à  préfent , que 
pour  autorifet  toute  forte  de  relàchemens 
& pour  rendre  inutiles  tous  les  Théolo- 
giens qui  lèroient  capables  de  s’y  oppofér. 
Tout  zélé  pour  la  pureté  des  mœurs  en  eft 
devenu  lufpeél  ; & il  n’elt  plus  poilible 
maintenant  de  faire  aucun  bien  lolide  fans 
être  incontinent  troublé  par  l’accufation 
de  cette  hérélie  imaginaire.  Ainfi  cette  af- 
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faire  eft  de  la  part  des  hommes  une  grande 
image  de  leur  néant;  de  la  part  du  diable  , 
une  adrelîè  très-fubtile  de  fa  malice  ; & 
de  la  part  de  Dieu  un  jugement  terrible 
de  fa  juftice,  qui  exerce  fur  l’Eglilé  , par 
«ette  impertinente  difpute , les  plus  rigou- 
reux de  fes  chàtimens.  „ 

/ 

IV. 

Ce  grand  Théologien  a donné  dans  le  x. 
même  Ouvrage , une  idée  générale  de  tous  idée  gené- 
les  différends  que  MM.  de  rort-Roial  ontr.Hedes  Jif- 
eus  avec  les  Jéluites , & qui  tous  ont  eu^'renscluc 
le  même  fuccès , qui  conlifte  en  ce  j 

les  Jéfuites  fe  font  maintenus  dans  le  *^eme  0^t  cus°a1*(.c 
crédit  & la  même  autorité,  & que  ceux  tes  Jefuites. 
qui  les  ont  combattus  , n’ont  eu  que  les  De  quelle- 
perfécutions  pour  partage  ; mais  que  la  vé-  maniéré  on 
rité  qu'ils  ont  foutenue  eft  tou  jours  de-'1.0'*  *es  en* 
meurée  victorieule  du  crédit  & de  la  puif-  Vl!a8er« 
fance  des  Jéfuites.  Nous  rapporterons  les 
principaux  traits  de  ce  tableau  fait  par  un 
îi  habile  maître.  Il  fait  d'arbord  quelques 
obfervations  fur  la  maniéré  dont  les  hom- 
mes ont  coutume  de  juger  des  choies. 

« Comme  dit-il  , ils  ne  vivent  que  dans 
le  tems  préfent,  ils  ne  font  aufli  frappés 
que  par  les  chofes  prélentes.  Tout  ce  qui 
s’éloigne  de  cet  inftant  qui  les  remplit , 
s’anéantit  en  quelque  forte  à leur  égard  ; 

& s'il  en  refte  quelques  traces  dans  leur 
mémoire  , elles  font  fi  foibles  , qu’elles 
leur  fervent  peu  pour  corriger  les  imprel- 
fions  trompeufes  qu’ils  reçoivent  des  ob- 
jets prélèns.  Si  un  homme  paroit  avoir  l’a- 
vantage dans  ce  moment  qui  les  occupe  , 

H h ij 
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ils  perdent  le  fouvenir  de  tout  le  parte  , 
qui  leur  auroit.  pu  faire  connoître  que  cet 
avantage  eft  faux  & imaginaire.  Ainfi , 
parce  que  les  Jéfuites  font  un  grand  bruit 
& qu’ils  crient  par  - tout  à l’héréfie  , on 
s’étourdit  de  ce  bruit  -,  & comme  il  y a peu 
de  perfonnes  qui  leur  réfiftent , on  s’ima- 
gine facilement  qu'ils  16 nt  vidorieux  en 
effet.  Cependant  il  eft  vilible  que  cette  ma- 
nière de  n’appuyer  lès  jugemens  que  fur  le 
préfent  , eft  fujette  à une  infinité  d’illu- 
îions.  On  auroit  peine  quelquefois  à re- 
connaître la  vidoire  de  l’églife  fur  les  hé- 
réfies  dans  tout  Ion  éclat , li  l’on  ne  la  con- 
lidéroit  qu'en  une  petite  partie  de  fa  du- 
rée , dans  laquelle  elle  peut  être  tellcmenc 
offufquée  par  les  ténèbres  des  erreurs  , 
qu’on  ne  fait  qui  a l’avantage , de  fa  vérité  ou 
du  menfonge.  L'Arianifme  ne  parut-il  pas 
comme  vidorieux  à Rimini , & la  dodri- 
ne  Catholique  fi  obfcurcie , que  tout  le  mon- 
de , dit  Saint  Jérôme  , fut  f nrpris  de  fe  'voir 
devenu  Arien  ? Il  faut  donc  , pour  bien  con- 
noître  l’avantage  de  l'Egide  fur  l’erreur , 
embrafler  une  plus  grande  étendue  de  tems. 

Et  c’eft  alors  que  l’on  voit  qu’après  quel- 
que éclat  partager  , les  erreurs  fe  féchent 
àc  fe  détruifent , pendant  que  la.  dodrine 
de  l’Eglife  fubfifte , & le  conlerve  dans  le 
fcin  de  l'Eglife  & dans  le  cœur  de  fes  vrais 
en  fans. 

Ainfi  pour  bien  juger  de  la  conteftation 
préfente  entre  les  Jéfuites  & leurs  adver- 
laires , il  faut  confidérer  les  diverfès  dé-  - 
marches  de  chacun  de  ces  partis , les  di- 
vers points  qui  ont  été  agités  entre  eux  , 

Je  fuccès  des  difputes  particulières  & par 


. 
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quel  degré  on  eft  venu  au  point  où  l’on  elr 
maintenant.  C'eft  par-là  lèulement  qu’on 
peut  connoîrre  ceux  qui  ont  perdu  ou  ga- 
gné , ceux  qui  ont  avancé  ou  reculé  , ceux 
que  l'on  doit  croire  fincercs  , & ceux  qui 
doivent  palier  pour  trompeurs  & infidèles. 

Je  veux  faire  voir  ( ici  ) une  image  racout- 
cie  de  toute  cette  longue  guerre  des  Théo- 
logiens , qui , pour  n'ètre  pas  fanglante  , 
n'eft  pas  moins  digne  d'ctre  confiderée  que 
les  guerres  de  peuple  contre  peuple , & 
dont  les  événemens  ne  font  pas  moins  im- 
portans. 

Ce  fut  l’an  1616  , qu’elle  commença  par  xr. 

le  Livre  d’un  Jélùite  nommé  Garafie  , in-  Différend 

titulé:  Somme  des  vérités  cafitales  de  la  Re-  entre  M.  de 

Vision  Chrétienne.  M.  l’Abbé  de  Saint  Cy- “•  Cyran  Se 

ran  y aiant  remarqué  un  nombre  prodi-  ,,*itcargr® 

gieux  de  falfifications  de  l’Ecriture  & des  jeursdu  pc- 

Peres  , & de  propofitions  hérétiques  & im-  re  Garaffe 

pies,  crut  que  l’honneur  de  l’Eglife  de-condam- 

mandoit  de  lui  qu’il  en  entreprît  la  réfu-  Re^* 

tation  , quoique  la  modeftie  le  fît  réfoudre  <èntimenr 
a’  1 1 , , r que  les  Je- 

en  raeme-tems  a cacher  Ion  nom  , comrnefuites  con. 

il  a toujours  fait  dans  fes  autres  Livres.  La  fcrvectcon. 
première  partie  de  cet  Ouvrage  étant  fous  tre  M de  S. 
la  prelTc,  le  bruit  qui  s’en  répandit  de  tou- Cyran. 
tes  parts  , donna  lieu  d'examiner  avec  plus 
de  foin  le  Livre  de  Garafie.  Le  Reéieur 
de  l’Univerlité  en  fit  des  plaintes  à la  Fa- 
culté de  Théologie  , qui  nomma  des  Com- 
mifiaires  pour  l'examen  de  ce  Livre.  Mais 
cet  éclat  ayant  donné  l’alarme  aux  Jéfui- 
tes,  ils  montrèrent  bien  que  ce  n’eft  pas  une 
entreprife  facile  que  celle  de  cenfurer  le 
Livre  d’un  Jéfuite.  Car  ils  firent  tant  par 
leurs  cabales  auprès  des  Magiftrats , que  le 
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Livre  de  M,  de  Saint  Cyran  fut  fort  long- 
tems  arrêté. 

Pour  traverfer  encore  davantage  le  def- 
fein  de  cette  cenfure  , le  p.  Garaffe  s’avila 
d’une  fupercherie  auili  fubtile  & aulïï  di- 
gne des  Jéfuites , qu'aucune  autre  qu’ils 
aient  pratiquée  daus  la  fuite  de  ces  conte - 
ftations.  Il  avoir  couru  un  bruit  dans  Paris  , 
que  l'Auteur  de  la  Réfutation  de  voit  mon- 
trer plus  de  cinquante  proportions  héré- 
tiques ou  erronées  dans  la  Somme  de  Ga- 
tafle.  Ce  bruit  étoit  véritable  ; mais  cette 
partie  qui  contenoit  la  conviétion  des  er- 
reurs de  Garalfe,  n’étoit  point  encore  for- 
tie  du  cabinet  de  M.  de  Saint  Cyran.  Le 
Pere  Garaffé  néanmoins  ne  laiila  pas  de 
fuppofer  qu’il  avoir  trouvé  moien  de  fa- 
▼oir  ce  qu’on  avoit  à lui  reprocher.  II 
choifit  cinquante-trois  proportions  dans 
fon  livre  , les  plus  aifées  à défendre  qu’il 
put  trouver  , & dont  il  n’y  en  avoit  pas 
trois  qui  fuflent  du  nombre  de  celles  dont 
M.  de  Saint  Cyran  l’accufoit  dans  fon  Ou- 
vrage. Et  aiant  enfuite  formé  une  cen- 
fure à là  fantai/ie,  il  la  réfuta  tout  à fon 
aife  ; & par  cette  adrefle  il  éblouit  quel- 
que tems  le  monde  , & brouilla  l’examen 
de  fon  Livre , qui  fe  faifoit  eu  Sorbonne  ; 
de  telle  forte  que  les  Examinateurs  étoient 
embarralles  , & qu’on  commençoit  à dire 
par-tout  qu’on  avoit  grand  tort  d’accufër 
la  Somme  de  Garalfe  de  tant  d’erreurs.  M. 
de  Saint  Cyran  eut  mille  peines  à faire  le- 
ver l’empêchement  que  les  Jéfuites  appor- 
toient  à la  publication  de  la  Réfutation  , 
& à détromper  le  monde  , qui  s’étoit  laifTé 
furprendre  à l'artifice  du  Pere  Garaffe.  Il 
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en  vint  néanmoins  à bout,  & malgré  tou- 
te la  cabale  de  la  Compagnie  , & les  longs 
délais  que  l’on  accorda  au  Pere  Gara /te 
pour  fe  rétracter,  fou  Livre  fut  cenfuré  , 
comme  contenant  plusieurs  ■ proportions  héréti- 
ques , erronées , fcandaleufes , téméraires , plu- 
sieurs faijifications  des  pajfages  de  l’Ecriture 
(S1  des  Saints  Teres  cité  à faux  , e*  détour- 
nés de  leur  vrai  fens  , & une  infinité  de  paro- 
les indignes  d‘ être  écrites  & d’être  lues  par  des 
Chrétiens  ©*  des  Théologiens.  Les  Jéfuites 
témoignèrent  néanmoins  en  cette  affaire 
quelque  forte  de  prudence.  Car  il  ne  leur 
faut  pas  refufer  dans  les  occalions  les  juftes 
louanges  qu'ils  méritent , puifque  ces  oc- 
calions font  li  rares.  Ils  ne  s’opiniâtrèrent 
point  à foutenir  leur  pere  Garaffe  ; mais 
ils  le  reléguèrent  loin  de  Paris  dans  une  de 
leurs  Maifons  , où  l’on  n’entendit  plus  par- 
ler de  lui , & par-là  ils  terminèrent  cette 
affaire.  Heureux  li  en  affoupiffant  ce  dif- 
férend , ils  eulfent  étouffé  dans  leur  cœur 
le  reffentiment  qu’ils  en  conçurent  contre 
M.  l’Abbé  de  Saint  Cyran  , qui  les  a de- 
puis engagés  en  tant  d’horibles  excès  ! 
Mais  ils  ne  le  firent  pas  ; & ils  ont  bien 
témoigné  depuis  qu’ils  n’étoient  pas  du 
nombre  des  ces  lages  , qui  aiment  ceux  qui 
les  reprennent,  ‘Si  qui , leur  faifant  connor- 
tre  leurs  fautes  , leur  donnent  moien  de 
s’en  corriger.  Ils  nourrirent  dans  leur  cœur 
une  averfion  violente  contre  celui  qui  leur 
avoir  rendu  ce  fervice  , qui  fut  encore  in- 
finiment augmentée  par  un  autre  fervice  de 
même  nature  qu’il  leur  rendit  quelques  an- 
nées après,  & qui  fait  Je  fécond  événement 
remarquable  de  cette  guerre. 
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» V. 

***•  Le  Pape  Urbain  VIII  touché  du  mifé» 
fur5  la*1*"**  ra^e  état  l’Eglife  d’Angleterre  , qui  avoit 
rarchie.*Les  ^ trente  ans  fans  Evêques  , y envoia  M. 
Jéluices  Smith  Evêque  de  Calcédoine  , avec  la  Ju- 
condamnés  rifdiéhon  d'Ordinaire.  Quand  il  fut  établi  , 
& ton  jouis  il  voulut  ufer  de  fa  puiffance  , en  obligeant 
en  crédit.  Jes  Réguliers  de  prendre  approbation  de 

Tet rus  Au  ^ Four  conFelTer.  Ce  joug  fut  dur  aux 
rejjus  Jéfnites  , qui  s’étoient  accoutumés  à vivre 
cu  . en  ce  pais  dans  une  entière  indépendance. 
& la  perfon-  s en  plaignirent  donc  par  leur  Provincial 
ne  de  m.  de  à cet  Evêque  j & ils  lui  repréfenterent  , 
S.  Cyran  entre  autres  railbns  , que  ce  Réglement 
opprimée,  diminuoit  leur  crédit,  & les  fréfens  que 
les  Catholiques  leur  faif oient.  Mais  comme 
il  ne  fe  laifla  pas  fléchir  par  de  fi  mauv  ailes 
railbns , ils  excitèrent  tant  de  troubles  Sc 
tant  de  faéHons  contre  hii  , en  le  décriant 
même  auprès  des  Miniftres  du  Roi  d’An- 
gleterre , que  cet  Evêque  fut  obligé  de 
fortir  du  Royaume  pour  chercher  fa  sûreté. 
Ces  pratiques  fecrettes  furent  accompagnées 
de  deux  Livres  publics  , que  les  Jéluites 
compoferent  en  Anglois  contre  la  JurifÜiétion 
Epifcopale  , & la  néceflité  du  Sacrement 
de  Confirmation  ; & le  Clergé  d'Angle- 
terre aiant  envoié  ces  Livres  en  Sorbon- 
ne , elle  en  cenfura  lolemnellement  trente- 
deux  propofitions  le  quinziéme  Février 
1631. 

Cette  cenfure  avoit  été  précédée  de  quel- 
ques jours  , de  celle  que  M.  l’Archevêque 
de  Paris  publia  contre  ces  mêmes  Livres 
le  30  Janvier  de  la  meme  année  , & de 
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celle  des  Archevêques  & Evêques  qui 
étoient  à paris,  qui  les  condamnèrent  par 
une  Lettre  Paftorale  adreflee  à tous  les 
Evêques  de  France , le  quinziéme  Février 
1631.  Ces  coups  furent  très-fenfibles  à la 
délicate/Te  & à la  fierté  des  Jé/uites.  Aulli 
s’élevèrent  - ils  contre  ces  cenfures  d’une 
terrible  maniéré.  Ils  écrivirent  contre  M. 
l’Archevêque  de  Paris  , contre  les  Evê- 
ques , contre  la  Sorbonne  ; & ils  s’imagi- 
nèrent quelque  tems  qu’ils  les  a voient  ter- 
rafies.  Mais  cette  hardiefie  ne  leur  fut  pas 
arantageufe  dans  la  fuite  ; car  ils  s’attirè- 
rent pat-là  le  Livre  fi  célébré  de  Petrus 
Aurelins.  Et  comme  la  voix  publique  avoir 
attribué  cet  Ouvrage  à M.  de  Saint  Cyran  , 
quelque  foin  qu'il  prît  d'éloigner  de  lui  uu 
foupçon  fi  glorieux  , ils  s’attachèrent  à fat 
perfonne  ; ils  s’efforcèrent  de  le  noircir  par 
mille  fortes  de  calomnies  , & ils  formèrent 
dès-lors  une  réfolution  confiante  de  décrier 
comme  hérétiques  , & lui  & tous  ceux  qui 
fuivroient  fe»  fentimens.  Ce  furent  com- 
me les  divers  combats  de  cette  guerre  de 
la  Hiérarchie  ; mais  l’événement  & la  cou- 
clufion  en  eft  remarquable  , parce  que  c’eft 
l’image  du  fuccès  de  toutes  les  autres  dif- 
putes.  Dieu  permit  que  les  bruits  répan- 
dus contre  M.  de  Saint  Cyran  , euffent  afTer 
de  pouvoir  fur  l’efprit  d’un  Miniftre  d'Etat ,, 
pour  le  porter  à le  faire  empriformer  ai* 
Château  de  Vincennes  , où  on  le  retint 
cinq  ans  , fans  autre  procédure  que  celle 
d’une  information  irrégulière  , & que  l’on 
fut  contraint  d’abandonner*  Mais.  en.  mê- 
me-tems  il  fit  que  la  vérité  triompha  plus- 
hautement  dans  l’oppreifion  même  de  celu£. 
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qui  l'avoit  fi  glorteufement  défendue.  Le 
Livre  du  P.  Celot,  le  plus  confidérable  de 
ceux  qui  a voient  entrepris  de  combattre 
Aurelius , fut  condamné  dans  l’Aflémblée 
de  Mante  , & ce  Pere  fut  obligé  de  dé- 
favouer  Les  erreurs  dans  la  Sorbonne.  Ce- 
lui d’Aurelius  fut  approuvé  par  trois  Af- 
femblées  confêcutives , il  fut  imprimé  deux 
fois  aux  dépens  du  Cleigc  ; & on  lui  drefla 
un  éloge  magnifique  par  l'ordre  de  la  der- 
nière de  (es  Allemblées.  Voilà  l'ifl'ue  de  la 
difpute  fur  la  Hiérarchie. 

VI. 


XIII#  Dans  le  tems  qu’elle  duroit  encore  , 
f s'en  éleva  une  autre  qui  a eu  encore 

gîes  de  la'  P^us  grandes  fuites.  Ce  fut  celle  de  la 
pénitence.  Pénitence  , qui  prit  naiflance  du  Livre  de 
Les  etteuis  la  Fréquente  Communion  , que  M.  Ar- 
des  Jelimesnauld  compofa  pour  la  juftification  de  M. 
condam-  l'Abbé  de  Saint  Cyran  fon  ami  , dans  le- 
nees  , leurs  ^uej  -j  combattoit  pluffeurj  points  de  la 

enVaveu'/la  niora^e  c*es  J^fuùes  > & particuliérement 
doôrine  de  leur  facilité  à donner  l’abfolution  à toutes 
MM.  de  / fortes  de  pécheurs.  Il  foutenoit  contre  eux 
port  - Roial  dans  ce  Livre , qu’il  étoit  utile  de  la  diffé- 
viftorleufe, rer  en  plufïeurs  rencontres,  & qu’on  étoit 
dennes^dans  de  dans  les  rechutes  , danslcs 

l’oppreflion  P^c^s  d’habitude  & dans  les  occafions  pro- 
‘ chaines  du  péché.  Rien  ne  fut  plus  fenfible 
aux  Jéfuites  , que  d’être  attaqués  fur  ce 
point  fi  délicat  ; parce  que  c’eft  pricipa- 
lement  par  cette  facilité  à donner  l’abfolu- 
tion  , qu’ils  attirent  tant  de  gens  à eux.  Et 
ainfï  ils  crurent  qu’il  y alloit  de  tout  pour 
«ux,  d’accabler  & l’Auteur  & le  Lme  de 
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la.  Fréquente  Communion  , & tous  ceux 
qui  étoient  liés  de  fèotimens  & d’amitié 
avec  lui.  On  vit  donc  tout  d'un  coup  un 
foulcvement  horrible  de  tous  les  Jéfuites , 
qui  fe  déchaînèrent  par  toute  la  France  & 
même  par  toute  l’Europe  contre  ce  Livre. 
Ce  n’étoit  par-tout  que  déclamations  fu- 
rieufes  , qu’injures  fanglantes  & outrageu- 
fes.  Ils  ne  traitoient  ceux  qui  approuvoient 
les  fentimens  de  ce  Livre  , que  de  fourbes 
C?1  de  traîtres.  Pour  l’Auteur,  c’éroit  un  62- 
r étique  , un  fchifmxtique  , & un  hé'étique  dé- 
claré . & ils  ne  demandoient  que  le  fang  & 
la  vie  de  ceux  qu’ils  appelloient  Cyranifies 
(5‘  Arnttudiftes. 

Les  calomnies  fans  nombre  dont  les  Jé- 
fuites chargeoient  les  Théologiens  qui  leur 
étoient  odieux  , ont  caufé  mille  traverlès 
à ces  Théologiens,  qill  font  demeurés  dans 
Popprelfion  , tandis  que  les  Jéfuites  ont 
toujours  été  puifians  dans  le  monde.  Ces 
calomnies  fe  font  détruites  d’elles-mêmes  ; 
elles  ont  été  confondues  à la  face  de  toute 
l’Eglife  ; mais  elles  font  demeurées  fans 
punition.  On  a continué  d’écouter  des  gens 
qui  étoient  fi  indignes  de  toute  créance. 
Il  ne  s’eft  trouvé  aucun  Jéfuite  de  ceux  qui 
parodient  dans  le  monde  , qui  ait  eu  allez  de 
confidence  pour  témoigner  quelque  regret 
des  emportemens  de  fil  Compagnie  , ce 
qui  eft  horrible  ; car  quel  falut  peuvent  ef- 
pérer  des  calomniateurs  fans  pénitence  i 
Ils  ont  au  contraire  récompenfé  ceux  qui 
les  avoicnr  fervis  à débiter  leurs  plus  exé- 
crables impoftures , foit  qu’ils  fufient  de 
leur  Société  ou  qu’ils  n’en  fufient  pas.  ils 
ent  obtenu  à Rome  pour  le  fieur  Filleau  , 
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à caufe  de  la  Fable  de  Bourgfontaine  qu'ïf 
a publiée  , un  Bref  du  pape  Innocent  X à 
fa  louange , & en  France  des  Lettres  de 
Noblefle.  Ils  ont  fait  le  P.  Brifacier  Rec- 
teur de  leur  principale  Maifon  , parce  qu’il 
s'étoit  emporté  à des  excès  qui  ne  îont 
pas  humain.  On  voit  en  tout  cela  des 
marques  de  leur  puiHance  , puiiqu’ils  fe 
font  maintenus  dans  une  caufe  en  laquelle 
tout  autre  qu’eux  auroit  luccombé.  Mais 
Dieu  a voulu  montrer  en  même-tems  , que 
fa  vérité  eft  infiniment  plus  forte  que  tous 
les  hommes  : car  malgré  le  crédit  des  Jé- 
fuites  , malgré  l’abandonnement  & l’op» 
preffion  de  MM.  de  port-Royal , non-feu- 
lement les  calomnies  des  Jéfuites  fe  font 
dilfipées , mais  la  véritable  doétrine  qu’ils 
attaquoient  dans  le  Uvre  de  la  Fréquente 
Communion , a été  de  plus  en  plus  auto- 
rifée  & pratiquée  dans  l’Eglifc  ; & les  er- 
reurs des  Jéfuites  , au  contraire  , y ont  été 
formellement  condamnées. 

On  a cenfuré  dans  l’Apologie  des  Ca- 
fûiftcs  la  même  doéfrine  qui  eft  combat- 
tue dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion. Suant  aux  occafions  prochaines  (?  aux 
habitudes  du  péché,  dans  le  [quelles  l’Auteur 
dit  qu’on  ne  doit  pas  refufer  l’abfolution , cette 
doftrine  ejl  faujfe , téméraire  , fcandaleufe  y 
C?*  induit  au  péril  évident  de  pécher.  C’eft 
ce  que  décida  alors  l’Eglifè  de  Paris.  Et 
la  cenfurc  de  M.  l’Archevêque  de  Sens 
fur  les  memes  propofitions  & fur  celles  des 
rechûtes  , déclara  ces  memes  propofitions  pgr- 
nicieufes  & inventées  pour  entretenir  les  hom- 
mes dans  le  defir  de  pécher.  La  même  cenfu- 
te  ajoute, que  ces  propofitions  font  inja - 
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rieufes  a la.  vertu  (St  au  Sacrement  de  Péniten- 
ce : (St  qu’elles  détruifent  l’autorité  judiciaire  » 
qui  réjid»  dans  les  Prêtres  comme  Minifires  de 
Jefus  - Chrifi  , (St  les  rendent  participant  des 
crimes  d'autrui.  Plulîeurs  des  autres  Evê- 
ques marquent  exprelfément  dans  leurs  cen- 
fures  ces  ablolutions  précipitées  , que  les 
Jéfuites  donnent  & autorilènt  , comme  un 
des  plus  grands  défordres  de  l'églile  ; Çc 
les  cinq  illuftres  Evêques  de  Languedoc  les 
appellent  dans  leur  cenfure , des  abfo'utions 
facriléges.  Ainli  la  dilpute  fur  la  Pénitence 
& fur  le  délai  de  i'abfolution  , a eu  le 
même  fuccès  que  les  autres.  La  puiflancc 
des  Jéfuites  leur  a fait  obtenir  l’impunité 
de  leurs  calomnies  & de  leurs  erreurs.  Au- 
contraire,  M.  Arnauld  & ceux  qui  ont  fou- 
tenu  la  caufe  de  la  vérité  , ont  eu  les  per- 
fécutions  pour  partage  ; mais  la  vérité  a 
triomphé  des  erreurs  & de  la  puiflance  des 
Jéfuites. 

VIL 

La  quatrième  conteftation  qui  eft  celle  x 1 r. 
de  la  Morale  des  Cafuiftes , eft  la  plus  con-  Différend 
lîdérable  de  toutes  par  la  grandeur  des  évé-  fur  1»  «no* 
nemens.  Chacun  fait  quelle  autorité  lestjlc*  . 
Cafuiftes  s'étoient  acquife  dans  l’églile  > cncole  ° hu- 
& que  quoique  les  gens  de  bien  aient  tou-mil^s  ^ans 

J 'ours  fuivi  des  régies  toutes  contraires  à leur  caufe  8c 
eurs  maximes  , néanmoins  ils  s'étoienthonorés 
mis  , je  ne  fais  comment,  en  poflelïïon  dedans  Ie“rs 
décider  fouverainement  de  la  Morale  de 
l’églile  , de  faire  pafTer  pour  certaines  lesport.  R*oval 
opinions  dont  il  leur  avoit  plû  de  conve-  toujours  vie- 
flir,  & pour  probables  8c  sûres  en  coi*- toiicus  dans 
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leur  caufc  fcience  celles  dont  il  leur  plaifoit  de  dou- 
& toujours  ter  & de  difputer.  Il  y avoir  plus  de  cin- 
opprunet  quante  ans  qu’ils  regnoieut  ainfi  dans  leurs 
ç"^onr,^us Ecoles  ; & quoique  leur  licence  lut  deve- 
Cotnbien  ce nue  odieufe  à plulkurs  per.onnes  favan- 
«ontrafte  eft  tes , néanmoins  les  foibles  efforts  que  l’on 
étonnant.  avoir  faits  contre  eux  de  tems  en  tems  , 
n’avoient  pas  été  capables  de  remédier  à 
un  li  grand  mal  , qui  étoit  fomenté  par 
toute  la  puiflance  des  Jcluites.  Ce  ne  fut 
que  l’an  1656,  que  l’on  entreprit  de  les 
pouffer  tout  de  bon.  M.  Pafcal  qui  les  at- 
taqua , crut  que  le  nieilleur  rnoien  pour 
en  venir  à bout  , étoit  de  les  repréfenter 
tels  qu'ils  font , en  les  rendant  ridicules  à 
toute  la  terre.  Ainfi  au  lieu  qu’ils  s’éri- 
gent en  maîtres  de  l’églife  , il  les  traita 
d’abord  comme  les  derniers  des  hommes  ; 
& fans  s'amufer  à oppofer  Cafuiftes  à Ca- 
fuiftes  , il  confondit  pèle  - mêle  Su  ares  , 
Vafquès  , Molina  , Leflius  , Filiutius , Ef- 
cobar  , les  premiers  & les  derniers  *Jéfui- 
tes , & entreprit  de  les  rendre  tous  égale- 
ment odieux  & méprifables. 

Jamais  deffein  ne  parut  plus  téméraire 
aux  Jéfuites  , qui  , le  confidérant  comme 
élevés  en  un  dégré  éminent  dans  l’églife , 
méprifoient  fouverainement  un  inconnu 
qui  avoir  la  hardidTe  d’attaquer  en  corps 
leur  augufte  Ccmparnie , ( c’eft  le  nom  qu’ils 
fe  donnoient  modefiement  eux  - mêmes  , ) 
& de  l’a.ccufer  d'avoir  corrompu  toute  la 
Morale  chrétienne.  Aufiï  jamais  ne  jette- 
rcnt-ils  de  fi  grands  cris  par  toute  la  Fran- 
ce. L’Auteur  des  Provinciales  étoit  héré- 
tique. Il  n’empruntoit  tous  les  reproches 
qu’il  faifoit  aux  Jéfuites  , que  des  héréti- 
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ques.  Ii  attaquoit  dans  la  Morale  des  Jé- 
fuites , les  plus  certaines  maximes  de  la  foi 
chrétienne.  Et  enfin  , pour  répondre  à 
quinze  de  fes  Lettres , il  fuüifoit  de  dire  , 
félon  le  P.  Annat  , que  c'étoient  quinze 
Lettres  hérétiques.  Sur  - tout  ils  ne  pou- 
voient  fe  lalfer  d'exagérer  l’excès  de  la 
hardielTe  de  cet  inconnu  , d'ofer  ainfi  con- 
damner tant  de  graves  Auteurs.  Et  le  P. 
Ferrier  triomphe  dans  fon  Livre  de  la  Pro- 
babilité , en  étalant  ce  Concile  de  Cafuif- 
tes , & en  l’oppofant  à ce  Théologien  fans 
nom.  Mais  malgré  toutes  ces  belles  raifons 
des  Jéluites  , malgré  le  grand  nombre  de 
leurs  partifans  & la  foiblelîè  de  cet  adver- 
faire  , ils  furent  étonnés  de  fe  voir  en  fort 
peu  de  tems  la  fable  & l’horreur  de  toute 
la  France.  Et  c'eft  ce  qu’ils  reconnoiflènt 
eux-mêmes  dans  leur  Apologie  des  Cafuif- 
tes  : Je  ne  doute  point  : dit  le  Pere  Pirot  , 
Auteur  de  ce  Livre  , que  les  banni/femens  C9* 
les  martyrs  n'aient  été  moins  fâcheux  & plus 
a if  es  à [apporter  , que  l’abxndonnemcnt  qtu 
cette  Société  s’ejl  •vît  contrainte  de  fottjfrir 
parmi  ces  railleries. 

Le  Livre  d'Efcobar  , comme  il  a déjà 
été  remarqué  , aiant  été  imprimé  trente- 
neuf  fois  comme  un  bon  Livre , fut  impri- 
mé la  quarantième  fois  comme  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  Livres  , & pour  làtisfaire 
feulement  la  curiofité  de  ceux  qui  y vou- 
loient  chercher  les  partages  que,  l’Auteur 
des  Lettres  au  Provincial  en  citoit.  Les 
Curés  de  Paris  & de  Rouen  & de  plufieurs 
autres  Villes  confidérables  du  Roiaume  , 
s’élevèrent  contre  ces  maximes  déteftables. 
Un  très  - grand  nombre  d’Eyèques  les  co*t- 
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damnèrent  par  des  cenfurcs  autentiques  ; 
& les  Jéfuites  ne  purent  trouver  un  feul 
Evêque  , qui  prît  ouvertement  leur  défen- 
fc  ; ce  qui , dans  le  crédit  où  ils  font , & 
dans  les  circonftances  de  cette  affaire  , doit 
être  pris  pour  une  marque  certaine  du  con- 
tentement univerfel  de  l'églife  à la  con- 
damnation des  Cafuiftes.  Les  Jéfuites  fe 
vantoient  au  commencement , que  le  Pape 
n’approavoit  pas  ce  qui  fe  faifoit  en  Fran- 
ce j mais  le  Pape  même  leur  a bien  voulu 
ôter  ce  prétexte  fi  injurieux  au  Saint  Siége- 
ai à l'églife , en  condamnant  auffi  l’Apolo- 
gie des  Cafuiftes  , & le  joignant  ainfi  ma- 
nifeftement  aux  jugemens  que  les  Evêques 
avoient  rendus  contre  la  Morale  des  Ca- 
fuiftes. 

Voilà  la  conclufion  de  la  guerre  contre 
les  Cafuiftes  , par  laquelle  il  demeure  conf- 
iant qu’ils  font  remplis  d’une  infinité  de 
maximes  pernicieufes  & impies  ; que  fur- 
tout  , la  doélrine  de  la  probabilité  qui  en 
eft  la  fource  , eft  une  invention  diaboli- 
que , & par  conféquent  que  le  P.  Ferrier 
qui  l’a  défendue  , & tant  de  Jéfuites  qui 
la  foirtiennent  , font  des  coopérateurs  & 
des  prédicateurs  du  ferpent  , Pr&dicatores 
ferpentis  , comme  dit  Saint  Auguftin  ; & 
qu'au  contraire  , ceux  qui  ont  combattu 
les  Cafuiftes , ont  rendu  à l’églife  l’un  des 
plus  grands  fervic^s  que  des  Théologiens 
font  capables  de  lui  rendre.  Leur  do&rine 
eft  encore  viétorieufe  , & celle  des  Jéfui- 
tes flétrie  en  cette  conteftation.  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  perfonnes.  La 
grandeur  du  fervice  que  ces  Théologiens. 
®nt  rendu  à l’églife  , a’ a tien  diminué  de 
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la  perfécution  qu’ils  fouffrent  depuis  li 
long-cems.  Elle  n’a  fait  au  contraire  que 
l’augmenter  , en  portant  les  Jéfuites  à les 
pourfuivre  avec  plus  de  violence  ; & tant 
de  cenfures  de  la  Morale  de  ces  Pcres  > 
n’ont  en  rien  diminué  leur  pui/Tance  tem- 
porelle. On  fait  qu’ils  perféverent  dans  le9 
mêmes  maximes  qui  ont  été  condamnées  , 
& ils  ne  s’en  cachent  pas  eux  - mêmes  5 & 
«pendant  on  les  laiffe  dans  l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens.  On  ne  permettroit  ja- 
mais que  des  Médecins  des  corps  , qui  au- 
roient.  été  reconnus  pour  empoilonneurs  , 
continualTent  d’exercer  la  médecine  cor- 
porelle ; & l’on  (buffre  que  ces  Médecins 
des  âmes  , qui  ont  été  convaincus  de  les 
gouverner  félon  des  maximes  empoifon- 
nées  , continuent  d’exercer  cette  médeci- 
ne fpirituelle  , fans  avoir  donné  aucune 
marque  à l’églife , qu’ils  y aient  fincérement 
renoncé. 

Mais  c’efl:  un  effet  de  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu  , qui  ne  fait  fes  grâces 
à Ion  églile  qu’avec  meftire , & qui  les 
borne  dans  la  vue  des  péchés  des  hommes. 
Il  lui  en  a fait  une  affez  grande  , en  fai- 
lant  condamner  par  tant  d’Evêques , la  Mo- 
rale des  Jéfuites  , & en  donnant  ainfi  fujet 
à tputes  les  perfonnes  qui  cherchent  hn- 
cérement  leur  falut  , de  fe  défier  de  leur 
conduite.  Mais  il  permet  en  même  - tems  , 
que  les  Jéfuites  fe  confervent  dans  la  mê- 
me autorité  & dans  le  même  crédit  qu’ils 
avoient  auparavant  , afin  qu’ils  (oient  les 
Minières  de  fa  colere  , pour  tromper  ceux 
qui  méritent  d’être  trompés  , & pour 
éprouver  par  leurs  perfécutioas , ceux  qui 
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font  dignes  d’être  éprouvés.  C’ell  leur  eftl- 
ploi  &.  leur  office  dans  l'églife  , aflez  fem- 
blable  à celui  de  ce  Roi  à qui  Dieu  airelle 
, ces  paroles  dans  l’Ecriture  : Fa  Aj[ur  virgtt 
furoris  mei.  Ainli  parle  M.  Nicole. 

VIII. 

x v.  On  voit  de  meme , dit  encore  ce  grand 
Différend  Théologien  , dans  la  grande  conteftation 
fur  Icî  veri  ffir  Je  Janlenifme  les  vrais  défenfèurs  de  la 
tés  de  ia  Grâce  dans  l'oppreffion  , les  Jéluites  im- 
de?eo!curstSfHln*s  > ^ vtlrlt^  viélorieufe  des  erreurs 
de  U vérité  î‘es  Jéfuites.  Cette  dilpute  commença  en 
toujours  Flandres  dans  l’Univerfité  de  Louvain  ; & 
dans  l'op  ce  fut  - là  que  les  Jéluites  publièrent  ces 
preifion  , la  Thèles  fameufes  contre  Janfénius  , où  ils 
torîaTeHe"  l'acculdient  d’une  infinité  d’erreurs  : mais 
Jé’ùi'e/  ^es  D°éfeurs  de  Louvain  les  repoufiérent 
confon'dus&avec  tant  de  vigueur  , que  tant  qu'on  en 
en  mêine  demeura  de  part  & d’autre  à faire  la  guerre 
teais  impu-  par  des  livres  , les  Jéfuites  n’eurent  pas  fu- 
nis*  jet  de  fe  vanter  de  leur  avantage.  Enfuite 

la  dilpute  s’ouvrit  en  France  par  les  prédi- 
cations cîe  M.  Habert  Théologal  de  Paris  , 
qui  accufa  publiquement  en  chaire  le  Li- 
vre de  ce  Prélat  de  quarante  héréfics  } mais 
la  première  Apologie  pour  Janfénius  , lui 
aiant  un  peu  appris  à modérer  fon  zélé  , 
il  réduifit  ces  héréfies  au  nombre  de  dou- 
ze , dont  il  continua  de  l'accufer  dans  un 
Livre  qu’il  fit  contre  cette  Apologie.  La 
féconde  Apologie  pour  Janfénius  , qui  pa- 
rut quelque  rems  après  , en  fit  encore  re- 
trancher fept  autres.  Le  Dofteur  Cornet 
Exjéfuite , quelque  envenimé  qu’il  fût  con- 
tre le  Livre  de  cet  Evêque } n'ofa  néan- 
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moins  propofer  que  cinq  propoficions  à la 
Faculté  , & encore  fans  le  nommer , quoi- 
que dans  le  deffein  d'en  faire  quelque  jour 
retomber  la  cenfure  fur  fon  Livre.  Cette 
diminution  eft  confîdérable  , puifque  voilà 
déjà  trente  - cinq  héréfies  de  retranchées  , 
& que  les.  difciples  de  Saint  Auguftin  n’a- 
voient  plus  qu’à  fe  juftifier  des  cinq  qui 
reitoient , qui  font  les  cinq  fameufes  Pro- 
portions. Et  c’eft  ce  qui  leur  fut  bien  fa- 
cile ; n’aiant  celTé  de  protefter  qu'ils  ne 
s’inréreffoient  qu’à  la  doélrine  Catholique 
de  la  Grâce  efficace  par  elle-même.  Ils  al- 
lèrent à Rome  , mais  uniquement  pour  dé- 
fendre ce  fens  , & pour  demander  qu’on 
l'exceptât  avant  de  condamner  les  cinq  Pro- 
pofitions.  Le  Pape  Innocent  X aiant , après 
la  publication  de  fa  Bulle  , déclaré  hau- 
tement qu’il  n’avoit  prérendu  donner  aucune 
atteinte  à la  doélrine  de  la  Grâce  efficace 
par  elle  - même  , les  Théologiens  qui  ne 
s’intérefibient  qu’à  cette  doélrine , eurent 
tout  l'avantage  qu’ils  défïroient.  Par  - là 
toutes  ces  prétendues  erreurs , dont  on  ac- 
eufoit  ces  Théologiens  , croient  entière- 
ment détruites.  De  quarante  , elles  étoient 
venues  à douze,  de  douze  à cinq  & de  cinq 
à rien.  Les  Jéfuites  n’avoient  qu'un  avantage 
imaginaire  , & ces  Théologiens  avoient  cet 
avantage  réel , que  la  doélrine  de  la  Grâce 
efficace  par  elle  - même  étoit  de  plus  en  plus 
reconnue  pour  orthodoxe  dans  toute  l’égtifè. 

Concluons  donc  que  les  Jéfuites  ont 
réuffi  dans  la  difpute  fur  la  Grâce  , comme 
dans  toutes  les  autres  , à tourmenter  les 
pérfonnes  , ce  qui  n’eft  pas  une  chofe  fort 
étonnante  , ce  n’eft  que  l’effet  naturel  de 
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la  violence.  La  Loi  du  monde  eft  que  le 
foible  fuccombe  fous  le  plus  fort  ; & ainfi 
il  n'y  a pas  lieu  d'être  furpris  qu'un  petit 
nombre  de  Théologiens  , qui  n’ont  pour 
eux  que  la  vérité  & l'innocence  , foient 
accablés  par  les  Jéfuites  , c'eft-à-dire  , par 
une  Compagnie  politique  & puilTante  , qui 
s’eft  depuis  long-tems  fi  cruellement  achar- 
née contre  eux.  Mais  ce  qui  eft  admira- 
ble eft  de  voir  qu'en  même  - teins  la  plu- 
part des  gens  foient  perfuadés  de  l’injuftï- 
ce  des  Jéluites  , & que  la  doftrine  des 
Théologiens  de  Port-Royal  ait  plus  d’ap- 
probateurs que  jamais  , en  quoi  confifte 
proprement  la  victoire  de  la  vérité.  Je  lais 
bien  néanmoins  , ajoute  M.  Nicole  r que 
cette  diftinction  entre  l’avantage  des  per- 
fonnes  & l’avantage  de  la  cauie , eft  trop 
fubrile  pour  plufieurs  * qui , étant  grolliers 
& charnels  , ne  jugent  des  chofes  que  par 
le  dehors  & par  le  bruit , & qu’on  ne  leur 
fera  pas  aifément  comprendre  , que  la 
cajfe  de  ceux  qui  paroiflent  opprimés  , 
xyl  foit  viétorieule  en  effet  , & que  celle  de 
La  jMi'tfance  ceu*  S1”  les  oppriment  foit  abbatue. 
des' jéluites  Les  miracles  & la  fainteté  éminente  des 
eft  leur  cun- premiers  Chrétiens  , n’ont  pu  pendant 
fuiion , pu  il  trojs  cens  ans  } détruire  dans  l’efprit  d’une 
<lueUe  ."a  infinité  de  payens  , cette  imprellion  de 
cnrr'uHôn  leurs  ^ens  > n''  leur  perfuader  que  des  gens 
damnation  qu’on  tuoit , pufient  avoir  la  raifon  de  leur 
de  leurs  cr-  côté.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun  que  ce 
leurs,  L’op-  raifonnement  : Il  eft  perfécuté  j donc  il  a 
p-eflion  de  torc  . paiCe  qu’il  naît  de  l’imagination  qui 
fort*  Rova'  î°'nt  ordinairement  l’idée  de  la  peine  avec 
c^rIa"  gl0'irè  celle  de  la  faute.  Mais  Dieu  en  a voulu 
de  la  vérité  faire  voir  la  fauflctc  dans  la  Religion  chré- 
tienne ) par  rapport  à laquelle  en  en  a le 
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f lus  ufé  , en  faifant  au  contraire , que  cet- 
te  opprelfion  des  Chrétiens  durant  trois 
cens  ans  , qui  donnoit  lieu  aux  Payens  de 
les  méprifèr , fût  une  des  plus  éclatantes  & 
des  plus  divines  marques  qui  la  diftingue 
des  fauffes  religions.  Au  lieu  que  les  Roiau- 
mes  du  monde  ne  s'écablilfent  & ne  fublif- 
tent  que  par  les  avantages  temporels  de 
ceux  qui  les  fondent  & qui  les  loutiennent , 
Dieu  a voulu  au  contraire  , que  fon  Em- 
pire qui  eft  celui  de  la  vérité  , ne  le  fon- 
dât & ne  s’accrût  que  par  les  Ibuffrances  & 
par  la  mort  de  ceux  qu’il  a emploiés  pour 
l'établir  , afin  de  faire  voir  qu’il  étoit  plus 
fort  que  le  monde  , en  lurmontant  le  mon- 
de par  la  viétoire  même  qu’il  croioit  em- 
porter fur  fes  lèrviteurs.  La  caufe  de  la 
vérité  tire  à peu  près  en  ce  tems  - ci  le  mê- 
me avantage , & de  la  puifTance  excellive  des 
Jéfuites  qui  l’ont  attaquée , & de  l’extrême 
dénument  de  tout  fecours  humain  où  font 
les  Théologiens  qui  l’ont  défendue.  Tout 
cela  contribue  à l’affermir  & à la  faire  paroî- 
tre  avec  plus  d’éclat , puilqu’il  n'y  a perfon- 
ne  qui  ne  doive  conclure  , qu'il  falloir 
que  la  doétrine  des  Jéfuites  fût  bien  mau- 
vailè  , & que  leur  morale  fût  bien  cor- 
rompue , puifque  toute  leur  puilTance  n’a 
pû  empêcher  qu’on  ne  l'ait  flétrie  par 
tant  de  cenfures  ; & qu’il  falloit  au  con- 
traire que  ces  Théologiens  fulfent  bien 
orthodoxes  dans  leur  doctrine  , puifqu’ils 
l’ont  fait  approuver  par  l’églife  malgré 
une  fi  forte  oppofition.  Plus  les  Jéfui- 
tes font  puilfans  , & plus  les  cenfures 
que  l’on  a faites  de  leur  doétrine  doi- 
vent paroître  légitimes  , juûes  & autenti- 
ques  , puifque  dans  le  crédit  qu’ils  ont 
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dans  l’églile  , il  ne  leur  feroit  pas  diffici- 
le de  fe  faire  réparer  le  tore  qu'on  leur 
auroit  fait  par  des  cenfures  injuftes.  Et 
plus  ces  Théologiens  font  opprimés  & 
aban  donnés , plus  tout  ce  qu’on  a fait  con- 
tre eux  doit  être  fulpeét , & tout  ce  qu’on 
a fait  à leur  avantage  doit  être  ellimé  jufte 
& légitime.  Ainli  par  un  effet  admirable 
de  la  providence  de  Dieu  , la  puiffance  des 
Jéfuites  eft  la  confufion  des  Jéfuites , puif- 
que  c’eft  une  conviétion  évidente  de  la 
fauffeté  de  la  doétrine  que  l’églife  a con- 
damnée dans  leurs  Auteurs.  Et  l’oppreffion 
de  MM.  de  Port  - Royal  , défenfeurs  de  la 
Hiérarchie , de  la  Pénitence  , de  la  Morale 
& de  la  Grâce , ell  en  même  - tems  la  hon- 
te des  Jéfuites  qui  les  ont  fi  cruellement 
perfécutés  ; & la  gloire  & l’affermiffement 
de  la  vérité  , qu’ils  ont  loutcnue  avec  tant 
de  fuccès  contre  cette  orgueilleulè  Compa- 
gnie. Ainfi  raifonne  M.  Nicole. 

I X. 

xvii.  Pour  achever  le  tableau  que  ce  lavant 
Autres  diffe-  Théologien  vient  de  tracer,  il  faudrait 
rends  entre  continuer  de  rappeller  les  autres  grands 
Port"  Ro  lévénemens.  Il  écrivoit  fa  troifiéme  Imagi- 
& les  jé-  na're  quatre  ans  avant  la  paix  de  Clément 
fuites.  IX.  Pendant  ces  quatre  années , la  traduc- 
Ceux  - cition  du  Nouveau  Teflament  imprimée  à 
toujours  Mons  , parur.  Les  Jéfuites  ne  manque- 

tou^oursU«irent  Pas  ^ ^^c^a‘ncr  contre  cet  Ou- 
crédit^Mh"  vraSe  en  particulier  , & en  général  contre 
de  port-Ro  Ja  pratique  de  faire  lire  l’Ecriture  - Sainte 
yal  toujours  aux  laïques.  Nous  avons  vii  à quels  excès 
triomphans  fc  porta  en  cette  occafion  leur  P.  Main- 
dans  leur  bourg  , & à quel  efprit  de  vertige  fut  livré 
peu  après  leur  fameux  Pere  Bouhours.  Ils 
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trouvèrent  dans  M.  d’Embrun  , un  Prélat cau^e 
qui  voulut  bien  fe  livrer  à leur  pallion , & 
prél'enter  au  Roi  contre  MM.  de  Port-ieilts  pet_ 
Royal , une  Requête  pleine  des  plus  noires  Tonnes, 
calomnies.  C’elt  ce  qui  attira  cette  belle 
Requête  lignée  de  MM.  Arnauld  & de  La- 
iane  , qui  fit  tant  d’impreffion  à la  Cour  & 
dans  tout  le  public.  Il  y avoit  déjà  quelques 
années  qu’une  autre  diljnite  qui  a voit  beau- 
coup de  rapport  à.  celle -ci,  avoit  com- 
mencé à l’occafion  de  la  traduction  du 
MilTel , donnée  au  public  par  M.  de  Voifin. 

Il  le  fit  pluficurs  Ouvrages  pour  la  défen- 
fe  de  cette  traduction.  Ces  deux  dilputes  , 
tant  à l’égard  de  la  leCture  de  l’Ecriture- 
, Sainte  , qu’à  l’égard  de  la  traduction  du 
Mifi'el  , ont  eu  en  France  le  fuccès  que 
l’on  a vû  & que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui , & peuvent  fervir  à grolfir  le  nom- 
bre des  victoires  remportées  par  les  Théo- 
logiens de  Port-Royal  fur  les  Jéfuites  , dont 
M.  Nicole  a fait  le  dénombrement , comme 
nous  l’avons  vû. 

Cependant  les  difputes  fur  le  Formlai- 
re  & fur  l’obligation  de  croire  le  fait  , 
s’échaufFoient  de  plus  en  plus.  Il  n’y  eut 
point  de  mauvais  traitemens  que  l’ori  ne 
fît  éprouver , foit  aux  Religieufes  de  Port- 
Royal , qui  offroient  de  ligner  en  diftin- 
guant  le  fait , mais  qui  ne  pouvoient  le 
réfoudre  à ligner  purement  & fimplement  ; 
loir  aux  Théologiens  unis  à ce  Monalte- 
re , foit  à toutes  les  perfonnes  de  quelque 
état  & en  quelque  lieu  qu'elles  fulfent , à 
qui  la  délicateflë  de  confidence  fai  foit  naî- 
tre les  mêmes  difficultés.  On  pourfuivoit 
les  uns  aux  Tribunaux  des  Officialités  , 
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pour  les  contraindre  à ligner  purement  flc 
îimplement.  On  ' exiloit  les  autres.  Plu- 
lieurs  étoient  obligés  de  s'exiler  eux  - mê- 
mes ou  de  fe  tenir  dans  des  retraites  in- 
connues. M.  de  Saci  fut  mis  à la  Baftille. 
Pendant  les  deux  années  qu'il  y fut  en- 
fermé , il  travailla  à la  traduction  de  l'An- 
cien Teftament  qui  eft  aujourd’hui  lï  ré- 
pandue. Enfin  les  quatre  Evêques  , MM. 
d'Alet , de  Pamiers , de  Beauvais  & d’An- 
gers , aiant  autorifé  la  diftinCtion  du  fait 
& du  droit  par  des  Mandemens  publiés  dans 
leurs  Diocèfes  ; & les  dix  - neuf  Evêques 
aiant  pris  hautement  leur  défenfe  par  leurs 
Lettres  célébrés  écrites  au  Pape  & au  Roi  ; 
la  paix  de  l’églife  fut  conclue  , & la  diftinc- 
tion  du  fait  & du  droit  reconnue  légiti- 
me par  le  Pape  Clément  IX.  Ainfi  la  doc- 
trine que  MM.  de  Port  - Royal  avoient 
cnfeignée  lur  la  déférence  due  aux  déd- 
iions de  l’églife  par  rapport  à des  faits  tels 
que  celui  de  Janlénius  , fut  folemnellement 
autorifée  & reconnue  comme  la  doctrine  de 
l’églife. 

La  paix  de  Clément  IX  auroit  dû  met- 
tre fin  aux  dilputes  , puifqu’elle  terminoit 
celle  du  fait  & du  droit  à laquelle  toutes 
les  autres  étoient  réduites.  Les  Religieu- 
lès  de  Port  - Royal  eurent  part  à cette  paix  , 
& furent  rétablies  dans  leur  liberté  & dans 
la  participation  des  Sacremens , après  une 
longue  & pénible  captivité  , fans  que  l’on 
exigeât  d'elles  autre  choie  par  rapport  au 
Tormulaire  , que  ce  qu’elles  avoient  offert 
dès  le  commencement.  Elles  lortirent  de 
la  fournailè  làns  avoir  blefie  leur  con- 
science ni  la  fine  dm  é chrétienne.  M.  de 

Saci 
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Saci  forcit  de  prifon  dans  le  meme  tems. 
M.  Arnauld  & les  favans  Théologiens  qui 
lui  ctoienc  unis  , tournèrent  alors  toutes 
leurs  armes  contre  les  ennemis  étrangers 
de  l’Eglife.  Ce  calme  dura  peu.  La  paix  de 
Clément  IX  fembloit  devoir  tout  termi- 
ner, mais  elle  avoir  laifié  fubfifter  les  Jé- 
fuites  & leur  doétrine.  MM.  de  Port-Roial 
a voient  été  perlécutés  pour  une  chofc  aulïi 
frivole  en  elle-même  que  l’étoit  un  fîmplc 
fait.  Toutes  les  Puilfances  s’étoient  réunies 
pour  l’ exaction  du  Formulaire  où  ce  fait 
eft  ateelté  ; mais  on  n’a  point  drelfé  de  For- 
mulaire pour  exiger  des  Jéfuites  la  rétraéla- 
tion  des  erreurs  inonltrueufes  qu’ils  avoient 
avancées  fur  le  dogme  , fur  la  morale  , fur 
la  hiérarchie  , & touchant  le  pouvoir  pré- 
tendu des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois. 
Au  contraire  , que  leur  fierté  ne  fit  que  croî- 
tre aulïi-bien  que  leur  crédit  ; & prefque 
aulïï-tôt  après  la  paix  de  Clément  IX  , ils 
renouvellerent  leurs  calomnies,  & recom- 
mencèrent à perfécuter  tous  ceux  quipou- 
Toient  traverser  leurs  projets. 


X. 


Toutes  ces  différentes  erreurs  que  MM. 
de  Port-Roial  ont  combattu -s  , ont  entre-  x v V' 
elles  une  liaifon  que  les  Jéflntcs  feuls  cou- 
noillcnt  parfaitement.  Us  s'en  font  un  fyf-  , r’lrlix  do 
tême  général  de  Religion  , donr  toutes  les  l’Ettliiè 
parties  s’entrefou  tiennent  , & que  peu  de  dan'  le  dix- 
perlonncs  ont  loin  de  bien  approfondir,  fei-ticinç 
Leurs  dogmes  , leur  morale  , St  leur  poli-  hcc*e. 
tique  ptendent  au  même  bue , qui  ,cft  de  fai- 
re révaloir  ce  nouveau  Corps  de  Relin 
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gion  , suffi  contraire  à celui  que  JefuS- 
Chrift  eff:  venu  établir  , que  les  ténèbres 
font  contraires  à la  lumière.  Et  la  fin  ulté- 
rieure de  toutes  leurs  enireprifes  , c’eft  la 
gloire  de  leur  Société.  Conlidérons  donc 
attentivement  ce  grand  fcandale  au  dix- 
lepciéme  fiecle.  Que  font  tous  les  malheurs 
des  fiécles  précédens  en  comparaiion  de 
celui-ci  ? Cette  chaîne  de  maux  & de  préva- 
rications que  nous  avons  fuivie  ae  fiécle  en 
iîécle  , femble  recevoir  ici  fa  confomma- 
tion.  Les  maux  que  l’on  croioit  à leur  com- 
ble , manquoient  encore  de  certains  caraéte- 
res  propres  au  dix-feptiéme  fiécle  & qui  nous 
le  font  regarder  avec  railon  comme  beau- 
coup plus  malheureux  que  tous  ceux  qui 
avoient  précédé.  En  effet  on  fe  contentoit  au- 
paravant de  ne  pas  marcher  dans  les  voies  de 
Dieu  , de  ne  pas  obéir  à fes  Loix , de  ne  pas 
vivre  félon  les  principes  de  la  vie  chrétienne} 
mais  on  n'attaquoit  pas  de  front  les  vraies 
maximes  , & on  ne  renverfoit  pas  la  morale 
de  l’Evangile.  On  n’obfervoit  pas  les 
régies  ; mais  on  les  refpecloit , & l’on  n’en- 
treprenoit  pas  de  les  courber.  On  faifbit  le 
mal  ; mais  on  n’avoit  garde  de  lui  donner 
le  nom  de  bien.  Les  Jéfuites  , au  contraire  , 
font  venus  convertir  les  abus  en  régies, 
flatter  les  pécheurs  dans  leurs  défordres , cor- 
rompre la  morale  , apprendre  à l’homme  à 
mettre  fa  confiance  en  lui- même  , favorifer 
l’ignorance  , éteindre  l'efprit  de  pénitence  , 
anéantir  le  grand  Commandement  qui  ren- 
ferme la  Loi  & les  Prophètes  -,  2c  c'efl  dans 
le  dix-feptieme  fiécle  que  ce  mal  paru  dans 
toute  Ion  étendue. 
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Nous  avons  remarqué  dans  les  fiécles  x 1 x 
précédais  , les  vœux  airdens  de  toute  la  Perlonnâge 
Chrétienté  pour  la  réformation  de  l'Eglife  que  les  je_ 
dans  Ion  Chef  & dans  fes  membres.  On  ‘nircs  font 


n’avoit  ceffé  de  la  demander;  Sc  rien  n'a-  ^ans  l’Egii- 
voit  été  capable  d’étouffer  ce  cri  général  , PendPnt 
dont  l’Egliîé  avoit  ff  long-tems  retenti.  tjjme  rg~ 
Cette  réformation  aiant  été  malheureufe-cie. 
ment  éludée  dans  les  Conciles  de  Confian- 


ce & de  Balle  , par  les  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome,  Dieu  dans  fa  colere,  permit  au 
démon  de  faire  dans  le  féizicme  liécle , la 
prétendue  Réforme  qui  fut  h funefte  à l’E- 
glifè.  Qui  n'auroit  cru  qu'à  la  vue  d’un 
châtiment  ff  terrible  , on  auroit  enfin  tra- 


vaillé à une  réformation  fainte  & véritable  ? 


Mais  il  s’eft  élevé  une  Société  d’hommes, 
qui  s'eff:  vantée  d'être  animée  de  l’efprit  de 
l’Eglife  , & qui  a travaillé  infatigablement 
à étouffer  la  voix  de  l’Eglile  qui  deman- 
doit  la  Réformation.  Ces  nouveaux  Apô- 
tres font  venus  apprendre  aux  Chrétiens  , 
qu’il  n’y  avoir  rien  à réformer  dans  l’E- 
glife  , & qu’au  contraire  elle  croit  dans  un 
état  plus  floriflànt  qu'elle  n’avoit  jamais 
été.  Il  a fallu  pour  cela  donner  au  mal  le 
nom  de  bien  , & défigurer  toute  la  Re- 
ligion. On  fent  qu’un  mal  de  ce  genre, 
cil  au-deffus  de  tous  les  malheurs  qui 
avoient  précédés  , fur-rout  en  failant  atten- 
tion que  ces  hommes  pervers',  coupables 
d’une  fi  criminelle  entreprife  , font  répan- 
dus par  toute  la  terre , qu’ils  ont  la  con- 
fiance des  Souverains  , qu’ils  dirigent  des 
Séminaires  , qu’ils  gouvernent  la  plupart 
des  Evêques  , qu’ils  font  chargés  prefque 
par-tout  de  l’éducation  de  la  jeuncfTe  , 
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cj'a'ils  ont  en  inain  tous  les  moiens  de  & 
faire  redouter  ? Depuis  que  cette  Société 
c’hommes  exille  , elle  ne  s’applique  qu’à 
corrompre  les  fources  pures  où  les  Chré- 
tiens pouvoient  puilèr.  Si  le  Dieu  tout- 
puilfanc  qui  garde  Ifraël , n’avoit  pas  mis 
de  iems  en  tems  des  bornes  à l’exécution 
c.c  leurs  projets  , ces  ennemis  déclarés  de 
l’ancienne  doétrine  , n’y  auroicnt  larllé  fub- 
fïller  aucun  bien. 

XI. 

xx  Un  antre  caraâere  funefte  du  dix-fèp- 
a mrc  caiac-  c*éme  fi'-cle  , c’elt  le  foulévement  & cette 
tere  funef-  perfécution  li  longue  & li  violente  exci- 
te du  du-tee  contre  tous  ceux  à qui  Dieu  avoir  doa- 
fepti-'mc  né  ^5  luntieres  & du  zélé  pour  la  défenlê 
iiene , per- pes  jnt(ir£ts>  Avec  ouelle  inhumanité 

citee  oai  les ne  “n  Pas  cralte  célébré  Ktcher,  qui, 
les  tefuites^3ns  1111  autre  fiécle  , auroit  été  élevé  aux 
contre  rom  premières  dignités  de  l’Eglile  ? Quelle  fui- 
gens  de  te  d’injuilices  criantes  commilès  contre  ce 
bicn.^Etfr- fùvant  homme  ! Sa  vie  fut  remplie  de  mille 
rce^ie^c-e traverses , & il  fe  vit  en  butte  aux  plus 
pertécu-1"*  cruelles  contradictions  , lui  dout  tout  le 
(ion.  crime  étoit  te  défendre  nos  fainces  maxi- 
mes & nos  précieufes  l'berrés  , candis  qu’un 
homme  tel  que  le  Dodteur  Du  val  , qui  les 
fotiloit  aux  pieds  & les  livrott  à la  Cour 
de  Rome  , fut  toujours  en  crédit  & en  hon- 
neur. Remarquons  ici  en  pa/Tant  ; pour 
fuivre  l’ouverture  que  nous  a donnée  M. 
Nicole  , que  fi  la  perfontie  de  Rtcher  a été 
dans  l'opprefiïon  , la  caule  qu’il  avoit  dé- 
fendue a été  viélorieufe , &c  reconnue  ave.c 
éclat  tomme  la  caule  même  de  l'Eglilé  , 
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cnns  la  célébré  Alîémblée  du  Clergé  de 
ïrauce  de  1681.  Mais  ce  qui  eft  encore 
plus  digne  d’atteniton  , c’elt  que  les  Jéfui- 
tes  furent  les  vrais  auteurs  de  la  pcrfccunon 
excitce  contre  Richer , & qu’ils  fe  déclarè- 
rent dès-lors  contre  quiconque  faifoit  le  bien 
& avoir  un  zélé  éclairé.  Cette  finguliere 
perfecution  fut  le  prélude  de  toutes  celles 
qu’ils  lufeiterent  dans  la  faite  du  même 
liécle  , contre  M.  de  Saint  Cyrnn  , M.  Ar- 
nauld  , I’ort-Royal,  l'Inftitut  de  l’Enfan- 
ce , & contre  toutes  les  perfonnes  & tous 
les  établillemens  qui  n’entroient  pas  dans 
leurs  vues.  Ils  furent  même  , comme  nous 
l'avons  vit  , les  mobiles  lëcrets  de  tontes 
les  violences  exercées  au  fujet  de  la  Ré- 
gale. Cette  malheureufè  affaire  r.’avoit 
aucun  rapport  à leur  lyftcme  de  Religion  ; 
& ainfi  l’on  auroit  pu  penfèr  qu'ils  n’au- 
roient  point  rris  part  à 1?.  perfécirion  qu'el- 
le occafionna  ; mais  comme  s’il  leur  étoic 
dévolu  d’influer  dans  tous  les  maux  &-tl> 
concourir  à toutes  les  injuftices , ils  en- 
gagèrent le  Roi  Louis  XIV  à porter  les 
chofes  aux  dernieres  extrémités , & à pu- 
nir avec  la  plus  grande  rigueur  , tous  ceux 
qui  ne  fe  foumettroient  point  à fa  volon- 
té. Ils  s’infinuoient  par  - là  dans  l’efprit 
de  ce  Prince  , en  montrant  du  zélé  pour 
étendre  fon  autorité  ; mais  ce  qui  les  tou- 
choit  encore  plus  , ils  vexoient  des  gens 
de  bien  qu’ils  n'aimoient  pas  , &c  ils  fe 
faifoient  des  créatures  par  un  grand  nom- 
bre de  bénéfices , dont  le  Roi  laiflbit  la 
nomination  au  Pere  de  la  Chaife  fon  Con- 
fafleur. 

Si  de  pareils  interets  ont  engagé  les 
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Jéfuites  à exciter  contre  tant  de  perfontlerf 
innocentes  , une  (i  violence  perlecution , 
doic-on  être  furpris  de  les  voir  pourluivre 
avec  fureur , ceux  qui  combattoient  leurs 
erreurs  & qui  dévoiloient  leur  turpitude  ? 
Aulfi  n’ont-ils  été  fatisfaits , que  quand  ils 
font  venus  à bouc  de  bannir  du  Roiaume 
les  plus  favans  Théologiens  , & de  détrui- 
re de  fond  - en  - comble  le  Monaftere  de 
Port  - Royal.  Il  eft  inutile  de  rappeller  ici 
les  circonftances  de  cette  longue  Sc  cruelle 
perlecution.  Ils  avoient  abufé  de  la  con- 
fidération  qu'avoient  pour  eux  les  Cardi- 
naux de  Richelieu  & Mazarin , pour  for- 
mer les  delfeins  les  plus  funefles  à l'Egli- 
fe  , & pour  perdre  ceux  qui  leur  déplai- 
foient.  Ils  abuferent  de  même  de  la  con- 
fiance dont  les  honora  Louis  XIV,  pour 
le  rendre  le  miniftre  de  leur  vengeance. 
Quels  moiens  n’emploierent-ils  pas  pour 
empêcher  ce  Prince  naturellement  équi- 
table , d’approfondir  leurs  accufarions , & 
de  fe  mettre  au  fait  des  difputes  ? Si  quel- 
quefois un  faint  Evêque,  comme  M.  Via- 
lart  Evêque  de  Cbâions  , faifoit  palier  jufl 
qu’au  Trône  quelques  raions  de  lumière 
fiir  les  affaires  de  l'Eglife,  quels  efforts  ne 
faifoient  pas  aulli-tôt  les  Jéfuites  pour  faire 
dtlparoitre  ces  raions  , 8c  pour  empêcher 
que  le  Roi  n'en  profitât  ? Ils  avoient  fçu 
s'attacher  les  deux  Archevêques  de  Paris  , 
de  Beaumont  de  Perefixe  & de  Harlai  ; 3c 
ils  s’en  lèrvirent  pour  exécuter  tous  leurs 
funefles  delleins.  M.  de  Harlai  (ttr  - tout , 
étoit  un  infirmaient  digne  de  la  Société. 
Nous  avons  fait  connoître  ce  Prélat  , à 
caufe  de  l’étrange  perfonnage  qu'il  a fait  li 
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lcnç-rems  dans  l'Ilfoife.  Les  autres  Prélats 
cjui  luivoient  les  împretlions  des  Jcluites  > 
étoient  également  dignes  d’un  (I  honteux 
affècvilfcment.  Qu’on  le  rappelle  l’Ailêm- 
blée  de  1656  , où  l’on  ordonna  la  fignatù- 
re  du  Formulaire  : les  fcandales  que  don- 
nèrent les  Prélats  furent  (i  criants  , que  la 
Cour  fut  obligée  cie  diiliper  l’Allemblée,  Sc 
de  tâcher  d’étouffer  les  bruits  fâcheux  qui 
fe  repan ^ oient.  En  même-tems  les  Jéfuites 
étoient  le  iîéau  des  plus  faints  Evêques, 
leur  ftifcitol^nt  toute  forte  de  traverfes  , Sc 
ne  s'appliquaient  qu’à  les  décrier,  & a em- 
pêcher le  fruit  de  leur  miniftere  & de  leurs 
travaux. 


X II. 


Nous  emprunterons  ici  les  propres  ex-  x x r. 
predions  du  grand  Boifuct  , pour  continuer  Portrait  des 
de  peindre  les  Jéfuites.  “ St  Jefus-Chrift , Piurlllcns 
dit  ce  lavant  Prélat  , n avoir  point  paru  Eü!ii!ert< 
fur  la  terre,  on  ne  connoîtroit  pas  la  pro-  zlev.  fur 
fonde  malice,  le  profond  orgueil , la  pro-/w  Myfi.  t. 
fonde  corruption,  la  profonde  dilfimula-^p.  ' jxy, 
tioa  & hvpocrifîe  du  cœur  de  l’homme. 

La  plus  profonde  iniquité  cft  celle  qui  le 
couvre  du  voile  de  la  piété.  C’eft  , ajoute 
M.  Bofliiet , où  en  croient  les  Pharilicns 
ôc  les  Docteurs  de  la  Loi.  L’avarice  , l’ef- 
prit  de  domination  & le  faux  zélé  de  la 
Religion  les  tranfportoit  & les  avcugloic 
de  forte  qu’ils  vouloient  avec  cela  fe  croi- 
re faints  & les  plus  purs  de  tous  les  hom- 
mes. Ils  parcouraient  la  terre  & la  mer 
pour  faire  un  feul  profélyte  qu’ils  dam- 
aoient  plus  qu’auparayanr , fous  prétexte 
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de  le  convertir  ; parce  que  fans  le  loucieî 
de  les  infcruire  du  fond  de  la  Religion  , ils 
ne  vouloient  que  fe  faire  renommer  parmi 
les  hommes  , comme  des  gens  qui  ga- 
gnoient  des  âmes  à Dieu  , & en  fe  les  at- 
tachant , ils  les  faifoicnt  lervir  à leur  da- 
mi nation  , &à  l’érablillement  de  leurs  mau- 
Taifes  maximes.  Ils  fe  donnoient  au  public 
comme  les  feuls  défenfëurs  de  la  Religion. 
Eipnts  inquiets  & turbulens  , qui  reti- 
roient  les  peuples  de  l’obéillance  aux  Puil- 
fances , lè  portant  en  apparence  pour  gens 
libres  qui  n’avoient  en  recommandation 
que  les  intérêts  de  leurs  Citoyens  ; & en 
effet  pour  rrgner  feuis  fur  leurs  conféren- 
ces. Le  peuple  prenoit  leur  efprit  ; Sc  en- 
traînés à leurs  maximes  corrompues  , pen- 
dant qu’ils  fe  failoient  un  honneur  de  gar- 
der les  petites  obfervanccs  de  la  Loi , ils 
en  meprifoient  les  grands  préceptes , & 
mettoient  la  pieté  ci»  elle  n’etoit  pas.  S’ils 
aiïvcloient  par- tout  les  premières  places  , 
iis  faifoicnt  femblant  que  c'étoit  pour  ho- 
norer la  Religion  , dont  ils  vouloient  pa- 
raître les  feuls  défenfeurs  : mais  en  effet* 
_ cVft  qu’ils  vouloienc  dominer  & qu’ils  fe 
répaulbient  d’une  vaine  gloire.  Les  repren- 
dre Sc  leur  dire  la  vérité, dont  ils  vou- 
loient paffer  pour  les  feuls  Doéleurs  , c’é- 
toic  le  révolter  contre  elle  , de  la  plus 
étrange  maniéré.  Auffi-tôt  ils  ne  manquoient 
pas  d’intéreiîer  la  Religion  dans  leurs  que- 
relles; Sc  Us  étoient  (i  entêtés  de  leurs  fauf- 
fês  maximes , qu'ils  croioient  rendre  feryi- 
cc  à Dieu  en  exterminant  ceux  qui  ofoient 
les  combattre. 

Comme  jamais  I4  vérité  n’avoit  paru 
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plus  pure  , plus  parfaite  , plus  vLconeu:è  , 
que  dans  la  doctrine  & dans  les  c .y:; triples 
de  Jelus-Chrift  , elle  ne  pouvoir  manquer 
d'exciter  plus  que  jamais  le  faux  zéie  de 
ces  aveugles  conducteurs  du  peuple.  Le  fe- 
cret  de  leur  coeur  fut  révélé  : on  vit  ce  que 
pouvoir  l’iniquité  8c  l’orrueil  couvert  du 
manteau  de  la  Religion.  On  connut  r us 
que  jamais  ce  que  pouvoit  le  faux  zéie  , 

& les  excès  où  tè  portent  ceux  qui  en  Sont 
tranfportés.  Il  fallut  crucilicr  celui  qui 
écoic  la  fainteté  même  , & perieeetrr  ie9 
difciples  : & Jelus-Chnll  leur  apprenn  que 
ceux  contre  qui  ils  doivent  eue  le  puis 
préparés , font  les  faux  zelés  , qui  entetés 
du  befom  que  la  Religion  dont  ils  iê  croient 
les  arboutans  , X de  leur  ioutien  , t ment 
■ rendre  fcriice  à D/e:»  en  perlécutant  les  cn- 
fa.os  , dès  qu’ils  les  croient  leurs  ennemis. 

Ainli  les  penfees  fecrettes  q-.u  doivent  erre 
découvertes  par  Jelùs  - Chtift  , font  prin- 
cipalement celles  où  nous  nous  trompons 
nous -mêmes,  en  croiant  faire  pour  Dieu 
ce  que  nous  faifons  pour  nos  intérêts, 
pour  la  j al  ou  lie  de  l'autorité  , pour  nos  ■ 
opinions  particulières  : car  ce  'ont  les  pen- 
fées  qu’on  cache  le  plus  , puilqu’on  rà- 
Che  même  de  fe  les  cacher  à ci  - mê- 
me. ,, 

Que  ce  portrait  e/l  re  Semblant  ! Qu’il  x x T T 
rll  naturel  ! Qu’il  cil  aile  d’en  faire  l’ap-  combien 
plicatiou  i Eu  le  rapprochant  de  l’endroit  ce  portrait 
des  Elévations  , que  nous  avons  cité  dans  convient 
l’Article  XXVIII  & dont  il  cil  comm:Jll:{le‘ll*ie! 
la  fuite  , il  n’y  a perfonne  qui  puifTe  s’y 
méprendre  , 8c  qui  ne  voie  que  ce  font 
les  Jcluites  que  ce  favaut  Evêque- a eus  en 
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■vue.  Pour  démontrer  qu'il  les  envilageoif 
lors  même  qu’il  ne  les  nommoit  pas  } il 
fuftit  de  cirer  le  fait  fi  connu  de  l’Aflem- 
blée  du  Clergé  de  1700.  On  y condamna, 
un  grand  nombre  de  proportions  de  mo- 
rale relâchée  , tirées  a’Auteurs  Jéfuites. 
Le  Roi  gagné  par  fon  Confelîéur  , ne  prê- 
ta fon  conlén tentent  à leur  condamnation  , 
qu’en  exigeant  de  M.  Bofluet  , que  les 
Auteurs  Jéfuites  de  ces  proportions  ne 
fu lient  pas  nommés.  C’eft  le  caraétere  des 
Jéfuites  que  M.  BolTùet  a voulu  tracer , 
en  décrivant  celui  ces  Pharifiens  , perfùadé 
qu’on  les  y reconnoîtroit  d’autant  mieux, 
qu’ils  fe  donnent  à eux-mêmes  la  qualité 
Itmvr.  du  de  Pharifiens  de  lu  nouvelle  Loi.  Qui  font 
i.Jiecle.  ces  hommes  entêtés  de  leurs  faufles  ma- 
ximes , jufqu’à  courber  la  régie  , jufqu’à 
Elévat.  /.faire  pafjer  la  régularisé  pour  rigueur  , jufqu’à 
z.  p.  a-1  lui  donner  un  nom  de  fecle-  jufqu’à  attaouer 
le  précel  te  de  1‘ amour  de  Dieu  , pour  affaiblir 
tous  les  préceptes  dans  leur  four  ce  , finonceux 
qui , pendant  le  cours  du  dix-feptiéme  fié- 
cle  , n’ont  cefTé  dé  perfécuter  tour  ce  qu’il 
y avoir  dans  l’Eglife  de  plus  faints  Evê- 
ques , de  plus  faints  Prêtres  , de  plus  faints 
Religieux  , de  plus  zélés  Théologiens  , de 
plus  parfaites  Religieufès  ? Sinon  ceux  qui 
ont  fi  long-tems  entretenu  le  trouble  dans 
l’Eglife  , tantôt  fous  un  prétexte  , tantôt 
fous  un  autre;  trouvant  toujours  le  moien 
par  leurs  intrigues  & leurs  cabales , d’in- 
térefler  tes  PuifTances  dans  leurs  querelles  : 
comme  fî  on  ne  pouvoir  attaquer  leur  doc- 
trine fans  attaquer  celle  de  I'Eglife?  Y a- 
t-il  un  feul  endroit  fur  la  terre  où  ils  n’aient 
déclaré-  la  guerre  à tous  ceux  qui  ayoient 
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des  lumières  & de  la  piété  ? Ont-ils  celle 
de  noircir  par  les  plus  horribles  calom- 
nies , ceux  qui  s’oppofoient  à leurs  excès , 

8c  de  décrier  les  Ouvrages  les  plus  felides 
8c  les  plus  univerfellement  approuvés  2 
Leur  but  n’étoit  pas  feulement  de  rendre 
odieux  8c  fulpeéls  aux  Puiflanccs  , ceux 
qu’ils  jugeoient  contraires  aux  intérêts  de 
leur  Société  ; ils  vouloient  même  les  enga- 
ger à les  exterminer  , en  quoi  ils  n’ont  que 
trop  fouvent  réulii  pour  le  malheur  de  l’E- 
glife. 

Que  l’on  parcoure  les  feize  fiécles  pré-  X x 1 1 u 
cédens  , on  n’y  trouvera  rien  qui  reflemble  Récapitula- 
au  pouvoir  de  nuire  que  les  Jéfuites  ont  tl0n  dcs 
exerce  dans  1 Egale  pendant  le  dix-  leptie-  nous  avons 
me.  En  matière  de  Religion  , y a-t-il  unparié  ja(„ 
crime  qui  égale  celui  d’autoriiér  l’idolâ-  qti’ici, 
trie?  Les  Jéfuites  l’ont  fait  avec  une  obf- Combien  il 
tinaticn  que  les  Souverains  Pontifes  n’ont  c éton- 
pu  vaincre.  Ils  ont  fouvent  promis  8c  jure^  au^urs 
de  fe  foumettre  aux  Décrets  qui  condamne  ta!!t  je 
lient  les  idolâtries  qu’ils  permettent  ; mais  maux  aient 
ils  ont  toujours  violé  leurs  promelles  8c  toujours^ 
leurs  fermens.  Qt’en  eft  - il  arrivé  ? Qie^te  eu  C£Ci 
des  millions  d’ames  fe  font  perdues  , & qucdu* 
les  profélytes  de  la  Société  font  fortis  de 
ce  monde  beaucoup  plus  criminels , que 
s'ils  fuflênt  demeurés  dans  leur  incréduli- 
té. L'impiété  de  la  morale  des  Jéfuites 
n'eft  pas  moins  connue  que  leur  attache- 
ment à permettre  l'idolâtrie.  Nous  en 
avons  vu  la  preuve  dans  les  cenfures  des 
Evêques  contre  l'Apologie  des  Cafuiftcs  , 
dans'  les  Ecrits  des  Curés  de  Paris  8c  dans 
les  PsCquêtes  de  l'Univerfité.  Le  relâche- 
ment des  Jéfuites  dans  l’adminiftration  de? 
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Sacrcmens , ell  une  ruite  de  la  corruption 
de  leur  morale  , & de  leurs  erreurs  fur  Iz 
Grâce  & fur  la  nature  de  la  Juftice.  De-là 
que  de  Sacremens  profanés  ! Que  de  pé- 
cheurs qui  croupiflent  dans  leurs  crimes  I 
Que  de  morts  Ipirituels  qui  couvent  la  face 
«le  la  terre  ! 

Mais  qui  pourroit  exprimer  toute  Pini-J 
quité  des  Jéfuites  en  matière  de  calomnie  > 
Il  y a des  hommes  qui  mentent  & calom- 
nient par  furprife  , par  foiblelfe,  par  une 
mauvailé  habitude  dont  au  moins  ils  rou- 
gi ifent.  Les  Jéfuites  mentent  & calom- 
nient par  principe.  Ils  ont  mis  en  Thélè  , 
comme  nous  l’avons  vu  , que  c’étoit  tout 
au  plus  un  péché  véniel  de  calomnier  ceux 
qui  parloient  mal  d'eux.  Et  qu'appellent- 
ils  parler  mal  d'eux  î C’eft  dire  ce  qu’ils 
font  au  vû  &c  au  Içû  de  toute  la  terre  , en 
ulant  même  de  beaucoup  de  ménagement; 
c'eft  avoir  une  doétrine  & des  maximes 
contraires  à celles  de  la  Société.  Voilà  ce- 
qui  les  met  en  droit , à ce  qu'ils  préten- 
dent d'impofer  de  faux  crimes  à leur  ad- 
verfaircs  , d’en  faire  un  portrait  affreux 
aux  Princes  dont  ils  ont  la  confiance  , & 
d’inventer  contre  eux  toutes  fortes  de  men- 
fonges.  De-là  la  fable  diabolique  de  l'AD 
feinblce  de  Bourg-Fontaine.  De-là  la  four- 
berie de  Douai.  Dé-là  les  calomnies  attro- 
ces  contre  Port-Roial , contre  les  Filles 
de  l’Enfance , contre  les  Peres  de  l’Oratoi- 
re de  Mons , contre  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  de  bien  dans  l’Eglife.  De-là  cette 
folle  acculàtion  , que  les  ( prétendus  ) Jan- 
feniltes  ne  croient  pas  la  préfence  réelle. 
De  là  ce  déluge  de  calomnies  que  co»- 
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tiennent  les  Ecrits  du  Pere  Bouhours.  De- 
là toutes  ces  noirceurs  inventées  pour  dé- 
crier les  Millionnaires  , qui,  dans  le  nouveau 
Monde  , à la  Chine  & aux  Indes  , tiennent 
une  conduite  différente  de  celle  de  la  So- 
ciété. 

Mais  ce  qui  doit  paroître  incompréhen- 
fible  , c’eft  que  les  Jéfuites  connus  comme 
ils  le  font  , aient  toujours  confervé  leur 
crédit.  N'en  approfondilfons  pas  les  cau- 
fes  : il  faudroit  pour  cela  entrer  dans  les 
myftcres  fecrets  de  la  politique  de  ces  Pe- 
res.  Contentons-nous  de  dire  que  leur  doc- 
trine eft  tout-à-fait  proportionnée  aux  in- 
clinations corrompues  des  hommes , & que 
le  monde  s'accommodera  toujours  de  leurs 
maximes.  Des  Doéleurs  qui  flattent  la  cu- 
pidité ; qui  font  conüfler  la  piété  dans  des 
pratiques  extérieures  ; qui  n'exigent  poinr 
la  réforme  clu  coeur  & le  chang.me'”' 
inclinations  ; qui  favorifènt  l'ignora  . 
qui  réconcilient  les  pécheurs  F» ns  s’emb.t 
ralfer  s'ils  font  vraiment  convertis  ; d?  pa- 
reils Docleurs  doivent  erre  du  g me  de  ce 
qu'on  appelle  !s  rn  . Y.  Combien  ..e  itens 
aiment  à vivre  au  gré  de  leurs  payions  , 
fans  néanmoins  renoncerait  fil  ut , - mê- 
me en  approchant  des  Sacremens  en  c-.-r- 
tain.es  (cletnnités  ? Ce  que  nous  difbi-ç  ici 
des  gens  du  monde  , convient  ega'cmenc 
au  très-grand  nombre  de  ceux  qui  com- 
posent le  Clergé.  En  vo’ci  une  preuve 
qu’il  fuflit  de  montrer.  F a M.  l’Arc ne- 
véque  de  Tours  a rafle  mb  lé  dans  fa  célè- 
bre Inilraclicn  fur  la  Jiiftice  Chrétienne  , 
tous  les  principes  que  MM.  de  Port-P.oiai 
avoient  développés  de  établis , de  qu’ds  a- 
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•voient  tirés  de  l’Ecriture  , & des  fainc£ 
Peres.  En  prenant  pour  régie  ces  princi- 
pes inébranlables  ; que  penler  de  cette  fou- 
le de  Piètres  féculiers  & réguliers  , qui 
célèbrent  fi  fouvent  les  faints  Myfteres  , & 
en  qui  apurement  on  ne  voit  point  les  ca- 
ractères ell'entiels  à la  vraie  juflice  ? Eft- 
il  donc  étonnant  que  dans  un  fiécle  que  le 
Clergé  de  France  appelloit  la  lie  de  tous 
ies  autres , la  multitude  fe  foit  attachée  à 
ceux  qui  leur  promettoient  le  falut  fans 
exiger  d’eux  le  facnfice  de  leurs  partions  ? 
Le  Leéteur  lent  combien  nous  pourrions 
étendre  & développer  cette  réflexion,  que 
nous,  nous  contentons  de  lui  faire  entre- 
voir. 


x iy. 

xxiv.  M.  l’Abbé  Couet  mort  Grand  - Vicaire 
La  wora-  de  Paris  , fous  l’Epifcopat  de  M.  de  Vin- 
le  corrom.  timiile  , écrivit  il  y a environ  quarante 
pue  des  Je  ans } deux  Lettres  à un  Evêque  fur  cette 
luîtes,  cft  la  qugjî-ion  importante  : S’il  efl:  permis  d’ap- 
tout  le  copvs  Prouver  Ies  jefuites  pour  prêcher  & pour 
de  la  Socié-confeffer*  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
té.  parler  de  ces  Lettres.  Il  prouve  dans  la  pre- 

mière , que  la  Morale  corrompue  , & le 
dogme  de  la  probabilité  qui  en  eft  une  des 
lources  , doivent  être  confédérés  , non  com- 
me l’opinion  de  quelques  Jéfuites  parti- 
culiers , mais  comme  la  doétrine  de  tout 
le  corps  de  la  Société.  Après  avoir  mis  ce 
point  dans  la  plus  grande  évidence  , & 
avoir  accumulé  les  preuves  les  plus  dé- 
monftratives  , il  tire  cette  conclufion  qui 
P,  ÿp,  contient  le  précis  de  la  Lettre.  « Il  efl:  donc 
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plus  clair  que  le  jour , que  la  doctrine  de 
îa  probabilité  & la  morale  relâchée  , eft 
véritablement  la  doctrine  du  corps  des  Jé- 
fuites.  1.  La  foule  d’ Auteurs  Jéfuires  8c 
des  Théologiens  les  plus  ellimés  dans  la  So- 
ciété , qui  ont  loutenu  ces  mauvais  prin- 
cipes , qui  en  ont  fait  un  corps  entier  de 
Morale  , qui  en  ont  approuvé  toutes  les 
confequences  , prouvent  ce  fait  (i  évidem- 
ment , qu’il  eft  également  reconnu  par  les 
Docteurs  Catholiques  & par  les  héréti- 
ques. 1.  Cette  preuve  devient  encore  plus 
forte  par  la  vivacité  des  Apologies  com- 
polées  par  les  Jéfuites  , pour  foutenir  la 
Morale  corrompue  depuis  qu’elle  eft  atta- 
quée ; par  les  inveétives  pleines  d’aigreur 
qu'ils  ont  répandues  contre  les  dénoncia- 
tions de  cette  mauvailë  doétrine  , & par- 
tons les  mouvemens  que  la  Société  s’eft 
donnés  pour  détourner  les  cenfirres.  Si  l’on 
vouloit  dépouiller  ces  Peres  des  biens  im- 
menfes  qu'ils  poflédent  en  Allemagne  8c 
en  Hongrie  , de  tous  les  bénéfices  qu’ils 
ont  fait  unir  en  France  à leurs  Maifons  ; fî 
l’on  penfoit  à leur  enlever  leurs  mines  des 
Indes , leur  Souveraineté  du  Paraguai  , à 
leur  interdire  leur  commerce  de  la  Chine  , 
à leur  ôter  le  crédit  qu’ils  ont  dans  les 
Cours  de  tant  de  princes  , fe  donneroient- 
ils  plus  de  mouvemens  ? emploieroient- 
ils  plus  d’intrigues  ? feroient  - ils  des  Polli- 
citations plus  vives  qu’ils  en  ont  fait  pour 
empêcher  la  condamnation  de  la  Morale 
relâchée  ? Ils  donnent  donc  un  jufte  fujet 
de  penfer  qu'ils  ne  défendent  cette  mau- 
vaifè  Morale  avec  tant  d’ardeur  , que  parce 
que  c’eft  en  effet  leur  tréferr  , leurs  mines  , 
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1 eurs  richefl'es  , & le  fondement  de  tout  leur 
crédit.  3.  Depuis  les  cenfures  , les  Jéfui- 
tes  ont  rendu  eux-mêmes  la  preuve  com- 
plette  par  le  mépris  qu’ils  ont  marqué  pour 
les  condamnations  de  leur  Morale  , par 
l'edi  me  qu’ils  ont  toujours  confervce  pour 
les  Auteurs  qui  ont  enfeigné  une  li  mau- 
vaife  doctrine  , & par  l’attachement  opi- 
niâtre qu’ils  ont  fait  paroitre  à foutenir 
ouvertement  ou  d’une  maniéré  déguifee  , 
les  cireurs  condamnées.  Il  doit  donc  de- 
meurer pour  confiant,  que  ces  faux  prin- 
ciers i'i  ces  relichemens  Icandaleux  , font 
la  de.  urne  que  tout  le  Corps  a adoptée, 
que  tout  le  Corps  enieig.ie  ôc  pratique  , 
&:  dont  par  conequent  la  Société  eft  ref- 
pon 

Vomi  encore  un  endroit  remarquable  de 
cet  i,  'portant  Ecrit  ; c’cPr  celui  où  M. 
IV  ' 1 é Couet  expo.é  le  plan  h Ida  ri  que  de 
p.  pr  la  Th  -olc-gie  morale  des  Jéuiites.  « D'a- 
bord leurs  Calùilhs  Ce  four  déclarés  ou- 
vertement pour  la  Morale  corrompue;  les 
mauvais  principes  en:  été  propofés  claire- 
ment par  ces  premiers  Ooûeurs  de  la  So- 
ciété ; ils  en  ont  développé  de  foucenufans 
myfleiv  3c  fans  artifice,  les  conséquences  les 
plus  a>T:eu:es  : l’éclat  & les  cenfircs  n’ont 
point  fait  abandonner  aux  Jéliâtes  le  fond 
de  leurs  mauvais  principes  : elles  leur  ont 
feulement  infpiré  plus  de  retenue  dît  de  po- 
litique dans  la  manière  de  les  débiter.  Lorf. 
qu’ils  fë  (ont  cru  toat  à-fait  en  liberté  „ 
ils  ont  (outenii  , comme  auparavant  , la 
Morale  condamnée  : dans  d’autres  circonf- 
rances  où  ils  ont  jugé  qu’on  les  obfèrvoit  , 
ils  ont  tâché  de  pallier  leurs  mauvais  prinçi- 
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pes  , ils  en  ont  défavoué  les  conféquences 
dont  le  public  étoit  le  plus  frappé.  Mais  le* 
Cafuiftes  lînceres  & les  Théologiens  poli- 
tiques de  la  Société  , ont  également  con- 
couru , quoique  par  des  voies  différentes  , 
à défendre  & à pratiquer  ce  fyftcme  d’er- 
reur qui  renverîé  toutes  les  régies  de  la 
Morale  chrétienne....  J'aime  mieux  , ou 
plutôt  je  crains  mois  un  Leflius , un  San- 
chez, desEfcobars,  des  Tambourins  , des 
Baunis , & tous  ces  corrupteurs  francs  Sc 
finceres  de  la  morale  chrétienne  , qu’un 
Fabri , un  P.  Daniel  & tous  fes  défendeurs 
fiibtils  & artificieux  de  la  Morale  corrom- 
pue. Les  premiers  expofent  Amplement  & 
fans  art  les  relàchemens  les  plus  feanda- 
leux.  Ils  ne  cherchent  point  à déguifér  un 
mauvais  principe  ; ils  eu  avouent  fiucére- 
ment  toutes  les  confcquences.  Si  l’on  eft 
feandalifé  de  leur  mauvaife  dofteine  , on 
leur  fait  du  moins  quelque  grc  de  leur  bon- 
ne foi  : ils  portent  , pour  ainfi  dire  , avec 
eux  leur  préfervatif  ; & à force  CQr_i 

rompus  , ils  çelfent  pre/nue  d’étre  dange- 
reux, Les  féconds  font  auili  mauvais  aux 
Veux  des  perfonnes  éclairées  , & ils  font 
plus  capables  de  nuire  aux  Amples.  Sous 
ces  voiles  & fous  ces  énigmes  l’erreur  eft 
tonfervée  dans  fon  entier  ; on  eft  moins  en 
garde  pour  s’y  oppofer  ; elle  fe  répand  fins 
qu’on  s’en  apperçoive  ; le  principe  du  re- 
lâchement retenu  dans  les  Ecrits  de  ce* 
Théologiens  , & mis  en  pratique  par  les 
Confeflèurs  dans  les  Tribunaux  de  la  péni- 
tence , & développé  pleinement  par  les 
Profeffeurs  , dans  les  tems  & dans  les  lieux 
9Ù  ces  bons  Peres  fe  croient  tout  permis.  ^ 
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M.  l'Abbé  Couet  commence  ainfi  fa  fé- 
conde Lettre  : Oui , “ Monfeigneur  , puis- 
que toute  la  Société  des  Jé  uites  cil  fi  at- 
tachée à une  Morale  très  - corrompue  , 
puifque  ce  Corps  entier  n’a  déféré  jufques 
ici,  ni  aux  avis  des  Théologiens  , ni  aux 
cenfures  des  Pafteurs,  comme  je  vous  l’at 
fait  voir  dans  ma  première  Lettre  , je  crois 
que  vous  êtes  obligé  de  refuièr  des  pou- 
voirs à tous  les  j finîtes.  C'eft  le  lèul 
moicn  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ; 
c-c  s’ils  lout  allez  malheureux  pour  ne  pas 
profiter  de  ce  dernier  remède  , du  moins 
n’aurez  - vous  pas  à vous  reprocher  devant 
Dieu,  u’avoir  donné  de  mauvais  conduc- 
teurs à vos  peuples  , ni  d’avoir  confié  la 
- diipenlation  des  facrés  Myfteres  à des  Mi- 
nières infidèles.  ,,  On  fait  s’il  y a beau- 
coup d’Evêques  qui  aient  profité  d’un  avis 
fi  falutairc.  Confidérons  maintenant  des 
maux  d'un  autre  genre. 

X I V. 

Le  fameux  démêlé  de  Paul  V avec  la 
République  de  Venife  , fut  la  fource  d’un 
, grand  nombre  de  (caudales.  Ce  pape  éten- 
doit  au-delà  cle  toutes  bornes  les  droits  & 
les  immunités  eccléfiaftiques.  Ses  préten- 
tions ne  tendoient  à rien  moins  qu’à  dé- 
pouiller les  Souverains  du  droit  de  juger 
les  Eccléfiafliques  dans  les  caufes  civiles 
& criminelles.  11  ne  craignoit  point  , pour 
affurer  au  Clergé  cette  indépendance  , de 
fè  porter  aux  dernieres  extrémités  , jufqu’à 
mettre  toutes  les  terres  de  la  République 
en  interdit.  Nous  avons  yu  combien  les 
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fuites  de  cette  malheureufe  affaire  furenc 
funeftes  pour  l'Eglife.  Ce  fut  afin  de  ré- 
compenfèr  les  Jéfuites  , qui  s’étoient  fait 
chaffer  de  la  République  pour  avoir  ob- 
fervé  l'interdit , que  Paul  V ne  publia  pas 
la  Bulle  qui  coudamnoit  la  dodtrine  de  Mo- 
llira fur  la  Grâce.  Ce  même  Pape  eut 
avec  la  France  un  différend  , dont  la  caufe 
ne  lui  ell  pas  plus  honorable.  Il  prit  hau- 
tement la  défenfe  du  Livre  féditieux  du 
Jcfuite  Suarès  , & demanda  avec  menaces  , 
que  la  Cour  de  France  caffat  un  Arrêt  du 
parlement  de  paris,  qui  avoir  condamné  ce 
Livre.  La  Cour  de  France  eut  la  foiblefle 
d’avoir  recours  aux  prières  & aux  Pollicita- 
tions , pour  engager  le  Pape  à fe  contenter 
que  l'exécution  de  l’Arrêt  du  Parlement  fut 
fufpendue.  Remarquons  que  ce  Livre  que 
le  pape  protégeoit  avec  tant  de  hauteur  , 
enfeignoit  formellement  , qu’eri  certains 
cas  un  particulier  peut  en  sûreté  de  con- 
fcience  attenter  à la  vie  de  fon  Souve- 
rain. Nous  avons  vû  avec  quelle  ardeur 
ce  même  Pape  ( Borghefe  ) travailla  à 
aggtandir  fa  famille  , & à immortalifer  Ion 
nom  par  de  fuperbes  édifices  & de  magnifi- 
ques palais. 

Innocent  X déshonora  le  Saint  Siège 
par  divers  fcandales.  Sa  hauteur  & fon  ref- 
fentiment  parurent  dans  fon  différend  avec 
le  Duc  de  Parme  ; fa  cruauté  & fon  in- 
gratitude dans  (a  conduite  à l’égard  des 
Barbcrins  ; fa  mollefle  &c  fon  aveuglement 

; O 

dans  fes  liaifons  avec  Dona  Olympia  & la 
Princefl'e  de  Roflana.  La  première  vendoit 
les  charges  civiles  & eccléfiaftiques  ; & par 
ce  trafic  criminel  , rempliffoit  les  Diocc- 
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les  d’Italie  d’Evêques  & de  Prêtres  igno- 
rans  & déréglés.  Nous  avons  eu  fouvent 
occafion  de  parler  de  la  Bulle  d'innocent 
X , contre  les  cinq  Proportions  attribuées 
depuis  à Janlénius.  Ce  Pape  avouoit  fran- 
chement à ceux  qui  le  prefloienc  d'exami- 
ner tout  par  lui  - même  , qu’il  n’avoit  ja- 
mais étudié  la  Théologie.  Dilons  néan- 
moins à la  louange  , qu’il  témoignoit  dans 
toutes  les  occaiions  le  refped  qu'il  avoit 
pour  la  doctrine  de  Saint  Auguftin  , & qu’il 
diioit  qu’ai  iie.it  Saint  Ai'.gujiin  là  étoit  L’E- 
g i!e.  Que  «l’intrigues  dans  le  Conclave  qui 
fuivi  fa  tnort’ , & où  fut  élu  Alexandre 
VII  ! Quelle  métamorphofe  dans  ce  nou- 
veau Pape  ! A peine  fut  - il  élevé  fur  le 
Saint  Siège,  qu’on  le  vit  changer  de  moeurs 
& de  conduite.  Il  s’occupoit  , jufqu’à  fo 
rendre  ridicule  , de  tout  ce  qui  avoit  de 
l’éclat  & du  brillant.  I!  fo  £ faire  des  ha-J 
bits , des  meubles  , & des  équipages  ma- 
gnifiques avec  des  caroilès  & des  livrées 
iupeiùcs.  vguei  enangememenrdans  un  hom- 
me qui  étant  Cardinal  , affedoit  une  ex- 
trême {implicite  , faifoit  des  mortifications 
extraordinaires  , & mettoit  fous  fon  lit 
fon  cercueil  qu'il  avoit  fait  faire,  afin  d’a- 
voir plus  fbuvent  occafion  de  penfer  à la 
mort  ! Mais  ces  défauts  ne  font  pas  le» 
plus  grands  qu’ait  eus  Alexandre  VII.  On 
l'accufoit  publiquement  de  ne  point  dire 
un  mot  de  vérité,  & d’être  vain  jufqu'à  fe 
rendre  ridicule.  II  étoit  entièrement  dévoué 
aux  Jcluites  , & il  s’intérefia  vivement 
pour  leur  rétablifTement  dans  les  Etats  de 
Venilê  , que  les  Jéluites  reconnurent  par 
4es  préfens  proportionnés  à leurs  richeilas 
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& à la  grau  leur  du  bienfait  reçu.  Ale  ran- 
ci re  VII  ne  favorila  pas  moins  ces  Pcres  en 
France  , par  le  fameux  Formulaire  , dont 
la  Société  a fait  dcpu.s  un  li  grand  ufage. 
Nous  avons  vû  combien  ce  Pape  étoit  en- 
nemi de  la  France  , 8c  combien  il  écoit 
oppofe  à la  lame  octane.  On  lé  rappelle 
ce  B.ef  fcan  aïeux  , par  lequel  il  prenoit 
fous  fa  protection  les  Livres  pernicieux  de 
Jacques  Venant  Carme,  & du  Pere  Moia 
Jéfuire  dégud'è  fou»  le  nom  ci’Amadæus 
Guimenæus.  Nous  pouvons  dire  la  meme 
choie  de  fa  Icanciakuie  Bulle  fur  l’attri- 
tion  , qui  fut  un  fujet  de  triomphe  pour 
les  hérétiques  «,  qui  eurent  l’injultire  d’at- 
tribuer à i'Lglife  la  faute  du  premier  de 
fes  Pafteurs. 


XV. 

En  France  , la  vigilance  des  Parlemens 
faifoit  tomber  peu  à peu  les  faux  princi-  XXVT 
pes  qui  avoient  enfanté  la  Lisue.  Mais  le  . M1aux  P31"1 
Cierge  ire  pouvoir  louffrir  que  ces  auguf-  France  (oufc 
tes  Tribunaux  miflent  des  bornes  à ce  [e  r-çnc  d» 
qu’il  appelloit  fes  privilèges  & fes  immu- Henri  IV « 
nités.  Lorlque  les  Parlemens  vouloient  ré- 
primer fes  injultes  enrrcprifès  , il  fe  plai- 
gnoit  qu’ils  mectoient  la  faulx  dans  la  moif- 
Ion  des  Eccléfiaftiques.  O a avoir  changé 
dans  plulieurs  Diocèfes  tout  ce  qui  pou- 
voir faire  entendre  que  le  Roi  étoit  le  Sou- 
verain des  Clercs  comme  des  laïcs.  On  ne 
fauroit  croire  avec  quelle  ardeur  le  Clergé 
s’attacha  à ce  fyilême  d’indépendance  , qui 
depuis  n’a  celle  d’étre  Ibucenu  , malgré 
l'attention  du  minilkre  public.  La  jufte 
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iévérité  des  Parlemens  contre  les  divers 
excès  du  Clergé  3 leur  a attiré  la  haine 
des  Ecciéfiaftiques  , qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  qu’on  voulût  les  affujettir  aux  Loix 
du  Roiaurae  , & les  empêcher^  de  fuivre 
une  conduite  arbitraire.  Que  ne  fit  point 
le  Clergé  auprès  d'Henri  IV  , pour  obte- 
nir un  Réglement  contre  les  Appels  com- 
me d'abus  ? Heureufèment  ce  Prince  fèn- 
toit  la  néce/Iité  de  ces  appels  pour  main- 
tenir l'autorité  Roiale  , les  Loix  du  Roiau- 
me  & les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 
Il  ne  fentoit  pas  moins  , que  fon  autorité 
feroit  toujours  mal  affermie  tant  qu’il  au- 
roit  pour  ennemis  les  Jéfuit^  , dont  il  con- 
noiffoit  le  crédit  & les  intrigues.  Il  crut 
qu'en  les  rappellant  dans  fon  Roiaume  , 
& qu’en  leur  faifant  du  bien , il  leur  ôte- 
roit  la  volonté  de  lui  faire  du  mal.  Ajfu- 
vez-moi  de  ma  vie  , difoit-il  à M.  de  Sulli  , 
quand  ce  Miniflre  vouloir  le  détourner  de 
ce  rappel.  Mais  ce  bon  Prince  ignoroit 
que  la  Société  ne  pardonne  jamais  , & 
qu'elle  conferve  toujours  le  deflèin  de  nui- 
jre  à ceux  qu’elle  croit  avoir  mérité  fa  hai- 
ne & fon  reffentiment.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’elle  n’a  jamais  oublié  les  efforts  que  fit 
le  Parlement  de  Paris  , foit  pour  l'empê- 
cher de  s’établir  en  France  , foit  pour  l’em- 
pêcher d’y  revenir  quand  elle  en  eut  été 
chaffée.  C’eft  une  efpéce  de  tache  origi- 
nelle , que  cet  illuftre  Corps  confervera 
toujours  aux  yeux  de  la  Société.  L’affifli- 
nat  d'Henri  IV  ne  juftifia  que  trop  tout 
ce  qu’avoit  prévu  le  Parlement  dans  fes 
Rémontranccs  contre  le  rappel  des  Jéfui- 
Xes.  “ Le  cri  public  défigue  affez  , dit  M> 
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de  Sulli  , ceux  qui  on:  arme  le  bras  du 
monftre  exécrable  qui  a alfalliné  ce  bon 
Roi , de  maniéré  à fixer  tous  les  doutes 
fur  ce  déteftable  complot.  „ O11  le  rap- 
pelle que  M.  de  Lomenie  reprocha  en  plein 
Conleil  au  Pere  Cotton  , que  c’étoit  lui 
& la  Société  qui  avoient  tué  le  Roi , & 
que  le  Pere  Alagona  Jéfuite  de  Naples  , 
avoir  annoncé  d’avance  la  mort  de  ce 
Prince. 

Onze  Aifemblées  du  Clergé  ont  demaii-  xxvir. 
dé  la  publication  du  Concile  de  Trente  Autresmaux 
dans  le  Roiaume  , & n’ont  pû  l’obtenir,  lous  le  ic. 
Nous  avons  vâ  ce  que  Henri  IV  répondit  ?nedeLouii 
quand  on  lui  en  fit  la  propolition.  Malgré 
le  refus  perlévérant  de  nos  Rois,,  des  Evê- 
ques voulurent  profiter  de  la  minorité  de 
Louis  XIII  , pour  le  faire  publier  à l’in- 
fçu  du  Prince  , & le  parlement  réprima 
ce  mépris  de  l’autorité  Roiale.  Il  eft  vrai 
que  les  Evêques  offrirent  de  mettre  dans 
leur  acceptation  , une  réferve  en  faveur  des 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ; mais  le  Roi 
ne  jugea  pas  cette  barrière  alTez  forte  pour 
arrêter  les  entreprîtes  contre  fon  autorité. 

Le  Leéteur  a dû  être  dans  l’étonnement  , 
en  voiant  aux  Etats  de  1614,  l'oppofition 
de  la  Chambre  Eccléfiaftique  à l'article  du 
Tiers-Etat  , qui  établilfoit  l’indépendance 
de  la  Couronne.  Le  Cardinal  du  Perron 
ofa  dans  fa  harangue  , traiter  de  probléma- 
tique la  queftion  , fi  en  cas  d’héréfie  , un 
Prince  peut  être  dépofé , 8c  fes  fujets  dif- 
penfés  du  ferment  de  fidélité  ? Non  - feu- 
lement le  Clergé  ne  voulut  pas  fe  joindre 
au  Tiers-Etat , pour  établir  avec  lui  l’in- 
dépendance de  la  Couronne  ; mais  même 


Digitized  by  Google 


^68  Art.  XL.  Réflexions 

il  détourna  la  NoblelTe  de  le  faire.  Emraû» 
vouaroit-on  chercher  dans  la  politique  , la 
juftification  du  Clergé  , & y trouver  des 
raifons  importantes  qui  empêchoient  fous 
un  Roi  mineur  de  blellèr  la  Cour  de  Rome 
fi  puilfante  alors  par  lès  liaifons  avec  l’Efi- 
pagne.  Bien  loin  que  la  France  eût  à crain- 
dre , fi  les  Etats  compofés  des  trois  Or- 
dres du  Roiaumc  , avoient  reconnu  la  ma- 
xime inférée  dans  les  cahiers  du  Tiers- 
Etat  ; cette  union  au  contraire , à laquelle 
les  Religionnaires  ne  le  feroient  pas  op- 
polés  , auroit  fait  comprendre  à l’Efpagne 
& à la  Cour  de  Rome  , que  la  France 
croit  déformais  à l’abri  de  toutes  leurs  me- 
nées , & que  les  faulLes  maximes  n’étoient 
plus  capables  d'y  caufcr  des  révolutions. 

Quelle  tempête  n’exciterent  point  les 
Eccléfiaftiques  au  fujet  des  Arrêts  par  les- 
quels le  Parlement  condamna  les  Livres  des 
Bellarmin  & de  Sanrarel  contre  l’autoritc 
Roiale  ? Le  Roi  aiant  envoié  au  Parle- 
ment une  Déclaration  pour  faire  le  procès 
au  Cardinal  de  Retz  , comme  criminel  de 
Léze  - M iz.efié  , l’Alfemblée  de  1 6<j6  , le 
plaignit  de  cette  entrepritè  de  la  puiflance 
féculiere  contre  un  Cardinal.  Elle  refufa 
tout  fubfi.le , jufqu’à  ce  qu'elle  eût  obte- 
nu une  entière  fatisfaction , & la  révoca- 
tion d’un  titre  qui  établixoit  , difoit-elle  , 
que  tOut.Eccléfiaftique  , de  quelque  condi- 
tion éminente  qu’il  puifie  être,  eft  fournis 
à la  jurifilidion  du  Tribunal  féculier.  Le 
Clergé  chargea  l’un  de  lès  membres  , de 
drefftr  la  minute  d'une  Déclaration  , dans 
laquelle  on  feroit  dire  au  Roi , que  même 
eu  cas  de  crime  de  Léze-Majeftéj  les  Eve- 
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que.;  font  indépendans  de  la  Juftice  Roiale. 
La  Déclaration  fut  expédiée  telle  que  le  Cler- 
gé la  demandoit  ; mais  il  n’ofa  la  faire  pré- 
lènter  au  Parlement  pour  y être  cnregiflrée. 
Que  ne  dit  point  un  pareil  fait , que  nous 
n'avons  pas  rapporté  dans  THiftoire  , 8c 
tant  d'autres  que  le  Leéleur  y a vus  & qu’il 
eit  inutile  de  rappeller. 

Nous  avons  rendu  juftice  à quelques  qua- 
lités eftimables  qu’avoit  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu : mais  qu’elles  étoient  mêlées  de 
grands  vices  ! Combien  n’en  pourrions- 
nous  pas  ajouter  à ceux  que  nous  avons 
remarqués  dans  l’Article  III.  Bornons-nous 
à quelques-uns.  Il  força  Gafton  , & enluite 
la  Reine  Mere  , à fortir  du  Roiaume  ; il 
mit  mal  la  Reine  régnante  dans  l'efprit  du 
Roi,  afin  de  le  gouverner  lui  leul  & de 
n’avoir  plus  de  concurrens.  C’eft  cette  po- 
litique qu’Omer  Talon  appelle  Machia-ve- 
lifque  , qui  donna  le  branle  aux  événemens 
les  plus  frappans  du  Régné  de  Louis  XIII. 
II  abaifta  le  Parlement  ; & il  n’y  a rien  en 
cela  d’étonnant  , puifqu’il  n’épargna  ni 
Marie  de  Medicis  fa  bienfaitrice  , ni  le 
F’rere  du  Roi  , ni  les  Grands  du  Royaume. 
Il  mit  dans  la  bouche  du  Garde  des  Sceaux 
cette  maxime  , que  c’eji  au  Roi  à donner  le 
titre  cm  crime , 8c  à fes  lu jets  à exécuter  lès 
volontés.  Eft-ce  donc  qu’on  eft  coupable , 
parce  que  le  Miniftre  du  Roi  veut  qu’on  le 
foit  ; Le  Cardinal  de  Richelieu  mit  eiv 
pratique  cette  maxime.  Elle  étoit  commo- 
de pour  un  Miniftre  aufli  abfolu  qu’il  l'é- 
toit.  Elle  lui  1er  vit  à faire  trancher  la  tête 
au  Maréchal  de  Marillac.  En  Parlement  il 
aurait  été  abfous  par  toutes  les  voix  : mai» 
Tome  XIII.  K k 
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entre  les  mains  de  Commiflàires  qui  lai 
furent  donnés  deux  fois  , il  ne  put  éviter 
la  féconde  fois  d’etre  condamné  à mort. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  pris  les 
mefures  pour  avoir  la  pluralité  des  fuffra- 
•ges.  Cependant  il  le  croioit  fi  innocent , 
que  lorfque  les  Commilfaires  vinrent  à fon 
andience  , dans  la  penfée  qu'il  les  remer- 
■cieroit  , il  leur  dit  en  fe  mocquant  : « Il 
„ faut  avouer  que  Dieu  accorde  aux  Juges  [ 
„ des  lumières  qu’il  ne  donne  pas  aux  au- 
j,  très  hommes  , puiique  vous  avez  trouvé 
„ dans  le  Maréchal  de  Marillac  de  quoi  le 
„ condamner  à mort.  „ Que  ceux  qui  n’ont 
étudié  les  Loix  que  chez  les  Barbares , ex- 
altent de  pareils  hommes  ; qu’ils  louent 
leur  habileté , leur  courage  , leur  profon- 
de politique  : pour  nous  , nous  ne  pou- 
vons louer  un  homme  à qui  les  .plus  hautes 
injuflices  ne  coûtent  rien  , pourvu  qu’elles 
le  conduifènt  à jetter  la  terreur  dans  tous  les 
efprirs,  & à lé  faire  craindre  même  de  fon 
Souverain. 

KXViu.  PafTons  aux  troubles  de  la  Minorité  de 
Trouble.' Louis  XIV.  En  lifiint  le  Journal  qui  con- 
fous  la  mi  tient  ce  qui  fe  pafla  au  Parlement  depuis 
norité  de jg^g  jufqu’en  1 6)Z,  onyvoitquelePar- 
M°uxcauh*^cment  P°fo  toujours  pour  maxime  , qu’il 
par  les  c.u  jamais  permis  à des  fit  jets  de  prendre 
dinaux  de  lcs  armes  contre  leur  Prince  ; que  les  armes 
Retz  & Ma-,  des  Magiftrats  font  les  prières,  les  fup- 
zarin.  plications  , les  remontrances  ; que  quand 
on  prit  les  armes  dans  la  première  guerre 
de  Paris  , uniquement  pour  s'empêcher  de 
mourir  de  faim  , toutes  les  Compagnies 
. Souveraines  & la  Ville  , crurent  que  dans 

d’extrême  néceflité  où  on  les  rédutlbit , la 
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défenfe  étoit  de  droit  naturel  , que  dans  la 
fécondé  guerre  , on  11e  balança  point  à en- 
regiftrer  la  Déclaration  contre  M.  ^ Prin- 
ce , dès  qu’il  eut  levé  des  troupes  contre 
le  Roi  : que  jamais  les  Magiftrats  ne  vou- 
lurent traiter  avec  l’Efpagne  ni  avec  au- 
cune puirtance  étrangère  , 8c  qu’ils  fe  vi- 
rent à la  veille  d’etre  malTacrés  pour  n’a- 
voir pas  voulu  s’unir  avec  les  Princes  ré- 
voltés : qu’ils  ne  donnèrent  à M.  le  Duc 
d’Orléans  la  qualité  de  Lieutenant  du 
Roiaume  , que  lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  li- 
berté dans  le  Parlement  , encore  l’Arrêt  ne 
parta- t-il  que  de  quelques  voix  , qui  d'abord 
avoient  été  contraires. 

Si  l’on  veut  au  refte  , que  le  Parlement 
dans  cette  commotion  générale  des  elprits  , 
ait  fait  des  fautes  , nous  demandons  , qui 
ert-ce  qui  n’en  a pas  fait  ? Les  deux  grands 
coupables  font  deux  gens  d'Egliié  , le  Car- 
dinal Mazarin  8c  le  Coadjuteur  de  Paris. 
Tous  les  deux  également  ambitieux  , de- 
vinrent les  premiers  aéteurs  des  fcénes  tra- 
giques & des  troubles  dont  le  Royaume  fut 
agité.  Contaminés  dans  l’art  des  intri- 
gues , que  ne  brent-ils  pas  , l’un  pour  le 
maintenir  dans  la  place  de  premier  Minis- 
tre ; l’autre  , pour  y arriver  ? Quand  leurs 
intérêts  le  demandoient  , fans  celfer  de  Ce 
haïr  , ils  s’uniflbient.  Après  quoi  ils  fe  di- 
viloient  de  nouveau  , & fe  faitaient  la 
guerre  ouvertement.  D’abord  le  Coadju- 
teur fe  met  à la  tête  de  la  Fronde  , pour 
charter  le  Cardinal.  Puis  il  s’unit  avec  le 
Cardinal  , pour  frire  arrêter  prifonnier  M. 
le  Prince.  Les  intérêts  changèrent,  il  s’unit 
avec  M.  le  Prince  pour  tirer  de  prifon  & 
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perdre  le  Cardinal.  M.  le  Prince  délivré , il 
s' Liait  de  nouveau  avec  le  Cardinal  contre 
m.  le  Prince  , ju(i]u'à  s’expoler  à Ce  faire 
•égorger  dans  le  Palais.  Êc  enfin  devenu 
Cardinal  , il  lie  de  nouvelles  intrigues  , 
mais  fans  fucccs , pour  devenir  premier  Mi- 
xiifcre , & empêcher  le  retour  du  Cardinal 
Mazarin.  A ces  traits  reconnoiiTons-nous  un 
fuccefleur  des  Apôtres  î 

Le  Cardinal  Mazarin  joignoit  à une 
grande  ambition  , une  avarice  encore  plus 
grande.  Il  avoit  foulevé  le  lloiaume  con- 
tre lui  par  des  exaétions  de  toute  efpcce. 
Pour  Ce  rendre  néce/Taire  £e  avoir  un  pré- 
texte de  piller  les  Provinces  , il  avoit  re- 
fulê  la  paix  avec  l'Efpagne  à des'  condi- 
tions très-avantageufes.  Il  avoit  ordonné 
pour  fon  profit , des  pirateries  (i  criantes  , 
que  les  Pui  fiances  Maritimes  ne  voulurent 
plus  avoir  de  commerce  avec  la  France. 
Par  droit  de  représailles , elles  fe  faifirent  de 
nos  vailléaux  ; &:  plus  de  vingt  mille  fa- 
milles en  furent  ruinées.  Pour  s’aflurer  unç 
retraite  en  Italie  , le  Cardinal  Mazarin 
avoit  détourné  trentc-fix  millions  ; ce  que 
l’on  juftifioit  par  les  Livres  de  Contarini 
fon  Banquier.  Pour  fè  venger  du  Parlement 
qui  s’oppofoit  à fes  vexations  , il  avoit  mis 
Paris  dans  la  cruelle  néceilité , ou  d'alTom- 
mer  le  Parlement , s’il  ne  vouloit  pas  aller 
à Montargis,  ou  de  mourir  de  faim.  Pour 
fe  venger  de  m.  le  Prince  , qui  ne  vou- 
loit pas  confentir  au  mariage  du  Duc  de 
Mercœur  avec  une  nièce  du  Cardinal , il 
avoit  fait  emprifonner  ce  Prince  avec  le 
Prince  de  Conti  & le  Duc  de  Longueville. 
Quelle  douleur  pour  l'Fglife  i Quelle  hu- 
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initiation  pour  le  Clergé  ! Quel  fcandale 
pour  tous  les  peuples  > de  voir  un  Cardi- 
nal de  la  fainte  Lglife  Romaine  porter  le 
flambeau  de  la  difeorde  daas  la  famille 
Roialc  & dans  tout  un  Roiaume  , pour 
fatisfaire  le;  pallions  dont  il  éroit  rongé  l 
Le  Cardinal  wazarin  lait  qu’il  ell  haï  de 
toute  la  France  , & que  fa  prélènce  tien- 
dra les  elprits  toujours  en  émotion  ; n’im- 
porte , il  faut  que  l'on  ambition  foit  la t if- 
fai  te.  S’il  feint  de  vouloir  céder  & de  lor- 
tir  du  Roiaume  pour  y rétablir  la  paix  , 
bien-tôt  il  y rentre  , nonobftant  une  Dé- 
claration du  Roi  qui  le  lui  défend  à peine 
d’être  traité  comme  un  criminel  de  Léze- 
Majefté.  m.  le  Prince  étoit  alors  en  ar- 
mes , parce  qu'il  précendoit  que  l’éloigne- 
ment du  Cardinal  n’étoit  pas  férieux.  La 
rentrée  du  Cardinal  devoit  donc  augmen- 
ter le  nombre  des  partifans  de  m.  le  Prin- 
ce , & allumer  la  guerre  civile  de  plus  en- 
plus.  Mais  le  Cardinal  étoit  impatient  & 
vouloir  revenir  , parce  eue  la  Reine  com- 
mençoic  à lentir  qu'elle  ne  pouvoir  fe  palier 
de  lui.  Ht  ainfi  pour  favoriler  la  rentrée  de 
cet  homme  , les  frontières  font  dégarnies  r 
le  Roiaume  eft  ouvert.  Les  Efpagnols  re- 
prennent les  places  que  m.  le  Prince  leur 
avoit  enlevées,  m.  le  Prince  irrité  , traite 
avec  les  F.fpagnols.  . Les  peuples  fouffrenc 
dans  le  même  tenis  toutes  les  horreurs 
d’une  guerre  civile  & d'une  guerre  étrangère» 
Et  la  caufe  de  tous  ces  maux  c'ell  le  Car- 
dinal Mazarin. 
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XVI. 

xxix.  L'extrême  grofleur  de  ce  volume  nous 
Religion,  force  de  nous  reilêrrer.  Bornons-nous  donc 
Faufle  ipiri-à  donner  une  Iiile  de  divers  autres  fean- 
tu.ilité.  Tri-  Ja]cs  trifte  ficelé  dont  nous  parlons. 

E-’lîfeV  éSQ-uels  ravaëcs  n’ont  Pas  caillé  les  Livres 
uaiweres,  de  Spinofa  & ceux  de  Bayle  ? L’athéifme  de 
l’un  & le  pyrronifme  de  l'autre  , ont  con- 
tribué à la  rapidité  des  progrès  de  l'irréli- 
gion & de  l'incrédulité.  Iniênfiblement  le 
Déifme  efl  devenu  la  Religion  des  beaux 
efprirs.  C’cft  le  nom  que  fe  fout  donné  ces 
efprits  libertins.  Auparavant  on  fe  cachoic 
pour  embrafTer  cette  impiété  : mais  de- 
puis , combien  de  Catholiques  n'en  ont 
plus  rougi  ? On  a donc  vu  dans  le  même 
rems  l'œuvre  des  Sadducéens  & celle  des 
Pharifiens  caufer  dans  l’Eglife  le  plus  af- 
freux défaflre.  D’un  autre  côté  , la  faufTe 
fpiritualité  a gagné  par  - tout  & a excité 
une  tempête  qui  auroit  fait  périr  une  in- 
finité de  Chrétiens,  fi  Dieu  dans  fa  mifé- 
ricorde  , n’eût  arrêté  le  progrès  d’un  fi. 
grand  mal.  Le  Quiétifme  avoit  de  puifTans 
défenfeurs  , & en  a encore  aujourd’hui. 
Qu’on  life  la  Relation  de  M.  Phelippeaux  , 
& l'on  y verra  tous  les  efforts  que  fit  la  ré- 
duction pour  prévaloir.  M.  Nicole  nous 
donne  une  idée  jufte  du  Quiétifme  en  di- 
Nottv.  Let . fânt  , que  c’eft  une  « adreffe  du  diable  , 

/•  ï97-  „ qui  délirant  abolir  tous  les  myfleres  & 

„ tous  les  attributs  de  Dieu  , par  lef- 

„ quels  il  a opéré  le  falut  des  hommes  , & 

,,  n’y  pouvant  réuffir  , a trouvé  le  fècret 
„ de  les  anéantir  au  moins  dans  leur  mét 
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JV  moire  , eu  faifant  prendre  à de  faux  !pi-- 
„ rituels  une  méthode  qui  confifte  à n’yr 
„ point  penfer.  „ Quel  perfonnage  firent 
encore  les  J-éfuites  dans  cette  grande  af- 
faire ’ Quels  mouvemens  ne  fe  donne- 
rent-ils  point  à Rome  , pour  faire  triompher 
la  caufe  de  M.  de  penelon  leur  ami  ? 

On  les  voit  egalement  en  Angleterre  & 
en  Hollande  , influer  dans  tous  les  maux 
dont  ces  Egiifes  font  affligées.  Ils  ne  tra- 
vaillent qu’à  y dominer  , &:  qu’à  y catifer 
des  dégoûts  St  des  traverfes  à tous  les  Mi- 
niflres  fidèles.  Ils  y fénient  trouble  & la 
difeorde  ; ils  y fou  fiait  le  feu  du  fchifme 
& réuuifent  ces  Egides  à l'état  le  plus  dé- 
plorable. Iis  infeéfent  celles  d’Efpagne  & 
de  Portugal , en  y répandant  fans  contra- 
diction les  Livres  empoifonnés  de  leurs 
Caluifles  les  plus  corrompus.  Efcobar  en 
étoit  alors  comme  l’oracle  j & la  doctrine 
de  la  probabilité  y caulbit  des  ravages  ef- 
froiables.  Ils  gouvernoient  en  paix  la  cou-- 
fcience  de  la  plupart  des  Princes  d’Alle- 
magne , St  faifoienc  ufage  de  leur  crédit 
pour  fe  rendre  maîtres  des  Univerfités  , 
pour  renverfer  les  établiffemens  qui  leur 
déplaifbienr  , pour  pcrfécuter  ceux  qui 
s’oppolbient  à leurs  entreprifes.  Ils  ne  trou- 
vèrent de  réfiîtance  , que  quand  leur  ava- 
rice les  porta  à des  excès  que  le  Confeil 
Impérial  fut  obligé  de  réprimer.  Le  Lec- 
teur fe  rappelle  cette  longue  guerre  que 
les  Jéfuites  firent  aux  Ordres  Religieux 
d’Allemagne  , pour  enlever  leurs  maifons 
&t  leurs  biens.  Quels  fcandales  ne  donnè- 
rent-ils  pas  dans  les  Indes  Orientales  &' 
Occidentales  ! Contentons-nous  ici  de  ren- 
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voier  à l’Article  où  nous  avons  tâché  de 
donner  une  idée  de  leur  morale  pratique  & 
de  leur  conduite  dans  tfcates  les  parties  du 
monde.  Ajoutons  à tous  ces  maux  la  plaie 
faite  à la  Iincérité  , plaie  qui  s’eft  fi  fort 
étendue  depuis.  Dans  l’affaire  du  Formu- 
laire , une  infinité  de  pendîmes  ont  fans 
aucun  finupuic  , afsûré  avec  ferment  un 
fait  qu'ils  ire  cro.  oient  pas.  On  s’eft  par- 
la accoutumé  à fouler  aux  pieds  la  vérité 
& la  iincérité  dans  les  affaires  de  la  Reli- 
gion : ce  défaut  de  fincéritc  a meme  pâlie 
dans  les  Sociétés  féparées  de  l’Eglife  , en 
Angleterre  , en  Hollande  & ailleurs.  Par 
exemple  tous  les  Miniftres  des  Proteftans 
Réformés  liguent  le  Synode  de  Dordrecth  , 
fans  croire  ce  qu’il  a établi.  Les  Juifs  en 
Portugal  font  profeflion  du  Chriftianifme 
fans  le  croire  vrai.  Mais  il  eft  remarqua- 
ble que  c’eft  dans  le  fein  même  de  l’Eglilê 
Catholique  que  l’on  a commencé  à renon- 
cer à la  bonne  foi,  & à ne  faire  aucun  cas 
de  la  Iincérité.  N’oublions  pas  dans  cette 
longue  énumération  de  maux  , les  moyens 
-violens  qu’on  emploia  en  France  par  le 
confiai  des  Jéfuites  , contre  les  Calviniftes. 
On  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  oppofc  à 
l’efpric  de  l’Eglife.  Enfin  le  couronnement 
de  tous  les  maux , c’eft  le  peu  d’ufage  que 
firent  les  Chrétiens  de  la  vive  & abon- 
dante lumière  que  MM.  de  Port-Roial  & 
d’autres  là  vans  Théologiens  répandirent  dans 
l’Eglife , 3c  de  cette  multitude  d’excellens 
Livres  dont  ils  l’enrichirent.  Une  fi  pré- 
cieufe  femence  produira  fans  doute  fou  fruit: 
en  foa  cems^ 
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Quelques  grands  qu’aient  été  les  mal-  xxx- 
heurs  du  dix-ièptiéme  ficelé  , quelque  fu-  Biens  del’E- 
nettes  que  foienc  les  caractères  qui  le  dif-  ghf<‘*  Méri- 
tinguent  de  tous  les  précédens  , nous  y-1?.  c.xtra°r~ 
votons  neanmoins  des  objets  tres-conlo-  détenteurs 
Ians  & des  biens  d’un  prix  ineftimable.  .j,.  p,  yé^rÿ. 
Nous  nous  contenterons  d’en  faire  ime  {im- 
pie énumération- 

Qiiel  zélé  dans  l’Archevêque  d’Armach 
dansLanuza,  dans  Lemos  ! Quelle  lumiè- 
re dans  leurs  Ecrits  contre  la  doctrine  de 
Moiina  ! Ces  iliuftres  défenleurs  de  la  Grâ- 
ce de  Jefus-Chrift  ne  dillimulerent  point 
le  péril  où  ctoit  la  foi  , & les  malheurs- 
qu’entraîneroit  la  tolérance  des  nouveau- 
tés des  Jéfuites.  Ils  tirent  fèntfr  la  nécelli- 
té  d’une  décihon  claire  & précité  & mi- 
rent dans  le  plus  beau  jour  de  la  caule  de- 
l'Eglile.  Après  ces  premiers  adverlàires  des-- 
erreurs  de  Moiina  , Dieu  s’eft  réfervé  par- 
mi les  Dominicains  , des  Théologiens  qui,, 
au  milieu  des  obfcurcillêmens  que  caufoit 
la  tolérance  des  Papes  , connoiiToient  la 
vérité  dans  toute  fou  étendue  , & la  défen- 
doient  avec  beaucoup  de  zélé  8c  de  lu- 
mière. Comme  le  nombre  de  ces  hommes; 
fidèles  dimimioic  de  jour  en  joui-,-  Dieir 
en  fafeita  d’autres  qui  foutinrent  la?  vérité- 
d’une  maniéré  digne  d’elle.  Janfénius  Evê- 
que d'Ypres  & M.  de  Saint  Cyran  entrè- 
rent dans  les  travaux  des  lavans  Domini- 
cains qui  avoient  paru  avec  tant  d'eclatr 
dans  les  Congrégations,  de  Jnxi-üs.  La  fo— 

Üuitc.  dé  leurs  Ouvrages  & la-  fainteté  de; 
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leur  vie  leur  attirèrent  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  aimoient  véritablement  l’Eglilè. 
M.  de  S.  Cyran  forma  plufieurs  difciples 
qui  furent  eux-mëmes  bien-tôt  de  grands 
Maîtres.  Dieu  les  remplit  de  l’efprit  de 
force  8c  de  fagefiè  , & les  oppofa  aux  Jé- 
fuites  , dont  les  excès  paroifloient  montés  à 
leur  COI  nble. 

M.  Colb..  Ecoutons  ce  qu’un  grand  Evêque  dilbit 
liu.  de  au  Roi  il  y a trente  ans , fur  ce  s illuftres 
Montp,  _ défenfeurs  de  la  vérité  , que  Dieu  fufcita 
dans  le  dix-leptiéme  fiécle.  « J’examine  , 
dit-il  , le  caraétere  de  ceux  qui  ont  été  at- 
tachés ( à la  Vérité  ) des  le  commence- 
ment, je  dis  de  ces  hommes  fi  renommés  , 
des  Arnauld  , des  Nicole  , des  Pafcal  , . 
des  le  Saci  , des  le  Tourneux  , des  le  Maî- 
tre , des  Singlin , des  Sainte  Marthe  , des 
Hermant  , des  Tillemont  , &c.  Dans  un 
Ordre  fupérictir  , des  Pavillon  , des  Cau- 
let,  des  Arnauld  des  Buzanval  , des  Via- 
lart , des  Godeau  , des  Choifeuil  , des  Ba- 
rillon , &c.  Je  demande  quel  eft  le  motif  qui 
peut  avoir  réuni  tant  de  perfonnes  d’un  mé- 
rite diftingué , dans  la  défenlè  d’une  caufe 
qui  ne  pouvoit  que  leur  attirer  des  affliélions 
de  la  part  des  hommes  ? On  ne  peut  s’em- 
pêcher de  reconnoître  en  eux  un  génie  fu- 
péricur  , & dans  la  plupart  une  piété  com- 
parable à celle  des  Chrétiens  des  premiers 
fiécles.  Entre  les  Evêques  , il  y en  a qui  • 
font-  refpeék's  comme  des  Saints  dans  leur-  : 
Eglile  , & les  fidèles  ne  fe  la  fient  point  de 
vifiter  leur  tombeau  , parce  qu’ils  le  font 
avec  fruit  , foit  pour  les  befoins  de  leur  ■ 
ame,foit  pour  ceux  de  leur  corps.  Malgré 
routés  les  calomnies  , toutes  les  injures &: 
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tous  les  efforts  de  leurs  ennemis , pour  les 
décrier  dans  l’elprit  des  peuples,  on  les  ré- 
garde comme  des  hommes  qui  ont  égale- 
ment rempli  ces  deux  qualités-  des  premiers 
Mmiftres  de  Jefus-Chnlt  , d’étre  la  lumière 
du  monde  & le  fel  de  la  terre. 

Les  grands  & les  petits  , les  favans  & les 
fimpies  admirent  les  Ouvrages  qu’ils  nous 
ont  laiiîés , & ne  tarilfent  point  fur  les  élo- 
ges rie  ces  hommes  fi  refpeétables.  L’idée 
qu’ils  ont  laillce  de  leurs  fcience  & de  leur 
fainteté  eft  telle  , qu’il  n’y  a perfonue  qui 
ne  defiràt  de  les  voir  , de  couverfer  avec 
eux  , de  leurs  expofer  fes  peines  , & de  pro- 
fiter de  leurs  lumières  & de  leurs  confeils. 
Si  le  faint  Evêque  d’Alet  reparoilToit  au- 
jourd’hui , fi  le  grand  Arnauld  nous  étoit 
rendu  pour  quelque  rems  quel  emprefie- 
ment  n'auroit-on  pas  de  voir  de  (es  yeux 
ceux  qu’on  admire  & qu’on  chérit  depuis 
fi  long- teins  fans  les  voir  * Mais  qui  vou- 
drait faire  un  pas  pour  voir  un  P.  Annat 
& un  P.  Terrier  , s’ils  revenoient  fimpies 
Jéfuites  & avec  leur  feul  mérite  perlbn- 
nel  ? Non  , il  n’eft  pas  befoin  d’attendre  la 
manifeftation  du  dernier  jour , pour  favoir 
fi  les  Théologiens  de  Port  - Roial  & ceux 
qui  ont  pris  leur  défenfc  , feront  en  hon- 
* neur  aux  yeux  de  celui  qui  fonde  les  reins 
& les  coeurs.  Déjà  leur  mémoire  efï  en  bé- 
nédiction dans  l’Eglife  , & il  y a un  difcer- 
nement  marqué  entre  eux  & leurs  adver- 
faires.  Telle  eft  la  force  de  la  vérité.  Telle 
eft  la  pu  iiïance  du  Dieu  que  nous  fêrvons. , 
Si  pendant  un  tenis  ,•  il  foudre  que  les  clé— 
fenfeurs-  de  fa  caufe  foient  dans  l'humilia- 
tion j bien-toc  il  * leur  prépare  une  gloire 
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d'autant  plus  folide  , que  les  années  non- 
feulement  ne  la  diminuent  pas , mais  y a- 
joutent  un  nouvel  éclat.  Il  n’en  eft  pas  ainfi 
des  protecteurs  du  menfonge  : Non  fie  im- 
pi , non  fie.  Avec  eux  , toute  leur  grandeur 
& leur  puilfance  périt.  Ce  grand  bruit 
qu’ils  ont  fait  dans  le  monde , la  terreur 
qu’ils  répandoient  dans  les  efprits  , l’éclat- 
des  dignicés  dont  ils  jouilloient  ; tout  pafTe 
& s’efface  de  la  mémoire  des  hommes  avec 
la  vitefle  de  la  pouffiere  que  le  vent  em- 
porte , tamquam  pdvis  quem  projicit  'Lent Pts 
h fucis  terre,. 


XVI  II: 

xxxr.,  Q,,j  pourrait  s’empêcher  d’admirer  l’é— 
tendue  du  zélé  de  MM.  de  Port  - Roial  , 
ZJe  R ‘qui  embrafloit  tout  ; & la  variété  de  leurs 
Us  ont  dé-  talens,  qui  les  rendoit  capables  de  traiter  dé- 
tendu tou- toutes  fortes  de  matières  , d’éclaircir  & de 
vérité,,  défendre  toutes  les  vérités  de  combattre 
avec  le  meme  avantage  les  ennemis  du  de- 
hors aufli-bien  que  ceux  du  dedans  ? On- 
n’a  avancé  de  leur  tems  aucun  principe 
dangereux  , qu’ils  ne  l’aient  attaqué  , tan- 
dis que  le  plus  fouvent  les  Pafteurs  n’y 
faifoient  pas  la  moindre  attention,  m.  Ar- 
nauld  a réfuté  le  P.  Mallebranche  , qui  en 
voulant  traiter  la  Théologie  comme  il  a- 
v.oit  fait  la  Philofophie  , c’eft-à-dire  , en 
s’appuiant  uniquement  fur  le  raifonnement 
humain  , étoit  tombé  dans  de  grands  éga- 
remens  , 8c  étoit  devenu  aufli  dangereux 
Théologien  qu’il  étoit  bon-  Philofophe., 
M.  Nicole  a montré  dans  fes  Vifionnai— 
t£&„  la.taufîejd.  &.  le  danger  de  la  ipimua?- 
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lire  du  fameux  Definarets  , qui  établilToit: 
les  principes  des  Quiétiftes.  Depuis  que 
ceux-ci  ont  paru  , il  a encore  détruit  leurs 
idées  lùr  Poraifon,  dans  fou  Traité  de  la 
Priere.  M.  Arnauld , dans  les  difficultés  à. 

M.  Steiacrt , a réfuté  les  erreurs  de  ' M. 

Simon  fiir  l’infpiration  des  Livres  faints. 

Ces  erreurs  renouvelloient  celles  que  les 
Facultés  de  Louvain  <3c  de  Douai  avoient 
condamnées  dans  les  Jcfuites  Leflius  & 

Hamelius.  Le  même  Docteur  a diffipé  en 
1664  , les  vilions  de  l’Auteur  de  Y Ancien- 
ne nouveauté.  Il  avoir  réfuté  dans  fa  jeu- 
neffie  , l’erreur  des  Jéfuites , qui  vouloienc. 
que  les  Payens  , tels  que  Socrate  & autres, 
Philofophes , euifent  été  en  état  de  falut  y. 
quoiqu’ils  n’cuflènt  jamais  entendu  parler 
du  Meffie  , & qu’ils  n'attendiiîent  point 
fa  venue.  Cet  Ouvrage  étoit  demeuré  ma- 
nuferit , & M.  Dupin  le  fit  imprimer  en,- 
1701  , fous  ce  titre  : De  la  foi  en  Jefus- 
Cbrift.  C’étoit  pour  l’oppofer  aux  erreurs, 
du  Pere  le  Conte  Jéfuite  , qui  foutenoit 
que  les  Chinois  étoient  parvenus  au  fa- 
lut long-tems  avant  la  venue  du  Meffie 
& quoiqu'ils  n'en  euflent  aucune  connoif- 
fance. 

De  combien  d'excellcns  Livres  de  piété  xxxir.- 
MM.  de  Port-Royal  ont-ils  enrichi  l’E-  Autres  fer* 
glife  ! Quels  combats  M.  Arnauld  n’a-t-il^1<|”  r^u9, 
pas  eu  à foutenir  pour  défendre  le  droit par  ^ 
qu’ont  les  fidèles  de  lire  l’Ecriture  - Sainte^  r, 
en  langue  vulgaire  ? On  avoit  de  vieilles 
traduirions  contre  lefquelles  on  ne  difoit 
rien  , parce  qu’on-  ne  les  lifoit  pas  ou 
qu’on  les-  lifoit  peu..  Grâces  à-  MM.  de.- 
Port-Royal,,  la  Bible ^ le  MiiTel  8c.  le.  Br&- 
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viaire  Romain  , tout  fut  traduit  de  nou- 
veau ; & les  fruits  abondait  s que  les  fidèles 
ont  retirés  de  ces  traductions  , ont  juftifîé 
pleinement  ceux  qui  les  leur  ont  mis  en- 
tre les  mains.  Louis  XIV  ’ fit  diftribuer 
aux  nouveaux  Convertis  cent  mille  exem- 
plaires d’Heures  qui  contenoient  l’Ordi- 
naire de  la  Méfié  en  Français , cent  mille 
exemplaires  féparés  du  même  Ordinaire 
Sc  cinquante  mille  Nouveaux  Teftamens.- 
L’amour  que  MM.  de  Port-Royal  avoienc 
pour  la  Religion  , les  a portés  à né  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à la  faire  mieux  connoître.  C’eft  dans  cet. 
élprit  qu'ils  ont  travaillé  à procurer  des  le- 
cours  pour  l’étude  de  la  Philofophie , de  la 
Géométrie  & des  Langues.  Dans  tous  les 
Livres  de  ce  genre  qu’ils  ont  donnés  au 
Public  , on  apperçoit  autant  la  droiture 
de  leur  cœur  que  les  talens  de  leur  elprit.  • 
Chacun  fi-nt  en  lifant  ces  Ouvrages  , que 
le  but  où  tendent  ceux  qui  ont  écrits , • 
efi:  de  confacrer  à Dieu  toutes  les  connoifi- 
fances  de  l’homme , & de  faire  fervir  tou- 
tes les  fcienccs  au  bien  de  i’Eelife  & à la 
gloire  de  la  Religion.  On  peut  meme  en 
ce  point , remarquer  une  grande  différence 
entre  MM.  de  Port-Royal  & les  Jcfuites. 
Ces  Peres  fe  font  fort  appliques  à ces  lor- 
tes  de  matières  ; mais  on  lent  dans  tous 
les  Livres  qu’ils  compofent  fur  les  Belles- 
Lettres  & la  Philofophie  , un  goût  tout 
mondain  & tout  féculier  , qui  fait  bien  voir 
qu'en  étudiant  les  fciences  profanes, fis  font  v 
devenus  profanes  eux-mêmes  , au  lieu  de-  - 
faire  fervir  ces  fciences  à l'avantage  du. 
ChrifUanifine,-  - 
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Il  n'eft  point  d’héréfiarque  que  l'on  ait  rxx’ftx» 
repréfènté  avec  des  traits  plus  noirs , que  Mérite  ex- 
M.  Arnauld  l"a  été  par  les  Jéfuites.  Non-traoiclinairc 
feulement  c'étoit  un  ennemi  de  Dieu  & de1^* 
l’églife  ; mais  il  en  vouloit  encore  à l’E-nau 
tat  : & Louis  XIV  , au  dire  des  Jéfuites  , 
ne  pouvoir  prendre  des  mefines  trop  prom- 
tes , pour  mettre  fon  Roiaume  à l’abri  des 
entreprifes  a’un  lu  jet  fi  dangereux.  M.  Ar- 
nauld elt  mort,  fans  que  durant  fa  vie  qui 
a été  de  plus  de  quatre-vingts  ans , on  ait 
pu  le  convaincre  de  la  moindre  erreur,  ni 
montrer  dans  touye  fa  conduite  une  fauffè 
démarche.  On  ne  voit  dans  toute  fa  vie 
qu’une  fuite  non  interrompue  de  fervices 
très-importans  rendus  à l’Eglifè.  Mais  ce 
qui  doit  couvrir  les  Jéfuites  d’une  confu- 
fion  éternelle  , c’eft  la  publication  que  l’on 
a fait  long-tems  après  fa  mort  , des  Let- 
tres les  plus  fecretcs  de  ce  grand  homme. 

Que  trouve-t-on,  dit  un  Auteur  célébré  , . 
dans  les  neuf  volumes  de  ces  Lettres  ? Un 
homme  qui  machine  contre  l’Eglife  & con- 
tre l’Etat  ? Non  ; mais  un  homme  éloigné 
par  caractère  de  tout  ce  qui  s'appelle  in- 
trigues & menées  fecretes.  Plein  d'amour 
pour  fon  Prince,  il  prend  fes  intérêts , juf- 
qu'à' jetter  dans  le  dernier  étonnement  les 
étrangers  qui  favent  tous  les  fuiets  de  mé- 
contentement qu’on  lui  a donnés  en  Fran-  - 
ce.  Retiré  & caché  dans  Bruxelles  , il  n’en  * 
efb  pas  moins  attaché  à fon  Roi.  En  quel- 
que lieu  qu’il  foit , il  ne  fçauroit  oublier 
qu’il  efl  François.  Les  Jéfuites  mécontens  •• 
d’innocent  XI,  brouillent  la  Cour  de  Fran- 
ce avec  celle  de  Rome.  Si  M.-  Arnauld. 
dans  ce  moment,  a voit,  voulu  écrire  contre 
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les  quatre  Articles  de  l’Affemblée  de  16%  z r 
Innocent  XI  le  falloir  Cardinal  & cou- 
vroit  d’ignominie  (es  accufateurs.  Mais  M. 
Arnauld  vivoit  - il  pour  lui  - meme  ? Il  ne 
vivoit  que  pout  Dieu.  Amateur  de  la  vé- 
rité , par-tout  où  il  la  voioit,  par-tout  il 
lui  étoit  fidèle.  A l’un  il  dilbic , Vous  allez, 
trop  loin;  à l’autre  , Vous  exigez  ce  qui  ne- 
vous  eft  pas  dû.  Cet  efprit  d’équité  régné 
dans  toutes  fes  Lettres.  Il  ne  penche  ni 
d’un  côté  ni  d’autre.  Il  ne  veut  être  en- 
nemi de  qui  que  ce  (oit , 8c  voudroit  être 
ami  de  tous  : mais  qu’ojj  l’aime  ou  qu'on 
le  haïll’e  , la  Loi  de  Dieu  cil  toujours  la. 
régie  de  les  jugemens.  Les  Jéfuites  le  dé- 
Grioient  comme  un  hérétique  , un  impie  z. 
& dans  ce  tcms-là  même  il  avoit  l’ellime 
du  Pape  Innocent  XITd'un  Cardinal  Bona  ,. 
d'un  Cardinal  Gibo,  d'un  Cardinal  Noris  > 
d’un  Cardinal  d’Aguire , d’un  Cardinal  le- 
Camus,deM.  Bofiùet  Evêque  de  Meaux 
& de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftin- 
gué  dans  la  Prélature  de  France.  Les  Sou- 
verains mêmes  n’en  partaient  qu’avec  hon- 
neur. “ Il  faudroit  être  de  fer  , pour  n’être- 
„ pas  touché  julqu’aux  larmes  , en  voiant. 
„ un  homme  fi  cher  à l’Egüfe  pour  Ion  élo— 
j,  quence  , pour  fon  érudition  & pour  fa  pié — 
„ té , déchiré  par  la  calomnie,  & ne  fça— 
„ voir  où  répoler  fa  tête  , dans  un  âge  où  il-. 
,,  devroit  recueillir  dans  le  fein  de  fa  patrie 
3,  au  milieu  de-  fes  proches  & de  lès  amis  y. 
„ le  fruit  de  fes  grands  travaux.  ,r  G’eft  ce? 
. qu’écrivoit  à M.  Arnauld  même  de  la  part- 
d’innocent  XI  , M.  Eavorifi  fon  confi— 
xxxiv,.  denK. 

Combieni  Quand  en.  confidere.  ayec  attention  .le; 
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perfonnage  fi  ctoünant  que  MM.  de  Port-e^  éton- 
Royal  on  fait  dans  l’églife  , on  ne  peut?aiu  le  P”' 
sempecher  detre  frappe  de  la  difficulté  jep 
que  propofe  à leur  fujet  un  Auteur  , qui  ap..  0r,c  fait 
profondément  médité  la  conduite  de  Dieu  dans  l'cgll- 
îiir  fon  peuple  dans  ces  derniers  rems, 
qui  par  la  comparaifon  qu’il  en  a faite  avec 
les  Ecritures , en  a rire  une  fource  de  lu- 
mière tk  de  consolation.  “ O mon  Dieu  • Gerv- 
s’écrie  cet  Auteur  > apprenez  - moi , je  vous 
conjure,  par  vous  - même  , vous  qui  con- 
noilfez  feul  ceus  qui  font  à vous  5 appre- 
nez - moi  qui  font  ces  hommes  fulcités 
tout-à-coup  au  milieu  de  votre  églife  dans 
le  teins  de  ftérilité  & de  famine  fpirituclle 
aulîi  étrangers  parmi  nous  par  leurs  mœurs 
& par  leurs  difeours , que  s’ils  croient  for- 
tis  d’un  pays  inconnu  , tenus  pour  fiif- 
peéts  & cependant  toujours  irrépréhenfi- 
bies  , accufés  d’être  d’inteliiuencc  avec  les 
ennemis  de  votre  églife  , & inviolable- 
ment  attachés  à votre  églife.  Qui  font-ils 
ces  hommes  , Seigneur  , qu’on  a vu  dès 
qu’ils  ont  paru  , dans  les  liens  , dans  les 
priions  & fous  les  anathèmes , fans  qu’on 
ait  pu  les  convaincre  d’aucun  crime , linon 
qu’ils  failoient  profeflion  de  parler  comme 
les  Peres  de  votre  églife  , de  ne  vouloir 
puifer  que  dans  vos  fources  &c  dans  ces  an- 
ciens rréfors  que  des  fiécles  plus  heureur 
ont  amafTés  & réfervés  pour  le  notre  ? Qiir 
font  - ils  ces  hommes  qu’aucune  apologie- 
n'a  pû  juftifier qu’aucune  accufation  n’a 
pu  faire  palfer  pour  coupables  , & qui  en 
proteftaiit  mille  fois  , que  paifibles  & fi- 
dèles enfans  d’un  même  Dieu  , ils  ne: 
cxoioiçnt  fur  votre  grâce  , que  ce  que.- 
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Paul  votre  Apôtre  avoit  prêché  à toutes  ley 
Nations  , ne  font  par  cet  aveu  même  pré- 
paré de  nouvelles  épreuves  , des  accufations 
plus  atroces , & des  afflictions  plus  ame- 
res  ? „ 

“ Qui  font  ces  hommes  pour  qui  les 
Puifflances  de  votre  Eglilè  n’ont  eu  qu’un 
vifage  févere  , des  paroles  dures  & fou- 
droiantes  j & que  vous,  Seigneur , com- 
bliez en  même  - rems  de  vos  plus  riches 
dons , à qui  vous  prodiguiez  gratuitement 
ce  que  les  autres  ne  recevoient  de  vous 
qu’à  grand  prix  & avec  mefure , les  grâ- 
ces , les  talens  , les  vertus  , les  immenfès 
tréfors  de  vos  Ecritures  & de  la  fcience 
de  vos  Saints  , les  plus  hautes  & les  plus 
fublimes  connoiflànces  ? Qui  font  ces  hom- 
mes qui  d’un  côté  effraiés  de  fe  voir  tou- 
jours en  bure  à l’autorité  la  plus  facrée  , 
iàns  avoir  pû  , après  toutes  leurs  recher- 
ches , découvrir  la  vraie  caufc  de  tant  de 
mauvais  traitemens  , ne  peuvent  d’un  autre 
côté  , fe  lalfer  d’admirer  , Seigneur  , vo- 
tre conduite  fur  eux  ; & qui  dans  les  tems 
où  ils  font  chargés  de  reproches  de  la  part 
des  PaPreurs  , le  voient  eux  - mêmes  les 
nourriciers  & les  Pallcurs  de  votre  peu- 
ple, établis  fur  votre  famille  pour  dijlribuer  à 
chacun  fa  mefure  de  bled  en  fon  tems!  Qui 
(ont  ces  hommes  autant  zélés  pour  la  vé- 
rité , que  fournis  & respectueux  envers  les 
PuifTances  , qui  produifànt  arec  évidence 
leurs  fentimens  les  plus  hnceres , la  célé- 
fte  doétrine  de  Paul  , dont  ils  paroïflent 
comme  les  feuls  dépofitaires  , raviffent  & 
confolent  toute  votre  Eglife  , confondent 
les  accufations  vagues  , & méritent  de  jouir 
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d'un  intervalle  de  paix  ; mais  qui  bien  - tôc 
après  fè  voient  retombés  dans  un  état  en- 
core plus  défolant  , traités  avec  plus  d’in- 
dignités & de  rigueurs  , condamnés  en- 
fin comme  s’ils  étoient  des  facrilé"es  ra- 
videurs  du  fang  qui  eft  le  falut  du  mon- 
de ? ,, 

Cet  auteur  en  repréfèntant  avec  tant 
d’éloquence  , la  conduite  fi  'extraordinaire 
que  Dieu  a tenue  fin-  Port- Royal , fait  une 
ailufion  perpétuelle  à l’épreuve  à laquelle 
J-ofèph  mit  Tes  freres  avant  de  fè  décou- 
vrir deux.  Il  les  traitoit  avec  rigueur,  &c 
il  leur  imputoit  des  dellèins  dont  ils  n’é- 
toient  pas  coupables  , tandis  qu’en  fecret  il 
les  comblait  de  bienfaits.  Cette  refTem- 
blance  de  la  conduite  de  Jofeph  fur  fes  fre- 
res , avec  l’épreuve  qui  a exercé  MM.  de 
Port-Royal , & qui  n’a  fait  que  croître  de- 
puis , nous  donne  lieu  d’efpérer  que  la  fin 
en  fera  toute  aufli  hettreufe  ; &c  que  quand 
les  momens  de  Dieu  feront  arrivés  , elle 
fe  terminera  de  même  que  celle  des  freres 
de  Jofeph  , par  une  miféricorde  auiïï  furpre- 
nante  dans  fon  genre  que  l’épreuve  , & au/Ti 
fupérieure  à l’attente  Sc  aux  penfées  des 
hommes. 


XIX. 

Avec  quelle  abondance  Dieu  répandit-  xxxr. 
il  fon  Efprit  fur  le  famt  Monaflere  de  Porc-  plénitude 
Royal  ! Depuis  combien  de  ficelés  avoir-  avec  faquel- 
011  vû  une  Màifon  auili  fainte  , aufli  éloi- lc  r'« 
gnée  de  la  corruption  du  monde  , aufli  at-  £*".  e? 
tentive  aux  Loix  de  l’Eglife  , aufli  fou-  fa^Maifo»- 
mifè  aux  Pafteurs , aufli  attachée  à toutes  de  P.  R- 
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les  régies  ? Les  Religieules  croient  plutôt 
- fine  troupe  d’ Anges  que  de  Vierges.  Il  y 
en  avoir  parmi  elles  , dont  le  mérite  ex- 
traordinaire fera  i’étonemcnt  de  la  pofté- 
rité.  L’intérieur  de  la  Manon  étoit  pour 
les  jeunes  filles  , une  école  de  vertu  & de 
piété.  L'extérieur  étoit  rempli  de  laïques 
vertueux  , qui  s'exercoient  courageule- 
ment  dans  les  plus  rudes  travaux  de  la  pé*f 
nitence.  Qui  pmirroit  dire  combien  il  s’y 
elt  formé  de  Saints  qui  ne  font  connus  que 
de  Dieu  féal  ? Les  gens  du  monde  eux- 
mêmes  ne  pouvoicnt  s’empêcher  d’admï- 
Madame  rer  les  richeffes  fpirituelles  que  poflédoit 
deSév'tgné.  Port -Royal.  “ Ce  Port  - Royal , dit  une 
Lettre  " “ Dame  , que  fon  bel  efprit  & fes  Lettres- 

XXXII. du"  ont  rendue  fott  célébré  dans  le  monde, 
Rec.  des  “ce  Port  - Royal  eft  une  Thébaide  ; c’ejl 
Nouv.Lett.  " un  Paradis  : c’eft  un  défcrt  où  toute  la 
t.  i./>.  xzp.“  dévotion  du  Chriftianilme  s’eft  rangée}. 

“ c’elt  une  fainteté  répandue  dans  tout  le 
“ pais  à une  lieue  à la  ronde  ; il  y a cinq 
“ ou  fix  Solitaires  qu’on  ne  connoît  point  y 
“qui  vivent  comme  les  pénitens  de  faint 
“Jean  Climaque  ; les  Religieufes  font  des- 
“ Anges  fur  terre.  Mademoifelle  de  Ver- 
“ tus  y achève  fa  vie  avec  des  douleurs  in- 
“ concevables  & une  rélignation  extrême  r 
« tout  ce  qui  les  fert,  jusqu'aux  charre- 
“ tiers  , aux  bergers  , aux  ouvriers  , tout 
“ eft  inodefte.  Je  vous  avoue  que  j’ai  etc 
“ ravie  de  voir  cette  divine  Solitude  , dont 
“ j'avois  tant  oui  parler  ; c’eft  un  vallon 
“ affreux  , tout  propre  à inlpirer  le  goût 
“ de  faire  fon  falut.  „ Dieu  qui  s’étoit 
fervi  de  cette  Sainte  Maifon  pour  répan- 
dre une  odeur  de  yie  dans  fon  Eglife  ,,  8c 
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pour  montrer  que  Ton  bras  n’étoit  point 
racourci  , 1’enieva  du  milieu  d’un  liécle 
qui  n’en  étoit  pas  digne,  comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs.  En  permettant  qu’elle  fût 
immolée  à la  vérité  & à la  fincérité  , il 
couronna  toutes  les  grâces  dont  il  l’avoit 
comblée.  Que  de  merveilles  nous  ont  pré- 
fentées  les  pénitens  illudres  , qui  ont  été  les 
prote&eurs  de  Port-Royal,  & dont  on  ad- 
mirera toujours  la  piété  oc  la  pénitence  ! 

Quels  exemples  de  vertu  ont  donné  à l’E- 
glife  , le  Prince  & la  Princejle  de  Conti  , 
ia  Duchefie  de  Longueville  , le  Duc  & la 
Duchefle  de  Liancourt  , Mademoilèlle  de 
Vertus  & tant  d’autres  , Qu’il  eft  confo- 
lant  pour  l’Eglife  , d'avoir  enfanté  dans 
un  fiécle  fi  malheureux  , des  juftes  fi  par- 
faits ! 

La  même  réflexion  aura  lieu  , fi  nous  xxxvr. 
jettons  les  yeux  fur  tant  de  faints  Evêques  Saints 
dont  nous  avons  tâché  de  donner  une  idéeEvéqucj. 
dans  deux  Articles  aifez  étendus.  PlufleursZîR  d’un 
de  ces  Evêques  font  comparables  à ceux 
que  les  plus  beaux  fiécles  nous  préfentent,^  con"-U" 
comme  des  chefs-d’œuvres  de  la  Grâce.  Ils  çr/çations. 
joignirent  à la  vie  la  plus  fainte  , le  zélé  Réformes 
le  plus  ardent  pour  le  falut  de  leur  trou-  de  Monafte- 
peau.  Ils  défendoient  toute  vérité  malgréj.cs-  Plu- 
les  contradiélions  qu’ils  éprou voient  de  la,!r“rs 
part  des  ennemis  de  tout  bien.  Les  Pal-Me 
teurs  du  fécond  Ordre  .entroient  dans  lesextraordi- 
travaux  de  ces  grands  Evêques  , & les  pre-naire. 
venoient  mêmes  en  quelques  occafions. 

Quel  zélé  dans  les  Curés  de  Paris  , de 
Rouen  , & de  plufieurs  autres  Diocèfes  , 
contre  les  corrupteurs  de  la  Morale?  Avec 
quelle  force  & quelle  lumière  ont-ils  dé- 
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voilé  leur  turpitude , & confondu  leurs  er- 
reurs ? 

L’Eglife  eut  aufTI  alors  la  confolation  de 
voir  s'établir  plulieurs  Congrégations  uti- 
les , & d'en  voir  plulieurs  anciennes  em- 
bralTer  une  férieufe  réforme.  On  vit  à la 
. Trappe  , à Orval,  à Septfons  & ailleurs  , 
des  pénitens  pleins  de  ferveur  , & des  So- 
litaires uniquement  occupés  des  biens  éter- 
nels. La  Congrégation  de  Saint  Maur  fit 
revivre  l’efprit  de  Saint  Benoît , & fe  ren- 
dre illuftre  par  fa  fcience  & par  fa  régula- 
rité. Ses  travaux  fur  les  Pères  de  l'Egide  , 

Sc  fur  les  anciens  monumens  de  la  fcience 
eccîéfiafïique  , ne  fçauroient  être  allez  efti- 
més.  La  réforme  de  la  Congrégation  des 
Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Geneviève 
eut  raidi  des  effets  très  - avantageux  pour 
l’Eglife.  Un  très-grand  nombre  de  Domi- 
nicains ont  repris  leur  efprit  primitif , & 
fe  font  entièrement  confacrés  au  bien  de 
Ja  Religion.  Cet  Ordre  a produit  dans  le 
dix  - fepticme  ftécle  , de  fa  va  ns  Théolo- 
giens , de  liiin ts  Evcques , de  zélés  Mif- 
lionnaircs , qui  ont  porté  dans  le  nouveau 
Monde  la  lumière  de  l’Evangile.  Les  Car- 
fnélites  , les  Filles  du  Calvaire  , & d’au- 
tres Communautés  Religicufes , ont  répan- 
du dans  l'Egide  une  odeur  de  vie  , & ont 
travaille  a appauer  la  colere  de  Dieu  par 
la  ferveur  de  leurs  prieras  & par  la  ri- 
gueur de  leur  pénitence.  On  a vù  dans 
l'Article  XXXlf  , plulieurs  pardonnes  , 
d'une  verra  fubiime  8c  mortes  en  odeur  de 
fàinteté.  Il  n’eft  pas  nécefiaire  d’en  rap-  j 

peller  ici  les  noms.  Dans  d’autres  Articles  , •' 

on  a admiré  avec  quelle  plénitude  Dieu 
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avoir  communiqué  la  piété  aux  Chanoines  de 
Pamiers  , perfécutés  au  fujet  de  la  Regale  } 
aux  Religieux  de  Saint  Cyran , qui  avoienc 
embralfé  une  li  rigonreufè  réforme  ; aux 
Filles  de  l'Enfance , dont  la  vertu  embau- 
moit  les  Provinces  où  elles  étoient  éta- 
blies ; à de  faints  Millionnaires  animés 
d’un  zélé  vraiment  apeftolique.  Quels  hom- 
mes que  Dom  Palafox  Evcque  d'Angelopo- 
iis  , le  Cardinal  Tournon  ,,  & tant  d’au- 
tres , qui  fe  font  expofés  à tout  pour  ga- 
gner des  âmes  à Jefus-Chrift  ! 

X X. 


On  a fans  doute  remarqué  dans  les  Ar-  xxxvr 


ticlcs  qui  ont  p 


otir  objet  les 


auteurs  Ec-B.enouv< 
cléfiaftiques , combien  furent  cultivées  dans  R ment 
le  cours  du  dix-fepriéme  fiécle  , les  diver- 
les  parties  etc  la  Théologie.  Rien  ne  rut  .vuibiiu 
oublié  : étude  des  langues,  traduction  de  je  bous 
l’Ecriture  8c  d’un  grand  nombre  d’Guvra-  vraies  e 
ges  des  Pères  , Commentaires  fa  vans  furtOUC  Sc 
l’Ecriture  , éditions  comètes  des  laints 
Peres  , Droit  canon , Théologie  fcholafli- 
que  , Hiltoire  Ecclcfiaftique  , recherche 
des  anciens  monumens , Critique  , Con- 
troverfe  , &c.  Gn  a dù  être  furpris  , en 
voiant  tant  d’Ouvragcs  fur  toutes  fortes 
de  matières  ecciéiie.itiques.  Aucun  autre 
liécle  n’avoit  produit  un  fi  grand  nombre 
de  làvans  dans  tous  les  genres.  Que  de  li- 
vres de  morale  & de  piété  propres  à in- 
ftruire  folidement  les  fidèles,  & à leur  don- 
ner une  nourriture  /unitaire  ! Les  letils 
Ouvrages  de  M.  Nicole  fur  la  Morale,  ont 
produit  des  biens  fans  nombre  , &c  font 
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pour  l’Eglife  un  tréfor  d'un  prix  ineftimable. 
Combien  d'autres  excellens  Livres  dont  nous 
avons  donné  une  idée  dans  les  Articles  XX,IV 
& XXV! 

Faifons  fentir  ici  un  autre  bien  dont 
nous  n’avons  point  eu  oc.cafion  de  parler 
dans  le  récit  hillorique  , c’eft  la  Philofo- 
phie  de  Defcartes.  “ On  avoit  philofophé 
trois  mille  ans , dit  M.  Nicole  ,•  fur  divers 
principes  ; & il  s'élève  dans  un  coin  de  la 
terre , un  homme  qui  change  toute  la  face 
de  laPhilofophie  , & qui  prétend  faire  voir 
que  tous  ceux  qui  font  venus  avant  lui , 
n’ont  rien  entendu  dans  les  principes  de  la 
hature.  Ec  ce  ne  font  pas  feulement  de  vai- 
nes promelles  ; car  il  faut  avouer  que  c« 
nouveau  venu  donne  plus  de  lumières  fur 
la  connoilfance  des  chofes  naturelles  , que 
tous  les  autres  enfemble  n’en  avoient  don- 
né. „ Defcartes  étoit  un  de  ces  génies  , 
qui,  fupéricur  à fon  fiécle  , étoit  né  pour 
éclairer  les  hécles  futurs.  Il  a éclairci  la 
Métaphyfique  , l’a  approfondie  , l’a  ren- 
due plus  acce/Tîble  à des  efprits  ordinaires. 
Par  elle  il  a jetté  les  fondemens  de  la.bonne 
Phyfique  & de  la  faine  Morale.  Par  elle  il 
a lolidement  prouvé  l’exiftence  d’un  Dieu, 
la  diftinétion  du  corps  & de  l’aine  , l’im- 
matérialité des  efprits  , l’inéfficace  de  la 
matière  , effentiellement  dépendante  dans 
toutes  fes  modifications , de  l’impreffion  du 
premier  moteur  ; & par  ce  moien  il  a fa- 
cilité l’accord  de  la  raifon  avec  la  foi.  A 
l’aide  de  cette  fcience , il  a parfaitement 
fenti  l'ufàge  de  la  Géométrie  dans  l’étude 
de  la  nature  , & s’eft  ouvert  cette  vafte 
.carrière  de  la  Phyfique  expérimentale  , 

où 
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•où  d’autres  venus  enfuite  , ont  fait  de  fi 
étonnans  progrès.  Qui  pourroit  fe  vanter 
dans  l’ordre  ae  l'efpric  & dans  un  ordre  pure- 
ment humain,  d’avoir  fait  d’auîfi  grandes 
choies  ? Il  eft  remarquable  que  deux  Philofo- 
phes  aufïï  fublimes  que  M.  Defcartes  & M. 
Pafoal , ont  été  en  mème-tems  infiniment 
éloignés  de  l’efprit  libertin  qui  a depuis  ani- 
mé tant  de  prétendus  Philolophes.  Defcartes 
a toujours  été  trcs-foumis  aux  lumières  de 
la  révélation  : pour  M.  Pafcal  nous  avons 
vu  que  fa  piété  fut  encore  plus  fublime  que 
fon  génie. 


XXL 

On  regarde  avec  raifon  M.  BofTuet  com-  xxxix. 
me  un  Pere  de  l'églife.  C’ell  un  titre  que  Biens  de 
lui  aflurent  tant  de  g/andes  qualités  que  divers  g1711*» 
l'on  admire  eu  lui;  l’élévation  de  fon  ef- 
prit,  l’étendue  de  les  connoiilances  , la  pu-pi.oc ir."s  j 
reté  de  fa  do&rine  , l’ardeur  de  fon  zélé  , r£gUtç, 
la  variété  de  fes  talens  , la  fublimité  de 
fon  éloquence.  Ce  favant  univerfol  a tout 
embrafTé  , Dogmes  , Morale  , Difcipli- 
ne  , Controverle  , explication  de  l’Ecritu- 
re. Il  a combattu  les  ennemis  du  dehors  , 

& confondu  ceux  du  dedans.  Il  a for- 
mé d’illuflres  difciples  , qui  font  devenus 
de  zélés  défenfeurs  de  la  faine  doctri- 
ne. Nous  n’entreprenons  pas  de  le  louer  ; 
on  font  allez  qu’il  efl  au-deflus  de  tous  les 
éloges.  Il  n'y  a qu’une  voix  dans  toute 
l’Eglife  'fur  le  mérite  extraordinaire  du 
grand  Bofitiet  , à qui  l’on  donne  commu- 
nément le  titre  d’Oracle  de  l’Eglifo  de 
France.  Au  lieu  donc  de  lui  donner  des 
Tome  XIU.  L I 
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louanges  donc  il  n’a  pas  beioin  , qu’il  nous 
l'oit  permis  de  faire  à Ion  occalion  , une 
réflexion  allez  naturelle.  Les  prétendus 
Janfeniltes  n'ont  point  d’autre  doébnne  que 
celle  de  ce  lavant  Prélat,  lis  le  dilént  haute- 
ment, & il  eft  impofiibie  de  prouver  le  con- 
traire. Si  c’eft  un  crime  a’être  Janfenilte  , 


m.  Iiofluet  eu  eft  autant  coupable  qu’au- 
cun autre.  Démêlons  d’abord  le  mot  équi- 
voque de  Janfenifme.  En  le  prenant  pour 
l'erreur  même  des  cinq  proportions  j per- 
lonne  n'en  lauroit  être  juftement  acculé, 
parce  que  perfonne  ne  forment  ces  erreurs. 
Que  lî  l’on  prend  le  mot  de  Janfcnilme 
pour  une  fecte  , c'eit-à-dire  , pour  un  nom- 
bre comidérable  de  perfonnes  attachées  aux 
erreurs  condamnées  , c’eft  un  pur  phan’o- 


me  , un  parti  chimérique  , une  iêéte 


gui  aire.  La 
,que  depuis 


preuve  en  efl  évidente 
qu’on  crie  à i’hérdïe  , 


ima- 
: c’eft 
on  ne 


voit  point  , m que  perionne  s’avoue  vo- 
lontairement coupable  de  ces  erreurs  , ni 
que  nonobftant  la  pallion  violente  des  ac- 
cufarcurs  & la  partialité  déclarée  des  Juges, 
perfonne  ait  été  légitimement  convaincu 
d’en  avoir  loutenu  quelqu’une  avec  atta- 
chement. Le  terme  de  janlênilme  le  prend 
aufïï  quelquefois  pour  marquer  l’attaclie- 
ment  à ne  point  condamner  le  Livre  de 
Janfénius  dans  la  crainte  d'y  attribuer  in_ 
juftement  des  erreurs  qui  n’y  feroient  pas. 
Ce  n’eft-là  qu’une  pute  queftion  de  fait , 
fur  laquelle  on  pourrait  être  d’un  avis'dif- 
férent  , en  même  - tems  que  l’on  feroit 
le  plus  parfaitement  d’accord  fur  tous  les 
points  de  doélrine.  Nous  convenons  que 
M.  Bofti^st  a eu  toujours  des  préventions 
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fur  le  fait  de  Janfénius.  Mais  qu’a  de  com- 
mun avec  le  fond  de  la  Religion  , un  fait 
humain  & purement  critique? 

Quand  nous  dilbns  donc  que  m.  de  Meaux 
eft  autant  coupable  que  m.  Arnauld  , du 
prétendu  crime  de  Janfenifme  , nous  en- 
tendons par  ce  mot  , ce  qu’entendent  com- 
munément les  Jéfuites  & les  gens  du  mon- 
de. En  effet , le  terme  de  Janlènifme  fî  jus- 
tement odiçux  en  lui  même  , quand  on  en 
fait  un  nom  de  parti  , fe  prend  fouvent  en 
fi  bonne  part  , que  le  reproche  en  eft  en 
quelque  forte  honorable.  Il  eft  très  - ordi- 
naire d’entendre  traiter  de  Janlènifme  l’at- 
tachement à la  dodrine  de  Saint  Auguftin 
& de  Saint  Thomas  , au  dogme  de  la  Pré- 
deftination  gratuite  Si  de  la  Grâce  efficace 
nécelfaire  pour  toutes  les  adions  de  la  piérc 
chrétienne,  aux  faints  Canons  de  l'EgUfe  , 
aux  régies  de  la  Hiérarchie  , aux  droits 
facrés  de  l’Epifcopat  , aux  maximes  an- 
ciennes & aux  Libertés  de  l’EgÜle  Gal- 
licane. Qu’on  enfeigne  que  c’elt  un  de- 
voir indilpenfable  que  celui  d’aimer  Dieu 
par  - deffus  tout  , Si  de  n’aimer  rien  que 
pour  Dieu  ; que  ce  feul  amour  eft  bon  , 
que  tout  autre  amour  ell  vitié  ; qu’on  en 
conclue  avec  Saint  Léon  , qu'il  n’y  a par 
conféquent  que  deux  amours , l’un  bon  , 
l’autre  mauvais  , Si  qu’il  n’y  a point  de 
milieu  entre  la  charité  & la  cupidité  i 
qu‘011  parle  de  l’obligation  de  rapporter  a 
Dieu  comme  à notre  dernière  lin  , toutes 
nos  adions  délibérées  , d’un  rapport  actuel 
ou  au  moins  virtuel  ; qu’on  exhorte  a la 
ledure  de  l’Ecriture-Sainte  chacun  félon 
fa  portée  Si  fa  capacité  ; qu’on  infitte  avec 
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quelque  force  fur  le  relpeét  avec  lequel  on 
doit  s'approcher  de  la  lainte  Table  ; qu’on 
dife  quelque  chofe  des  rigueurs  falutaires 
de  la  pénitence  , de  l’infuififance  , de  la 
crainte  fans  amour , & de  la  nécellité  d'ai- 
mer Dieu  pour  obtenir  la  grâce  de  la  ju- 
ftification  , même  avec  le  Sacrement  de  Bap- 
tême ou  celui  de  la  pénitence  ; cela  s’ap- 
pelle Janfenifme , non-fèulement  par  ceux 
qui  font  choqués  d’une  doélrine  fi  confor- 
me à l’Evangile  , mais  auffi  quelquefois 
par  ceux  qui  ont  le  cœur  plus  ouvert 
à ces  faintes  vérités  , de  forte  qu’en  fe  dé- 
clarant pour  elles  on  ne  peut  éviter  d’être 
traité  de  Janfèmfle  , foit  en  bonne,  foit  en 
mauvaifè  part  ; à dcxtrïs  er  à finiflris , per 
infaminm  C‘  bonam  famttm.  Nous  voions  que 
le  célébré  Pocte  M.  Delpréaux  parlant  de 
tems  plus  heureux  que  les  nôtres  , n’a 
point  fait  difficulté  de  dire  dans  une  de  fes 
Satires  : 


Sat.  XI  à La  vertu  n' était  point  fujette  a l’Oflra- 
M.  de  Va-  cifme  , 

linconrt • Et  ne  s'appclloit  point  alors  un  Janfenif- 

me, 


xi. 


On  voit  bien  que  cet  illuftre  Poëte  fait 
allufion  à l’ufage  déjà  commun  de  fon  tems 
de  donner  ce  nom  par  lui-même  odieux , 
à la  vertu  la  plus  marquée. 

En  prenant  le  mot  de  Janfenifme  dans 
Caraftcre  ce  dernier  fens  qui  efl  devenu  fi  général, 
de  ce  grand  on  pCUt  dire  avec  vérité  , que  perfonne 
doftonê  eft  n’a  ^ PIus  Janfenifle  que  le  grand  BofTuet. 
la  même  Pour  Ie  ^a‘L'c  bien  fentir  , rapprochons  les 
que  celle  principaux  traits  qui  lui  conviennent,  i.  H 
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a défendu  avec  zélé  les  vérités  de  la  Grâce  des  Thcoto- 
efficace  & de  la  Prédeftination  gratuite  , &Sicns  que 
il  a repoullé  avec  la  derniere  force,  ceuxle<  Jésuites 
qui  oloient  attaquer  l autorité  de  Saint  Au-  & perrecll_ 
gullin.  Il  s’ell  déclaré  hautement  pour  la^ç^ 
nouvelle  édition  de  fes  Œuvres  , que  les 
Jéfuites  décrioient  , & a fait  fentir  le  prix 
de  la  doétrine  de  cette  illuflre  Pere.  Il  vou- 
loit  qu’on  le  prît  pour  guide  & pour  maî- 
tre , Sc  qu’on  s’attachât  invariablement  à 
fes  principes,  1.  Il  infiftoit  fur  la  nécefli- 
té  d’étudier  la  Tradition  , Sc  de  puiler  la 
Théologie  dans  les  fources  I Sc  en  même- 
tems  il  étoit  ennemi  déclaré  d’un  Critique 
audacieux  & téméraire  , qui  fronde  tout 
ce  qui  lui  déplaît.  3.  Il  étoit  exaét  dans  fa 
morale  , portant  même  en  quelques  occa- 
fions  , la  févérité  plus  loin  que  m.  Ar- 
nauld  , comme  nous  l’avons  vû.  Il  travailla 
à faire  condamner  les  maximes  corrom- 
pues des  Cafuiftes  , & ht  tous  fes  efforts- 
pour  renverfer  ce  nouveau  corps  de  Reli- 
gion qu’il  avoit  la  douleur  de  voir  s’intro- 
duire dans  l’Eglife.  4;  Il  vouloir  que  les  fi- 
déles  lulfent  les  faintes  Ecritures  & s’inf- 
truififlent  folidement  , regardant  l'igno- 
rance comme  une  des  fources  de  la  cor- 
ruption qui  régné  parmi  les  Chrétiens, 

Il  combattoit  le  relâchement  dans  l’admi- 
niflration  du  Sacrement  de  Pénitence  , ex- 
hortoit  fans  cefle  fes  Coopérateurs  à ob- 
ferver  les  régies  , & inftruifoit  fur  la  né~ 
cellité  d’aimer  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
fes  pour  être  réconcilié  dans  le  Sacrement.. 

6.  Il  étoit  un  des  plus  zélés  défenfèurs  des 
vrais  principes  fur  la  Hiérarchie  Sc  des  Li- 
bertés de  l’Eglifè  Gallicane.  7.  Il  étoit 
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irréconciliablement  ennemi  de  la  faulfe 
Spiritualité  , & ramenoit  fans  cefTe  à celle 
qui  cil  fondée  fur  la  doétrine  de  l’Ecriture 
& des  Saints  Peres.  8.  Il  parloir  hardiment 
des  maux  de  l'Eglife  , & ne  dillimuloit  ni 
les  défordres  ni  les  abus.  « Toute  la  face 
de  l’Eglife,  dit-il  , paroît  infeétée.  Depuis 
la  plante  des  pieds  jufqu’à  la  tête  , il  n'y 
a point  de  faute  en  elle.  ,,  9.  Il  cherchoit 
dans  les  Ecritures  des  motifs  de  confola- 
tion  , & appliquoit  aux  maux  dont  il  étoit 
témoin , les  prophéties  & les  principes  des 
Peres.  10.  Il  étudioit  la  conduite  de  Dieu 
dans  la  fuite  des  événemens  , & faifoit  de 
profondes  réflexions  fur  la  conduite  de  Dieu 
dans  les  divers  âges.  Il  vcioit  dans  le  XI 
Chapitre  de  Saint  Paul  aux  Romains  , la 
grande  refTource  que  Dieu  prépare  à fon 
Eglife.  Quel  homme  a eu  des  vues  plus 
juftes&  plus  étendues  fur  l’état  préfcnt  Sc 
futur  de  l’Eglife  ? Pour  s’en  convaincre  , 
il  faffit  de  lire  ce  qu’il  dit  dans  la  fécondé 
partie  de  fon  Dlfcours  fur  i’Hifloire  Uni- 
verfelle  , en  parlant  de  la  réputation  des 
Juifs  Sc  de  leur  retour  futur  ;.auffi-bien 
que  ce  qu’il  dit  dans  fes  Méditations  , fur  la 
fituation  de  l’Eglife  naiffante  par  rapport  à la 
Synagogue.  A ces  traits  généraux  dont  la 
réunion  eft  h frappante  , nous  pourrions  en 
ajouter  de  particuliers  , comme  , par  exem- 
ple, l’idée  qu’il  avoir  des  Jéfuites,  fon eflime 
«Sc  fon  attachement  par  MM.  de  Port-Roial, 
la  défcnfe  quil  prit  du  Livre  des  Réflexions 
Morales  du  Pere  Quefnel.  Mais  il  faut  nous 
borner. 

En  parlant  des  maux  de  l’Eglife  , nous 
y avons  fait  entrer  le  renyerfcment  de 
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la  bonne  foi  & le  mépris  de  la  fincérité.  En 
faifant  ici  l'énumération  des  principaux 
biens  , il  eft  naturel  de  faire  mention  de  ces 
hommes  fidèles  , que  Dieu  s'étoit  réfervés , 

& qu-i  ont  tout  facrifié  plutôt  que  de  bief  - 
1er  en  rien  la  fincérité.  Nous  avons  vû  jul- 
qu’où  MM.  de  Port-Roial  ont  porté  l’exac- 
titude & la  délicateffe  fur  ce  point  ; combien 
les  Religteufes  ont  eu  à loufFrir  , pour  n’avoir 
pas  voulu  y donner  la  moindre  atteinte  , & 
comment  enfin  leur  Maifhn  a été  la  victime 
de  la  fincérité. 

XXII. 

En  terminant  cet  Ouvrage,  qu’il  nous  XIÏ 
foit  permis  de  dire  un  mot  fur  les  grands  Conclusion'' 
avantages  de  l'étude  de  l’Hiftoire  Ecclé-de  cer  Ou- 
fiaftique.  L'Hiiloire  de  l'Eglife  efc  celle  vr.ige.  Tm- 
de  les  dogmes  , de  fa  morale  , de  fa  dif-!’0ltance  dc 
cipline  & de  fon  gouvernement  ; des  grands 1 S'ni^oire° 
hommes  qui  l’ont  éclairée  par  leurs  lu-  ECC|-ciaftj.. 
liiieres , ou  défendue  par  leur  fang  & leurs 
travaux,  ou  édifiée  par  leur  fainteté  ; des  jjlfc.fur  le 
hérélîes  qui  le  font  élevées  ; des  Conciles  renouvel. 
qui  les  ont  condamnées.  L’avantage  qued*j  fonder. 
l’églife  a , & qu’aucune  autre  Société  ne 
peut  avoir  , c’eft  de  remonter  jufqu'à  Je- 
fus-Chrift  qui  l’a  fondée  , & d’avoir  con- 
tinué fans  interruption  de  fiée  le  en  fiécle 
jufqu’à  nous.  Ceux  qui  viendront  après 
nous  jufqu’à  la  fin  des  tems  , lui  trouve- 
ront la  même  perpétuité  & la  même  in- 
défedibilité  , parce  que  l’une  & l’autre  lut 
font  promifes , & que  celui  qui  a fait  cette 
promefTe , eft  immuable  , fidèle  , & tout-, 
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puiflant.  Les  Perfécutions  l'ont  agitée  , les 
hé  ré  fies  l’ont  troublée  , les  fchilmes  l’ont 
déchirée  ; les  tems  de  paix  ont  été  rares  , 
les  orages  fe  font  élevés  fréquemment  con- 
tre elle  , même  dans  fon  propre  fein  : ils 
font  paflês  , & elle  eft  demeurée  ferme. 

. Des  tempêtes  qui  feroient  capables  de  la 
fubmerger , fi  un  Dieu  tout  paillant  ne  la 
foutenoit  > s’y  éleveront  encore  & fe  difli- 
peront  comme  les  premières  : elle  feule  de- 
meurera inébranlable  comme  elle  a toujours 
été.  C’eft  ce  que  fon  H ftoire  nous  apprend  } 
& c’cft  ce  qui  fait  que  L’ctude  de  cette  Hif- 
toire  eft  la  confolatron  du  fidé'e  & la  force 
du  Théologien.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite 
des  divers  âges  , les  maux  fe  font  pro- 
digieu/èment  multipliés  , & que  toute  (a 
face  de  l’Egli/è  a été  défigurée  ; mais  il 
n’y  a pourtant  aucun  fiécle , & fans  en  ex- 
cepter le  dix-fepticme  que  le  Clergé  de 
Fiance  a appelle  la,  lie  des  autres  , où  l’on 
ne  continue  toujours  de  la  reconnoître  pour 
l’Epoufe  de  Jefus-Chrift  & la  colomne  de 
la  Vérité.  Son  Hiftoire  nous  l’a  montrée 
née  au  milieu  des  miracles,  croiflant  mal- 
gré la  fureur  de  ceux  qui  s’efForçoient  de 
la  faire  périr  dans  fon  berceau  , tirant  une 
nouvelle  force  & un  nouvel  éclat  des  divi- 
fions , des  erreurs  , des  per/écurions  , des 
défordres.  Cette  Hiftoire  nous  fait  remar- 
quer les  triomphes  fans  nombre  que  l’Egli- 
ie  n’a  celle  de  remporter  fur  /es  ennemis  , 
demeurant  viéforieu/è  du  menfonge  par 
la  force  de  la  vérité  ; l’impiété  par  l'im- 
mobilité de  /a  foi  ; des  divifions  , par 
ton.  amour  confiant  de  l’unité  -,  confo*- 
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dant  les  maîtres  d’erreur  , par  la  pureté 
de  fa  doélrine  , dillîpant  l’ignorance  par 
fa  lumière  , furmontant  les  efforts  de  l’eu- 
fer  par  fa  puiffance.  Ce  font  tous  ces  ob- 
jets que  doivent  foigneufement  remarquer  , 
ceux  qui  veulent  étudier  avec  fruit  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique. 


Fin  du  dix-fepticme  fiécle  & de  tout 
L'Ouvrage. 
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